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CHAPITRE     PREMIER. 

De  Vlnconftance  de  nos  aSionst 

V>ÉUX  qMi  s'exercent  à  contreroller  les  allions  înctnfhnu  dt 
humaines  >  ne  fe  trouvent  en  aucune  partie  û  ^f^'^'"    *"^**" 
cmpefchez ,  qu'à  les  r'apielTer  &:  mettre  à  mefme 
luftf  e  :  car  elles  fè  contredifent  communément 
de  fi  eflrange  façon  ,    qu'il  femble  impofîible 
qu'elles  foient  parties  de  mefme  boutique.   Le 
jtîune  Marius  fe  trouve  tantofl  fils  de  Mars,    Mariuti 
Tome  /J»  A 


1  ÈSSÂiS  Ï3È  MôNÎAIÔ^f. 
ÈônIfaeeiPape.  tantoft  fib  de  Vetius.  Le  Pape  Boniface  Vlfî* 
entra  ,•  dit-ori ,  eri  fa  charge  comme  un  renard  y 
s'y  porta  comme  un  lion ,  t<.  mourut  comme 
an  chien.  Et  qui  croiroit  que  ce  fujfî  Néron  $» 
cette  Vraye  image  de  cruauté ,  qui  comme  013. 
îuy  prefeîita  à  figner  ,  furvant  le  ftile ,  k 
fentence  d'un  criminel  condamâé  y  &yû  ref-^ 
pondu  :  Pleufî:  à  Dieu  que  je  n'eufie  famais- 
Içou  efcrire  :  tant  le  cœur  Iuy  ferroit  de  con- 
damner un  homme  à  mort  \  Tout  efi  fi  plein 
de  tels  exemples  ,  votre  chacun  en  peut  tant 
fournir  à  foy-mefoie  5  que  je  trouve  eftrange  9- 
de  voir  quelquefois  des  gens  d'entendement  ^ 
fe  mettre  en  peine  d'affortir  ces  pièces  :  veu 
£TfefoiMTorîM«^  qiie  rirrefolutton  me  fembl^  te  plus  eommiïS 
It^rJfir!mZre.  ^  apparetit  vicô  de  nofïre  nature  j  tefmoia  œ 
fameux  verfet  de  Puhlius  le  farfeur^ 

Mauvais  éô  T^  Mdlam  ccnfiium  efi  ,  quoà  mufari  non  potefi. 

confeilquei'o'h 

ne  peut  chan-  ^»  i  f      r  •  ^    î  -. 

ger.  p«*.  ffzin.  B  y  â  quelque  apparence  de  faire  fugemenf 
d'un  homme  y  par  les  plus  communs  traits  d^" 
Infiahiiké-derios  fâ  vie  :  mais  veu  la  natinrelle  inhabilité  de  noS' 
%Zl  ^  ^^^  mœurs  êc  opinions  ,  il  ^^  femblé  foiivent: 
que  les  bons  Antheurs  mefmts  ont  tort  dô' 
s'opiiiiafîrer"  à  former  de  nous  ufie  coiiiîante' 
^  fôlide  eontexture.  Ils  choifliTônt  un  air  uni- 
rerfcl ,  êc  fuivant  cette  image  ,  vont  rangeant 
&:  interprétant  toutes  4es  aâ:ioï>s  d'un  perfon- 
^â|e:  êî  s'ils-  ne  k»  peuvent  aflez  tofdre5..l8t 
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fètivoyent  à  la  diffimulatiorii  Augufte  leur   eft 
efcîiappé  :  car  il  Te  trouve  en  cet  homme  une 
variété  d'aclions  fi  apparente  ,  foudaine  êc  con- 
tinuelle tout  le  cours  de  fe  vie  :  qu'il  s'eft  fait 
i'afcher  entier  &  indécis  i  aux  plus  hardis  jugesi 
Jt  croy  des  hommes  plus  mal-aifenient  ia  eonCi   inconjtàneè  àè 
tancé  que  tout  autre  chofe  ,  êc  rien  plus  aife^  ^t^^'^  ^"  *'^°- 
ment  qu'e  rinconftanceo    Qui  en  jugeroit   en 
détail  &  diftinî^ement  ^    pièce  à  pièce  i  ren- 
eontreroit  plus  fouvent  à  dire  vray*  En  toUtê 
l'antiquité  il  eft  maî-aifé  de  ehoifîr  une  dou- 
zaine d'hommes  i  qui  ayent    dreffé  leur   vie  à 
tin  certain   &c  afleuré  train  «  qui    eft  le  prin- 
cipal biit  de  la  fagefle  :  Car  pour  la  comprendrô 
toute  en  un  mot,  dit  un  ancien  ^  6c  pour  em- 
braflèr  en  Une  toutes  les  reigles  de  noftre  vie, 
c'eft  Vouloir  ôc  ne  vouloir  pas  toujours  mefnie 
èhofe  ;  Je  ne  daignerois ,  dit-il,  adjoufter,  pour- 
Veu  que  la  volonté  foit  jufte  :  car  fi  elle  n'eft 
jufte  i   il  eft  impoftible    qu'elle    foit  toufiours 
une.    De  vray  ^  j'ay  autrefois  appris,  que   le  vice, qui  e^e^ 
yice  n'eft   que  defreglement  &:  faute  de    me- 
fure  :  &:  par  confequent ,  il  eft  impofïible  d'y 
attacher  la  conftance.  C'eft  un  mot  de  DemoP  confiance  ^  fin 
tîienes  j  dit-on ,  que  le  Commencement  dé  toute  ^  p-'/^^ïon  d* 

n  la  vertu, 

Vertii ,  c'èft  COnfukation  &  deHberatioh  ,  ÔC 
ia  fin  ÔC  perfection  j  conftance.  Si  par  difcourè 
bous  entreprenions  certaine  voye ,  nous  la  pren-? 
drions  ia  plus  belle  ^  mais  nul  n'y  a  peeTé  :- 

A  a 


4       EsSAiSi    ÔS    MOî^TAIGfïËi 

Il  liiefprîfe  ce  Quoi  petiit ,  Jpernii  ,  repetit  quod  nupef  omifii, 

qu'il      rechef-  JEfMUt ,   &  vitcé  diféont'ehU  ordine  toto. 

choir,  J.1  repred 

cequ'ilàrenon-  ri  r  i-       •  »    rt      t»   11 

ce  naguefes  :  il  Noitre  taçoïi  ordm3ire  G  en:  d  aller  après  les 
confràriant'  ù  inclinations  de  noflre  appétit ,  à  gauche ,  à  dex-> 
foy-mefme,par  jj-g  .  contre^mont  j  contrê-bas  ,  félon    que  le 

to^at  le  train  de  _ 

fa-vie. Hor.  Ep.  vent  dcs  occauons  nous  emporte  :  Nous  ne  pen* 
'■  ^'  fons  ce  que  nous  voulons ,  qu'à  l'inftant  que 

Inconfianct   ^e  ,  ,  -,        ,  ,  . 

nofirefa^onordi.  nous  le  vouions  :  oC  changeons  comme  cet  ani-* 
natre.  m?\  y  qui  prend  la  couleur  du  lieu  où    on  le 

couche.  Ce  que  nous  avons  à  cette  heure  pro- 
bes nerfs  d'au-  pofé  >  nous  le  changeons  tantofl  ,  ôc  tantoll 
S  "&  %^g"Ùs  encore  retournons  flir  nos  pas  ,  ce  n'eft  que 
emportent ,   à  branle  &:  inconftance  : 

l'exemple      du 

mobile    fabot.  _      .      .      ,  -       j.  .  .     .     ,.-,     ».     .^ 

Idem. fat. La.,  DuciJTiur  ut  nervia  aliems  mobile  Lignûm» 

Voyons-nous 

pas,  que  rhom-  Nous  n'alloHs  pas ,  Oïl  nous  emporte  .*  comme 
qu^ii"vemr&le  i^s  chofcs  qui  flottent ,  ores  doucement ,  ores 
cherche-  pour-  ayecciUes  violence ,  félon  que  i'eau  eft  irritéi 

tant    fans    fin  :  i  * 

allant  dé  lieux  ©U   bonaiïê. 
en  lieux  ,  com- 

«'^.^'"/P""-  -_^- .— .  Wonat  vîdemus 

voit      deichar* 

ger  ie  fardeaa  Qj^i'^  fi^'^   qui/que    velit  ne/cire ,  Ô-  quàrcfé  fempgf 

qui   le   pteffe.  Commutare  lotum  ,  quafi  onus  d&ponere  pojfit  ? 

rhâmeTft «ne  Chaquc  jour  nouvelle  fantaifie ,  &  fe  meuvent 
qu'eft  la  qualité  j^qs    humcurs    avecquc     les    mouvemens    du 

du    jour  ,    qui 
parcourt  le  rôd  tempSs 
<3e  laterre  d'un 

aime  &   fruc-  Taies  Junt  hominum  nutiics  ^  audli  ptuer  ipft 

îueuxflambeaut  ,.       .  „. ^        ,  ^       •     »      • 

Cic  frae  LtippUiT  audi/ero  UifirAVit  lumim  Hrras, 
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Nous  fîotons  entre  divers  advis  :  nous  ne  vou- 
lons rien  librement .,  rien  abiûluëment  ,  rien 
conflamment.  A  qui  auroit  prelcript  &  efta- 
bly  certaines  loix  &  certaine  police  en  fa  tefle , 
nous  verrions  tout  par  tout  en  fa  vie  reluire 
une  efealité  de  moeurs  ,  un  ordre  ,  &:  une  rela-        Efj::ikz  de 

"  mxurs. 

tion    infaillible    des   unes    chofes    aux    antres; 
(  Empedocles  remarquoit  cette  difformité  aux 
Agrigentins  ,   qu'ils  s'abandonnoient  aux  déli- 
ces ,  comme  s'ils  avoient  le  lendemain  à  mou- 
rir  :  &    bainifoient    comme    fi    jamais  ils    ne 
dévoient  mourir  )  le  difcours  en  l'eroit  bien  aifé 
à  faire.     Comme  il  fe  voit  du  jeune  Caton  : 
Qui  en  a  touché  une  marche  a  tout  touché  : 
c'eft  une  harmonie  de   fons  très  -  accordans  , 
qui  ne  fe  peut  defraentir.  A  nous  au  contraire , 
autant  d'aclions  ,    autant  faut -il  de  juremens 
particuliers  :  Le   plus   feu.r  ,  à  mon    opinion  , 
feroit  de  les   rapporter  aux   circoafianccs  voi- 
fines  ,   fans   entrer  en  plus  longue  recherche  , 
&  (ans  en  conclurre  autre  confequence.    Pen- 
dant les  dcsbauches  de  notre  pauvre  eflat,   on 
me  rapporta  qu'une   fille   de  bien    près  de  là    Fiih freàpu:* 
où  j'efloy ,  s'elïoit  précipitée  du  haut  d'une  fencf^  ?'"'  '?''"".  f"* 

,  ,  '■  '^  j'jrcs  dua  foU 

tre  ,  pour  cfviter  la  force  d'un  belirre  de  foldat  •^^^ 
{on  hofle  :  elle  ne  s'efloit  pas  tuée  à  la  cheiite-^ 
t^  pour  redoubier  fon  entreprife  ,  s'eft.);t  voula 
donner  d'un  coLifteau  par  la   gorge  ,  mais  O'i 
l'en  a  voit  ernpeichée  :  toutefois  a  ores  s'y  efl.-^ 
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bien  fort  bléirée  ,  elle-meime  confeflbit.  qiïe 
îé  foldat  ne  Tavoit  encore  preflee  que  de  re-« 
queftes ,  foilicitations  ê<  prefens  ,  naais,  qu'elle 
âvoit  eu  peur  ,  qu'enfin  il  en  vint  à  la  con-* 
trainte:  &:  là  d^lTus  les  paroles  ^  k  contenance, 
&  ce  fàng  tefmoirx  de  fa  vertu  ,  à  la  vrayc; 
èçon  d'une  autre  Lucrèce,.  Gr  j'ay  fçeu  à  la 
vérité  ,  qu*avanî  &  depuis  elle  ayciit  eflé  garfè ,,, 
dé  non  fi  difficile  conîpofition.,  Comnie  dit  le- 
conte  ,  tout  beau  êc  honnefte  que,  vous,  efles , 
quand  vous,  aurez  failly  vofire  pointe»,  n'ea 
concluez  pas  incontinent  une  chaileté  invio-* 
îàbie  en  voftre  niaiftreire  :  ce  n'eiî  pas,  à  dire, 
que  le  muletier  n'y  trouve  (on  heure,  Anti-» 
gonus  ayant  pris  en  afife^ion  un  de  fès  fol-. 
dats  5  pour  ^  vertu  &  vaillance  5  commanda 
à  Tes.  médecins  de  le  penfer  d'une  maladie  longue. 
&:  intérieure ,  qui  l'avoit  tourmenté  long-temps  :. 
Se  s'appercevant  après,  (a  guerifbn  ^  qu'il  alloit 
beaucoup  plus  froidement  aux  affaires  y  lujp 
SoUati»AntU  demanda  aiii  l'avoit  aiafi  cban.gè  6c  encoiiardy  :• 

gonus  changé  &  -^  _  ■       ,      ,  •' 

tncojiardy  par  la  Vous-mefînes ,  Sirc ,.  luy  relpondit-il  ^  m'ayant 

euerifon     d'une  j    r  1  '     i  i    r        i      • 

^nne  maladie,  delcharge  oçs  maux  poiur  leiquels  je  ne  t^enois, 
Soldat  de  Lu.,  çompte  dç  ma  vie..  Le  foldat  de  LucuUu^  ayant 

/2«to!.^^^^  defvallfé  par  les  ennemis  ,  fit  fiir  eux  pour 
fè  reyançKer  ,.  une  belle  entreprife  :  quand  il  le^ 
fut  remplumé  de  fa  perte  ,.  LucuUus  Tayant-  pri& 
$n  bonne  opinion ,  rempJoyoit  à  quelque  ex^ 
ploid  hazardQiix  %  fai:   toutous  le§.  plus.  bdlejSï, 
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t-emonftrances  ,  dequoy  il  fe  pouvoir  advifer: 

Verhis  qux.  timido  quoque  pojfent  addere  mentcm  ;  Propos  «jut 

peut       encore 

Employez-y ,  refpondit-ii ,  quelque   mifêrable  coîiard.     Hor. 
foldat  defvalifé  :  ^-  ^-  ^^'^'^-  ^' 


— •  quantumvis  rufîicus  ihzt , 

yt.       «  ,       .  .  ,.,.        .        .  Vn  fot  iroit, 

Ibit  eo ,    quo  vis ,  qui  ^onam  perdidtt ,  inquiU      ^^.\i      ou   un 

defYalifé.  Ibid, 

êc  refufà  refoluëment  d'y  aller.    Quand   nous 
iifons  5  que  Mahomet  ayant  outrageufement  ru- 
doyé Chafan  ,  ch^f  de  fes  JaniiTaires  ,   de  ce 
qu'il  voyoit  fâ  trouppe  enfoncée  par  les  Hoa^ 
grès,  Se  luy  fe  porter  iarchgment  au  combat, 
Chafàn  alla  pour  touî€  reiponlè  (e  ruer  furieu- 
fement  feul  en   l'eftat  qu'il  eftoit  ,   les  armes 
au  poinét ,  dans  le  premier  corps  des  ennemis 
qui  fe  prefènta  ,  où  il  fut  foudain  englouty  :  ce 
n'eft  à  radventLU*e  pas  tant  juftification  ,    que 
r'advifement  :  ny  tant  prouefTe  naturelle  ,  qu'un 
nouveau  defpit.   Celuy   que  vous  viûes  hier  fi 
3.vantureux  ,  ne  trouvez  pas  eflrange  de  le  voir 
aufli  poltron  le  lendemain  :  ou  la  colère  ,  ou 
la  neceirité  ,  ou  la  compagnie ,  ou  le  vin ,   ou 
le   fon   d'une  trompette  ,    luy  avoient   mis   le 
cœur   au   ventre  :  ce  n'eft   pas    un  co&ur  ainfi 
formé  par    difcours  :  ces  circonftances   le   1^ 
ont  fermy  :  ce  n'eft  pas  merveille  ,  fi  le  voila 
devenu  autre  par  autres  circonftances  contraires. 
Cette  variation   &:   contradidion  qui    fe  void 
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en  nous  ,  fi  foupîe^  a  fait  qu'aucuns  (bngem 
que  nous  ayons  deux  âmes  ,  d'autres  deux 
puiflances  ,  qui  nous  aceompaignent  &  agitent 
chacune  à  fa  mode >  vers  le  bien  l'une,  l'autre 
vers  le  mal  :  une  fi  brufque  diverfité  ne  fe  pou- 
vant bien  aflbrtir  à  un  fujet  fimple.  Non  feu- 
lement le  vent  des  accidens.  me  remue  félon 
fon  inclination  ;  mais  en  outre ,  je  me  remue 
&  trouble  moy-mefmc  par  rinftabilité  de  ma 
pofture  :  &  qui  y  regarde  primement ,  ne  fe 
trouve  guère  ^eux  fois  en  mefme  eftat.  Je- 
Ame  ineonfi^tfi  donne  à  moR  ame  tantoft  un  vifege.,  tantoft 
&vma..  ^  ^^  autre  ,  félon  te  cafté  où  je  la  couclîe.  Si 
je  parle  diverfement  de  moy ,  c'eft  que  je  me 
regarde  diverfement.  Toutes  les  eoatrarietez 
s'y  trouvent  ,.  félon  quelque  taur  ,  et  en  quei-- 
que  façon  :  Honteux  ,  info  lent ,  chafte.,  luxu>- 
rieux ,  bavard' ,  taciturne  ,  laborieux ,  délicat , 
ingénieux ,  hebeté ,  chagrin ,  d'ebo-nnaire ,  men- 
teur ,  véritable ,  f9a\'ant ,  ignorant ,  &  libéral 
&  avare  &C  prodigue  :  tout  cela  je  le  vois  en 
moy  aucunement ,  fèl'on  que  je  me  vire  :  ^ 
quiconque  s*eftudie  bien  attentivement ,  trouve- 
en  foy  ,  voire  &:  en  fon  jugement  mefme  ^ 
cette  volubilité  Se  d'ifcordànce.  Je  n'ày  riea 
à  dire  de  moy  y  entièrement ,  fimpîement ,  & 
folidement,  fans  confùfion  ha  fans  medange^ 
ny  en  un  mot.  Diftinguo  ,  efî  le  plus  univer— 
fei  membre,  de  ma^  Logiaue..   Encore  que  fe: 
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fois  toujours  d'avis  de  dire  du  bien  le  bien, 
êc  d'interpréter  pluftojfl  en  bonne  part  les 
chofes  qui  le  peuvent  eftre  ;  Ci  eft-ce  que  Vel^ 
trangeté  de  noflre  condition  ,  porte  que  nous 
foyons  fouvent  par  le  vice  mefme  pouffez  à 
bien  fiaire  ,  fi  le  bien  faire  ne  fe  Jugeoit  par  LsHenfrJnrtr 
la  feule  intention.  Parquoy  un  fait  courageux  utsntian, 
ne  doit  pas  conclurre  un'homme  vaillant  :  celuy 
qui  le  feroit  bien  à  poinél:,  il  le  feroit  tou- 
fiours ,  ^  à  toutes  occafions  :  Si  c'eftoit  une 
habitude  de  vertu  ,  êc  non  une  faillie  ,  elle 
rendroit  un  homme  pareillement  refblu  à  tous 
accidens  :  tel  feul ,  qu'en  compagnie  ,  tel  en 
camp  clos ,  qu'en  une  bataille  :  car  quoy  qu'on 
die,  il  n'y  a  pas  autre  vaillance  fur  le  pavé, 
Se  autre  au  camp.  Auffi  courageufement  por- 
teroit-il  une  maladie  en  fon  liclr ,  qu'une  blef- 
fure  au  camp  :  &:  ne  craindroit  non  plus  la 
mort  en  ià  maifon  qu'en  un  affaut.  Nous  ne 
verrions  pas  un  mefme  homme  ,  donner  dans 
la  brefche  d'une  brave  afl'eurance  ,  &c  fe  tour- 
menter après ,  comme  une  femme  de  la  perte 
d'un  procez  ou  d'un  fils.  Quand  eftant  lafche  à 
l'infamie ,  il  eft  ferme  à  la  pauvreté  :  quand  eilant 
mol  contre  les  rafoirs  des  barbiers  ,  il  fe  trouve 
roide  contre  les  efpées  des  adverfaires  :  i'ac>ion 
eft  loUable ,  non  pas  l'homme.  Plufieurs  Grecs , 
dit  Cicero  ,  ne  peuvent  voir  les  ennemis ,  & 
fe  trouvent  conltans  aux  maladies.    Les  Cimbres 
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Rien  ne  peut  &C  Ceitiberiens  tout  au  rebours.  Nihil  enim 
^^itéf^i-ûnl  P°^^fi  ^Jf^  aquahiU ,  quod  non  à  certa  rationc 
procéda  d'une  proficifcatur.    Il  n'e-ft  point  de  vaillance  pins 

raifon  certaine  ,  _  ^  n       i,  a  i  i 

&  ferme.         cxtremc  CH  lon  elpece  ,  que  Gens  d  Alexandre: 
Vitiiiance  d'A-  mais  elle  n'eft  qu'en  efpece  ,  ay  n'eft  pas  afTez 

tS  €n /o/<:/' P^^^^^  P^r  tout,  &  univerfelle.    Toute  incom- 

J«««»  parable  qu'elle  eft,ri  a-elle  encore  fes  tafches. 

Qui  fait  que  nous  le  voyons  fe  troubler  fi  eP 
perduëment  aux  plus  légers  foupçons  qu'il  prend 
des  machinations  des  fiens  contre  fà  vie  :  & 
fe  porter  en  cette  recherche  ,  d'une  Ci  véhé- 
mente &c  indiicrete  injuftice ,  &  d'une  crainte 
qui  fubvertit  fa  raifon  naturelle  :  La  fuperfti- 
tion  auffl  dequoy  il  eftoit  û  fort  atteint ,  porte 
quelque  image  de  pufiUanimité.  Et  l'excez  de 
la  pénitence  qu'il  fit ,  du  meurtre  de  Clytus., 
efi  auffi  tefmoignàge  de  l'inégalité  de  fon  ciou»- 
rage.  Noflre  faift  ce  ne  font  que  pièces  rappor- 
tées, S>C  voulons  acquérir  un  honneur  a  fauiTes 
Venu  m  veut  cnfeignes.  La  vertu  ne  veut  eftre  fuivie    que 

plZfiï^LjZ  Po^i"  elle».mefme  ;  6c  fi  on  emprunte  par  fois 
fon  mafque  pour  autre  occafîon  ,  elle  nous 
l'arrache  auffi-tofl:  du  vifage,  C'eft  une  vive 
&  forte  teinture  ,  quand  l'ame  en  efi  une  fois 
abreuvée  ,  &  qui  ne  s'en  va  qu'elle  n'emporte 
la  pièce.  Voila  pourquoy  pour  juger  d'un 
homme  ,  il  faut  fuivre  longuement  &  curieu^ 
fement  fa  trace  :  fi  la  confiance  ne  s'y  mairi>- 
tient  de  fon  feul  fondement.    Cui  vivendi  via 
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minfiderata  atque  previfa  efi  ,  fi  la  variété  des    Quî  ont  cùnd: 

occurrences  liiy  fait  changer  de  pas,  (je  dy  ff t,\^[f ^"; 

de  voye  :  car  les  pas  s'en  peut  ou  hailer  ou  ^^^^  ^î^» 

appefàntir)   laiflez -le  courre  :  celuy-là  s'en  va 

avau  le  vQnt^  comme  dit  la  devife  de    noflre 

Talebot,   Ce  n'eft  pas  merveille  ,  dit  un  an-      Hasard  psret 

cien  ,  que  le  hazard  puiflè  tant  fur  nous  ,  puis  noZT%  JZ 

que  nous  vivons  par  hazârd.  A  qui  n'a  dreffé  î""^* 

çn  gros  fa  vie  à  une  certaine  fin  ,  il  eft  im- 

poiïîble    de  difpofèr    les   aélions   particulières. 

ïl  eft  impoflîble  de  ranger   les  pièces  ,  à  qui 

n'a  une  forme  du  total  en  fa  tefte.   A  quoy 

feire  la  provifion  des  couleurs  ,   à  qui  ne  fçait 

ce  qu'il   a  à  peindre?   Aucun  ne  fait  certain 

deflein  de  (à    vie  ,  6c    n'en    delibercwis    qu'à 

parcelles.    L'archer  doit  premièrement  (çavoir     simiiUuie* 

où  il  vife ,   êc  puis  y  accommoder   la   main  , 

Tare  ,   la  corde  ,  la    flefche  ,  &    les    mouve- 

mens.   Nos  confeils  fourvoyent  ,  parce   qu'ils 

n'ont  pas  d'adreffè  &  de    but.     Nul  vent   ne 

fait  pour  celuy  qui  n'a  point  de  port  deftiné. 

Je  ne  fuis   pas  d'advis  de  ce  jugement   qu'on 

fit  pour  Sophocles ,  de  l'avoir  argumenté  fuffi- 

fant  au  maniement    des   chofes    domefliques  , 

contre  l'accufation  de  fan  fils  ,    pour  avoir  veu 

l'une  de  fes  tragédies.    Ny  ne  trouve  la  con- 

jedure  des  Pariens  envoyez  pour  reformer  les 

Milefiens  ,    fuffifante    à   la    confequence   qu'ils 

en  tirèrent,   Vifitans  l'Ifle,  ils  remarquoienc 
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les  terres  mieux  cultivées ,  &  maifons  chara- 
peftres  mieux  gouvernées  :  Et  ayans  enregilr 
tré  le  nom  des  maiftres  d'icelles  ,  comme  ils 
«urent  fait  l'aflemblée  des  citoyens  en  la  ville  , 
ils  nommèrent  ces  maiftres-là  pour  nouveaux 
gouverneurs  t<  magiftrats:  jugcans  que  foi- 
gneux  de  leurs  affaires  privées  ,  ils  le  feroient 
des  publiques.  Nous  fommes  to'us  des  lopins  , 
êc  d'une  contexture  fi  informe  êc  diverfe ,  que 
chaque  pièce  ,  chaque  moment  ,  fait  fon  jeu, 
cu^"c''eft*unî  Et  fe  trouve  autant  de  différence  de  nous  à 
grande  chofe ,  nous-mefn^es  ,   que   de  nous  à  autruy.    Ma^ 

de  jouer  le  per-  , 

Tonnage  d'un  gri(im  rttn  puta  ^  unuTTL  àominem  agcre, 
homme^ega^  à  p^^-^  ^^^^  l'ambition  peut  apprendre  aux  hom- 
«*«>•  mes. ,   êc  la  vaillance  ,    &:  la  tempérance  ,  6c 

Ambition.      jg   libéralité  ,  voire    &:    la   juftice  :  puis    qaa 
Avarice.        l'avarice   peut  planter  au    courage    d'un    gar- 
çon de  boutique,  nourry  à  l'ombre  Se  à  i'oy- 
fiveté ,    l'affeurance    de    fe    jetter    fi   loin    du 
foyer  domeftique^  à  la   mercy    des  vagues  Se 
de  Neptune  courroucé  dans  un  fragile  bateau  , 
&C  qu'elle  apprend   encore  la  difcretion   &  la 
paîiiaràîfe.    prudcnce  :   ^  que    Venus   mefme  fournit   de 
Sous  la  conduî-  refolution   êc  de   hardieffe   La    ieuneiTe   encore 

te   de  Venus ,  .  o  i 

la  vierge  tra-  fous   la    difcipline  &   la    Verge  ;  ce  gendarma 

verfe  au  milieu  ,1  1  il  •  J       1 

de  fes  gardes  l^  tendre  cœur  des  pucelies  au  giron  as  leurs 

endormis, pour  -„or*»c  '■ 

11      j         -n.  m.wrcs  ♦ 

aller    de    nuict  ' 

feuletre       vers  -rr         »  n    1       e     •       ^        r     rr    ' 

fon  amant.  "«'^   ""'^^    cujiodes  Jurtim  tranfgrejfa  j-actntis  ^ 

Tibul,  libt  2 .  Ai  jiivçncm  tenebris  fola  pu&lla  venit  ; 
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ee  n'eft  pas  tour  d'entendement  rafïis  de  tious 
juger  fimpletnent  par  nos  adions  de  deiiof*»; 
il  faut  fonder  jufqu'au  dedans,  &  voir  par- 
quels  reflbrts  fe  donne  le  bi-ai.iie.  Mais  d'au- 
tant que  c'efl:  une  hazardeufe  ÔC  haute  entre- 
prinfe ,  je  voudrois.  que  moins  de  geias  s'ea 
îfksikâent. 
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<«». mai'/'  t",'  ■  ±.r^i.  ..it;.  ■■— a^3f*;fe''  ■  "   "  '*'  '  "^"  "' '^''  '"g»»l*> 

C  H  A  î*  î  T  îl  È     I  i, 

JÛe  VYvfQgherièi 

JL  È  riîdncîe  n'eft  que  Variété  &  diflloîîslanèè* 

Pieésioutpa-  Les   viccs  font   tous  pareils  en  ce  qu'ils   fonf 

■  mts,  en  ce  qu'ils  ^^^^  vîces  :  &   de    cette    façon  Fenten^ent  a 

Jont  vues»  •> 

l'adventure    les    Stoïciens  :  niais    encore  qu'ils 
foient  efgalement  vices  ,  ils  ne  font  pas  Vices 
efgaux  :  Et   celuy  qui  a   franehy  de  eenf  pas 
^         .      les  limites, 

TérJnes  Hors 
€efquels    avaiit  _  ,  ,  .   .  ^a  « 

bu  arrière  ,  l'e-  Quos  dira  citfdque  fiéquU  conjijiere  rectum, 

^uiré né  trouvé 

Ër!/^!?/.    ^^  ^c>it  de  pira  condition ,  que  celuy  qui  n  eiî 
efl  qu'à  dix  pas  j  il  n'eft  pas  croyable:  &:  que 
Sacrilège  &  lar-  le  facrilegc  ne  foit  pire  que  le   larrecin   d'uni 
""•  chou  de  noftre  jardin: 

Là  f aîfon  ite 
peut  prouver  ^  ^^^^  vincet  fado  ,  tantumâeni  ut  peecei  ,  Idemquê  , 

Bui    brife     les  Qj^^  teneros  cauLes  alleni  fregerk  hortl  i 

tendres   <îhoux  Et  qui  noclurnus  dlvûm  facra  hgîrlti 
d'un  }ardin  ef- 
tranger^   faille  i       i       v        r    /         > 

autant  que  cet  II  y  a  autâHt  en  cela  de  divertite  qu  en  aucune 
va^pa/voîn^c- autre  chofe.  La  confurion  de  l'ordre  &  me- 
turne  ,■    moif-  fy^g  jgs    pechez  ,  eil    dansereufe  :  Les  meur- 

fonnef  lés  re-      .  ^         .^  ^ 

iiqnes    facrées  triers  ,•  ies  trailtres  5   les  tyrans  ,  y  ont  trop' 

^Ttm.ftu^sl    d'acqueft  :  ce  n'eft   pas  raifon  que  leur  conl^ 

çiene§  fe  foukge  ^  fur  ce  que  tel  autre  ou  eil' 


ëifîf ,  ou  êft  kfeif,  ou  moins  affidti  à  la  dé- 
votion :  Chacun  poife  fur  le  peehé  de  fon  com-- 
pagnon  ,   &:   eflev«    k  fien.    Les  inftrucleurs 
iiaermes  les  rangent  fouvent   mal  à  mon  gré. 
Comme  Socrates  difoit  j  que  le  principal  office    Office  prîndpd 
de  la  fageffe  efloit  de  diftinguer  les  biens  ôc  les    '^  ^J^^s^^M^' 
maux.    Nous  autres ,  chez   qui  le  meilkuT  eft     canfufion  &t 
toujours  en  vice  ,  devons  dire  de  mefme  de  ^'^^^tlkcy  "^^^daL 
la  fcience  de  diftinguer  les  vices  :  fans  laquelle ,  s«''^^/«* 
bien  exacte  ^  k  vertueux   êc   k   mefchant   de-^ 
meurent  meiîez    de   incognus.    Or   Xyvio^t^YvtotnerU^yhè 
ne  entre  les   autres,  me  iemble  un  vice  gros 
èc  brutal.    L'efprit  a  plus  de  part  ailleurs:  ^ 
il  y   a  des  vices  ,  qui   ont   je   ne    fçaj  quoy 
de  généreux ,  s'il  le  faut  ainfî  dire.     Il   y   en 
«  où  la  fcience  fe  mefîe ,  la  diligence  ,  la  vail-  ^^emàns  grands 
lance  ,    k  prudence  ,  l'addrelfe    ^   k   fineffe  :  Q^^d  la  fore© 
cetuy-cy  eft  tout  corporel  ÔC  terreftre.    Auilî^"  ^^",   *=^'^- 

•'      "^  /  _  mence  a  pene- 

la  plus  grofliere  Nation  de  celles  qui  font  au-trer.unepefan- 
jourdliui,  c'ert  celle-là  feule  qui  k  tient v.t^s  '^swSt- 
«n  crédit.  Les  autres  vices  altèrent  l'entende-  toU  après ,  les 

jamDes  font  en« 

Aient  ,  c-etuy-'cy   k  renverfe  y  £c    eflonne    k  travées  fous  le' 

corps  vacillanr^i 

Corps,  i'ameeûnoyée,. 

i         •   •     •      .  •  I  la  lancue  affra-»' 

^    cum  Vint  VIS  penetravit^  '  ée     1      -     ri 

Confequitur  gravitas  memhrontm  ,  praptâiuntuf         ondoyans  ,    lal 

Crurâ  vacilldnti,  taricfcit  linztia  ,  tnadct  mens,       ^l^meur  ,     le» 

-  /-        ,    "        .  hoquets  &    !e«' 

JS/ant  Gcuii  ,  clamor  ,  Jinguttus  ,  jurgia  ghfcunt.       riottes  naiitent: 

^  &   mulripiient»' 

Le  pire  eftat  de  l'homme ,  c'eft  où  il  perd  la  con-  ^'^":  ^-3- 
Boiifance  2^  k  gouvwnement  d«  foy.  Et  en  dit- 
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on  entre  autres  chofes  j  que  comme  le  môttfl 

bouillant  dans  un  vaifîeau  j  pouffe  à  mont  tout 

ce  qu*il  y  a  dans  le  fonds ,  aulïi  k  vin  fait  desbon- 

PîA/aît  âeshon.  ^Qj^  \qs  dIus  iotimes  fecrets,  à  ceux  qui  en  ont 

der  Us  plus  in^.        .  ^ 

tiines  ficreci.        ^'^IS     OUtre     mêfurêé 

Tu  tldus  def-  . tufapUnimitl 

liouvres  les  pé-  ^  ^  •        r 

ï«es  Si  lei  côn-  Curas  ,   C>  àrcànum  jocojo 

leils  {écrits  des  Confdium  rctegis  Li£o. 

iages  y  parl'eni 

dû  tin-  ïor^i^  Jorephe  recite  qu'il  tita  le  ver  du  nez  à  un  dcr-* 

iii>'  S'  tain  Ambaflfadeur  que  les  ennemis  luy  avoient 

envoyé  ,  l'ayant  fait  boire  d'autant.  ToUtesfois 

Seims  ténus  ^^^nrufte  s'cftant  fié  à  LuciUs  Pifd  ,  cUi  conquif 

par    des    yvron-  o  ^  .m 

gnes»  h  Thrace  ^  des  plus  privez  affaires  qu'il  eufr ,  ne 

s'en  trouva  jamais  mefconté  :  ny  Tyberius  de 

Coffus ,  à  qui  il  fe  defchargeoit  de  tous  Ces  con- 

feil.«>  t  quoy  que  nous  les  fçachions  avoir  tÛé  fî 

Ayàtit  encore  ^    ^.^  fujets  au  vin  ,  qu'il  en  a  fallu  rapporter  fou- 

felon  les  bon-  '  101, 

îies  coufîùmes,  Vent  du  Sénat ,  êc  1  un  cc  1  autre  yvre: 

les  veines    en- 

f  ies  paf  le  vin  tîejlernà   itiflatum  venas  de  more  Lyao^ 

îîu  foir  prece^ 

iierit.^  Vir^.       g^  cdmmit^on  au{ïi  fidèlement  qu'à  Cafïius  beu* 
■i  veur  d'eau ,  à  Cimber  le  delfein  de  tuer  Cefar  s 

if :Sf  m"S  quoy  qu'il  s'enyvraft  fouvent  :  D'où  il  refpondit 
/^àfumohtér.  plail^mment ,  Que  je  portaffe  un  tyran  ,  moy  , 
\  Et  ri'eft  pas  qui  ne  puis  porter  le  vin  !  Nous  voyons  nos 
toLTcLVfur  ÂUemans  noyez  dans  le  vin  ,  fe  fouvenir  de  leur 
<e3  gens^m  bc^  mia^tier  *  du  mot  j  êc  de  leur  rang. 

^ayert   &    qui  T.  '  '  ^ 

*^^^^f'\  4l'„î«'  ' —  «e<^   faeilis  viclorià  de  madidis  ,  & 

EOutT.is  ae  vin»  -'  ' 

Jut.faf.  If,  Bliijîs  f  at^ue  m&ro  tituhantlbus , 

h 
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%  n'euffê  pas  creu  d'yvrelTe  fi  profonde ,  eftou-  ryrcfes  profom . 
fëe  ,  êc  enfevelie  ,  fi  je  n'eufTe  leu  cecy  dans  les  %^uunincome^ 
hifloires  :  Qu' Attalus  ayant  convié  à  fouper  pour  "**''**• 
luy  faire  une  notable  indignité  ,  ce  Paufaniàs ,  qui 
fur  ce  mefme  fujet ,  tua  depuis  Philippus  Roy 
de  Macédoine  (  Roy  portant  par  c^s  belles  qua- 
litez  tefmoignage  de  la  nourriture  qu'il  avoit 
prinfe  en  la  maifon  &  compagnie  d'Epaminon- 
das  )  il  le  fit  tant  boire  qu'il  peuft  abandonner 
fa  beauté  ,  infenfiblement ,  comme  le  corps  d'une 
putain  buiffonniere  ;,  aux  muletiers  &  nombre 
<i'abjeâ:s  ferviteurs  de  fa    maifon.    Et  ce   que 
m'apprit  une  Dame  que  j'honore  6c  prif:i  fort  j  fv^-ne  yvrt  en: 
eue  près  de  Bordeaux  ,  vers  Caftres  ,  ou  eft  fa  f  "•^''^  ^'^'^^  ^ 
maifon  ,  une  femme  de  village  >  vefve ,  de  chafte 
réputation  ,    fentant  de  premiers  ombrages  de 
grolfeife  ,  difoit  à  fes  voifines  ,  qu'elle  penjleroit 
elîre  enceinte  fi  elle  avoit  un  mary  :  Mais  du 
jour  à  la    journée  ,    croiifa^^^t  l'occafion    de   ce 
foupçon-,  &  enfin  jufques  à  l'évidence,  elle  en 
vint  là ,  de  faire  déclarer  au  profne  de  fon  Egli- 
fe  ,  que  qui  feroit  confent  de  ce  fait,   en  Tad- 
vouant ,  elle  promettoit  de  le  lui  pardonner  ,  &C 
s'il  lé   trouvoit  bon  ,  de  l'efpoufer.    Un    fiea 
jeune  valet  de  labourage  ,  eniiardy  de  cette  pro- 
clamation ,  déclara  l'avoir  trouvée  un  jour  de 
Fefte  ,  ayant  bien  largement  pris  fon  vin  ,  en- 
dormie en  fon  foyer  fi  profondement  &:  fi  In- 
décemment ,  qu'il  s'en  peut  fervir  fans  l'elveil-; 
Tome  IL  B 


t$     Essais  pz  Mô^tAie^wf:» 

1er.    Ils  vivent  encçre  mariez  enfemblei  ïl  e|l 

T*m^eTîe  peu  certain   que  l'antiquité  n'a  pas  fort  deferié  ce 

^ai/  vice  î  Us  Efcrits  mefmes  de  plufieurs  Philofo- 

plies  en  parlent  bien    moilement  :  &    jufques 

aux  Stoïciens  »  il  y  en  a  qui  conieillent  de  fe  diC» 

Oh  Ht  Me  lè  ptnfer  quelquesfoi^  à  boire  d'autant  j  &  de  s'eny» 

frand  Soerates  y^gj-  pQ^^  relâfc|ier  TamÇ. 
«hefme  ^  gaigna       -  -   *        ■ 

fô'vâtus^'e^  ^^^  quoque  viftutum  qu&dam  eertcmme  magnum 

ce  combat,  Socraiem  pabnam  promeruife  fcruni. 

Corn.  ÉUgt-  f  • 

Ce  Genfeur  êc  eorreéleur  des  autres  »  Caton  â 

Cdfon  t  grand     ^  >  i.  '    j     t.  ■        u    ' 

teuveur.  «{te  reproche  de  bien  boire* 

Oh  tient  que  Narpatur  &  prifçi  Càtqnis 

e^hàuffoit  fou-  ^  .u      . 

ventes  ft>is    fa  ^^  -,  r         ti  e 

vertu paH'aflif-  C^rus  Roy  Tant  renomme,  allègue  entre  fef 

^Mw^t"^"^'     ^"^^^  lo^sivges  j  pour  f©  préférer  %  fon  frère 

Àrtaxerxes  ,  qu'il  fçavoit  beaucoup  mieux  boire 

que  |uy>,  Et  é%  Natioçis  fest mieux  réglées,,  ôc 

Boîre  Sautant  policées  ,  céî  elTây  de  boire  d'autant ,  eitoit  fort 

tn  ufage  es  Na-   ^  ^      ^    .  -     -      j 

tionsmUuxfoii'  ^  ufag©.  J'aj"  ouj  dir^  à  Silvius  excellent  Me- 
de^^^'  ^^  P^ri-s  y  que  pour  garder  que  les  forces 
4e  nollre  eftomacb  n®  s'apptrefTent  ,  il  efl  bon. 
îïpe  îoisr  1$  mois  ds  les  @fveiller  par  cet  excéz  f 
^  les  picquer  pour  les  garder  de  s'engourdir. 
Et  efcrit-on  que  les  Perfes  après-  le  vin  ^  con- 
fiiltoient  de  leurs  principaux  aiFàires.  Mon  goud 
^  ina  cônapkxion  e^  plus-  ennemie  de  ce  vice  y 
que  mon  ditcoiirg  ;  Cay  outre  ce,  que  je  captive. 
^àÇimeat   i^%  ^^reanict^    ^m   r&utkorité   des- 
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^èpinions  anciennes  ^  je  lé  trouve  bien  un  vice     fvtm^e^  t 
lafche    &:   ftupide  ,  mais  moins  malicieux  &C  f/J^J^fj^ 
dommageable  que  les  autres»  qui  choquent  quafi  mageabu  queu» 
tous  de  plus  droit  fil  la  focieté  publique^   Et  li 
ïious  ne  nous  pouvons  donner  du  plaifir  qu'il 
ne  nous  coufte  quelque  chofe  $  eonime  ils  tien* 
nent  ;  je  trouve  que  ce  vice  coufte  inoins  à 
noftre  confcience  que  les  autres  :  outre  ce  qu'il 
n'eft  point  de  difficile  appreft  ,  ny  mal-aifé  à 
trouver  :    eonfiderâtion   non  mefprifable»    Vn 
homme  avancé  en  dignité  Se  en  aage  ^  entre 
trois  principales  cômmoditez  ,  qu'il  me  difoit 
iui  refter  en  la  vie  ,  comptoit  eette-cy  :  &c  oix 
les  veut-on  trouver  plus  juftement  qu'entre  les 
naturelles  t  Mais  il  la  prenoit  mal*   La  delica- 
teffe  y  eft  à  fuyr  ^  &:  le  foigneux  triage  de  vin^    DeUcdteSf  àn 
Si  vous  fondez  voftre  Volupté  à  le  boire  friand ,  Jéar^aa/^"^'   ' 
vous  vous  obligez  à  la  douleur  de  le  boire  âu- 
tre-.    Il  faut  avoir  le  goull:  plus  lafche  ôc  plus 
libre.  Pour  eftre  bon  beuVeur  ^  il  faut  un  palais 
moins  tendre.   Les  AUemans  boivent  quafi  éga* 
îement  de  tout  vin  avec  plaifir  :  Leur  fin  c'eft 
î'avaller ,  plus  que  le  goufter.   Ils  en  ont  bien 
meilleur  marché.    Leur  volupté  eft  bien  plus 
plantureufe  fie   plus  en  rtiain^    Secondement  ^ 
boire  à  la  Francoifè  à  deux  repas ,  &C  modéré-» 
ment ,  c'eft  trop  reftreindre  lés   faveurs  de  c& 
ï)ieu.  Il  y  faut  plus  de  temps  fie  de  conftance* 
ies  anciens  franchiflbiwit  de«  nuiéls  entier©»  i^ 

B  % 
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Séîre  des  an.  cét  excrcice  j  &  y  attachoîcnt  fouvent  les  jours. 

"'"*°  Et  û  faut  drelTer  fon  ordinaire  plus  large  Ôî  plus 

ferme.   J'ay  vea  un  grand  Seigneur  de  mon 

sdgtteur  iehau-  tcmps  j  perfonnage  de    hautes    entreprifes    & 

grand bMveur,  *  femcux  fuccez  ,  qui  fans  effort ,  ôc  au  train  de. 

fes  repas  communs ,  ne  beuvoit  guère  moin$ 

d€  cinq  lots  de  vin  :  ôc  ne  fe  monftroit  au  partir 

de  là ,  que  trop  fage  êc  advifé  aux  defpens  de 

nos  affaires.  Le  plaifir  ,  duquel  nous  voulons 

tenir  compte  au  cours  de  noflre  vie,  doit  en 

employer  plus  d'efpace.    Il  faudroit ,  comme 

des  garçons  de  boutique  <,  êc  gens  de  travail , 

ne  refufer  nulle  occafion  de  boire  ,  &:  avoir  ce 

defir  toujours  en  tefte.   Il  femble  que  tous  les 

jours  nous  racourciffons  Tufage  de  cetuy-cy  ,  6c 

qu'en  nos  maifons  ,  comme  j'ay  veu  en  mon 

enfance  ,  les  desjeuners ,  les  refîîners  ,  &  les 

collations  fuffent  plus  fréquentes  &  ordinaires 

qu'à  prefent.  Seroit-ce  qu'en  quelque  chofe  nous 

allaffions  vers  l'amendement  ?  Vrayement  non  : 

Mais  ce  peut   eftre  ,    que  nous  nous  fommes 

Exeretee  âe  z'a-  beaucoup  plus  jettez  à  la   paillardife ,  que  nos 

Tfvyl7n^t  pères.  Ce  font  deux  occupations ,  qui  s'entr'em- 

">'  pefchent  en  leur  vigueur.  Elle  a  affoibly  noftre 

eftomac  d'une  part  :  &:  d'autre  pa4:t  la  fobrieté 

fert  à  nous  rendre  plus  coints  ,  plus  dameretâ 

pour  l'exercice  de  l'amour,  C'efl  merveille  des 

comptes  que  j'ay  ouy  faire  à  mon  père  ,  de  la 

chadeté  de  foa  fiecle*  Celloit  à  luy  d'en  dire  ^ 
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cftant  très-advenant  êc  par  art  &  par  nature  > 
k  Tufage  des  dames  :  il  parlolt  peu  êc  bien  » 
êc  fi  mefloit  fon  langage  de  quelque  orneinent 
des  livres  vulgaires  ,  fur  tout  Efpagnols  :  ÔC 
entre  les  Efpagnols  ,  luy  eftoit  ordinaire  celuy 
qu'ils  nomment  Marc  -  Aurel.  Le  port ,  il 
Favoit  d'une  gravité  douce ,  humble ,  &  tres- 
modefle.  Singulier  foin  de  l'honnefteté  ôc  de 
décence  de  fa  perfonne ,  &:  de  fes  habits ,  foit 
à  pied,  foit  à  cheval,  Monftrueufe  foy  en  fes 
paroles  :  &  une  confcience  &  Religion  en  gê- 
nerai 5  penchant  pluftoft  vers  la  fuperflition  que 
vers  l'autre  bout.  Pour  un  homme  de  petite 
taille  ,  plein  de  vigueur ,  &C  d'une  ilature  droite 
&  bien  proportionnée ,  d'un  vifage  agréable  » 
tirant  fur  le  brun  :  adroit  &  exquis  en  tous  no- 

Wi,  1  /-  Exercice  d» 

es  exercices.  J  ay  veu  encore  des  cannes  far-  NobUs, 

cies  de  plomb  ,  defquelles  on  dit  qu'il  s'exer- 
çoit  les  bras  pour  fe  préparer  à  ruer  la  barre  , 
ou  la  pierre  ,  ou  à  Tefcrime  :  Et  des  fouliers 
aux  femelles  plombées ,  pour  s'alléger  au  courir 
&  à  fauter.  Du  prim-faut  il  a  laifTé  en  me-  J;;"'"^^-'«- 
moire  de  petits  miracles.    Je  l'ay  veu  par-delà 
foixante  ans  fe  moquer  de  nos  allegrefles  :  fe 
jetter  avec  fa   robbe  fourrée   fur  un   cheval  » 
faire    le   tour  de  la  table  fur  fon   pouce ,  ne 
monter  guère  en  fa  chambre  ,    fans   s'eflancer 
trois  ou  quatre  degrez  à  la  fois.  Sur  mon  pro-  fJ'Jj^TufiZZt 
pos  il  difoit ,  qu'en  toute   une  Province  ,    à  ^iontaiine. 

B3 
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peine  y  avoit«41  une  femme  de  qualité ,  qui  fuft 
mal  nommée.  Recitoit  d'eftranges  privautez  ,. 
nommément  fîennes  ,,  avec  cîes  bonnefe  fem- 
mes ,  {ans  foupçon  quelconque^  Et  de  fby  » 
|uroit  feÙK^ement  efire  venu  vierge  à  fon  ma- 
riage ,  &  fi  c'efîoit  après,  avoir  eu  bngue  part 
aux  guerres  delà  les  naonts. ,  deiquellfô^  il  nous  a 
laiffé  un  papier  journal  de  (à  naain  ,  fuivant 
poinét  par  poinft  ce  qui  s^  paiTa  ^  &?:  pour 
le  public  &:  pour  fon  privé.  Auiïî  fe  maria- 
il  bien  avant  en  aage  ,,  l'an  m^  B^  xxviii» 
qui  eftoit  fon  trente-rroifîeCne ,  fur  le  cheminL 
de  fon  retour  d'Italie.  Revenons  à  no&bouteillesa 
Les  incommoditez  de  la  vieillefle>  qui  ont  be- 
fi)ia  de  quelque  appuy  &  laftaifcbiflemenî  > 
pourr oient  m'engendrer  avec  raifon  ^  defir  dfe 
cette  feculté  i  car  c'eft  quaft  le  demiex  plaifir 

&tfi^rX^I"  ^^  ^-  ^^^5  ^^^  ^^^  ^"^  defrobe.  La  chaleur 
/«  «âia/M..       ©aturelifi  5.  difènt  ks  bons  compagnons ,  fe  prend 
premièrement  aux  pieds  r  celie-4à  touche  l'en- 
once.  De  là  elle  monte  à  la  moyenne  région  9, 
QÙ  elle  (e  plante  long-temps  y  &  y  prod\iit  ^ 
félon  moy  y  les,  feuk.  vrais  plaifa  de  la  vie  cor- 
porelle :  Les  autres  voluptez.  dorment  au  prix*. 
Sur  la  fin ,  à  la  mode,  d^une.  vapeur  qui  va  mon- 
tant ôc  s'exhalant ,.  elle  arrive  au  gofîer  ^  ou  elle 
Môvi^reiA  fait  fà  dernière  pofe.  Je.  ne  puis  pourtant  enten- 
dre comment  on.  vienne  a  allonger  le  plaii^r  dé 
boire  QUtxtkfoifj^  &:  fe  forges  ea  rimaginatioa 
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^  appèth  àrtiHcièl  8c  contré  nature.  Mon 
eftorhach  n'irolt  pas  jufquès-là  :  il  efl  aifez  èm- 
pèfché  a  venir  à  bout  dé  ce  qu'il  prend  pour 
Ton  beîoin  :  Ma  conflitution  eft  ,  ne  faire  cas 
du  boire  que  pour  la  fuitte  du  manger  :  &  boy 
à  cette  caufe  le  dernier  coup  touliours  lé  plus 
grand.  Et  parce  qu'en  la  vieillefle ,  nous  appor- 
tons le  palais  éncrafTé  de  reume ,  ou  altéré  par 
quelciue  autre  mauvaife  conflitution  ,  le  via 
nous  fé.nblè  meilleur,  à  méCiie  que  nous  avons 
ouvert  te  lavé  nos  pores.  Au  moins  il  ne  m'ad- 
viént  guère  ,  que  pour  la  première  fois  j'en  \ 
prenne  bien  le  gjuft.  Anachailîs  s'eftonnoit  que 
lés  Grecs  bôuflent  fur  la  fin  du  repas  en  plus  Soîrtphf  grand 

1  »  j^i    n     •         a  la  fin  du  repaSy 

grands  vérrés  qu  au  commencement.   C  eitoit ,  d'oùpro<cd^ 
comme  je  penfé  ,  pour  la  mefmé  raifon  que  lés 
Alémans  le  font ,  qui  commencent  lors  lé  com- 
bat à  boire  d'autant.  Platon  défend  aux  en  fans  vîn  défendu  eus 
de  boire  vin  avant  dix  -  huicl  ans  ,   6c  avant  <«/'""• 
quarante  de  s'enyvrer.    Mais  à  ceux  qui  ont 
pafle  les  quarante  ,  il  pardonne  de  s'y  plaire  « 
&  de  mefler  un  peu  largement  en  leurs  con- 
vives  l'influence  de  Dionyfius  :  ce  bon  Dieu 
qui  redonne   aux  hommes  k  gayeté  ,  &  la 
jeunelTe  aux  vieillards,  qui  adoucit  &  anoilit 
les  paflîons  de  l'aoïe  ,  comme  le  f.r  s'amollit 
par  h  feu  :  &  en  fes  loix  ,  trouve  telles  ailèm^      AjfembUé  è 
h\éds  à  boire  utiles  ,  pourveu  qu'il  y  zy^  un  *"'"* 
ih«f  de    ba«de  ,  à  ks  contenir  &    régler  : 
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TyvrefTe  eftant  ^  dit-il ,  une  bonne  efpretive  êc 
certaine  de  k  nature  d'un  chacun  ,  &:  quand 
&:  quand  propre  à  donner  aux  perfonnes  d'aage^ 
le  courage  de  5'esbaudir  en  danfes  ,  êc  en  la 
.  raufique  ;  chofes  utiles. ,  &  qu'ils  n'ofent  en~ 
Vertus  &prQ^  treprendre  en  fens  raffis.  Oue  le  vin  cil:  capable 

prieteiduvin,      j      r  •      v  i.  j     i 

de  lournir  a  i  ame  ,  de.  la.  tempérance  ,  au  corps 
de  la.  fanté.  Toutesfois  ces  reftriclious  ,  en . 
partie  empruntées  des  Carthaginois  ,  lui  plai- 
lent.  Qu'on  le  prenne,  fobrement  en  expedltioa 
de  guerre,.  Que  tout  Magiftrat  &  tout  Juge  s'en 
abftiemie  fur  le  poinifl  d'exécuter  fa  charge.  ^ 
êc  de  confulter  des  affaires  publiques.  Qu'on 
n'y  employé  le  jour  ,  temps  deu  à  d'autres 
occupations  :  ny  cette  nuiâ:  qu'on  d,eftin&  à 
Vm  pur,,  eon.  f^^j-g  ^q^  enfans.  Ils,  difènt  que  le  Philofopliè 
leje,  Stilpon  aggravé   de.  vieilleiTe  5,  hafta  {à   fin  à 

efcient ,  par  le  breuvage  du  vin  pur.  Pareille 
eaufe  »  mais  non  de  propre  deffein  ,.  fuffoqua 
aufïî  les  forces  abbanies  par  i'aage  du  Philofo- 
phe  Argeillaus*  Mais,  c'eft  une  vieille  &  plaifante 
queflion  ,  fi  i'ame  du  fage  feroit  pour  fe  rendre: 
à  la  force  du  vin»^ 

S*îl  peut  farcer 

«ne  fagefferem.  Si  munit(Z  adhihet  vîm  JfapknthZo. 

parée    à    plein 

f&nd.  Horat.  ^  combien  de  vanité  nous  pouffe  cette  bonne 
Amts  plus  par-  opinion  ,  que  nous  avons  de  nous  ?  k  plus 
faites ,  reny-ir.  j.Qçr\^Q  ^mc  du  m.onde  Sc  k  plus  parfaite  ,   n'a 

Jees  par   diycri'       "-*  .  . 

ecddens,         que  trop  à  faire  à  fs  tenir  en  pieds  ^  Ôc  à  le.  gar« 
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der  de  s'emporter  par  terre  de  fa  propre  foi- 
blefle.    De  mille  il  n'en  eft  pas  une  qui  foit 
droite  &  rafïîfè  un  inftant  de  fa  vie  :  &:  fe  pour- 
roit  mettre  en  doute  ,  fi  félon  fa  naturelle  con- 
dition elle  y  peut  jamais  eftre.  Mais  d'y  join- 
dre la  confiance  ,  c'eft  ià  dernière  perfeélion  : 
je  dis  quand  rien  ne  la  choquer  oit  :  ce  que 
mille   accidens  peuvent    faire.    Lucrèce  ,    ce 
grand  Poète  ,  a  beau  philofopher  &:  fe  bander  5 
le  voilà  rendu  infènfé  par  un  breuvage  am.ou- 
reux.  Penfent-ils  qu'une  apoplexie  n'eftourdiiTe 
auffi  bien  Socrate  ,  cp'un  porte-faix  ?  Les  uns 
ont  oublié  leur  nom  mefme  par  la  force  d'une 
maladie  ,  &  une  légère  blelfure  ,  &  renverfé  le 
jugement   à  d'autres .   Tant  fage  qu'il  voudra  ,  .^'^^^J["^  ^Tndi 
mais  enfin  c'eft  un  homme  :  qu'efl-il  plus  ca-  tions  &  pajp.ons 
duc ,  plus  miferable  ,  &:  plus  de  néant?  La  {àgefîe 
ne  force  pas  nos  conditions  naturelles.  t      n      «?  » 

^  La  pafleur  &  la 

fueur     s'epan- 
Sudores  itaquc  &  pallorcm   exljîcre  toto  client  par  tout 

Corpore  ,  &   infringi  linguam  ,  vocemque  ahoriri ,  î^^"^  '^^T^,' 

Caligarc  oculos  ,  fonarc  aures  ,  fuccidere  artus,       couppe,la  voix 

Dcnique  concidere  ex  animi  terrore  videmus,  avorte  ,   l'œil 

s'oiFufque  ,  l'o- 
reille tinte  ,  les 

Il  faut  qu'il  fille  les  yeux  au  coup  qui  le  me-  membiea  .  dcr 
naife  :  il  faut  qu'il  fremifle  planté  au  bord  d'un  voyons  ces  gés 
précipice  ,  comme  un   enfant  :    Nature  ayant  be?foufi''ëf^o  ' 
voulu  fe  referver  ces  légères   marques  de  foa  dei'ame. 
audiorité  ,  inexpugnables  à  noftre  raifon  ,  &  à    ^"'  ^* 
la  vertu  StQÏque  ;  pour  lui  apprendre  fa  morta* 


z6     Essais  ©e  Mokîaigne. 

Il  ne  fe  croid  ^^^é  &  noftre  fadefe.  Il  paflit  à  la  peur  ,  il 
neTes^èrofe;  '^^S^^  à  la  honte  ,  il  gémit  à  la  colique  ,  finon 
qui     peuvent  d'une  voix  defefperée  Se  efclatante,  au  moins 

toucher  l'hom-   j»  '  rr'      o  ..  i 

me.    Tout  ce  ^  ^^^  VOIX  caltee  &  cnrouee. 

qui  eft  de  l'hô- 

me  ,  il    croid  Humani  à  /è  nihlL  alUnum  putdt, 

qu'il   le  regar- 

^mau^Aa's.     ^^^  Poètes  qui  feignent  tout  à  leur  porte  ,  n*ô- 
Heros  lar-  ^^i^t  P^s  delcharger  feulement   de  larmes  leurs 

moyam.  Jj^j.^^  . 

En  pleurs  il 

chant  ^fa  fl  t  '  "^'^  /^-"^  Ucrymans ,  clajjîqu&  immktit  hah&nàs, 

auTc  vents. 

^wii.  c  Luy  fulïtfe  de  brider  ôc  modérer  fes  inclinations: 
car  de  les  emporter  ,  il  n'efl:  pas  en  luy.  Cetuy- 
cy  ,  mefme  noftre  Piutarque  fi  parfait  &:  ex- 
cellent juge  des  adions  humaines  ,  à  voir 
Brutus  &:  Torquatus  tuer  leurs  enfàns  ,  eft  en- 
tré en  doute ,  fi  la  vertu  pouvoit  donner  juf- 
ques-là  :  ^i  fi  ces  perfonnages  n*avoient  pas 
efté  pluftoft  agitez  par  quelque  autre  pafïîon. 
Toutes  aclions  hors  les  bornes  ordinaires  ,  font 
fujettes  à  finiflre  interprétation  :  d'autant  que 
noilre  goufl  n'advient  non  plus  à  ce  qui  eft  au 
defius  de  luy  »  qu'à  ce  qui  eft  au  deiTous.  Laiflbns 
^  ,  ,  .^  .  cette  autre  fects  ,  failànt  expreife  profelïîon  de 
te  tiens,  ô  for-  fierté.  Mais  quana^  en  k  feéte  mefme-  ôftimee 

tune  :  car  l'iiv   ■  •  i  •  J» 

coupé    toutes  la  plus  moUe  ,  nous  oyofis  ces  vantenes  de 
tés  advenuii ,  Mctroûus  :  Occimavi  te ,  Fortuna ,  atquc  cepi  : 

ann  que   tu  ne  -  ,  ,    ^  ». 

mepuiiTeidbor-  onzn.efque   aditiis   tuos  interclufi  ,  ut    ad    tœ 
Thùfc^sl''      afpir^rc  t^n.  ^ojf&s,  Quaa4  Asa^ishiis  ^  pWr 
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Vordonnance  de  Nicocreon  tyran  de  Cypre  ,  Anaxarchus  plii 
couché  dans  un  vaifleau  de  pierre ,  &  affommé  '^dfpiZJf 
à  coups  de  mail  de  fer  ,  ne  cefle  de  dire  ,  Frap- 
pez ,  rompez ,  ce  n'efl:  pas  Anaxarchus  :  c'eft  Ton 
eftuy  que  vous  pilez.  Quand  nous  oyons  nos 
martyrs ,  crier  au  Tyran  ,  au  milieu  de  la  flam- 
me ,  C'eft  allez  rofty  de  ce  cofté-là  ,  hache-le , 
mange-le ,  il  eft  cuit ,  recommence  de  l'autre. 
Quand  nous  oyons  en  Jofephe  cet  enfant  tout     Conjiance  d'un 

^  •'  *  ,  enfant     aifcnire 

defchiré  de  tenailles  mordantes  ,  &  perce  des  de  tenailles ,  & 
alefnes  d'Antiochus,  le  deffier  encore,  criant  d'une  ^'^'  °'  '^""^ 
voix  ferme  ôc  afleurée  :  Tyran ,  tu  perds  temps , 
me  voicy  toujours  à  mon  aife  :  oii  eft  cette 
douleur,  où  font  ces  tourmens  dequoy  tu  me 
menaçois?  n'y  fçais-tu  que  cecy  ?  ma  conftance 
te  donne  plus  dé  peine  ,  que  je  n'en  fens  de  ta 
cruauté  :  ô  lâche  beliftre  tu  te  rends  ,  6<  je  me 
renforce  :  fay-moy  plaindre  :  fay-moy  fléchir , 
fay-moy  rendre  fi  tu  peux  :  donne  courage  à 
tes  fatellites ,  &:  à  tes  bourreaux  :  les  voila  dé- 
faillis de  cœur  ,  ils  n'en  peuvent  plus  :  arme- 
les  ,  acharnez-les.  Certes  il  faut  confelfer  qu'en 
ces  âmes  là  ,  il  y  a  quelque  altération  ,  &  quel- 
que fureur ,  tant  faincVe  foit-elle.  Quand  nous  Fureurs fainHss, 
arrivons  à  ces  faillies  Stoïques  ,  j'aime  mieux 
eftre  furieux  que  voluptueux  :  mot  d'Anti- 
fthenez  ,  MuviUiv  f^a^z.ov  «  -^èi'eiv.  Quand  Sexîius 
nous  dit ,  qu'il  ayme  mieux  eftre  enferré  de 
la  douleur  que  de  la  volupté  :  Quand  Epicurus 
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entreprend  de  fe  faire  mignarder  à  la  goutte  : 
êc  lors  que  refufânt  le  repos  ai.  ia  fanté  ,  il  deffie 
de  gayetéde  cœur,  les  maux.*  &  -^ue  mefpri- 
fant  les  douleurs  moins  albres  ,  déddimant  de 
les  iuitter  ôc  les  combattre ,  il  ea  appelle  &  defire 
«Sï^b^dS  ^^  forces ,  poignantes ,  ë^  dignes  de  lui  ; 

&  iafches  ,    U 

fouhaittelaren-  Spumantemque  dari  pecora  inîzr  intrtia  vous 

contre  d'un  fan-  n  ^  ^  ^  r  r  i  r       t  ? 

glierefcumeux,  t/prar  aprum,  autjidvnm  àcfc&niae.  monte,  .conem-, 

on  qu'un  roux 

Kondevaiiedes  qui  ne  juge  quc  ce  font  bouttées  d'un  coura- 

monts.  ^S.  4,  n  '     \  ^       r  ■  n  n 

ge  eliance  hors  de  ton  gilte?  Noitre  ame  ne 

fçauroit  de  fon  fiege  atteindre  fi  haut  :  il  faut 

qu'elle  le   quitte   tl  s'cfl^ve  ,   &   que  prenant 

le  frain  aux  dents  ,  elle  emporte  &c  raviile  fon 

homme  li  loing  ,  qu'apures  il  s'eilonne   luy- 

.mefme  de  fon  fàid.    Comme  aux   exploits  de 

la  guerre  ,  la  chaleur  du  combat  pouffe  les  fol- 

dats  généreux  fouvent  à  franchir  des  pas  fî  ha- 

zardeux ,  qu'eftans  revenus  à  eux  ,  ils  en  tran- 

•lîlfentd'ellonnement  les  premiers.  Comme  auflG 

les  Poètes  font  épris  fouvent  d'admiration  de 

leurs  propres  ouvrages  ,    êc    ne  reconnoiifent 

.plus  la  trace   par  où  ils  ont  pafle  une  fi  belle 

carrière  :  c'efî:  ce  qu'on  appelle  aulïî  en  eux  , 

Manies  &ar~         ,0  •  o  t.i  î- 

deurs  Foëciques.  ardcur  (X  manie  :   cC  comme  Platon  dit ,  que 

pour  néant,    heurte  à  la  porte  de  la  Poëfie  un 

homme  raffis;  auIïi  dit  Ariftote  qu'aucune  ame 

excellente    n'eft    exempte   du  meilange    de  la 

o  **î"^*'^-'".£Q|^g^  £j  2  raifoa  d'appeiler  folie  tout  eliance- 
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ment ,  tant  loiiable  foit-il  ,  qui  farpaiTe  noftre 
propre  jugement  &<;  difcours  :  D'autant  que  la 
fàgeiTe  eft  un  maniment  réglé  de  noftre  ame  ,     s^gejfe,  qm, 
&:  qu'elle  conduit  avec  mefure  t<.  proportion  ,  *^'^-^* 
&C  s'en  reipond.    Platon  argumente  ainfi  ,  que 
la  faculté  de  prophetifer  eft  au  deluis  de  nous  :    fatuuidep-e^ 
qu'il  faut  eftre  hors  de  nous  ,  quand  nous   la  M«"7«' 
traittons  :  il  faut  que  noftre  prudence  foit  ofFuf^ 
quée  ,  ou  par  le  fommeil ,  ou  par  quelque  ma- 
ladie ,  ou  enlevée  de  fà  place  par  un  ravilfe- 
ment  celefte. 


eu 
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CHAPITRE       III. 

Couftumé  de  VÏJle  de  Ceà^ 

i^t  philofGpher  c'efl  douter^  comme  ils  di*  ■ 
Phticfopher ,  fènt ,  à  plus  forte  raifon  niaifer  &c  fantaftiquer  ^ 

ê*ieee/i,  comme  je  fais  ,  doit  eftre  douter:  car  c'eft  aux 

apprentifs  à    enquérir   &C    a   débattre  j   &   aut 
cathedrant  de  refoudre.  Mon  cathedrant ,  c'eft 
l'authorité  de  la  volonté  divine  qui  nous  règle 
fans  contredit ,  5c  qui  a  fon  rang  aii  deflus  de 
ces  humaines  &  vaines  conteftations.  Philip* 
pus  eftant  entré  à  main  armée  au  Peloponefe  ^ 
quelqu'un  difoit  à  Damidas  ^   que  les  Laicede- 
moniens  auroient  beaucoup  à  fouffirir  5  s'ils  ne 
fe  remettoient  en  fa  grâce  :  Et  poltron ,   ref- 
pondir-il  ^  que  peuvent  fouffrir  ceux  qui  ne  crai* 
gnent  point  la   mort  ?  On  demandoit  aufïi  à 
Agis  ,    com^ment   un   homme  pourroit   vivre 
libre  ;  Mê(pri{ant ,  dit-il ,  le  mourir.  Ces  pro-« 
pofitions  &  mille  pareilles  qui  fe  rencontrent 
à   ce   propos  ,   fonnent    évidemment    quelque 
chofe  au  delà  d'attendre  patiemment  la  mort , 
quand  elle  nous  vient  :  car  il   y  a  en  la  vie 
plufîeu.rs  accidens  pires  à  foufFrir  que  la   mort 

Piuf.eun^  accî-  mefme  :  tefmoin  cet  enfant  Lacedemonien  ^  pris 

iens pires  h  fouf'  .        .  o  v  r     r        i  t 

fnrqueiamcTt.^^^   Antigonus  ,  cc    vendu  pour   ferf,   lequel 
prefTé  par  fon  maiftre  de  s'employer  à  quelque 
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^rvîce  abjeO  :  Tu  verras ,  dit- il ,  qui  tu   as 
acheté  ,  ce  me  feroit  honte  de  fervir  ,  ayant  la 
liberté  fi  à  main  j  ê<:  ce  difant  ^  fe  précipita  du 
haut  de  la  maifon,  Anripater  menaçant  afpre-? 
ipent  les  Lacedemoniens  9  po^r  les  renger  à 
certaine  fienne  demande  -*  Si  tu  nous  menaces 
de  pis  que  la  mort  ,  refpondirent  -  ils  ,  nous 
mourrons  plus  volontiers.  Et  à  Philippus  leur 
îiyant   efcrit  ,    qu'il  empefcheroit   toutes   leurs 
entreprifes  9  Quoy  ?   nous  empefcheras-îu   auiïî 
^e  mourir  ?  C'eft  ce  qu'on  dit  9  que  le  fage  vit 
tant  qu'il   doit ,  non  pas  tant  qu'il  peut  ,  ÔC  Vîe  du  Sagea 
que  le  prefent  que  nature  nous  ait  fait  le  plus. 
:^vorable  ,  Se  qui    nous    ofte   tout  moyen  de 
]^9us  plaindre   de   noibe   condition  ,  c'eft   de 
cous  avoir   laiiTé  la  clef  des  champs.  Elle  n'a 
Qfdonné  qu'une  entrée,  à  la  vie ,  ^  cent  miils 
iilUes.   Kous  pouvons  aVoir  faute  de  terre  pour    j^^-^  dhsrfis 
y  vivre  ,  mais  de  terre  pour  y  mourir  ,  nous  '^^  ^^  ^'«« 
^'ep  pouvons  avoir  faute  ,  comme  refpondoit 
Çojocatus  aux  Romains.   Pourquoy  te  plains- 
Xii  de  ce.  Monde  ?  il  ne  te  tient  pas  :  fi  tu  vis 
©ji  peine  9  ta  iafcheté,  en  eft  caufe  :  A  mourir  il     ^^  morr  par 

y,  ,  ,    .  tout,  lej  Dieux 

aeirelte  que  le  vouloir.  ommis  ordre  , 

Que  cbacQ  nous 

Vhique  mors  eji  :  optimè  hoc  cavU  Deus  g  puiflc  defrober 

z?  •  -^  /        •    •  n  Id  vie,  mais  au- 

i:iripen  vitam  nemo  non  nomtnL  po*ejt  :  .  . 

At   nemo  m^rtcm  :  mille  ad  hanc  adUus  patenta       mille       voyes 
♦»  ♦   /i         '  1  V  /<     .  .     .  s'ouvrent  pour 

Et  ce  n  eft  pai  la  recepte  à  une  feule  maladie  ,  aiier  vers  eiic 
k  mort  eft  la  recepte  à  tous  maux  :  C'eft  un  TsJ^T  '^^' 
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Mort  t  reeepte  à  port  tres-aiTeuré  ,  qui  n'eft  jamais  à  craindre  j 
tous  maux,        g^  fouvent  à  rechercher  ^  tout  revient  à  un  ^ 
que  l'homme  fe  donne  (a  fin  ,   ou  qu'il  la  fouf^ 
fre  ,  qu'il  coure  au  devant  de  Ton  jour  ,  ou  qu'il 
l'attende  :    D'oii    qu'il  vienne    c'eft   toufiours 
le  fien  :  En  quelque  lieu  que  le  filet  fe  rompe  , 
il  y  qÛ  tout ,  c'eil  le  bout  de  la  fufée.  La  plus 
volontaire  mort ,  c'eft  la   plus   belle,    La  vie 
rt]^ilfiusbdu.  «dépend  de  la  volonté  d'autruy  ,  la  mort  de  la 
MoTtdependante  noilre.    En  aucune  chofe  nous  ne  devons  tant 
«  vçu  oir.        nous    accommoder    à    nos   humeurs   ,    ou'en 
celle-là.  La  réputation  ne  touche  pas  une  telle 
entreprife  ,  c'eft  folie  d'y  avoir  refpeél.  Le  vi- 
vre ,  c'eft  fervir ,  fi  la  liberté  de  mourir  en  efl 
à  dire.    Le   commun  train   de  la    guerifon  fe 
conduit  aux  defpens  de  la  vie  :  on  nous  incife , 
on  nous  cauterife  ,  on  nous  détranche  les  mem- 
bres ,  on  nous  fouftrait  l'aliment,  &  le  fang  :■ 
.  un  pas  plus    outre  ,   nous  voilà   guéris   tout   à 
fait.  Pourquoy  n'eft  la  veine  du  gofier   autant 
à  noftre  commandement  que  la  médiane  ?  Aux 
plus   fortes  maladies  ,  les  plus  forts  remèdes. 
Servius  le  Grammairien  ayant  la  goutte  ,  n'.y 
Goutte  de  Ser-  trouva  meilleur  confeil ,  que  de  s'appliquer  du 
poifon  à  îuer  fes  jambes  :  qu'elles  fuilent  poda- 
gres à  leur  pofte  ,  pourvu  qu'elle  fuiTent  infen- 
fibles.  Dieu  nous  donne  aiTez  de  congé  ,  quand 
il  nous  met  en  tel  eftat  ,  que  le  vivre  nous  ell 
pire  que  le  mourir.  C^eft  foiblefTe  de  céder  aux 

maux 


Vius. 
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msûx  ,  mais  c'eft  folie  de  les  nourrir>  Les  Stor-  Mon  opportune; 
ciens  difent ,  que  c'efl  vivre  convenablement  à  ^.^J^^^'J 


d4 


du. 


nature  ,  pour  k  fage  ,  de  fe  <3epartir  de  la  vie  ,  ^'^ë'- 
encore  qu'il  foit  en  plein  heur ,  s'il  k  fait  op* 
portuniment  :  Eî  au  fol  de  maintenir  fa  vie  ^ 
«ncor  qu'il  foit  miferable  ,  pourveu  qu'il  foit 
en  la  plus  grande  part  des  càofes  qu'ils  di- 
rent eftre  felon  nature.  Comme  je  n'ofFenlè 
les  loix  ,  qui  font  faites  contre  les  larrons  » 
quand  j'emporte  le  mien ,  &  que  je  coupe  ma 
bourfe  :  ny  des  boutefeux  ,  quand  je  brufle 
mon  bois  :  Auffi  ne  fuis- je  tenu  aux  loix  fai* 
tes  contre   les   meurtriers  ,  pour  m' eftre  ofté  ^ 

ma  vie.  Hegefias  difoit ,  que  comme  la  con- 
dition de  la  vie  ,  aufli  la  condition  de  la  mort 
devoit  dépendre  de  noftre  efleâiion.    Et    Dio-  - 

eenes    rencontrant   le    Philofophe    Speufippus     Syirppifig  ^ 
afflige  de    longue   hydropilie  ,  qui    le    faifoit 
porter  en  litière ,  6c  qui  luy  efcria  :  Le  bon  fà- 
lut ,  Diogenes  :  A  toy ,  point  de  falut  ,  ref- 
pondit-il ,  qui  foufFre  le  vivre  eftant  en  tel  eftat. 
De  vray  quelque  temps  après  Speufippus  fe  fit 
mourir ,  ennuyé   d'une  fi  pénible  condition  de 
vie.  Mais  cecy  ne  s'en  va  pas  fans  contrafte  : 
Car  plufieurs  tiennent ,  que  nous  ne  pouvons  ^^^,  i,oîoMa*- 
abandonner  cette  earnifon  du  Monde  ,  fans  le  ''*  >  ^'fendui  dé 
commandement  exprès  de  celuy  qui  nous  y  a 
mis  :  êc  que  c'eft  à  Dieu ,  qui  nous  a  icy  en- 
voyez ,  non  pour  nous  feulement ,  ouy  bien 
Tome  II,  C 
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pouf  Ùl    gloire   &  fervice  d'autruy  ;  ds    noQf 

donner  congé ,  quand  il  luy  plaira  ,  non  à  nous 

de  le  prendre  :  Que  nous  ne  fommes  pas  nais 

pour  nous  ^  ains  aufïî  pour  nofîre  pays  :  par* 

Te%unUe°nvlu-  ^^oy  Ics  loix  nous  redemandent comptc  de  nous, 

tre  monde,         p^uj.  Iguf  intéreft ,  &!    Ont  ââiion  d'homicide 

th^in  ^èï  rem-  ^o^^^'^c  nous  .'  Autrement  comme  deferteurs  de 

piydecespau-  noftre  charge,  noys  fommes  punis  en  l'autre 

vresdolens,qui  ^ 

fe    meurtrirent  Mondes 

innoceiis       de 

leurs  mainsprô-  Proxima  deinde  tcrtent  meijli  loca  ,  qui  fihi  îethum 

&^'refpSdans  Montes  pepcrcrc  manu  ^  lucemqne  perofi 

leur  ame  ,  im-  Projecere  animas, 

ponunée  de  la 

vifion  de  noftre  i|  y  a  bien  plus  de  conflance  à  ufer  la  chaifiiê- 

douce  lumière.       -T  .   *  ,,    .  q         i         i»   r 

f^irgU.  Mneid^^  qui  nous  tient  qu  a  la  rompre  :  ck  plus  d  ei- 
^'^'  preuve    de   fermeté  en  Regulus  qu'en  Caton, 

himaisudosaux  C  elt  1  indilcretion  S€  1  impatience  ,  qui  nous 
àecidens.  Î^^Ûq  le  pas,  Nuls  accidens  ne  font  tourner  le 

dur™qid  *^croift  dos  â  la  vivc  vertu  y  elle  cherche  les  maux  &c 
far  i«  /f"iie  j^  doukur  comme  fon  aliment.   Les  menafo 

mont  Algide  ;  >  i  o      i        i 

lé  chef  obfeur  des  tyrans,  les  géhennes  oc  les  bourreaux  Ta- 
^?tô"du  d«  niment  &  la  vivifient. 

«oignes, repréd 

abondâce&vi-  Duris  vt  ilcx  tonja  hipenmbus 

gueur  du  mef-  Ni£rx  feraci  fiondis  in  Alsid& 

itie  fer  qui  l'af-  t,        ,  j  L-r 

feut,  au  milieu  i^er  damna  i  pet  c<zdes  ,  ab  ipjo 

de  fes  pertes  &  Diuit   opes  animumque  ferrô, 

de  fes  playes. 

Borat.  i.  4'      2t  comme  dit  Pauti'e  : 

Ce  n'eft  pas 

Ifîere  ''?Zl  ^^^  'fi  "'  /'"'^  ^^''"'"^  ^  ^^"''  ' 

vwttt  ii  fwyt  T/?«r«  vitam ,  /ei  »îa/w  ingentiius 
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Obfiâre  -,  nec  fe.  ventre,  ac  rétro  dure.  cett«  vie  :  ma!s 

Rébus  in  adverfis  facile  efi  c&ntemncre  mortem,       ^^^^  ^^  ^""®' 
J      -^  ■>  les  grads  maux^ 

Fortius  ille  facit ,  qui  mifcr  ejfe  poteji,  fans  flefchir  ny 

tourneraniere» 

Ceft  le  rolle  de  la  couardifè)  non  de  la  vertu  ,  Senec.Thtb.aa, 
dé  s'aller  tapir  dans  un  creux  ,  fous  une  tombe  Lacoùardifcfait 
ma^ve  ,  pour  éviter  les  coups  de  la  fortune,  ^«  '^"'v  ^^  M- 
La  vertu  ne  rompt  fon  chemin  vs^  fon  train  ^    q^^  ç^  j^  ^^^1 

pour  orage  qu'il  face.  fond  en  ruine  y 

^  o     ^  Sa    cheute    1« 

SifraBus  illahatur  orbis  flluE^TLi* 

Impaviâum  ferlent  ruina, 

La  fuitte  de  Im 

Le  plus  communément ,  la  fuite  d'autres  in-  "^onyfaUquci^ 
conveniens  ,  nous  pouffe  à  cetuy  -  cy  ,  voire 
quelquefois  la  fuitte  de  la  mort ,  fait  que  nous     „         .  , 

y  courons;  peur  de  mourir, 

N'efl-cepasfol» 
„.  /•  /»  .  .  *       lement    périr  î 

nie,  rogo ,  non  furor  e/l,  ne  monare,  mon?      Marc.lA. 

VeStoj  des 

Comme  ceux  qui  de  peur  du  précipice  s'y  lan-  maux  futurs , 

r  a   poufTé     plu* 

cent  eUX-melmeS.  Heurs    perfon- 

nés  en  des  pe« 

.  multos  in  futnma  pericula  mifil  '*^*   extrêmes  5 

Venturi  timor  ipfe  mali  :  fortijfimus  ilU  efi,  "eT-^magnarf^ 

Qui  promptus  metuenda  pati  ,  Jî  cominus  infient,    me,  qui  fe  trou» 

Et  diffcne  potefi,  ^^"'   ^^^^'^   \ 

•"  *       ^  porter  ceux  qui 

/•  ,  .y       ...  .  le  preffent  ,  les 

■     '     ■  ■■  ujque  adeo  mortis  formidme ,  vit<Z  remet  pourtant 

Percipit  humanos  odlum ,  lucijque  videnda  ,  &  les  diffère. 

T7-      /-»  •  r  -r  .         /-i  ,      ,  luctm,  L  7. 

Vt  jibi  conjcijcant  marenti  pectore  lethum^ 

r\i  1-  ■   r  1  m      ■  Lacrainted* 

Oblitt  fontem  curarum  hune  eJfe  timorem,  la  mort  faifit  Se 

faccage  quelquefois  tellement  le  cœur  des  hommes,  qu'il»  en  hayent  la  vie  Sc 
la  lumière ,  fe  jettans  par  defefpoir  au  trefpas ,  fans  penfer  que  la  terreur  de  cf 
|paffag«    efi  1»   vraye  fourc«  de«  tourmens  de  leur  «fpàt»  i.uean,lik,g% 

Ca 


$épuîtufe  zgno'  Platon  Cil  fcs  loix  Ordonne  fepulture  igrîdmi-» 
àufs'efioicn'"''  nicufe  à  celuy  qui  a  privé  fon  plus  proche  & 
«««î»  plus  amy  ,  fçavoir  efl  roi-mefme  ,  cle  la  vie  9 

&C  du  cours  des  deilinées  »  non  contraint  par 
jugement  public ,  ny  par  quelque  trifte  6c  iné* 
vitable  accident  de  la  fortune  ,  ny  par  une  hon*< 
te  infupportable  f  mais  par  lafcheté  &:  foiblelfe 
Pie  ndteuie-  d'une  ame  craintive.  Et  .l'opinion  qui  defdai-» 
d'Zur^'''^"''  gne  noftre  vie  ,  elle  eft  ridicule  ,  car  enfin 
c'eft  noftre  eftre ,  c'eft  nofîre  tout.  Les  chofes 
qui  ont  un  eftre  plus  noble  ôc  plus  riche  ,  peu- 
vent accufer  le  noftre  ;  mais  c'eft  contre  nature  9 
que  nous  nous  mefprifons  6c  mettons  nous- 
mefmes  à  nonchaloir  :  c'eft  une  maladie  par- 
ticulière ,  &C  qui  ne  fe  void  en  aucune  autre  créa- 
ture ,  de  fe  hayr  &C  defdaigner.  C'eft  de  pareille 
vanité ,  que  noiis  defirons  eftre  autre  chofe  , 
que  ce  que  nous  fommes.  Le  fruiâ:  d'un  tel 
defir  ne  nous  touche  pas ,  d'autant  qu'il  fe  con- 
tredit &:  s'empefche  en  foy  :  celuy  qui  defirè 
d' eftre  feit  d'un  homme  Ange ,  il  ne  fait  rien 
Ceïuy  ^î  doit  pour  îuv  :  Il  n'en  vaudroit  de  rien  mieux  :  car 

fouffrir  un  jour  ^     Ai  -    /^        /*  4  /r       •         J 

des  peines  &  n  cftant  plus ,  qui  le  reiiouyra  cc  reiientira  de 
ft«t:'ù"foi!  cet  amendement  pour  luy  ? 

^lors    en   per-  ^  ,  .  ./,.,.,  ^  - 

fonne  ,     pour  Dibit  enim  mijere  cm  forte  agreqtie  futurum  ejl , 

faire   que    ces  /p/^    quoquc   effe  in  co   tum  tempore.  cùm  maU 

maux  luy  puif-  ^-^      1.     *         "^ 
fent  advenir.  P^P^ 

Ibidem»  Accidere. 

t.a  fecurité  |   Tiadolence  ,  l'impaflîbilité  ,  la 
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privation  des  maux  de  cette  vie  ,  qua  nous 
achetons  au  prix  de  la  mort ,  ne  nous  appor- 
tent aucune  commodité.  Pour  néant  évite  la 
guerre  ,  celuy  qui  ne  peut  jouyr  de  la  paix ,  êc     Occafwnspius 

r  •     y  •  •       '      J  ,,  r    ,~,.      ju/ces  de  Ce  tuer 

pour  néant  fuit  la  peme  qui  n  a  dequoy  lavou-  ^^y,^^^,^^  ^ 

rer  le  repos.  Entre  ceux  du  premier  ad  vis  ,  il  2"«^^«*« 

y  a  eu   grand  doute   fur   cecy ,  quelles  occa-- 

fions  font  alTez  juftes  ,    pour  faire    entrer  un  Hôneftc  yffuë. 

homme  en  ce  party ,  de  fe  tuer  :  ils  appellent 

cela  goAôya»  i^AycûylM,  Car  quoy  qu'ils  dient , 

qu'il  faut  fouvent  mourir  pour  caufes  légères  , 

puis  que  celles   qui  nous  tiennent  en  vie ,   nç 

font  gueres  fortes ,  fi  y  faut-il  quelques  me- 

fures.    Il,  y  a  des  humeurs  fantaftiques  &  fans 

difcours  ,  qui  ont ,  pouffé  ,  non  des   hommes 

particuliers    feulement  ,  mais  des  peuples  à  fe 

défaire.  .J'en  ay  allégué  par  cy-devant  des  exem-     VurstsMUe. 

1  ■i.r  1  •  -.^-i         flennes ,   &  leur 

pies  :  nous  liions  en  outre  ,  des  vierges  Mue-  funeufe  conf^i- 
fienes  ,  que  par  une  confpiration  furieufe ,  elles 
fe  pendoient  les  unes  après  les  autres  ,  jufques  à 
ce  que  le  magiftrat  y  pourveuft ,  ordonnant  que 
celles  qui  fe  trouveroient  ainG  pendues  ,  fuifent 
traifnées  du  mefme  licol  toutes  nues  par  la 
ville.  Quand  Threicion  prefche  Cleomenes  de 
fe  tuer  ,  pour  le  mauvais  eftat  de  fes  affaires , 
&:  ayant  fuy  la  mort  plus  honorable  à  la  ba- 
taille qu'il  venoit  de  perdre  ,  d'accepter  cette 
autre ,  qui  luy  eft  féconde  en  honneur ,  ôc 
ue  donner  point  loifir  au  vidorieux,  de  luy 

^3 


ration. 
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'  faire  foufFrir  ou  une  mort  >  ou  une  vie  hon- 
teufe.  Cleomenes  d'un  courage  LacedemonicR 
êc  Stoïque  ,  refufè  ce  conièil  comme  lafche  &C 
efféminé:  C'efl:  une  recepte  ,  dit-il  ,.  qui  ne  me 
peut  Jamais  manquer  ,  &  de  laquelle  il  ne  fè 
faut  fèrvir  tant  qu^il  y  a  un  doigt  d'efperance 
de  refte  :  que  le  vivre  eft  quelquefois  conftance 
&  vaillance,  qu^il  veut  que  fâ  mort  mefme 
ferve  à  fon  pays ,  &  en  veut  faire  un  aéle  d'^hon- 
îieur  èc  de  vertu.  Threïcion  fe  crut  dés-  lorâ 
&  fe  tua.  Cleomenes  en  fit  aufïî  autant  de-- 
puis ,  mais  ce  fut  après  avoir  eflayé  le  dernier 
poin(fl  de  k  fortune.  Tous,  les  inconveniens 
M/peranee ,  /k/-  ne  valent  pas  qu*on  veuille   mourir   pour  les 

qu'où  nous  doit    ,    .  _  .  i      <-       i    •  i 

nccomp^ner.  evitcr.  lit  puis  y  ayant  tant  de  loudams  change* 
Le  Gladiateur  '^^"s  aux  chofes  humaines ,  il  eft  mal-aifé  de 
vaincu  »  couve  jueer    à  quel   poinét   nous  fommes   juftement 

encor    quelque  ,  ■,  À  r 

efpoip   fur  la  au  Dout  de  noftre  elperance  : 

cruelle  areine  :  e  /•  ^ï  7    » 

bien  que  le  peu*  Sperat  &  in  Java  v ictus  gladiator  arena  y 

pie  le  menace  Sit  ticct  infefto  voiliez  turha  minax. 

4u  pouce  enne-  j./-  • 

lôy.  Suifc  Sen  Toutes  chofès ,  difoiî  un  mot  ancien  ,  font 
efperables  à  un  homme  pendant  qu'il  vit,  Ouy, 
mais  ,  refpond  Seneca  ,  pourquoy  auray  -  je 
pluftoft  en  la  tefte  cela  que  la  fortune  peut 
toutes  chofes  pour  celuy  qui  eft  vivant  ,  que 
Efperanee  ie  cecy ,  que  fortune  ne  peut  rien  fur  celuy   qui 

jo/cpÂc.  ç^^^^  mourir?  On  voit  Jofephe  engagé  en  un 

fi  apparent  danger  &:  fi  prochain ,  tout  un  peuple 
s*eftant  eflevé  contre  luy,  que  paj  difcours  il 
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n*y  pouvoit  avoir  aucune  relTource  :  touterék 
eftant ,  comme  il  dit ,  confeillé  fur  ce  poinél 
par  un  de  fes  amis  de  le  défaire  ,  bien  luy 
fervit  de  s'opiniaftrer  encore  en  Tempérance  : 
car  la  fortune  contourna  outre  toute  raifon 
humaine  cet  accident,  fi  bien  qu'il  s'en  vid  deli-  ^o*t  temeraîn 

,     r  '  •  -r-      /->   rr*  o      ^  précipitée   dt 

vre  lans    aucun    mconvenient.    lit  Caiiius   oC  cajftus    &   de 
Brutus  au  contraire ,  achevèrent  de  perdre  les  ■^''"'"^* 
reliques  de   la  Romaine  liberté  ,  de    laquelle  eu  fon   bour- 
ils  efloient  protedeurs ,  par  la  précipitation  &C  ^^^""  '^^""' 
témérité,  dequoy  ils  fe  tuèrent  avant  le  temps    èLafumedes 
êc  l'occafion.  A  la  journée  de  SerifoUes  Monfieur  *?""'  ^''^  ^f 

'  ^  divers      ettetts 

d'Anguien  eflaya    deux  fois  de   fe  donner   de    du   variable 
l'efpée  dans  la  gorge ,  defefperé  de  la  fortune  H^f^  piuaeurs 
du  combat,  qui  fe  porta   mal  à  l'endroit  où  ^^^^"^ '^  P'*^" 

'     *  ^  ...  .  fieurs   hommes 

il  eftoit  ;  Se  cuida  par  précipitation  le  priver  depireenmeU- 
de  la  joiiyirance  d'une  fi  belle  viéloire.  J'ay  tournant  filëu- 
veu  cent  lièvres  fe  fauver  fous    les  dents   des  ^^*  ?  '.^*  °"î  ^^^' 

un  jouer  d  eux- 

levriers  :  a  Aliquis   carnifici  fuo  fuperjies  fuit,  mefmes  :  &  de- 

rechef    après  , 
b  Multa  dits  variufque  lahor  mutabitis  <zvl  la  fortune  s'eft 

Rettulit  in  mdius  ,  multos  alterna  revifens  radvrfec,  &  les 

■'  a   reuabhi    fur 

Lufit ,   &   in  folido  rurfus  fortuna  locavit,  jg  foUde  de  la 

Pline  dit  ,  qu'il  n'y  a  que  trois  fortes  de  mala-  ^^.^""^' 
dies  ,  pour  lefquelles  éviter  on  aye  droit  de  fe    Maladies  peur 
tuer.    La  plus  afpre   de  toutes  ,  c'eft  la  pierre  ^^{^^^dejituJ. 
à   la  veffie  ,    quand   l'urine   en    eft    retenue. 
Seneque  ,  celles  feulement  qui  esbranlent  pour 
long-temps  les  offices  de  l'ame.    Pour  efviter 
une  pire  mort ,  il  y  en  a  qui  font  d'avis  de  k 

C4 
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Mort  volontaire  prendre  à   leur   pofle.    Democritus   chef  des 

de  Democritus  *   •tr'      ^•  '  •  r         •         >      t» 

€hef  des.  MtQ.  ^troliens    mené  prilonmer  a    Rome  ,    trouva 

Uens.,  moyen  de  nuié^  d'efchappêr^  Mais  fliivy   par 

fes  gardes  ,  avant  que  fe  laifler  reprendre,   il  fe 

donna  de  l'eipée  au  travers  du  corps,   Antinoiis 

Mort  reeherehée  &  Theodotus  ,  Icur  Ville  d'Epire  réduite  à  l'ex- 

eaextremitl,.  .    ,  i       t»  •  r  ^>    ^    ■ 

tremite  par  les  Romains  ,  turent  d  advis  au  peu- 
ple de  fe  tuer  tous.  Mais  le  confeil  de  fe  rendre 
pluftoft,  ayant  gaigné  ,  ik  allèrent  chercher  la 
mort ,  fe  rua;ns  fur  les  ennemis ,  en  intenfioiï 
de  frapper  y  non  de  fè  couvrir.  L'ilîe  de  Goze 
forcée  par  les  Turcs  il  y  a  quelques  années , 
un  Silicien  qui  avoit  deux  belles  filles  preftes 
à  marier  ,  les  tua  de  fa  main  ,  &  leur  mère 
après,  qui  accourut  à  leur  mort.  Cela  fait , 
fortant  en  rue  avec  une  arbalefte  èc  une  arque— 
buze  ,  de  deux  coups  il  en  tua  les  deux  pre- 
miers Turcs,  qui  s'approchèrent  de  fa  porter 
&  puis  mettant  l'efpée  au  poing ,.  s'alla  méfier 
fiirieufement ,  où  il  fut  fbudain  enveloppé  êc 
mis  en  pièces  :  fe  fauvant  ainfî  du  fervage  j» 
après  en  avoir  délivré  les  fîens.  Les  femmes 
Juifves  après  avoir  fait  circoncire  leurs  enfans, 
s'alloient  précipiter  quand  &  eux,  fuyant  la 
cruauté  d^Antiochus.  On  m'a  conté  qu'un  pri- 
fonnier  de  qualité  ,  eflant  en  nos  concierge- 
ries ,  fts  parens  advertis  qu'il  fèroit  certaine- 
ment condamné  ,  pour  efviter  la-  honte  de  telle 
mort  3  apoflerenî  un  Preftre ,  pour  luy  dire  ^ 
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que  le  fouverain  remède  de  fà  délivrance ,  eftoit 
qu'il  fe  recommandafl:  à  tel  Saint ,  avec  tel  ôc 
tel  vœu  ,  6c  qu'il  fuft  huicl  jours  fans  prendre 
aucun  aliment,  quelque  défaillance  &  foiblofle 
qu'il  fentift  en  foy.  Il  l'en  creut,  6c  par 
ce  moyen  fe  deffit  fans  y  penfer,  de  fa  vie 
&  du  danger.  Scribonia  confeillant  Libo  fon 
nepveu  de  fe  tuer,  plufloft  que  d'attendre  la 
main  de  la  juftice ,  luy  difoit  que  c'eftoit  pro- 
prement faire  l'affaire  d'autruy  ,  que  de  con- 
fèrver  fa  vie ,  pour  la  remettre  entre  les  mains 
de  ceux  qui  la  viendroient  chercher  trois  ou 
quatre  jours  après  ;  6c  que  c'eftoit  fervir  fes 
ennemis  ,  de  garder  fon  fang  pour  leur  en  faire 
curée.  Il  fe  lit  dans  la  Bible ,  que  Nicanor ,  per- 
fêcuteur  de  la  loy  de  Dieu ,  ayant  envoyé  Cqs 
{àtellites ,  pour  faifir   le  bon  vieillard  Rafias  ,  Mort  courageufe 

r  I  i>i  ^      r  i      -r»  '^^  vieillard 

iurnomme  pour  1  honneur  de  la  vertu ,  le  rere  ji^ji^ 
aux  Juifs  :  comme  ce  bon  homme  n'y  vid  plus 
d'ordre ,  fa  porte  bruflée  ,  fes  ennemis  prefts  à  le 
faifir  ,  choifiifant  de  mourir  genereufement ,  pluf^ 
toft  que  de  venir  entre  les  mains  des  mefchans , 
&:  de  fe  laiffer  maftiner  contre  l'honneur  de 
fon  rang ,  il  fe  frappa  de  fon  efpée  :  mais  le 
coup  pour  la  hafte  ,  n'ayant  pas  efté  bien  alfené  , 
il  courut  fe  précipiter  du  haut  d'un  mur  ,  au 
travers  de  la  trouppe  ,  laquelle  s'efcartant  6c 
luy  faifant  place  ,  il  cheut  droiftement  fur   la 

telle,  Ce  neantmoins  fe  i|nt^t  encore  quelque 


nas. 
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refte  de  vie  ,  il  ralluma  Ton  courage  ,  &  s*e^ 
levant  en  pieds  ,  tout  enfanglanté  ôc  chargé 
de  coups  ,  &  fauçant  la  prefTe ,  donna  juf- 
qu'à  certain  rocher  couppé  ôc  precipiteux ,  ou 
n'en  pouvant  plus  ,  il  print  par  Tune  de  fes 
playes  à  deux  mains  fès  entrailles,  les  defchi- 
rant  Se  froiflant  ,  &  les  jetta  à  travers  les  pour- 
fuivans,  appellant  fur  eux  &  atteftant  la  ven- 
Vioief2eeT  faites  gcancc  divine.  Des  violences  qui  fè  font  à  la 
àu  chafietédes  confciencc ,  la  plus  à  efviter  à  mon  advis  ,  c'eft 

femmes.  * 

celle  qui  fe  fait  à  la  chafteté  des  femmes  ;  d'au- 
'    tant  qu'il  y  a   quelque  plaifîr  corporel  ,  natu- 
rellement  méfié  parmy:  &  à  cette  caufe  le 
diflentiment  n'y   peut   eflre   affez    entier  ;  êc 
femble  que  la  force  foit  méfiée  à  quelque  vo- 
Mort  appeiiêe  à  loDté.   L'hifloirc  Ecclelîaflique  a  en  révérence 
/^/SîL^ f^co^ri  pli^fieurs  tels  exemples  de  perfonnes  dévotes, 
la  farce  des  ty-  g^'  appellerent  la  mort  à  garant  contre  les  ou- 
trages que  les  tyrans  preparoient  à  leur  reli- 
gion &c  confcience.  Pelagia  ôc  Sophronia ,  toutes 
deux  canonifées  ,  celle-là  fe  précipita   dans   la 
rivière  avec  fa  mère  ôc  fes  fœurs,  pour  efvi- 
ter la  force  de  quelques   foldats  :  6c  cette-cy 
fe  tua  aufïî  pour  efviter  la  force  de  Maxentius 
l'Empereur.  Il  nous  fera  à  l'adventure  honorable 
aux  fiecles  advenir ,  qu'un  fçavant  autheur  de 
ce  temps,  &  notamment  Parifîen,  fe  met  en 
peine  de  perfuader  aux  Dames  de  noflre  fîecle , 
de  prendre  pluflot  tout  autre  party ,  que  d'entrer 


rans. 
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^n  rhorriblô  confeil  d'un  tel  defefpoir.  Je  fuis 
marry  qu'il  n'a  fçeu,  pour  mefler  à  {es  contes  9 
le  bon  mot  que  j'apprins  à  Thouloufe  d'une 
femme  ,  paflee  par  les  mains  de  quelques  fol- 
dats  :  Dieu  foit  loué  ,  difoit-elle ,  qu'au  moins 
une  fois  en  ma  vie ,  je  m'en  fuis  làoulée  {ans 
péché.  A  la  vérité  ces  cruautez  ne  font  pas  dignes- 
Se  la  douceur  Françoife.  Aufïî  Dieu  mercy 
ïioflre   air   s'en  void  infiniment  purgé   depuis  ' 

ce  bon  advertilTement.  Suffit  qu'elles  dient 
Nenny,  en  le  faifant ,  fuivant  la  règle  du  bon 
Marot.  L'Hi{loire  eu  toute  pleine  de  ceux  ^^^.  "/'^'"•''^* 
qui  en  mille  façons  ont  changé  à  la  mort  une  '"<"*• 
vie  peneufe.  Lucius  Aruntius  fe  tua  ,  pour  ,  Exemples, 
difoit-il ,  fuir ,  êc  l'advenir  &  le  paffé.  Granius 
Silvanus  &  Statius  Proximus  ,  après  e{l:re  par- 
donnez par  Néron  ,  {è  tuèrent:  ou  pour  ne  vivre 
de  la  grâce  d'un  fi  mefchant  homme  ,  ou  pour 
n'eftre  en  peine  une  autrefois  d'un  fécond  par- 
don ;  veu  {à  facilité  aux  foupçons  ôc  accufa- 
tions ,  à  rencontre  des  gens  de  bien.  Sparga- 
pizez  fik  de  la  Royne  Tomyris  ,  prifonnier 
<le  guerre  de  Cyrus  ,  employa  à  fe  tuer  ,  la 
première  faveur  que  Cyrus  luy  fit  de  le  faire 
de{tacher,  n'ayant  prétendu  autre  fruiél  de  fa 
liberté  ,  que  de  x'enger  fur  foy  la  honte  de  fa. 
prife.  Boiez  ,  gouverneur  en  Eione  de  la  part 
du  Roy  Xerxes ,  affiegé  par  l'armée  des  Athé- 
niens fous   la  conduite  de  Cimon ,  refufa  la 
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compofition  de  s'en  retourner  feurement  en 
Afie  avec  fa  chevance  ,  impatient  de  furvivre  à 
k  perte  de  ce  que  fon  maiftre  luy  avoit  donné 
en  garde  ;  &  après  avoir  défendu  jufqu  à  l'ex- 
trémité fa  ville ,  n'y  reliant  plus  que  manger , 
jetta  premièrement  en  la  riviçre  de  Strymoa 
tout  l'or ,  &C  tout  ce  dequoy  il  luy  fembla  l'en- 
nemy  pouvoir  faire  plus  de  butin.  Et  puis 
ayant  ordonné  d'allumer  un  grand  bûcher ,  6c 
d'égofiller  femmes ,  enfans ,  concubines  &:  fer- 
viteurs  ,  les  mit  dans  le  feu  ,  &  puis  foy- 
Mort  de  Nina-  mefme.    Ninachetuen  ,  feigneur  Indois  ,  ayant 

fndois"y"^"^"'' ^'^^^y  ^^  premier  vent  de  la  délibération  du 
Vice  -  Roy  Portugais ,  de  le  depolTeder  ,  fans 
aucune  caufe  apparente  ,  de  la  charge  qu'il  avoit 
en  Malaca ,  pour  la  donner  au  Roy  de  Cam- 
par  :  prit  à  part  foy  ,  cette  refolution  :  Il  fit 
drelfer  un  efchafaut  plus  long  que  large ,  appuy-é 
fur  des  colomnes ,  royalement  tapilfé  ,  6c  orné 
de  fleurs  ,  &c  de  parfums  en  abondance.  Et 
puis  s'eftant  veftu  d'une  robbe  de  drap  d'or 
chargée  de  quantité  de  pierreries  de  haut  prix  , 
fortit  en  rue  :  &:  par  des  degrez  monta  fur  l'ef- 
chafàut ,  en  un  coin  duquel  il  y  avoit  un  buf- 
cher  de  bois  aromatiques  allumé.  Le  monde 
accourut  voir  à  quelle  fin  ces  préparatifs  ina- 
couftumez.  Ninachetuen  rem.onftra  d'un  vifage 
hardy  &  mal-content ,  l'obligation  que  la  Na- 
tion Portugaloife  lui  avoit  :  combien  fidèlement 
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il  avoit  verfé  en  fa  charge  :  qu'ayant  11  fou- 
vent  tefmoigné  pour  autruy  ,  les  armes  à  la 
main  ,  que  l'honneur  luy  eftoit  de   beaucoup  > 

plus  cher  que  la  vie  ,  il  n  eftoit  pas  pour  ea 
abandonner  le  foing  pour  foy-mefme ,  que  for- 
tune luy  refafant  tout  moyen  de  s'oppofer  à 
l'injure  qu'on  luy  vouloit  feire  ,  fon  courage 
au  moins  luy  ordonnoit  de  s'en  ofter  le  fen- 
timent  :  &:  de  ne  fervir  de  fable  au  peuple , 
&  de  triomphe  ,  à  des  perfonnes  qui  valoient 
moins  que  luy.  Ce  difant ,  il  fe  jetta  dans  le 
feu.    Sextilia    femme    de    Scaurus,   &    Paxea       vie  engagé* 

>.  1      -r     i  1  •      par  des  femmes  ^ 

lemme  de  Labeo ,  pour  encourager  leurs  maris  ^j^r   fervîr 
à  efviter  les   dangers  qui  les  preflbient,  aut  d'exemples  à 

01  K  '  liUTs  maris» 

quels  elles    n'avoient   part    que   par  l'intereft 

de  l'afFeélion  conjugale  ;  engagèrent  volontai» 

rement   la  vie,    pour  leur   fervir  en  cette  ex- 

trefme  necefïîté ,  d'exemple  ÔC   de  compagnie. 

Ce   qu'elles  firent  pour  leurs   maris.   Coccius 

Nerva  le  fit  pour  fa  patrie  >  moins  utilement  » 

mais  de  pareil  amour.   Ce  grand  Jurifconfultô 

fleuriflant  en   (ànté ,  en  richefles ,  en  reputa-p 

tion ,   en  crédit  ,  près   de  l'Empereur  ,   n'eut 

autre  caufe  de  fe    tuer ,  que  la  compaffion  du 

miferable  eftat  de  la  chofe  publique  Romaine. 

Il  ne  fe  peut  rien  adjoufter  à  la  deUcateffe  de     Mondeneate 

la  mort   de    la   femme  de    Fulvius  ,   famiher  i'  /l  -^""'"^  *** 

'  Fulvius  m 

d'Augulte.  Augufte  ayant  defcouvert ,  qu'il 
avoit  efventé  un  fecrct  impojrtant  qu'il  luy  avoit 
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fié  :  un  matin  qu'il  le  vint  voir ,  luy  en  fît 
une  maigre  mine.  Il  s'en  retourne  au  logis 
plein  de  deferpoir ,  &:  dit  tout  piteufement  à 
ià  femme ,  qu'eftant  tombé  en  ce  malheur ,  il 
eftoit  refolu  de  fe  tuer.  Elle  tout  franchement: 
'  Tu  ne  feras  que  raifon  ,  veu  qu'ayant  alTez 
;(buvent  expérimenté  l'incontinence  de  ma  lan- 
gue, tu  ne  t'en  es  point. donné  de  garde.  Mais 
laifle  ,  que  je  me  tuë  la  première  :  &  {ans  au- 
trement marchander  ,  fe  donna  d'une  efpée  dans 
Mon  de  Vi'  le  corps.  Vibius  Virius  defelperé  du  falut  de 
^^:  %tluur's  ^a  ville  a{?îegée  par  les  Romains  ,  &  de  leuj^ 
farfoifon,  mifericorde  ,  en  la  dernière  délibération  de  leur 
Sénat ,  après  plufieurs  remonftrances  employées 
à  cette  fiti^  conclud  que  le  plus  beau  eftoit 
d'efchapper  à  la  fortune  par  leurs  propres  mains. 
Les  ennemis  les  en  auroient  en  honneur,  ôc 
Hannibal  fentiroit  combien  de  fidèles  amis  il 
auroit  abandonnez:  Conviant  ceux  qui  approu- 
veroient  fon  advis  ,  d'aller  prendre  un  boa 
foupper  5  qu'on  avoit  drefle  chez  luy  ,  où  aprefi 
avoir  fait  bonne  chère ,  ils  boiroient  enfemble 
de  ce  qu'on  luy  prefenteroit  :  breuvage  qui  déli- 
vrera nos  corps  des  tourmens ,  nos  âmes  des 
injures ,  nos  yeux  &:  nos  oreilles  du  fentiment 
de  tant  de  vilains  maux,  que  les  vaincus  ont 
a  foufFrir  des  vainqueurs  tres-cruels  ôc  offenlèz, 
J'ay  ,  difoit-il ,  mis  ordre  qu'il  y  aura  perfonnes 
propres  à  nous  jetter  dans  un  bûcher  au  devaat 
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ée  mon  huis  ,  quand  nous  ferons  expirez.  Affez 
de  gens   approuvèrent  cette  haute  refolution  : 
peu  l'imitèrent.  Vingt-fept  Sénateurs  le  Tuivi- 
rent  :  &  après  avoir  efTayé  d'eftouffer  dans  k 
VÎii  cette  fardieufe  penfée ,  finirent  leurs  repas 
par  ce  mortel  mets  :  êc  s'entre-embrairans  après 
avoir  en  commun  déploré  le  mal-heur  de  leur 
pays  :  les  uns  fe  retirèrent  en  leurs  maifons  , 
les  autres  s'arrefterent ,  pour  eflre  enterrez  dans 
le  feu  de  Vibius   avec  luy  :  &:   eurent  tous  la 
mort  û  longue ,  la  vapeur  du  vin  ayant  occu- 
pé les  veines ,  ÔC  retardant  l'effet  du  poifon  , 
qu'aucuns  furent  à  une  heure  près  de  voir  les 
ennemis   dans  Capoiie  ,  qui   fut   emportée  le 
lendemain ,   &   d'encourir    les    miferes    qu'ils 
avoient  û  chèrement  fuyes.    Taura  Jubellius  , 
un  autre   Citoyen    de   là    mefme  ,  le    Conful 
Fulvius  retournant  de  cette  honte ufe   bouche-     cruauté  inhu. 
rie  qu'il  avoit  faite   de  deux  cens  vingt-cinq  '"""*    * 
Sénateurs  ,  le  rappella  fièrement  par  fon  nom , 
&:  l'ayant  arrefté  :  Commande ,  dit-il  ,  qu'on 
me  maflàcre    auiîî   après   tant    d'autres ,   afin 
que  tu  te  puifles  vanter   d'avoir  tué  un  beau- 
coup plus  vaillant  homme   que  toy.    Fulvius 
le  defdaignant ,   comme  infenfé  :  aufC  que  fur 
l'heure  il  venoit  de  recevoir  lettres  de  Rome, 
contraires    à  l'inhumanité  de  fon  exécution  » 
qui  luy   lioient  les  mains  :  Jubellius  continua  : 
Puis  que.  mon  pays  prins  9  mes  amis  morts  ^ 


vms. 
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&  ayant  occis  de  ma  main  ma  femme  Sc  mes 
cnfans  ,  pour  les  fouflraire  à  la  defolation   de 
cette  ruine  ,  il  m'efl  interdit  de   mourir   de  la 
mort  de  mes  concitoyens  ;  empruntons  de  la 
vertu  la   vengeance  de  cette  vie   odieufe.    Et 
tirant  un.  glaive  qu'il  avoit  caché  ,   s'en  donna 
au  travers  de  la  poiâirine,  tombant  renverfé, 
Se  mourant  aux  pieds  du  Conful.    Alexandre 
Indiens  voion-  affiegcoit   unc  viUc   aux  "  Indes  ,  ceux  de  de- 
taîrement  embrt'  jgj^g  Çq  trouvans  preflez  ,  fc  rcfolurent  vigou- 
reufement  à  le  priver  du  plaiilr  de  cette  vic- 
toire ,  èc  s'embraferent  univerfellement   tous  > 
quant   bc  leur  ville  ,   en  defpit  de   fon  huma- 
nité.   Nouvelle    guerre  ,  les  ennemis  combat- 
toient  pour  les  fauver  ,  eux  pour  fe  perdre  »  , 
&:   faifoient   pour  garentir   leur  mort ,  toutes 
les  chofes    qu'on    fait   pour  garentir    fa    vie, 
Mortafpre  &  Aftapa  ,  viUe  d'Efpagne  ,  fe  trouvant  foible  de 
'd'AfXTcnlf-  murs  &:  de  defenfe ,  pour  fouftenir  les  Romains , 
fagne^  Ics  habltans  firent  amas  de  leurs  richeffes  ôc 

meubles  en  la  place  :  Se  ayant  rengé  au  delfus 
de  ce  lionceau  les  femmes  oc  enfans  ,  & 
l'ayans  entouré  de  bois  ôc  matière  propre  à 
prendre  feu  foudainement ,  ôc  laifle  cinquante 
jeunes  hommes  d'entre  eux  pour  l'exécution 
de  leur  refolution  ,  firent  une  fortie  ,  où  fui- 
vant  leur  vœu ,  à  faute  de  pouvoir  vaincre  , 
Us  fe  firent  tous  tuer.  Les  cinquante ,  après 
avoir  maflfacré  toute  ame  vivante  eparfe  par 

leur 


îeùr  ville ,  &  mis  le  feu  en  ce  monceau  ,  s'y 
lancèrent  aufïî  „  finifîans  leur  genereufe  liberté 
«en  un  eflat  infenfible  pluftoft  j  que  douloureux 
6c  honteux  :  &  monftrant  aux  ennemis  ,  que 
fi  fortune  i'eufl:  voulu  ,  ils  euflent  eu  suffi  bien 
le  courage  de  leur  ofter  la  viâoire ,  comme 
ils  avoient  eu  de  la  leur  rendre  &  fruflratoire 
&:  hideufè  ,  voire  ôc  mortelle  à  ceux  qui 
amorcez  par  la  lueur  de  l'or  coulant  en  cette 
flamme ,  s'en  eftans  appprochez  en  bon  nom-^  n 

bre  ,  y  furent  fufFoquez  &  bruflez  ■:  le  reculer 
leur  eftant  interdit  par  la  foule  qui  les  fui  voit. 
Les  Abydeens  preffez  par  Philippus,  fe  refo'^  Morfternetaù* 
lurent  de  mefines  :  mais  eftans  prins  de  trop  "  ^  **"*'' 
court  5  le  Roy  qui  eut  horreur  de  voir  la  pre*- 
cipitation  téméraire  de  cette  expédition  (  les 
threfors  &  les  meubles  qu'ils  avoient  diverfe*- 
ment  condamnez  au  feu  &  au  riaufrage,  fai*- 
fis  )  retirant  [qs  foldats ,  leur  concéda  trois  jours 
à  fe  tuer  ,  avec  plus  d'ordre  ôc  plus  à  l'aife  : 
lefquels  ils  remplirent  de  fan  g  &:  de  meurtre 
au  delà  de  toute  hoftiie  cruauté  :  &  ne  s'en  (àuva 
une  feule  perfonne ,  qui  euil  pouvoir  fur  foy^ 
Il  y  a  infinis  exemples  de  pareilles  conclufions 
populaires  ,  qui  femblent  plus  afpres  ,  dautant 
que  l'efFeél  en  eil:  plus  univerfel.  EUes  le  font 
moins  que  feparées.  Ce  que  le  difcours  ne  feroit 
en  chacun ,  il  le  fait  en  tout  :  l'ardeur  de  la 
(bciêté  raviffant  les  particuliers  jugemens,  Les 
Tome  IJa  D 
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condamnez   qui    atttendoient    l'exécution  ^    eu 

temps  de  Tybere  ^  perdoient  leurs  biens ,  &c 

''  eftoient  privez  de  fepukure  :  ceux  qui  l'antici* 

poient  en  fe  tuans  eux-mefmes  ,  eftoient  en- 

Mort  defirée  tQïiQZ  y  êc  pouvoient  faire  teftament.  Mais  oxi 

d'Zt  pL^grand  dcfirê  aufïî  quelquefois  la  mort  pour  refperancs. 

*'*'**  d'un    plus  grand  bien*    Je   defire  ^  dit   Sainéb 

Paul ,  eftré  difTout  ,  pour  eftre  avec  Jefus-* 
Chrift  :  &  >  Qui  me  défprendra  de  ces  liens  ? 
Cleombrotus  Ambraciota  ayant  leu  le  Phaedorî 
de  Platon ,  entra  en  un  fî  grand  appétit  de  la 
vie  advenir ,  que  fans  autre   occafion  il   s'alla 

0efèfj^oif,  que  précipiter  en  la  mer.    Par  où  il  appert  com- 

*'^  bien  improprement    nous   appelions    defefpoir 

cette  diffolution  volontaire  ,  à  laquelle  la  cha- 
leur de  l*efpoir  nous  porte  fouvent ,  &c  fou- 
vent  une  tranquille  &  rafïife  inclination  de 
jugement.  Jacques  du  Chaftel  ,  Evefque  de 
Soiflbns  ,  au  voyage  d'^outre-mer  que  fit  Saincfl 
Louys  ,  voyant  le  Ray  &  toute  l'armée  eiï 
train  de  revenir  en  France,  laiffant  les  affaires 
de  la  religion  imparfaites,  print  refolution  de; 
s'en  aller  plufïofl  en  paradis  :  èc  ayant  dit  adieu 
à  fes  amis  ,  donna  feul  à  la  veue  d'un  chacun  5 
dans  Farmée  des  ennemis  ^  où  il  fut  mis  en 
Voyages  de  pieces.    En  certain  Royaume  de  ces  nouvelles 

^.TfÔlf-Ts]*  serres ,  au  jour  d'une  folemnelîe  ProcefTion  , 
auquel  l'Idole  qu'ils  adorent  eft  promenée  en 
public,  {lir  un  char  de  merveiUeufe  grandeur: 


Mtïè  ce  qu'il  fe  void  plufieurs  detaillans  leé 
tnorGeaux  de  leur  chair^vive  ,  à  luy  ofErir  S 
E  s'en  voïd  no.iabre  d'autres  ,  fe  proflêraans 
emmy  la  place ,  qui  fe  font  moudre  ôc  brifef 
fous  les  relies  >  pour  en  acquérir  après  leur 
mort ,  veneratioa  de  faindeté  ,  qui  leur  eft 
i^ndiié.  La  mort  de  cet  Evefque  les  armes 
âu  poing  5  a  de  la  generofité  plus  »  &C  moins 
çle  fentiment  .*  l'ardeur  du  combat  en  amu» 
(ànt  «ne  partie^  Il  y  a  des  polices  qui  fe  font  /ly^rw  vdto»f<il* 
ïftefîées  de  régler  la  jufliee  &  opportunité  des  ^"^H^i^H^i^ 
morts  volontaires.  En  noflre  Marfeille  il  fe  veningardéà 
gardûit  au  temps  palfé  du  venin  préparé  ^  i^arfùiu ,  tu* 
tout  de  la  ciguës  aux  defpens  publics,  i^\xt  pour  ceux  qui  jè 
ceux  qui  voudroient  haiter  leurs  jours,  ayans 
premièrement  fe.it  approuver  aiix  fix  cens  » 
iqui  efloit  leur  Sénat ,  les  raifons  de  leur  en* 
treprinfe  \  &c  n'efloit  loifible  autrement  que  par 
Congé  du  magiftiat,  &  par  occafions  iegiti** 
tnes ,  de  mettre  la  main  fur  foy.  Cette  lo/ 
eftoit  encore  ailleurs»  Sextus  Pompejus  allant 
«n  Afie  ,  paiïà  par  l'Ifle  de  Cea  de  Nègre-» 
^ont;  il  advint  de  fortune  pendant  qu'il  f 
eftoit,  comme  nous  l'apprend  l'un  de  ceuX  dd 
£a  compagnie  ,  qu'une  femme  de  grande  au** 
thorité,  ayant  rendu  compte  à  fes  CitoyeniB^ 
pourquoy  elle  eftoit  refoluë  de  finir  fa  vie  p 
pria  Pompejus  d'aftîfter  à  (à  mort,  pour  U 
rendre  plus  hoaori^k  i  ce  qu'il  fit ,  &:  ayaas 

D  a 
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long-temps  eflayé  pour  néant ,  à  force  d'eîo- 
quence  (  qui  luy  eftoit  merveilleufement  à 
main  )  ôc  de  perfualîon ,  de  la  deftourner  dç 
ce  defTein  ,  fouffrit  enfin  qu'elle  fe  contentaft» 
Elle  avoit  pafle  quatre -vingt  dix  ans  ,  en  très* 
heureux  eftat  d'efprit  &:  de  corps  :  mais  lors 
Jcouchée  fur  fon  lid  ,  mieux  parée  que  de  couf^ 
tume ,  6c  a{)puyée  fur  le  coude  :  Les  Dieux  9 
dit-elle  j  ô  Sextus  Pompe  jus  ,  &  pluftoft  ceux 
que  je  laifle  j  que  ceux  que  je  vay  trouver  9 
te  fçachent  gré  dequoy  tu  n'as  defdaigné  d'eftre 
&  confeiller  de  ma  vie ,  êc  tefmoin  de  ma 
mort.  De  ma  part ,  ayant  toufiours  effayé  k 
fevorabie  vifage  de  fortune  ,  de  peur  que  Fen^ 
vie  de  trop  vivre  ne  ni' en  fafTe  voir  un  con- 
traire, je  m'en  vay  d'une  heureufe  fin  donner 
congé  aux  reftes  de  mon  ame  ,  laifTant  de  moy 
deux  filles  6i  une  légion  de  nepveux  :  Cela  fait  y 
M  lehn  eufe  ^Y^^^  prefché  &:  exhorté  les  fiens  à  l'union  &C 
d'une  fcmmt par  à  la  paix  j  leur  ayant  departy  fes  biens  ,  &c 
^^^*'^'  îecommandé  les  Dieux  domeffiques  à  fa  filk 

aifnée  ;  elle  print  d'une  main  afl'eurée  la  coupe 
où  eftoit  le  venin  ^  6c  ayant  fait  fès  vœux  à 
Mercure  ,  êc  les  prières  de  la  conduire  ea 
quelque  heureux  fiege  en  l'autre  monde  y  avala 
brufquement  ce  mortel  breuvage.  Or  entre- 
tint-elle la  compagnie  du  progrez  de  fon  opé- 
ration :  &;  comme  les  parties  de  fon  corps  fe 
i^toigiït  fsiiles  de  froid  l'une  apr^  l'autre  :: 
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Jufques  à  ce  qu'ayant  dit  enfin ,  qu'il  arrivoit 
au  cœur  &  aux  entrailles ,  elle  appella  fes  filles 
pour  luy  faire  le  dernier  office ,  &  luy  clorre 
les  yeux.  Pline  recite  de  certaine  Nation 
Hyperborée ,  qu'en  icelle  ,  pour  la  douce  tem-  -^«"^  volontaire 

''  11,-         1  •  r    r    -rr  des Hyperiorétt, 

perature  de  1  air  ,  les  vies  ne  le  nniUent  com- 
munément que  par  la  propre  volonté  des  habi- 
tans  :  mais  qu'eftans  las  &  {àouls  de  vivre  ^ 
Ils  ont  en  couftume  au  bout  d'un  long  aage  ^ 
^pres  avoir  fait  bonne  chère ,  de  fe  précipiter 
en  la  mer,  du  haut  d'un  certain  rocher  def^ 
îiné  à  ce  fervice.  La  douleur  ,  &  une  pire 
mort  ,  me  femblsnt  les  plus  «xcufables  inci- 
tations. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  V- 

1,  ^  demcdn  les  affaires^ 

1 E  cfonne    avec    raifbn  ,  ce  me  fembîe ,  la 
Xêt»nmaftâa-  Palme  à  Jacques  Amiot  ,  fur  tous  nos  Ercri— 
^Ja^^^^^"^'  vains  François  :  non  ieukment  poux  k  naifveré 
&  pureté  djL  langage  ,  en  quo-y  il  ilirpaiic  tous 
fUtres  ,  ou  po=ur  la  confia mce  cTua  â  long  tra- 
vail ,    ou  pour  la  profondeur  de  iea  Içavoir  ^ 
ayant  pu  de{\''eiopper  fî  beursufement  un  au- 
teur fî  efpjneax  ^  ferré  (  car  on  m'en  dira  ce 
qu'oa  voudra,  je  n'entends: rien  au  Grec,,  mais 
Je  voy  un  fens  fî   bien  joint  ôt  entretenu  par. 
tout  en  {à  traduéVion  ,  que  ou  i}  a  certainement 
eatendu   llmagination  vraye  de  i'^Auteur  ,    oii 
ayant  par  longue converlation,  p'anté  vp/ement 
^ans  {on  ame,  une  générale  idée  de  celle   d& 
Phitarque ,  il  ne   luy  a  au  moins  rien  prefîé 
Ttuta^t^Fran.  qul  le  definentc  »  ou  qui  le  deldle  )  mais   lur 
gM*   S«nuti-  ^^^^  ^  jg  j^y  Ç^y.  ^^j^  g^^  d'avoir  fçeu  trier  êc 

choifîr  un  Livre  fi  digne  Si  fi  è  propos  ,  pou? 
en  feire  prefènt  à  Ion  pays.  Nous  autres  igno- 
rans  eftions  perdus  »  fi  ce  Livre  ne  nous  eufl 
televez.  du  bourbier  :  fà  mercy  nous  ©fons  ^ 
cette  heure  &c  parler  &  efcrire  :  les  Dames  ea 
régentent  les  maîtres  d'efcole  :  c'ef!  noftre 
bréviaire.  Si  ce  bon  homme  vit ,  je  lui  refî* 
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gne  Xenophon  pour  en  faire  autant.  C'^ft  une 
occupation  plus  aifée  &:  d'autant  plus  propre 
à  fa  vieillefTe.  Et  puis  ,  je  ne  fçay  comment 
.  il  me  femble  ,  quoy  qu'il  fe  demefle  bien  bruf- 
quement  Se  nettement  d'un  mauvais  pas  ,  que 
toutefois  Ton  ftile  eft  plus  chez  foy ,  quand  il 
n*eft  pas  preflTé ,  &:  qu'il  roule  à  Ton  aife.  J'e- 
jftois  à  cette  heure  fur  ce  pafTage  ,  où  Plutar-» 
que  dit  de  foy-mefme  ;  que  Rufticus  afCftant 
à   une  (ienne  déclamation  à  Rome  ,  y  receut  i 

un  pacquet  de  la  part  de  l'Empereur ,  &  tem-? 
pori^  de  l'ouvrir  ,  jufques  à  ce  que  tout  fuft 
fait  :  En  quoy  (  dit-il  )  toute  l'affiftance  lou^ 
(ingulierement  la  gravité  de  ce  perfonnage. 
De  vray  ,  eftant  fur  le  propos  de  la  curiofité  ,  curiopi ,  paf^ 
OC  de  cette  pafïîon  avide  ^c  gourmande  de  ^'^'^  '^^''^'  ^ 
nouvelles  ,  qui  nous  fait  avec  ^tant  d'mdifcre- 
tion  ê<:  d'impatience  abandonner  toutes  cho- 
ies ,  pour  entretenir  un  nouveau  venu  ,  ôc  per- 
bre  tout  relpeéî:  &c  contenance  ,  pQtir  croche- 
ter foudain  ,  où  que  nous  foyons  ,  les  lettres 
qu'on  nous  apporte  ;  il  a  eu  raifon  de  loiier 
la  gravité  de  Rufticus  :  &:  pouvoit  encor  y 
joindre  la  louange  de  fa  civilité  &C  courtoilè , 
de  n'avoir  voulu  interrompre  le  cours  de  (à 
déclamation.  Mais  je  fay  doute  qu'on  le  peuil 
louer  de  prudence  :  car  recevant  à  l'improveu 
lettres ,  &c  notamment  d'un  Empereur ,  il  pou- 
voit  bien  advenir  que  le  différer  à  les  lire  ,  euû 
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efté  d'un  grand  préjudice.  Le  vice  contraire  à 
Nùtiekaiance ,  Ja  curiofîté ,  c'eft  la  nonchalance  :  vers  laquelle 

vice  contraire:  a   .  .  ,  . 

lacuTiojùé,^  je  pancne  évidemment  de  ma  complexion  ,  ÔC 
en  laquelle  j'ay  veu  plufieurs  hommes  fi  extrê- 
mes ,  que  trois  ou  quatre  jours  après ,  on 
retrouvoit  encores  en  leur  pochette  les  lettres 
toutes:  clofes,  qu'on  leur  avoit  envoyées.  Je  n'en 
ouvris  jamais  ,  non  feulement  de  celles  qu'on 
m'euft  commifes  :  mais  de  celles  mefmes  que  la 
fortune  m'euft  fait  paffer  par  ks  mains.  Ee 
fais  coflfcience  fi  mes  yeux  defrobent  par  mef- 
garde  ,  quelque  cognoiffance  des  lettres  d'im- 
portance qu'il  lit ,  quand  je  {ùis  à  coflé  d'un 
Grand.  Jamais  homme  ne  ^'enquit  moins ,  & 
ne  fureta  moins  es  affaires  d'àutruy .   I>u  temps 

tefiurt  de  lettres  ^q  ijqs^  p£res    Monfîeur    de    Boutieres    cuida 

&pacquets,    ne  , 

doit  epe  diffe-  perdre  1  urm  r  pour  ,  eltant  en  bonne  compa- 
gnie à  foupper  ,  avoir  remis  à  lire  un  advertifïe- 
ment  qu'on  lui  donnoit  àts  trahifons  qui  fe 
dreffoiênt  Gonêre  cette  ville  ^  où  il  eomman— 
doit.  Et  ce  mefme  Plutarque  m'a  appris  que 
Julius  Cefar  fe  fuft  fauve  ,  ii  allant  au  Sénat , 
le  jour  qu'il  fut  tué  par  les  conjurez  ,  il  euft 
îeu  un  mémoire  qu'on  luy  prefenta.  Et  fait 
âuffi  le  conte  d'Archias  Tyran  de  Thebes  ; 
que  le  foir  avant  l'exécution  de  l'entreprife  que 
Pelopidas  avoit  fait  de  le  tuer  ,  pour  remettra 
fon  pays  en  liberté ,  il  luy  fut  efcrit  par  un 
autre  Archias  Athénien  de  poin<^  en  poinâ  ^ 


ï«£ 
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ce  qu'on  luy  preparoit  :  &:  que  ce  pacquet  luy 
ayant  efté  rendu  pendant  fon  foupper  ,  il  re- 
mit à  l'ouvrir  ,  difant  ce  mot ,  qui  depuis  pafTa 
en  proverbe  en  Grèce  :  A  demain  les  affaires.     Proverbe* 
Vn  fage    homme   peut   à  mon  opinion  pour 
rintereft  d'autruy  ,   comme   pour  ne   rompre 
indécemment   compagnie  ainfi  que  Rufticus  , 
ou  pour  ne  difcontinuer  un  autre  affaire  d'im- 
portance ,  remettre  à  entendre  ce    qu'on  luy 
apporte  de  nouveau  :  mais  pour  fon  intereft  ou 
plaifir  particulier ,  mefme  s'il  eft  homme  ayant 
charge  publique  ,  pour  ne  rompre  fon  difner  9 
voire  ny  fon  fommeil ,  il  eft  inexcufable  de  le 
faire.  Et  anciennement  eftoit  à  Rome  la  place  piace  eonfuiaira 
Confulaire ,  qu'ils  appelaient ,  la  plus  honora-  \lfj''jl^^^  ^'"^ 
ble  à  table  ,  pour  eftre  plus  à  délivre ,  ÔC  plus 
acceffible  à  ceux  qui  furviendraient ,  pour  entre- 
tenir celuy  qui   y  feroit  afïis.    Tefmoignage  , 
que  pour  eftre  à  table  ,  ils   ne  fe  departoient 
pas  de    l'entremife  d'autres  alïàires   ôc  furve-* 
nances.  Mais  quand  tout  eft  dit  ,   il  eft  mal- 
aifé  es   avions  humaines  ,  de  donner  reigle  fî 
jufte  par  difcours  de  raifon ,  que  la  fortune  n'y 
maintienne  fon  droiâ:. 
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CHAPITRE     V. 

De  la   Confdencet 

V  Oyageant  un  jour  ,  mon  frère  fîeur  de 
la  BrofTe  &  raoy  ,  durant  nos  guerres  civiles  9 
nous  rencontrafines  un  Gentil  -  homme  de 
bonne  façon  :  il  eftoit  du  party  contraire  au 
noflre ,  mais  je  n'en  fçavois  rien  9  car  il  fe 
contrefaifoit  autre  :  Et  Iç  pis  de  ces  guerres  9 
c'efî:  que  les  cartes  font  fi  méfiées  ,  voftre 
ennemy  n'eftant  diftingué  d'avec  vous  d'aucune, 
marque  apparente  ,  ny  de  langage  ,  ny  de 
port ,  nourry  en  mefmes  loix  j  mœurs  &  mef- 
me  air  ;  qu'il  eft  mal-aifé  d'y  éviter  confiifîoa 
êc  defordre.  Cela  me  faifoit  craindre  à  moy-. 
mefme  de  rencontrer  nos  trouppes  ,  en  lieu 
où  je  ne  fufTe  cogneu,  pour  n'eftre  en  peine 
de  dire  mon  nom  ,  êc  de  pis  à  l'adventure^. 
Comme  il  m'eftoit  autrefois  advenu  :  car  en; 
un  tel  mefcompte,  je  perdis  &c  hommes  ôc  che- 
vaux ,  ôc  m'y  tua  t'on  miferablement  ,  entre- 
autres  ,  un  page  gentil-homme  Italien  ,  que  je 
nourriffois  foigneufement  ;  6c  fut  efteinte  en 
luy  une  tuès-belle  enfance  ,  &  pleine  de  gran- 
de efperance.  Mais  cetuy  -  cy  en  avoit  une 
frayeur   fi  efperduë  ,  ôc  je  le  voyois  fi  mort 
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j|k  chaque  rencontre  d'hommes  à  cheval  ,  ê^ 
paffàge  de  villes  ,  qui  tenoient  pour  le  Roy  y 
que  je  devinay  enfin  que  c'efloient  alarmes  que 
{à   confcience  luy  donnoit.    Il    fembloit  à   ce 

J  Confeienee  mefm 

pauvre  homme  ,  qu'au  travers  de  fon  mafque  veiiuufe  «n  /«< 

^  des  croix  de  fa  cazaque ,   on  iroit  lire  juf- 

ques  dans  fon  coçur  ,  Tes  fecrettes  intentions. 

Tant  efl:  merveilleux  l'effort  de  la  confcience  : 

ÇUe  nous  fait  trahir  ,  accufer  ,  &  combattre 

nous-mefmes ,  èc  à  faute  de  tefmoin  eftranger  , 

cjle  nous  produit  contre  nous ,  Sa  co.nfcîc«ce 

'   ■  '       "    "  tpi  luy  fert  de 

Occultum  quatiens  animo  tortore  ûazcUum.  bourreau  ,    le 

■'  '   j    o  finglant       d'un 

Ce  conte  eft  en  la  bouche  des  enfans.  Beflus  juv.jat.  7j. 

Pœonien  reproché  d'avoir  de  gayeté  de  cœur 

abbatu  un  nid  de  moineaux ,  ôc  les  avoir  tuez  : 

4iibit  avoir  eu  raifon  ,  parce  que  ces  oyfillons 

i>e  ceflbient  de  l'accufer  faulfement  du  meurtre 

de  fon  père.    Ce  parricide   jufques  lors  avoit  Panidàt  Ucret, 

efté  oçcuhe  ÔC  inconnu  :  mais  les  furies  ven-  lt^"^;}l^  J^t 

gereflès  de  la  confcience ,  le  firent  mettre  hors  ^''^''^'^  commis 

à    celuy    mefme    qui    en    devoit    porter    la 

pénitence.   Hefiode  corrige  le  dire  de  Platon,     , 

^  V        >.        ,-       ,.       -       '         ,  ,    ,  Ld  peine  na,Jt 

que  la  peme  luit  de  bien  près  le  pèche  :  car  quant  &  quant  u 
il  dit  qu'elle  naift  en  Tinftant  &  quant  le  péché.  ^"  *' 
Quiconque  attend  la  peine ,  il  la  foufïre ,  êc 
quiconque  l'a  méritée ,  l'attend.  La  mefchan- 
cete  febrigue  des  tourmens  contre  foy.  feii  cft  pire  à 

fon  auîheiyr. 
Malum  conjuium  eonfuhori  pejfimunu  Eraf.  Adag, 
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^miUtude,     Comme  la  moufche  gueipe  picque  &c  ofïênfe 
autruy ,  mais  plus  foy-mefme  ,  car  elle  y  perd 
Moufeheguefpe.  ^°"  aiguilloiî  &  fa  forcc  pour  jamais: 

Letar  vie  en  la  .     ^         .  , 

pîaye    ils  jet-  ■■  vitajque  m  vulnerc  ponunt. 

cent.  Ccorg,  4. 

Les  Cantharîdes  ont  en  elles  quelque  partie 
CMBthmidu,  4^^  ^^^^  contre  leur  poifon  de  contrepoifon  » 
par  une  contrariété  de  nature.  Auiïî  à  mefme 
qu'on  prend  le  plaifir  au  vice ,  il  s'engendre  un 
defplaifir  contraire  en  la  confcience,  qui  nous 
tourmente  de  plufieurs  imaginations  pénibles  » 

D*oili  il  arrive        .11  o      i 

que    plufieurs  veiilaHs  (X  Qormans , 

ont        fouvent 

parlé   ^  refvant  Quippe  uhi  fe  multi  per  fornniaftzpe  loquentes, 

criaillé  refprit  -^"^  morbo  délirantes  procraxe  feruntur , 

troablé  de  fié-  Et  celata  diù  in  médium  peccata  dedijfe, 

vre  :    publians 

des       crimes   «     .         ,t      »  r  •  t•^      r  •         r 

qu'ils    avoient  ApoUodorus   longeoit  qu  il   le   voyoït  elcor- 

Sm^f''''^''"^"  ^^^^  P^^  ^^^  Scythes,   &:  puis  bouillir  dedans 

line    marmite  ,    ôc  que  fon  cœur  murmuroit 

en  difant  :  Je  te  fuis  caufe  de  tous  ces  maux. 

^  A  t  r  Aucune  cachette  ne  fert  aux  mefchans  ,  difoit 

jyiejckam  ns  Je  _ 

peuvent  cacher.   Epicutus  ,  parce  qu'ils  ne  fe  peuvent  afleurer 
C'eft  la  pre-  d'eflre   cachez  ,  la  confcience  les  defcouvrant 

Buere  punirion  ^ 

qu'aucun  critni-  a  eux-mefmes  9 

sel  ne  s'abfout  , 

jamais,  par  fon  _ ^    prima  efi  hotc  ulùo  ,  quoi  fc 

propre      juge-  ^^  -^         ,^,   .        ^         ^ 

Bienr.  Juv.f&t,  ludice  nemo  nocens  abjoLvitur» 

Confcience  nous  Commc  elle  nous  remplit  de  crainte  ,  auffi  QHt 
fZI!  *  ^*'"'  elle  d'affurance  Oc  de  confiance.  Et  je  puis  dire 
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avoir   marché  en  plufieurs  hazards  ,  d'un  pas 

bien  plus  ferme  ,  en  confideration  de  la  fecrette 

(cience   que  j'avois   de  ma  volonté,  êf  inno-   Ain<^ -nîc cînê^ 

cence  de  mes  defîeins,.  cun  cogroiiife 

confcieBce,aia^ 

r^      r  '  •  f        à      •  '   '     '  fifelon  le  œerî- 

Lonjcta  mens  ut  cuique  Jua  ejt,  ita  concipit  tntra  tedefoQfaid- 

PcHora  pro  faclo  3  Jpemque  metumque  fuo.  il  conçoit  inte- 

rieureiÉinti'sf* 

Il  y  en  a  mille  exemples  :  il  fuffira  d'en  aile-  \e'ovii.Faft. f , 
guer  trois  «  de  mefme  perfbnnage.  Scipion  Exemples, 
eftant  un  jour  accufé  devant  le  peuple  Ro-  innocence  ajfcu^ 
main  d'une  accufation  importante  ,  au  lieu  de 
s'excufer  ou  de  flatter  {qs  juges  :  Il  vous  fiera 
bien ,  leur  dit-il ,  de  vouloir  entreprendre  de 
juger  de  la  tefte  de  celuy ,  par  le  moyen  duquel 
vous  avez  l'authorité  de  juger  de  tout  le  mon- 
de. Et  une  autrefois  ,  pour  toute  refponfeaux 
imputations  que  luy  mettoit  fîis  un  Tribun  du 
peuple ,  au  lieu  de  plaider  fa  caufe  :  Allons  » 
dit-il  5  mes  citoyens ,  allons  rendre  grâces  aux 
Dieux  de  la  viéloire  qu'ils  me  donnèrent  contre 
les  Carthaginois ,  en  pareil  jour  que  cettuy-cy. 
Et  fe  mettant  à  marcher  devant  vers  le  temple  » 
voilà  toute  l'alTemblée ,  &:  fon  accufateur  mel* 
mes  à  fa  fuitte.  Et  Petilius  ayant  efté  fufcité 
par  Caton  ,  pour  luy  demander  compte  de 
l'argent  manié  en  la  Province  d'Antioche  9 
Scipion  eftant  venu  au  Sénat  pour  cet  effecl, 
produifit  le  livre  de  raifons  qu'il  avoit  delTous 
h  robbe  ,    S^C  dit ,  que  ce  livre  en  contenoit 
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au  vray  la   recepte  &  la  mife  :  mais  comme 
on  le  luy  demanda  pour  le  mettre  au  greffe  » 
îl  le  refufa ,  difant ,  ne  fe  Vouloir  pas  faire  cette 
honte  à   foy-mefme  :  ÔC  fa  main   en  la    pre- 
fence  du  Sénat  le  defchira  Se  mit  en  pièces.  Je 
ne  croy  pas  qu'une  ame  cauterizée  fçeuft  con-» 
trefaire    une   telle  aflurance  ;  il  avoit  le  cœur 
trop  gros  de  nature ,  &  accoutumé  à  trop  haute 
fortune  ,  dit  Tite-Live ,  pour  favoir  eftre  cri- 
minel ,  &:  fe  démettre   à    la  baffefle  de  defen- 
Cehennes  que  dre  fon    innocence.    C'eft  une  dangereufe  in- 
*geÙx^ incoiTe'-  vcntion  que  celle  des  géhennes ,  &C  femble  que 
mtnsdUeeiUs.    qq  [q'h  pluftoft  un   effay  de   patience    que  dô 
vérité.  Et  celuy  qui  les   peut  fouiFrir  ,  caché 
~~  la  vérité ,  &.  celuy  qui  ne  les  peut  fouiFrir.   Car 

pourquoy  la  douleur  me  fera-elle  pluftoft  con* 
felfer  ce  qui  en  eft  ,  qu'elle  me  forcera  de  dirç 
ce  qui  n'eft  pas  ?  Et  au  rebours ,  fi  celuy  qui 
ii'a  pas  fait  ce  dequoy  on  i'accufe  ,  eft  aflèz 
patient  pour  fupporter  ces  tourmens  ,  pour- 
quoy ne  le  fera  ceiuy  qui  l'a  fait ,  un  fi  beatt 
guerdon  ,  que  de  la  vie,  luy  eftant  propofé  ?  Je 
penfe  que  le  fondement  de  cette  invention  , 
vient  de  la  confideration  de  l'effort  de  la  con- 
fcience.  Car  au  coulpable  il  femble  qu'elle  aide 
à  la  torture  ,  pour  luy  faire  confeifer  fa  faute  y 
&:  qu'elle  raffoiblifTe  :  &  de  l'autre  part  qu'elle 
fortifie  l'innocent  contre  la  torture.  Pour 
dire  vray  ,  c'eft    un    moyen   plein    d'iacer* 
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tîtu^e  &  de  danger.  Que  ne  diroit-on  ,  que 
ne  feroit  *  on  pour  fuyr  de  û.  griefves  dou- 
leurs ? 

Etiam  innocentes  cogit  tntntiri  dolor.  La  douleur  for- 

ce encor    l'in* 

d'où  il  advient ,  que  celuy  que  le  juge  a  ge-  Ztn^ZT 
henné  pour   ne  le  faire  mourir  innocent  ,   il 
le  face  mourir  &  innocent  ôc  géhenne.  Mille 
&  mille   en  ont  chargé  leur   tefle   de   fàuiTes 
confefïions.    Entre    lefquéls  je  loge  Philotas  , 
confiderant  les  circonftances  du  procez  qu'A- 
lexandre luy  fit ,  &  le  progrez  de  fa  géhenne. 
Mais  tant  y  a  que  c'eft  (  dit-on  )  le  moins  mal 
que  l'humaine  foiblefle  aye  pu  inventer  :  bien 
inhumainement  pourtant ,  &  bien  inutilement , 
à  mon  ad^is.  Plufieurs  nations  moins  barbares 
en  cela  que  la   Grecque  &  la  Romaine  ,    qui 
les  appellent  ainfi  ,  eftiment   horrible  &:  cruel 
de  tourmenter  &  defrompre  un  homme ,  de  la 
faute  duquel  vous  efles  encore  en  doute.  Que 
peut-il  m.ais  de  votre  ignorance  ?  Eftes  -  vous  cehennepluspei 
pas   injuftes  ,    qui  pour  ne  le  tuer  fans   occa- "'f^^*  *"*  ^ -^"■^ 
fions ,  lui  faites  pis  que  de  le  tuer  ?  Qu'il  foit 
ainfi,  voyez    combien  de  fois  il  aime   mieux 
mourir  fans   raifon  ,    que  de  pafTer  par   cette 
information   plus  pénible  que  le   fupplice ,   & 
qui  fouvent  par   fon    afpreté  devance   le    fup- 
plice ,  &  Texecute.  Je  ne  fçay  d'où  je  tiens  ce 
conte  f  mais  il  rapporte   exaclement  la  coa» 
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fcieiice  de  noftre  juftice.  Vne  femme  de  villa-»' 
ge  accufoit  devanrle  General  d'armée  ,  grand 
jufticier  ,  un  foldat ,  pour  avoir  arraché  à  {qs 
petits  enfans  ce  peu  de  bouillie  qui  luy  reftoit 
à  les  fubftanter ,  cette  armée  ayant  tout  rava- 
gé. De  preuve  il  n'y  en  avoit  point*  Le  Gene- 
ral après  avoir  fommé  la  femme  ,  de  regarder 
bien  à  ce  qu'elle  difoit ,  d'autant  qu'elle  fe«. 
roit  coupable  de  fon  accufation  ,  fi  elle  men-» 
toit,  ôc  elle  perfiftant ,  il  fit  ouvrir  le  ventre 
au  foldat ,  pour  s'efclaiifcir  de  la  vérité  du  faiél  : 
èc  la  femme  fe  trouva  aVoir  raifon.  Condemna-» 
tion  inilruélive. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE      VI. 

i^c  VExercitadon. 

Il  eft  mal-aifé  que  le  difcours  Sc  l'inflruftion^ 
encore  que  noflre  créance  s'y  applique  volon-^  • 
tiers  5  foienî  afîèz  puiiTans  pour  nous  ackemi- 
ner  jufques  à  l'aclion  ,  fi  outre  cela  nous  n'exer- 
çons &c  formons  notre  ame  par  expérience  au 
train  auquel  nous  la  voulons  renger  :  autre- 
ment quand  elle  fera  au  propre  des  efîètSyelle 
s'y  trouvera  fans  doute  empefchée.  Voilà  pour- 
quoy  parmy  les  Philofophes  ,  ceux  qui  ont  p^i/o/opA 
voulu  atteindre  à  quelque  plus  grande  excel- ^""""**^" 
lence ,  ne  fe  font  pas  contentez  d'attendre  à 
couvert  &:  en  repos  les  rigueurs  de  la  fortu- 
ne 5  de  peur  qu'elle  ne  les  furprinfl:  inexperi* 
mentez  &  nouveaux  au  combat  :  ains  ils  luy 
font  allez  au  devant  ,  &.  fe  font  jettez  à  efcient 
à  la  preuve  des  difficultez.  Les  uns  ont 
abandonné  les  richeiTes  ,  pour  s'exercer  à  une 
pauvreté  volontaire  :  les  autres  ont  recherché 
le  labeur  ,  &  une  aufteriré  de  vie  pénible  ,  pour 
fe  durcir  au  mal  6c  au  travail  :  d'autres  fe  font 
privez  des  parties  du  corps  les  plus  chères  , 
comme  de  la  veue  6c  des  membres  propres  à 
la  génération,  de  peur  que  leur  fervice  trop 
Tome  II,  E 
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plaifant  &  trop  molj  ne  relafchafl  Se  n'at-» 
'  tendrifl:  la  fermeté  de  leur  ame.  Mais  à  mou- 
^;ï«'«f«ion  ««  rir  r  qui  eft  la  plus  grande  befongne  que  nous- 
peutayderamot^  ayons  à  faire ,  Texercitatlon  ne  nous  peut  ayder» 
On  fe  peut  par  ufage  êc  par  expérience  for- 
tifier contre  les  douleurs,  la  honte  ,  l'indigence 5^ 
&  tels  autres  accidens  :  mais  quant  à  la  mort  ^ 
nous  ne  la  pouvons  eflayer  qu'une  fois  :  nous 
y  fommes  tous  apprentifs  ,  quand  nous  y  ve* 
nonsi  II  s'eft  trouvé  anciennement  des  hommes- 
fî  excellens  mefnagers  du  temps  ,  qu'ils  ont 
elTayé  en  la  mort  mefme ,  de  la  goufter  &C 
favourer  :  Se  ont  bandé  leur  eiprit ,  pour  voir  que 
e'eftoit  de  ce  pafTage  :  toutefois  ils  ne  font  pas 
f  eyenus  nous  en  dire  des  nouvelles,. 

Bés  que  fïfroi-  — ■  nemo  cxpergitus  extat  ^ 

de   mort  tran-  r-  ■    ■  j  r       i     a     ■     •  /•    r* 

«he  une  fois  la  Fn^iàa  quem  fimd  cji  vitai  paufa  fequuta^ 

■vie.,  nul' ne  ref- 

fourd     jamais  Canius  JuMus,  HoWe  Romatn  ,  de  vertu  &:  fer»* 

furvivant  à   ce  .■  _,  ,  ,  v  , 

iow,  Lucr,  j.  mete  linguhere,  ayant  elte  condamne  a  la  mort 
par  ce  maraat  de  Caligula  :  outre  plufieurs  mer-» 
veilleufes  preuves  qu'il  donna  de  fa  refolution  , 
comme    il  eftoit   fur  le  poinft  de  (buffrir   la 

■;  main  du  bourreau  ,   un   Philofophe  fon   amy 

iuy  demanda:  Se  bien  Canius,  en  quelle  de- 
marche  eft  à  cette  heure  voftre  ame  ?  que  fait- 
elle?  en  quels  penfêmens  eftes  vous?  Je  pen- 
fois  ,  Iuy  refpondit-il ,  à  me  tenir  preft  Sc 
^Ajidé  de  toute  ma  force,  pour  voir  fi  en  ces; 
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iîiilant  de  la  mort,  fi  court  &  fi  brief  j  je 
pourray  appercevoir  quelque  deflogement  de 
i'ame  5  êc  fi  elle  aura  quelque  reffentiment  de 
fon  ifluë  ;  pour ,  fi  j'en  apprens  quelque  chofe , 
ten  revenir  donner  âpres ,  fi  je  puis  >  advertifle* 
ment  à  mes  amis.  Cetuy^cy  fiit  philofophe  non 
feulement  jufqu'à  la  mort ,  mais  en  la  mort 
mefme.  Quelle  afieurance  eftoit^ce ,  &c  quelle 
fierté  de  courage ,  de  vouloir  que  fa  mort 
iuy  fervift  de  leçon  ,  &  avoir  loifir  de  penfer 
ailleurs  en  un  fi  grand  afïàire? 

Il  avoît  done 

>-  jus  hoc  cnimi  moricnds  hahebat.         "  ^^^"^  ^^""^^ 

de  mourant. 

îl  me  femble  toutefois  qu'il  y  a  quelque  façon     Mo«,*^mmc 
de  nous  apprivoifer  à  elle  ,  &  de  l'effayer  aucu-  ^^"^  ^^^    ^^^ 
nement.  Nous  en  pouvons  avoir   expérience  , 
finon  entière  &  parfaite ,  au  moins  telle  qu'elle 
ne  foit   pas  inutilp ,   &   qui  nous  rende   plus 
fortifiez  &   aifeurez.   Si  nous   ne    la  pouvons 
joindre  ,  nous  la  pouvons  approcher ,  nous  la 
pouvons  recognoiftre:  &  fi  nous  ne  donnons 
jufqu'à  fon  fort ,  au  moins  verrons-nous  ôc  en 
pratiquerons  les   advenues.    Ce  n'eft  pas  Ç2Lns  SommUi,  image 
raifon  qu'on  nous  fait  regarder  à  noftre  fom-  *^-^'""*"^* 
meil  mefme  ,  pour  la  relfemblance  qu'il  a  de 
la  mort.   Combien  facilement  nous  paflbns  du 
veiller  au  dormir  ,  avec  combien  peu  d'intereft 
nous  perdons  la  cognoiflTance  de  la  lumière  6c 
de  nous  !  A  l'adventure  pourroit  fembler  inutile 

E  a 
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êc  contre  nature  la  faculté  du  fommeil  ,  (juï 
nous  prive  de  toute  aélion  6c  de  tout  fenti— 
ment  ;  n'eftoit  que  par  ce  moyen  nature  nous 
inftruid  ,  qu'elle  nous  a  pareillement  faits  pour 
mourir,  que  pour  vivre,  &:  dés  la  vie  nous 
prefente  l'éternel  ëftat  qu'elle  nous  garde  après 
elle  j  pour  nous  J  aecouftumer  &  nous  en 
©fter  la  crainte.  Mais"  ceux  qui  font  tombez 
par  quelque  vioknt  accident  en  défaillance  dfr 
cœur  ,  &:  qui  y  ont  perdu  tous  fentimens  » 
ceux-ià  à  mon  advis,  ont  ejSé  bien  près  de- 
voir fon  vray  &  naturel  vifage  :  Car  quant  à  ' 
jnji:intiu faffk A'mïimt  &  âu  pointa  du  pafîàge,  il  n'eft  par 
^nfibitr'"'''^^  craindre  qu'il  porte  avec  foy  aucun  travail 
ou  defplaifir  :  d'autant  que  nous  ne  pouvons 
avoir  nul  fentiment ,  fans  loifir.  Nos  fouîFrances 
ont  befoin  de  temps  ,  qui  efl:  fi  court  6c  fi 
précipité  en  la  mort ,  qu'il  faut  necefïairement 
c|u'elle  foit  infenfible.  Ce  font  les  approches 
que  nous  avons  à  craindre:  &  celles-là  peu- 
vent tomber  en  expérience.  Plufieurs  chofes 
nous  femblent  plus  grandes  par  imaginatioti  , 
que  par  efFeél.  J'ay  pafTé  une  bonne  partie  de 
mon  aage  en  une  parfaire  &:  entière  fanté  :  jç. 
dy  non  feulement  entière  ,  mais  encore  allè- 
gre &:  bouillante.  Cet  eftat  plein  de  verdeur 
Se  de  fefte,  me  faifoit  trouver  fi  horrible  la 
confideration  des  malades ,  que  quand  je  fuis 
venu   à    les    expcrimeater ,  j'ay  trouvé   leurs 
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pointures   molles  &   lafches    au    p^ix    de   ma 
crainte.    Voicy  ce  que  j'eipreuve  tous  les  jours: 
Suis-je  à  couvert  chaudement  dans  une  bonne 
fale  ,  pendant  qu'il  fe  paffe  une  nuid  orageufê 
&  tempeftueufe  ;  je  m'eftone  6c  m'afHige  pour 
ceux  qui  font  lors   en  la  campagne  :  y  fuis-je 
moy-merme  ,  je  ne  defire  pas  feulement  d'efîre 
ailleurs.    Cela  feu!  ,   d'^flre  toufiours  enfermé 
dans  un-Q  chambre,  me  fembloit  înfupportable: 
je  .fus  incontinent   dreffé    à  y   eftrô    une  Ce-^^ 
maine  ,   Se   un  mois  ,   plein  d'efmotion  ,  d'aï*, 
teration  &:    de   foibleîTe  :  Et  j'ay  trouvé    que 
lors    de  ma   fan  té  ,  je  plaignois    le§,  maîadèft 
beaucoup  plus  que  je  ne  me  trouve  à- plaindre 
moy-mefme ,  quand  j'en  fuis  ;  &  que  la  force 
de  mon  apprehenfion  encheriffoit  près  de  moi- 
tié î'elTence    ëc   vérité   de    la    cholè.    J^efpere 
qu'il   m'en  adviendra  de  mefme   de   la  mort  : 
êc   qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  que   je  prens 
à  tant  d'apprefts  que  je  drelTe  ,  &  tant  de  fe^ 
cours   que  j'appelle  &  affemble  pour  en  fouf- 
tenir  l'efFort,.   Mais  à  toutes   advantures   nous 
ne  pouvons,  nous  donner  trop  d'advantage.  Pen- 
dant nos   troifiefmes  troubles,    ou   deuxiediies 
(  il  RÇ-  me  fouvient  pas  bien  de  cela  )  m'eflant 
allé  un   jour   promener  à  une  lieue    de    chez 
moy  ,   qui  fuis  aiïîis  dans  le  moyau  de  tout  le 
trouble  des  guerres  civiles  de  France  ;  ertimant 
eftre  en   toute  feureté  ,  êc    fi  voilîn   de   ma 
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retraire  ,  que  je  n'avoy  point  befoin-  de  mÂ 
leur  équipage  ,  j'avoy  pris  un  cheval  bien  aifé  » 
mais  non    guère   ferme.    A  mon   retour  une 
oecafion  {budaine  s'eftant  prefèntée  ,.  de  m'aider 
de  ce   cheval    à   un   fervice    qui  n'eftoit   pas 
bien  de  fon  u{àge  %  un  de  mes  gens  grand  & 
fort  ^  monté  fiir  un  puiflant  roufïln  y.  qui  avoit 
îine  bouche  defefperée  ^  frais  au  demeurant  &c 
vigoureux  j   pour   le  faire  hardy   &  devancer 
lès  compagnons  ^  vint  à  le  pouffer  à  toute  bride 
^oi6l  dans  ma  route  ,  &  fondre  comme  un 
€olofïe  fur  le  petit  homme  &  petit  cheval ,  Se 
le  foudroyer  de  fà  roideur  6c  de  fa  pefanteur  > 
nous  envoyant  l'un  &  l'autre  les  pieds  contre- 
mont ,  fî  bien  que  voila  le  cheval  abbatu  &C 
/     couché  tout  eflourdy  :  moy  dix  ou  douze  pas 
au  delà  ,.  eftendu  à  la  renveriè  ,,  le  vifàge  tout 
meurîry   &:  tout   efcorché ,    mon    efpée    quet 
j'avoy  à  k  main ,  à  plus  de  dix  pas  au  delà  j^ 
ma  ceinture  en  pièces  ^  n'ayant   ny  mouve- 
ment ,  ny  fèntiment   non  plus  qu'une  fouche» 
Epanouissement  C'cfl  le  fcul  efvanouiffement  que  f  aye  fenty  ^ 
de  Montaigne,    jufques  à  Cette  heure.  Ceux  qui  efloient  avec 
moy,  après  avoir  effayé  par  tous  les  moyens 
qu'ils peurent 5  de  me  faire  revenir,  me  tenans 
pour  mort ,   me   prindrent  entre  leurs  bras  ^ 
ha   m'emportoient  avec  beaucoup  de  difficulté 
en  ma  maifon  ,  qui  eftoit  loing  de  là  ,  envi- 
son  une  demy-liéuë  frangoife..  Sur  k  cbemiiis, 
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êc  après  avoir  efté  plus  de  deux  grolTes  heures 
tenu  pour  trefpaiTé ,  je  commençay  à  me  mou- 
voir êc  refpirer  :  car  il  eftoit  tombé  fi  grande 
abondance  de  fang  dans  mon  eftomach ,  que  pour 
Yen  defcharger ,  nature  eut  befoin  de  refufciter  fès 
forces.    On  me   drefla   fur  mes    pieds  ,  où  je 
rendy  mn  feau  plein  de  bouillons  de  fang  pur: 
îk  plufieurs  fois  par  le  chemin ,  il    m'en  fallut 
faire  de  mefme.   Par  là  je  commençay  à   re- 
prendre un    peu  de    vie ,  mais  ce  fut  par  les 
menus  ,    &C  par  un  fi  long  trai<ft    de  temps  , 
gue  mes    premiers    fentimens    eftoient   beau- 
coup   plus  approchans    de    la   mort    que   de  Taffo.  can.  la. 

ia   vie.  Car  encore* 

doute  ufe  de  fon 
Perche  duhhioja  anchor  àd  fuo  ritorno  retour  ,  elle  na 

vr         f    /r  -7  peut      affeurer 

lion  s  ajjecura  attonita  la  mente.  fon    entende- 

ment. 

Cette  recordation  que  j'en  ay  fort  empreinte 
en  mon  ame ,  me  reprefentant  fon  vifage  6c 
fon  idée  fi  près  du  naturel ,  me  concilie  aucu- 
nement à  elle.  Quand  je  commençay  à  y  voir , 
ce  fut  d'une  veue  fi  trouble,  fi  foible,  OC  fi 
morte  ,  que  je  ne  difcernois  encores  rien  que 
la  lumière  » 


=— .    corne  quel  ch'or  âpre  ,   or  chiude 

OU  occhi ,  meiio  tra'l  fonno  e  l'ejfer  deflo» 

Quant  aux  fondions  de   l'ame  ,  elles,  vizii- 
foient  avec  mefme  progrez  que  celles  du  corps. 
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Je  me  vy  tout  {ànglant  :  car  mon  pourpoin<S 
cftoit  taché  par  tout  du  {â^g  que  j'avoy  rendu. 
La  première  penfée  qui  me  vînt  ,  ce  fut  que 
j'avoy  une  harquebuzade  en  la  tefte  :  de  vray 
en  mefrne  temps ,  il  s'en  tiroit  pluiîeurs  au- 
tour de  nous.  Il  me  fembloit  que  ma  vie  ne 
me  tenoit  plus  qu'au  bout  des  lèvres  :  je  fer- 
mois  les  yeux  pour  ayder  (  ce  me  fembloit  ) 
à  la  pouffer  hors  ,  6c  prenois  piaifir  à  m'alan- 
guir  êc  à  me  laifîer  aller.  C'efloit  une  ima- 
gination qui  ne  faifoit  que  nager  fuperficielie- 
ment  en  mon  ame  ,  auffi  tendre  Ôc  auffi  foi- 
ble  que  tout  le  refle  :  mais  à  la.  vérité  noa 
feulement  exempte  de  defplaifîr  ,  ains  mefléû 
à  cette  douceur  que  fentent  ceux  qui  (e 
laiffent  gliffer  au  fommeil.  Je  croy  que  c'efl 
Vefatiîanees  en  qq  mefme  eftat  ,  OU  fc  trouvent  ceux  qu'oa 
mon,  queUeiy  void  defàillaiis  de  foibleiTe,  en  l'agonie  de  U 
&4roueaufees.   jj^Qj-f  ;  g^   ti^j^^    qug.   ^qxxs   Ics   piaignous   fans 

caufe  ,  eflimans  qu'ils,  fbient  agitez  de  grief- 
ves  douleurs ,  ou  qu'ils  ayent  i'ame  pr effée 
de  cogitations  pénibles.  C'a  efté  toufiours  mon 
advis  ,  contre  l'opinion  de  plufteurs  ,  ôc  mefme 
d'Eftienne  de  la  Eoëtie  ;  que  ceux  que  nous 
voyons  ainfi  renverfez  êc  aflbupis  aux  appro- 
ches de  leur  fin ,  ou  accablez  de  la  longueur 
du  mal ,  ou  pajr  accident  d'une  apoplexie  ,  ou 
maF  caduc  y 
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"—■ ■-  '-  (vi  morhi/izpe  coaclus  ■■■■      Nos  yeux 

Antc  ocuïos  aliquis  nofiros   uî  fulminis  iclu  voyent  fouvent 

Concidit ,  6-  Jpumas    agit  ,    ingemit  ,  6»   jremit  jj^cher       fou» 
tfrfaj  j  l'oppraiTion  du 

Dejipit,  exuntat  mrvos  ,  torquetur  y  ankdat ,         fous  iecouo  d^i 
Inconftanîer  &  in  jaBando  mcmhra  faiigat).  kfondre  ;  lie- 

cunne,  il  gémit, 

OU  bleifez  en  la  tefle,  que  nous  oyons  grom- (^^^.,35.^2^  ^le^ 
mêler  ,  ôc  rendre  par  fois  des  foufpirs  tren-  ^^l-;!?^:;-'-^  ^"z' 
cbans  :  quoy  que  nous  en  tirions  aucuns  fignes ,  lUonge  les 
par  où  il  femble  qu'il  leur  refte  encore  de  lau,,"gehenne,ït 
çognoiflànce ,  êc  quelques  mouvemens  que  ^^^'^'^^^^.'"^^^r.-,  '^ 
leur  voyons  faire  du  corps  ;  j'ay  toufiours  penfé,  ]  v:■!^bc.•ç^  ï:  i-», 
dis -je,  qu  lis  avoient  oC  iame  oc  ie  corps  .^OTnient.  l-jc 
enfevely  ,   àc  endormy.  '  ■^* 

Vivit,  &  ejlvit<s.  ncfciiis  Ipjefucz:  r^i^'^-^-^-f  %'lï 

Et  ne  pouvois  croire  qu  a  un  11  grand  eitonne-  ovid.Triji.  1^ 
ment  de  membres  ,  &  fi  grande  défaillance  des 
fens  ,  lame  pufî  maintenir  aucune  force  au 
<ledans  pour  {e  recognoiftre  ",  êc  que  par  ainlî 
ils  n'avoient  aucun  difcours  qui  les  tourrficn- 
taft,  &:  qui  leur  puft  faire  juger.  &  fentir  la 
mifere  de  leur  conditioi'i ,  6c  que  par  coni\:- 
quent  ils  n'eftoient  pas  fort  à  plaindre.  Je 
n'imagine  aucun  eftat  pour  moy  fi  infuppor- 
table  &  horrible  ,  que  d'avoir  i'ame  vive  ^ 
affligée  ,  fans  moyen  de  fe  deciafcr  :  Comme 
je  dirois  de  ceux  qu'on  envoyé  au  lùpplTce  , 
kur   ayant  couppé   la   langue  :  H   ce   n'tltoit 
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qu*en  cette  forte  de  mort ,  la  plus  muette  me 
femble  la  mieux  feante  ,  fi  elle  eft  accompai- 
gnée  d'un  ferme  vifage  &  grave  :  Et  comme 
ces  miferables  prifonniers  qui  tombent  es  mains 
des  vilains   bourreaux   foldats   de   ce    temps  » 
defquels  ils  font  tourmentez  de  toute  efpece  de 
cruel  traitement ,  pour  les  contraindre  à  quel- 
que rançon  excefïive  Ôc  impofïîble  :  tenus  cepen- 
dant  en  condition  ôc   en    lieu ,  où  ils  n'ont 
moyen  quelconque  d'exprelïîon  Sc  fignificatioa 
]5ieux  favora-  de  Icurs  penfées  &c  de  leur  mifere.  Les  Poètes 
ia"guî^fu!'°^"  ont  feint  quelques  Dieux  favorables  à  la  déli- 
vrance de  ceux  qui  traifnoient  ainfi  une  mort 
Par  ordre  de  languiflante: 

Junon  ,     pour  ^_ .    ^^„^  ^^^  2)/w 

defliertoname,  -   a-    r  -n  ri 

j'offre  ce  facri-  Sacrum  jujja  Jero  ,  tequc  ifio    corpore  folvo» 

des  Enfers.  Et  les  voix  &  refponfès  courtes  &:  defcoufues  » 
^seid.  4,  qu'on  leur  arrache  quelquefois  à  force  de  crier 
autour  de  leurs  oreilles  ,  &  de  les  tempefter, 
ou  des  mouvemens  qui  femblent  avoir  quel-^ 
que  confentement  à  ce  qu'on  leur  demande  ; 
ce  n'eft  pas  tefmoignage  qu'ils  vivent  pour- 
tant ,  au  moins  une  vie  entière.  Il  nous  ad-, 
vient  ainfi  fur  le  beguayement  du  fommeii  » 
avant  qu'il  nous  ait  du  tout  {àifis,  de  fentir 
comme  en  fonge,  ce  qui  fe  fait  autour  de 
nous  )  èc  fuivre  les  voix  ,  d'une  otiye  trouble 
&  incertaine  ,  qui  femble  ne  donner  qu'aux 
bords  de  l'ame  :  &:  faifons  des  refponfès  à  k 
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fîiite  des  dernières  paroles  qu'on  nous  a  dites , 
qui  ont  plus  de  fortune  que  de  fens.  Or  à 
prefent  que  je  l'ay  elTayë  par  tfftS: ,  je  ne  fay 
nul  doute  que  je  n'en  aye  bien  jugé  jufques 
à  cette  heure.  Car  premièrement  eftant  tout 
efvanoiiy ,  je  me  travaillois  d'entre  ouvrir  mon 
pourpoint  à  beaux  ongles,  car  j'eftoy  de- 
fàrmé ,  &  fi  fçay  que  je  ne  fentois  en  l'ima- 
gination rien  qui  me  bleffaft  :  Car  il  y  a  plu- 
fieurs  mouvemens  en  nous  ,  qui  ne  partent  pas 
de  noftre  ordonnance. 

Les  doigts  à  de. 

Semianimefque    mlcant    dlgitl ,  ferrumque    retrac-  my  morts  briU 

^     ^  lent  lafchans  le 

tant.  ,  .        r, ., 

glaive.   Ifîdem» 


10. 


Ceux  qui  tombent,  eflancent  ainfî  les  bras  au 
devant  de  leur  clieute ,  par  une  naturelle  im- 
pulfion  ,  qui  fait  que  nos  membres  fe  preftent 
des  offices  ,  &  ont  des  agitations  à  part  dô 
noftre  difcours  : 

Ils  dîfent  que 
Falciferos  memorant  currus  ahfcindere  membra  y       las  chars  armez 

Vt    tremcre    in    terra   vidcatur    ah    artuhus  .    id  ^^  ^^"^f  '  *""' 

'  chent  les  mem- 

quod  bres    en    cou- 

Decidit    ahràffum ,  cùm  mens  tamen    atque  homi-  ^^^'  '  ^f  ^'^"* 
•'    •"  ••  qu'onvoit  après 

nis    vis  trelTaillir  à'ter- 

Mohilitate  mali  non  cuit  fentire  dolorem.  re,  ces  parcel- 

les de  corps  de- 
n  rr'     ^  r  -il'      trenché-JS  S:ref- 

J'avoy  mon  eitomach  preile  de  ce  lang  caille ,  panduës ,  bien 

1»    11  r  crue  l'ame  n'aye 

mes  mains  y  couroient  d  elles-meimes ,  comme  pùrenririadou- 
elles  font  fouvent  où  il  nous  demande  ,  contre  loiirparieyifte 

paitage       du 

Vadvis  de   noftre  volonté.    Il   y  a  plufieurs  coup.  XMcr.j*. 
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Muscles  re-  animaux ,  6c  des  hommes  mefmes ,  après  qu'ilf 
'"X"  TreTu  ^°^'^  trerpaffez  ,  aufquels  on  void  reflerrer  & 
»""*r  remuer  des  mufcles.   Chacun  fçait  par   expé- 

rience, qu'il   a  des  parties    qui  fè   branlïent , 
drelTent  &:  couchent  fouvent  {ans   Ton  congé. 
Or  ces  pafïîons  qui  ne  nous  touchent  que  par 
Tefcorfe  ,  ne  fe  peuvent  dire  noftres  :  Pour  les 
faire  noftres  ,  il  faut  que  l'homme  y  foit  en- 
gagé tout  entier  :  êc  les  douleurs  que  le  pied 
ou  la    main  fentent  pendant   que  nous  dor- 
mons, ne  font  pas  à   nous.   Comme  j'appro- 
chay  de  chez  moy ,  où  l'alarme  de  ma  cheute 
avoit  defîa  couru ,  &  ^ue  ceux  de  ma  famille 
m'eurent  rencontré  ,   avec  les   cris  accoutu- 
mez en  telles  chofes  :  non   feulement  je   ref- 
pondois  quelque  mot  à  ce  qu'on  me  deman- 
doit ,  mais  encore  ils  difènt  que  je  m'advifày 
de  commander  qu'on  donnaft  un  cheval  à  ma 
femme  ,   que  je  voyoy  s'empeftrer  &  fe  tra- 
caffer  dans  le  chemin  ,    qui  eft   montueux  êc 
,  mai-aifé.  Il  femble  que  cette  confideration  deuft 
partir  d'une  ame  efveillée  :  fi  eft-ce  que  je  n'y 
«ftois    aucunement  :  c'efloient    des   penfemens 
vains  en  nue,  qui  eftoient  efmeus  par  les  fens 
des  yeux   &  des  oreilles  :  ils  ne  venoient  pas 
de  chez  moy^   Je  ne  fçavoy  pourtant  ny  d'oà 
je  venoy ,  ny  où  j'alloy  ,  ny  ne  pouvois  poi« 
ièr  6c  confideier  ce  qu'on  me  demandoit  :  ce 
font  de  légers  t^^^s ,    que  les  (êns  produifoi^m 
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à'eux-mefmes ,  comme  d'un  ufage  :  ce  que  l'ame 
y  preftoit ,  c'eftoit  en  longe  ,  touchée  bien  lé- 
gèrement ,  Se  comme  léchée  feulement  Se  ar~ 
rofée  par  la  molle  impreffion  des  fens.  Cepen- 
dant mon  afïîette  eftoit  à  la  vérité  tres-douc» 
&:  paifible  :  je  n'avoy  affliction  ny  pour  autruy 
ny  pour  moy  :  c'eftoit  une  langueur  &c  une 
extrême  foibleffe ,  fans  aucune  douleur.  Je  vy 
ma  maifon  (ans  la  recognoiftre.  Quand  ofi  m'eut 
couché,  je  Tenty  une  infinie  douceur  en  ce 
repos  ;  car  j'avoy  efté  vilainement  tiralTé  par 
ces  pauvres  gens  ,  qui  avoient  pris  la  peine 
de  me  porter  fur  leurs  bras  ,  par  un  long  & 
très-mauvais  chemin  ,  &  s'y  eftoient  lalTez  deux 
ou  trois  fois  les  uns  après  les  autres.  On  me 
prefènta  force  remèdes  ,  dequoy  je  n'en  reçeus 
aucun  ,  tenant  pour  certain  ,  que  j'eftoy  biefTé 
à  mort  par  la  tefte»  C'euft  efté  fans  mentir 
une  mort  bien-heureufe  :  car  la  foiblefTe  de  mon 
ame  me  gardoit  d'en  rien  juger  ,  ôc  celle 
du  corps  d'en  rien  fentir.  Je  me  laiiToy  cou- 
ler fi  doucement ,  6c  d'une  façon  (i  molle  §C 
iî  aifée ,  que  je  ne  fens  guère  autre  action 
pioins  poifante  que  celle-là  eftoit.  Quand  |e 
vins  à  revivre  ,  &:  à  reprendre  mes  forces , 

Ft   tandem  jenfus  convaincre  mci,  i,    ^^^   efprits  le 

,    '^  ^       furent   refveil- 

Qui   fut  deux  ou   trois  heures   après  ;   je  i;ne  ^^'^'  ^"^'^-  -* 
fenty  tout   d'un  train  rengager  aujc  doulsucs? 
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ayant  les  membres  tous  moulus  &C  froiflTez  (îe 
ma    cheute  :  èc  en    fut  fi   mal   deux  ou  trois 
nui(fî:s  après ,  que  j'en  penfay  remourir  encore 
iin  coup  ,   mais  d'une  mort  plus  vive ,  &  m% 
fens  encore  de  .la  fecoufTe  de  cette  froifTure, 
Je  ne  veux  pas  oublier  cecy ,  que  la  dernière 
chofe  en  quoy  je   me  pus   remettre  ,   ce   fut 
la  fouvenance  de  cet  accident  :  ôc  me  fis  redire 
plufieurs  fois ,  où    j'alloy ,   d'où  je  venoy ,  à 
quelle  heure   cela  m'eftoit  advenu ,  avant  que 
de  le    pouvoir  concevoir.    Quant  à  la  façon 
de  ma  cheute  ,  on  me   la  eachoit ,  en  faveur 
de  celuy  qui  en  avoit  eflé  caufe ,  &:  m'en  for- 
geoit-on  d'autres.  Mais  long-temps  après ,  &  le 
lendemain  ,  quand  ma   mémoire  vint  à  s'en- 
tr'ouvrir,  &c  me  reprefenter  l'eftat  où  je  m'eftoy 
trouvé  en  l'inftant  que  j'avoy  apperçeu  ce  cheval 
fondant  fur   moy   (car  je  l'avoy  veu   à  mes 
talons ,  &:  me  tins  pour  mort  :  mais  ce  penfè- 
ment  avoit  efté  fi  foudain ,  que  la  peur  n'eut 
pas  loifir  de  s'y  engendrer)  il  me  fembla  que  c'ef^ 
toit  un  efclair  qui  nie  frappoit  l'ame  de  fecoufle  , 
&:  que  je  revenoy  de  l'autre  monde.  Ce  conte 
d'un  événement  fi  léger ,  ell  alTez  vain  ,  n'ef^ 
toit  rinftruétion  que  j'en  ay  tirée  pour  moy  : 
car  à  la  vérité  pour  s'apprivoifer  à  la  mort  , 
je   trouve  qu'il  n'y   a  que  de  s'en   avoifiner. 
Vhommeeft  une  Qr ,  comme  dit  Pline ,  chacun  eft  à  foy-meûne  , 
à/oy.mefme.      unc  tres-bonne  difciplme  ,  pourveu  qu  il  ait  U 
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Êiffiûnce  (le  s'efpier  de  prés.  Ce  n'eft  pas  icy 
ma  doélrine ,  c'eft  mon  eftude  :  &C  n'eft   pas 
la  leçon  d'autruy ,  c'eft  la  mienne.   Et  ne  ms 
doit-on  pourtant  ff  avoir  mauvais  gré  ,  fi  je  la 
communique.   Ce  qui  me  fert,  peut  auiïî  par 
accident  fervir  à  un  autre.    Au  demeurant ,  j« 
ne  gafte  rien ,  je  n'ufe  que  du  mien.    Et  fi 
je  fay  le  fol ,  c'eft  à  mes  defpens  ,  6c   fans 
l'intereft  de  perfonne.    Car  c'eft  une   folie  qui 
meurt  en  moy  ,  qui  n'a  point  de  fuite.  Nous 
n*avons  nouvelles  que  de  deux  ou  trois  anciens , 
qui  ayent  battu  ce  chemin  :  Et  fi  ne  pouvons 
dire ,  fi  c'eft  du    tout   en    pareille  manière   à 
cette  -  cy ,   n'en   cognoiflant    que    les    noms. 
Nul  depuis  ne   s'eft  jette  fur  leur  trace  :  C'eft 
une  efpineufe  entreprinfe  ,  ôc  plus  qu'il  ne  fen> 
ble,  de  fuivre  une  alleure  fi  vagabonde  ,    que 
celle  de  noftre  efprit  :  de  pénétrer  les  profon- 
deurs opaques  de  fes  replis  internes  :  de  choifir 
&C  arrefter  tant  de  menus  airs  de  fes  agitations  : 
Et  eft   un  amufement   nouveau   Sc  extraordi- 
naire ,  qui   nous   retire  des  occupations   com- 
munes du  monde:  oiiy  des  plus  recommandées. 
Il  y  a  plufieurs  années  que  je  n'ay  que  moy 
pour  vifée  à  mes  penfées,  que  je  ne  contre- 
rolle  &C  n'eftudie  que  moy.  Et  fi  j'eftudie  autre 
chofe ,  c'eft  pour  foudain  la  coucher  fur  moy, 
ou  en  moy  ,  pour  mieux  dire.  Et  ne  me  fembl& 
point  Ê^jUir,  fi  9  comme  il  fe  fait  dçï  autres 
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(ciences ,  fans  comparaifon  moins  utiles  ,  je 
By  part  de  ce  que  j'ay  apprins  en  cette-cy: 
quoy  qae  je  ne  me  contente  guère  du  progrez 
^ue  j'ay  fait.  Il  n'eft  defcription  pareille  en 
éifHcuité  j.  à  la  defcription  de  foy-mefme ,  ny 
certes  en  utilité.  Encore  fe  fàut-il  teftonner  , 
tncore  fe  faut-il  ordonner  S<:  renger  pour  fortir 
en  place.  Or  je  mé  pare  fans  celle  :  car  je  me 
Vtntanetyi.  dcfcris  fans  celle.  La  couflume  a  fait  le  parler 
€itufe.  ^Q  Çqj  ^  vicieux  5  Et  le  prohibe  obfliaément 

en  haine  de  la  vantcrie  ,  qui  fembie  toufiours 
eflre  attachée  aux  propres  tefmoignages.  Au 
Heu  qu'on  doit  moucher  l'enfant  i  cela  s'appelle 

Fiiyaatuassal,  1  Cnaier. 

cQ  t€t02ibe  eu 

ua  zutse.  Mt.  In  yîcmm  ducit  culpa  fu^i^» 

rcït. 

Je  trouve  plus  de  mal  que  de  bien  à  ce  remède. 

Mais  quand  il  fercit  vray ,  que  ce  fuÀ  necef^ 
Ta.ru.riz  Soy  ^  fairemcDt ,  piefomption  ,  d'entretenir  le  peuple 

n'ê/?    par     tatit    ,       r  ■  J    ■  r  *  *  1 

co>id^nin^ie,nydQ  foy  :  )e  ne  dois  pas  iuivant  mon  gênerai 
"^"'"'^^i^'*'*''*  deffein  ,  refufer  une  afiion  qui  publie  cette 
maladive  qualité  ,  puis  qu'elle  eft  en  moy, 
&  ne  dois  cacher  cette  faute  ,  que  j'ay  non 
feulement  en  ufage ,  mais  en  profefïîon.  Toute- 
fois à  dire  ce  que  j'en  croy  ,  cette  couftumc 
a  tort  de  condamner  le  vin  ,  parce  que  plu- 
fieurs  s'y  enyvrent.  On  ne  peut  abufcr  que 
des  chofes  qui  font  bonnes.  Et  croy  de  cette 
règle  ,    qu'elle   ne   regarde    que  la   populaire 

de^liance; 
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défaillance  :  Ce  font  bridês  à  veaux  ,  derquelleâ 
ny  les  Saincts,  que  nous  oyons  fi  hautement 
parler  d'eux  ^  ny  les  Philofophes ,  ny  les  Théo- 
logiens ne  le"  brident.  Ne  fay-je  moy  5  quoy 
que  je  foye  auffi  peu  l'un  que  l'autre.  S'ils 
n'en  efcrivent  à  poinâ-^nommé  >  au  moins  > 
quand  i'oGcafion  les  y  porte  j  ne  feignent~iis 
pas  de  Te  jetter  bien  avant  fur  le  trottoir  ? 
Dequoy  traitte  Socrates  plus  largement  que 
de  foy  ?  A  quoy  achemine-il  plus  fouvent  les 
propos  de  fès  difciples ,  qu'à  parler  d'eux  , 
non  pas  de  la  leçon  de  leur  livre  ,  mais  de 
i'eftre  ôc  branle  de  leur  ame  ?  Nous  nous  difons 
teligieufem.ent  à  Dieu  ,  &:  à  noftre  confefTeur  , 
comme  nos  voifins  à  tout  le  peuple.  Mais 
nous  n'en  difons  ,  me  refpondra-on  ,  que  les 
accufations.  Nous  difons  donc  tout  :  car  noftre 
vertu  mefme  eft  fautiere  &  repentable.  Mon 
meftier  &  mon  art ,  c'eft  vivre.  Qui  me 
défend  d'en  parler  félon  mon  fens  ,  expérience 
b<.  ufage ,  qu'il  ordonne  à  i'architeifle  de  parler 
des  baftimens  non  félon  foy ,  mais  félon  foa 
voifin  ,  félon  la  fcience  d'un  autre ,  non  félon 
la  fienne.  Si  c'efl  gloire  de  publier  foy-mefnie 
fes  valeurs  j  que  ne  met  Cicero  en  avant  l'élo- 
quence de  Hor tenfe  ,  Hortenfe  celle  de  Cicero  ? 
A  l'adventure  entendent-ils  que  je  tefmoigne 
de-  moy  par  ouvrage  ôc  par  effets  ,  non  pas 
jiuement  par  des  paroles,  Je  peins  prinçipale- 
Tomç  II,  F 
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ment  mes  cogitations  ,  {ujet  informe ,  qui  ne 
peut  tomber  en  produ6i:ion  ouvragere»  A  toute 
peine  le  puis~je  coucher  en  ce  corps  aéré  dg 
la  voix.  De  plus  fages  hommes  8c  des  plus 
dévots  ,  ont  vefcu  fuyans  tous  apparens  eiFets. 
Les  efïêts  diroient  plus  de  la  fortune  que  de 
îïïoy.  Ils  tefeioignent  leur  roolle ,  non  pas 
le  mien  ,  fi  ce  n'eft  eonjecturalement  èc  incer- 
tainement  :  Efchantillons  d'une  montre  parti- 
g^eUtte,  çuliere.  Je  m'eftalle  entier  :  C'eft  un  Skeletos  y 
où  d'une  veuë  les  veines ,  les  mufcles  ,  les 
tendons  paroiflent  ,  chaque  pièce  en  fon  fiege. 
L'effet  de  la  toux  en  a  produit  une  partie: 
Veffet  de  la  paileur  ou  battement  de  cœur  ua 
autre  Sc  douteufement.  Ce  ne  font  pas  mes 
geftes  que  j'efcris,  c'eftmoy,  c'efî  mon  effence» 
Êpmatwn  de  Je  tien  quïl  faut  eftre  prudent  à  eftimer  de 
foy  s  prudente  &  £-(^y     ^  pareillement  confcientieux  à   en   tef- 

4i9n/dentieufe.  •>  ,  r-u  r-U  -J-ir 

moigner  ^  loit  bas  ,  loir  haut  inditreremment. 
Si  je  me  fembloy  bon  &  fage  tout  à  fait  ^  je 
i'entonneroy  à  pleine  teÛQ.  De  dire  moins  de 
foy  qu'il  n'y  en  a  ,  c'eft  fottife  ,  non  modef- 
tie  :  fe  payer  de  moins  qu'on  ne  vaut ,  c'efï 
•  lafcheté  6<:  pufiUanimité  félon  Ariftote.  Nulle 

vertu  ne  s'ayde  de  la  fauffeté  :  &  la  vérité 
ii*eft  jamais  matière  d'erreur.  De  dire  de  foy 
plus  qu'il  n'en  y  a  ,  ce  n'efl  pas  toufiours  pre« 
fomption  ,  c'eft  encore  fouvent  fottife.  Sf' 
C90iplâi;e  outre  mefur@  de  ce  qu'on   efl  9  en 
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toniber  en  amour  de  foy  indifcrete  ,  eft  à  AMouf  înMfk 
ïXJi/pïï  advis  la  fubfîaace  de  ce  vice.  Le  fupr.éme  ^"^^'^ 
remède  à  le  guérir  ,  c'eft  faire  tout  le  rebours 
de  ce  que  ceux  icy  ordonnent  j  qui  en  defen-* 
dant  le  parler  de  foy  ,  défendent  par  eonfe-^ 
quent  encore  plus  de  penfer  à  foy»  L'orgueil 
giil  en  la  penfée  :  la  langue  n'y  peut  avoir  orgùeUgctg^i 
qu'une  bien  légère  part.  De  s^amufer  à  foy, 
il  leur  femble  que  c'eft  fe  plaire  en  foy  :  de 
fe  hanter  ôc  pratiquer  j  que  c'efl  fe  trop  che*^ 
rir.  Mais  cet  excez  naift  feulement  en  ceux 
qui  ne  fe  taftent  que  fuperficiellement ,  qui  fè 
Voyent  après  leurs  affaires  ^  qui  appellent  reA 
Verie  6c  oyfîveté  de  s'entretenir  de  foy  ,  &: 
d'eftofter  &  bafKr  ,  faire  des  Chafteaux  en 
Efpagne  :  s'eflimans  chofe  tierce  &:  étrangère 
à  eux-mefmes*  Si  quelqu'un  s'enyvrè  de  fà 
fcience  ,  regardant  fous  foy  :  qu'il  tourne  les 
yeux  au  deflus  vers  les  (iecles  palfez ,  il  baif-* 
fera  les  cornes  ,  y  trouvant  tant  de  milliers 
d'efprits  ,  qui  le  foulent  aux  pieds.  S'il  entre 
en  quelque  flatteufe  prefomption  de  fa  vail- 
lance ,  qu'il  fe  ramentoive  les  vies  de  Scîpion  , 
d'Epaminondas  ,  de  tant  d'armées ,  de  tant  de 
peuples  ,  qui  le  laifTent  fi  loin  derrière  eux* 
Nulle  particulière  qualité  n'en  orgueillira  celuy, 
qui  mettra  quant  &  quant  en  compte,  tant 
d'imparfaites  &C  foibles  qualitez  autres ,  qui 
font  en  luy,  êc  au  bout  j  la  nihilité  de  l'humaine 

Fa 


S4     Essais  de  Montaigne. 

s«erates  tfitmé  Condition.  Parce  que  Socrates  avoit  feul  mor^iî 

feui  fage ,   &^  ccrtcs  au  précepte  de  fon  Dieu ,  de  fe  cog- 

fQurqttoy,         jioiftre  ,   &:  par    cet  eftude  eftoit  arrivé   à  fe 

mefprifer ,  il  fut  eftimé  feul  digne  du  nom  de 

Sage.   Qui  fe  cognoiftra  ainfi ,  qu'il  fe  donne 

hardiment  à  cognoiftre  par  fà  bouche» 
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CHAPITRE      VII. 

Dss  recompenfes  d'honneur, 

V>»EUX  qui  efcrivent  la  vie  d'Augufte  Cefâr, 
remarquent  cecy  en  (a  difciplîne  militaire  ;  que 
^s  dons  il  eftoit  merveilleufement  libéral  en- 
vers ceux  qui  le  meritoient  :  mais  que  des 
pures  recompenfes  d'honneur  ,  il  en  eftoit  bien 
autant  efpargnant.    Si   eft  -  ce  qu'il   avoit  efté      Recompenfes 

.  p  .  i~  ,  f.  ,  ■■  d'honneur  &  de 

luy-meime  gratine  par  Ion  oncle  ,  de  toutes  yertumiutaire. 
les  recompenfes  militaires  ,  avant  qu'il  eufl 
jamais  efté  à  la  guerre.  C'a  efté  une  belle 
invention  ,  ôc  receuë  en  la  plufpart  des  poli- 
ces du  monde  ;  d'eftablir  certaines  marques 
vaines  6c  fans  prix  ,  pour  en  honorer  ÔC  recom- 
penfer  la  vertu  :  comme  font  les  couronnes  de 
laurier ,  de  chefne  ,  de  meurte ,  la  forme  de 
certain  veftement ,  le  privilège  d'aller  en  coche 
par  ville  ,  ou  de  nuiâ:  avecques  flambeaux  , 
quelque  aflîette  particulière  aux  alfemblées  publi- 
ques ,  la  prérogative  d'aucuns  furnoms  ÔC  titres , 
certaines  marques  aux  armoiries  ,  èc  chofes  fem- 
biables ,  dequoy  l'ufage  a  efté  diverfement 
receu  félon  l'opinion  des  Nations  y  &  dure 
encores.  Nous  avons  pour  noftre  part,  ÔC  plu- 
{ieurs  de  nos  voifms  ,  les  ordres  de  Chevalerie,  uru^  *    ^'"^ 
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qui  ne  font  eftablis  qu'à  cette  fin,    C'efî  à  Î2 

vérité  une  bien  bonnne  &  profitable  couftume  , 

de  trouver  moyen   de  recognoiftre  la   valeur 

des  hommes  rares  Se  excellens ,  &:  de  les  con» 

tenter  &:   fàtisfàire  par  des  payemens  ^  qui  ne 

chargent   aucunement    le  publiq  ,   âc  qui   net 

cpuftent  rien  au  Prince,   Et  ce  qui  a  eûé  tau- 

^ours  cogneu  par  expérience  ancienne ,  &  que 

nous  avons  autrefois  auflî  pu  voir  entre  nous  » 

que  les  gens  de  qualité  avoient  plus  de  jalou- 

lie  de    telles  recompenfes ,,  que  de  celles   où. 

il  y  avoir  du  gain  &  du  profit  j  cela  n'éfl:  paS: 

fans  raifon  &  grande  apparence.    Si  au.  prix 

qui   doit   eftre  fimplement  d'honneur  ?   on  y 

mefle  d'autre  commodit^z ,  &  de  la  richefle  ^ 

ce  meflange  au  lieu  d'augmenter  l'eftimation , 

la  ravale  &C  en  retranche*    L'ordre  de  Sainâ;- 

^tif'lf/s.  ^^^^^^  >  q^^  ^  ^^   ^^  long-temps    en   crédit 
e^ma.diff{.       parmy    nous  9  n'àvoit   point  de    plus  grande, 
commodité  que  celle-là ,  de  n'avoir  com-muni- 
cation  d'aucune  autre  coiximodiîi>  Cela  faifoit,, 
qu'autre-fois  il  n'y  avoit  ny  charge  ny  ejflat  ç 
quel  qu'il  fuil ,  auquel  ia  Nobleffe   pretendift: 
avec  tant  de  defir  &  d'afeélion  ,  qu'elle  faifoit 
à  l'ordre  :ny    qualité    qui   apportaft  plus   de 
refpeéfc  Se  de  grandeur  :  la   vertu    embralïànt 
&  afpirant  plus  volontiers  à   une  recompenfè 
purement  fienne  ,    pluftofl  glorieufè ,  qu'utile» 
Cayc  à  la  vérité  ks  autres  dons  n'ont  pas  Imt^ 
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tifâge  fi  digne  ,  daiitant   qu'on   les  employé  à 

toute   forte  d'occafions.    Par  des  richefles   on       Reeompenfûs 

fatisfait  le  fervice  d'un  valet ,  la  diligence  d'un  q^eius. 

courrier  ,  le  dancer  ,   le  voltiger  ,  le   parler , 

êc  les   plus  vils   offices   qu'on    reçoive  :  voire 

6c  le  vice  s'en  paye  ,  la  flaterie  ,  le  maque-* 

relage  ,  la  trahifon  :  ce  n'efl  pas  merveille  fi  la 

vertu  reçoit  &  defire  moins    volontiers   cette 

forte  de  monnoye  commune  ,   que  celle  qui 

luy    eft   propre  &:   particulière ,    toute  nobk 

&  genereufe.  Augufte  avoit  raifon  d'eftre  beau*. 

coup  plus    mefiiager    êc    plus    eipargnant  de 

cette-cy ,  que  de  l'autre:  d'autant  que  Thon-     Honneur  ^^tK 

neur  eft   un  privilège    qui   tire    là   principale 

€irence  de  la  rareté:  ôc  la  vertu  mefine.  Ne  jugeant  au- 

Cui  malus  eji  nemo  ,  quis  tonus  ejfe  poteJL  chant  ,    Quel- 

qu'un te  peut-il 

On  ne  remarque  pas  pour  la  recommandation  ^^^^]  '^^*  ^ 

d'un  homme ,    qu'il  ait  Çom  de  la  nourriture  ^p-  *»• 

<Ie  fes  enfàns  ,  d'autant   que  c'eft  une    aéèion 

commune ,  quelque  jufte  qu'elle  foit  ;  non  plus 

qu'un   grand  arbre  ,  où   la  foreft  eft  toute  de 

mefme.  Je  ne  penfe  pas  qu'aucun  Citoyen  de     Vaiiianee  des 

Sparte  fe  glorifiaft  de  ù.  vaillance  :  car  c'eftoit  c^oyensdeSpar- 

^  te  ,  vertu  popu» 

une  vertu   populaire   en    leur  nation  :  &:  aufïî  laire. 
peu  de  la  fidélité  Se    mefpris  des  richeffes.    Il 
n'efcheit  pas  de  recompenfe  à  une  vertu  ,  pour 
grande  qu'elle  foit ,  qui  eft  pafTée  en  couftume  ; 
&  ne  fçay  avec ,  fi  nous  l'appellerions  jamais 
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graride  5  eftant  commune-.  Puis  donc  que  ces 
Ipyers  d'honneur  ,  n'ont  autre  prix  &:  eftima- 
^ion  que  cette-là  ^  que  peu  de  gens  en  jouif- 
fent  ;  il  n'efl: ,  pour  les  anéantir ,  que  d'en 
faire  largeffca  Quand  il  fe  trouv«roit  plus 
d'hommes  qu'au  temps  pafTé  ,  qui.  meritaflent 
noftre  ordre ,  il  n'en  falloit  pas  pourtant  cor- 
rompre l'eftimation.  Et  peut  aifement  advenir , 
que  plus  le  méritent  :  car  il  n'eft  aucune  des_ 
vertus  qui  s'eipande  û  aifement  que    la  vail- 

Vaiitanee  mîii-  J^nce  militaire.  Il  y  en  a  une  autre  vraye  , 
parfaite  6c  philafophique  ,,  dequoy  je  ne  parle 

éfkHcfoj/hi^ue.  point  (&  me  fers  de  ce  mot  félon  noflre  ufage) 
bien  plus  grande  que  cette-cy ,  &  plus  pleine  :  qui 
efl:  une  force  êc  affeurance  de  l'ame.,  mefprifant 
efgalement  toute  forte  de  contraires  accldens: 
equabîe  ,  uniforme  êc  confiante ,  de  laquelle  la 
noftre  n'eft  qu'un  bien  petit  rayon^  L'ufage, 
l'inftitution  ,  l'exemple  &  la  couftume  ,  peu- 
vent tout  ce  qu'elles  veulent  en  l'eflablifTement 
de  celle  dequoy  je  parle,.  &:  la  rendent  aife- 
ment vulgaire  :  comjme  il  eft  tres-aifé;  à  voie 
par  l'expérience  que  nous  en  donnent  nos 
guerres  civiles.  Et  qui  nous  pourroit  joindre 
à  cette  heure  ,.  &c  acharner  à  une  entreprinfe 
commune  tout  noftre  peuple ,  nous  ferions 
refleurir  noftre  ancien  nom   militaire.    Il   efl 

jReeompenfe  de  bien  Certain ,  que  la  recompenfe  de  l'ordre  ne 
touchoit  pas  au  temps  paffé  feulement  la  Yail=- 
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lance  ,  elle  regardoit  plus  loin.   Ce  n'a  jamais     p^^^^^^^^^^ 
efté  le  payement  d'un  valeureux   foldat ,  mais  cUn  des  fameux 
d'un  Capitaine  fameux.    La  fcience  d'obéir  ne    "^ 
ineritoit  pas  un  loyer  fi  honorable  :  on  y  reque- 
roit  anciennement  une   expertife  bellique  plus 
univerfelle,  &:   qui    embraifail   la    plufpart   ôc 
les  plus  grandes  parties  d'un  homme  militaire , 
neque  ^nim  eœdem.   militares   &    imperatori^z  L'art  dufoiaat 
artes  funt ,   qui  fufl  encore  ,  outre   cela  ,   de  ^^^^  pas  ^ef- 
condition  accommodable   à  une   telle   dienité.  me  choie,  ve- 

^  getius.  lia.  4* 

Mais  je  dy,  quand  plus  de  gens    en  feroient 
dignes  qu'il  ne    s'en  trouvoit  autrefois,   qu'il 
ne  falloit  pas  pourtant  s'en   rendre  plus  libé- 
ral :  &:  ^uft  mieux  valu  faillir  à  n'en  eftrener 
pas  tous  ceux  à  qui  il  eftoit  deu  ,  que  de  perdre 
pour  jamais  ,  comme  nous  venons   de   faire  , 
Tufag^e  d'une  invention  fi  utile.    Aucun  homme 
de  cœur  ne  daigne   s'avantager  de  ce  qu'il    a 
de  commun  avec  plufieurs  :  Et  ceux  d'aujour- 
d'huy  qui  ont  moins  mérité  cette  recompenfe  j 
font  plus  de  contenance  de  la  defdaigner  :  pour 
fe   loger  par  -  là  ,  au  rang  de   ceux  à  qui  on 
fait  tort  d'efpandre  indignement ,  &:  avilir  cette 
marque ,  qui  leur  eftoit  particulièrement  deuë. 
Or  de  s'attendre  en  effaçant  £<:  aboliffant  cette- 
cy  ,  de  pouvoir  foudain  remettre    en  crédit , 
fcc  renouveller  une  femblable  couftume  ,  ce  n'eft 
pas   entreprinfe  propre  à   une  faifon  fi   licen- 
tieufe  êc  malade  ,  qu'eft  celle    où  nous  nous 
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trouvons  à  prefent  :  &  en  adviendra  que  la 
dernière  encourra  dés  fà  naiffance  ,  les  incom- 
modirez  qui  viennent  de  ruiner  l'autre.  Les 
régies  de  la  dilpenfation  de  ce  nouvel  ordre, 
auroient  befoin  d'eftre  extrêmement  tendues  & 
contraintes  ,  pour  luy  donner  authorité  :  & 
cette  faifon  tumultuaire  n'efl:  pas  capable  d'une 
bride  courte  &  réglée.  Outre  ce  qu'avant  qu'on 
iuy  puiiTe  donner  crédit  ,  il  efl:  befoin  qu'on 
ait  perdu  la  mémoire  du  premier  ,  &  du  meP 
pris  auquel  il  efl  cheu.  Ce  lieu  pourroit  rece- 
voir quelque  difcours  fur  la  confideration  de 
la  vaillance  ,  ôc  différence  de  cette  vertu  aux 
autres  :  mais  Plutarque  eftant  fouvent  retombé 
fur  ce  propos  ,  je  me  meflerois  pour  néant 
de  rapporter  icy  ce  qu'il  en  dit.  Cecy  efl 
p-ainartee ,  pre.  àigïiQ  d'eftre  confidcré  ,  que  noflre  Nation 
mure  venu.  donne  à  la  vaillance  le  premier  degré  des  ver- 
tus ,  comme  fon  nom  montre  ,  qui  vient  de 
valeur  :  ôc  qu'à  noflre  ufage  ,  quand  nous  difons 
un  homme  qui  vaut  beaucoup  ,  ou  un  homme 

Vaillant  hom.  ^^  ^^^^  '  ^^  ^^^^  ^^  noftre  Cour ,  &  de  noflre 

ike ,  quelle  ver-  ;^Jcbieire  ,   ce  n'efi:  à    dire   autre  chofe   qu'un 

méé  entré   les  Vaillant  hommc  :  d'une  façon  pareille  à  la  Rô- 

Romami.  niaine.    Car  la  générale  appellation   de  -  vertu 

prend  chez  eux  etymologie   de  la    force.    La 

forme  propre  ,    êc    feule  ,    &c    elTentielle  ,  de 

Nobleilë  en  France ,  c'efl  la  vacation  militaire» 

Il  efl  vray-femblable  que  la   première  vertu 
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qui  Ce  foit  fait  paroiftre  entre  les  hommes ,  £<    Vaentîonmîiu 
qui  a  donné  advantage  aux  uns  fur  les  autres ,  '^^'^^  '^  Ta'^M- 
c'a  efté   cette  -  cy  :  par   laquelle  les  plus  forts  ^^^iT*  Fran^oi^t. 
&:  courageux  fe  font  rendus  maiftres  des  plus 
foibles ,   &  ont  acquis  rang  &  réputation  par- 
ticulière :  d'où  luy    eft  demeuré  cet   honneur 
&:  dignité   de  langage  :  ou  bien  que   ces  na- 
tions eftant  tres-belliqueufes  ,  ont  donné  le  prix 
à  celle   des  vertus   qui   leur  eftoit  plus  fami- 
lière ,  &  le  plus  digne   titre.   Tout  ainfi  que     similitude, 
noftre  paffion  ,  oc  cette  fievreufe  folicitude  que 
nous  avons  de   la   chafteté  des  femmes,  i^xt  ^emmedibitn 
aulïi    qu'une   bonne  femme  ,    une   femme   de  qmiu. 
Ijien  ,  &C   femme   d'honneur   &   de  vertu  ,  ce 
ne  foit  en  effet  à  dire  autre  chofe  pour  nous , 
qu'une  femme  chafte  :  comme  (i  pour  les  obli- 
ger à  ce  devoir  ,  nous  mettions   à  nonchaloir 
tous  les   autres,  &   leur  lafchions   la  bride   à 
toute  autre  faute  ,  pour  entrer  en  compofitioa 
de  leur  faire  quitter  cette-cy. 
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CHAPITRE      VIII. 

De    VaffcBion    des     Pères     aux    Enfans, 

A  Madame  d'Estis SAC. 

jVlADAME,  fi  l'eflrangeté  ne  me  fauve,  6c 
!a  nouveauté  qui  ont  accouftumé  de  donner 
prix  aux  chofes  ,  je  ne  fors  jamais  à  mon 
honneur  de  cette  fotte  entreprinfe  :  mais  elle 
tû  fi  fantaftique  ,  &  a  un  vifage  fi  efloigné 
de  l'ufage  commun  ,  que  cela  luy  pourra  don- 
ner paiTage.  C'eft  une  humeur  mélancolique, 
&  une  humeur  par  confequent  très- ennemie 
de  ma  complexion  naturelle  ,  produite  par  le 
chagrin  de  la  folitude  ,  en  laquelle  il  y  a  quel- 
ques années  que  je  m'eftoy  jette  ;  qui  m'a  mis 
premièrement  en  tefte  cette  refverie  de  me 
mefler  d'efcrire.  Et  puis  me  trouvant  entière- 
ment defpourveu  ÔsC  vuide  de  toute  autre  ma- 
tière ,  je  me  fuis  prefenté  moy-mefme  à  moy 
pour  argument  6c  pour  objet  ;  C'eft  le  feul 
livre  au  monde  de  fon  efpece  ,  &  d'un  deffein 
farouche  êc  extravaguant.  Il  n'y  a  rien  aufïî 
en  cette  œuvre  digne  d'eftre  remarqué  ,  que 
cette  bizarrerie  :  car  à  un  fa  jet  fi  vain  &:  fi 
vil  ,  le  meilleur  ouvrier  de  l'Vnivers  n'euft 
fceu  donner  fa^on  qui  mérite  qu'on    en  face 


Livre     s  e  c  d  n  û./       ^| 

conte.  Or ,  Madame  ,  ayant  à  m'y  pourtraire 
au  vif,  j'en  eufle  oublié  un  traicî:  d'importance, 
Tî  je  n'y  eufle  reprefenté  Hionneur  que  j'ay 
loufiours  rendu  à  vos  mérites.  Et  l'ay  voulu 
dire  lignamment  à  la  tefle  de  ce  chapitre  : 
d'autant  que  parmy  vos  autres  bonnes  qua- 
litez,  celle  de  l'amitié  que  vous  avez  mon- 
tré à  vos  enfans  ,  tient  l'un  des  premiers  rangs,  j^^^io^j  rm^ter^ 
Oui  fçaura  l'aage  auquel    Monfieur    d'Eftiffac  n^^;^^^<^^^ 

^  *  o  T.  dEjt'.jjac  envers 

voftre  mary  5  vous  laifTa  veufve  ;  les  grands /"««An^» 
&C  honorables  partis  qui  vous  ont  efté  offerts, 
autant  qu'à  Dame  de  France  de  voftre  condi- 
tion ;  la  confiance  &  fermeté  dequoy  vous 
avez  fouftenu  tant  d'années ,  &  au  travers  de 
tant  d'efpineufes  difficultez  ,  la  charge  &:  con- 
duite de  leurs  affaires ,  qui  vous  ont  agitée  par 
tous  les  coins  de  France  ,  &  vous  tiennent 
encore  afïîegée  :  l'heureux  acheminement  que 
vous  y  avez  donné  ,  par  voflre  feule  prudence 
ou  bonne  fortune  :  il  dira  aifement  avec  moy , 
que  nous  n'avons  point  d'exemple  d'affeftioa 
maternelle  en  noflre  temps  plus  exprés  que  le 
voftre.  Je  loue  Dieu  ,  Madame  ,  qu'elle  aye 
efté  fi  bien  employée  :  car  les  bonnes  efpe- 
rances  que  donne  de  foy  Monfieur  d'Eftilfac 
voftre  fils  ,  afleurent  affez  que  quand  il  fera 
en  aage ,  vous  en  tirerez  l'obeiflance  Se  recon- 
noiffance  d'un  tres-bon  enfant.  Mais  d'autant 
qu'à  caufe  de  fa  puérilité  ,  il  n'a  pu  remarquer 
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3es  extrefmes  offices  qu'il  a  receu  de  vous  ett 
il  grand  nombre  :  je   veux  fi   ces  efcrits  vien-* 
lient  un  jour  à  luy  tomber  en  main ,  lors  que 
'  je  n'auray  plus  ny  bouche  ny   parole    qui  le 

puifle  dire ,  qu'il  reçoive  de  moy  ce  tefmoi- 
gnage  en  toute  vérité  ,  qui  luy  fera  encore 
plus  vivement  tefmoigné  par  les  bons  effets  y 
dequoy  fî  Dieu  plaifl;  -  il  fe  refTentira  j  qu'il 
n'eft  Gentil-homme  en  France ,  qui  doive  plus 
à  fà  mère  qu'il  fait  ,  6c  qu'il  ne  peut  donner 
à  l'avenir  plus  certaine  preuve  de  fa  bonté ,  bt 
de  fà  vertu  »  qu'en  vous  reconhoilTant  pouf 
telle. 

S'il  y  a  quelque  loy  vrayement  naturelle  t 

c  eft  à  cire  quejque  inflinâ: ,  qui  k  vôyè  uni- 

Verfeilement  èc  perpétuellement  empifeiiit   aux 

belles  &  en  nous ,   ce  qui  n'efl  pas  fans  eon* 

troverfè ,  je   puis  dire  à  mon  advis  ,  qu'après 

le  foin   que   chaque  animal  a  de  fa  conferva- 

Affemon  des  tion  ,  êc  de  fuir  ce  qui  nuit ,  l'alFeéï-ion  que 

jr;Tjf;":  rengendrant   porte  à  fon  engeance  ,    tient   le 

des  enfans  dux  fecond  Keu  eo  ce  rang.     Et  parce  que  nature 

quoy!  femble  nous  l'avoir  recommandée  ,    regardant 

à  eflendre  &c  faire  31161*  avant  ,  les  pièces  fuc- 

eefîivès  de  cette  fienne  machine  j    ce  li'efl  pas 

merveille,  fi  à  reculons  des  enfans  alix  pères, 

elle  n'eft  pas  fî  grande.   Joint  cette  autre  cori- 

fideration  Arifl:o relique  :  que    celuy    qui  bieâ 

fait  à  quelqu'un  5  î'aime  mieux,  qu'il  n'en  eil 
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sJkné  :  Et  celuy  à  qui  il  ejR;  deu,  ayme  mieux 
que   celuy  qui    doit  :  &  tout    ouvrier  ayme 
mieux  fon  ouvrage ,  qu'il   n'en  feroit  aymé  9 
fi  l'ouvrage  avoit  du  fentiment  :  d'autant   que 
nous  délirons  eftre  ,  &  l'eftre  confifte  en  mou- 
vement &  adion.  Parquoy  chacun  eft  aucu- 
î|ement  en  Ton  ouvrage.  Qui  bien  fait ,  exerce  ffonnefie  prefe* 
une    a^ion    belle   &    honnefts  :  qui    reçoit ,  ^^*^  -  ^'^^* 
l'exerce  utile  feulement.   Or  l'utile  eft  de  beau- 
coup moins  aimable  que  l'honnefte.  L'honnefte 
eft  ftable  &:   permanent ,    fournilTant  à  celuy 
qui  l'a  fait  une  gratification  conftante.  L'utile 
fe  perd   &:   efchappe  facilement  ,    &:  n'en   eft 
la  mémoire   ny  fi    frefche  ny  fi    douce.    Les 
chofes  nous  font  plus  chères  ,   qui  nous   ont 
plus  coufté.  Et  le  donner  eft  de  plus  de  couft 
que  le  prendre.   Puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous     Hommes  erte^ 
douer  de  quelque  capacité   de    difcours  ,   afin  "/"^*-"  /«  '^Z- 

i  1.  L  '  cours  j    &  pOUT' 

que   comme   les  beftes   nous  ne   fjfGons    pas  î«o> 

fervilement  aflujettis  aux  loix  communes  ,  ains 

que  nous  nous  y  appliquaiïions  par  jugement 

&  liberté  volontaire  ;  nous  devons  bien  prefter 

un  peu  à  la  fimple  authorité   de  Nature ,  mais 

non  pas  nous  laifier  tyranniquement  emporter 

à  elle  :  la   feule   raifon  doit  avoir  la  conduite 

de  nos  inclinations.  J'ay  de  ma  part  le   gouft 

eftrangement   moufie    à    ces    propenfions    qui    Rai/on  &  juge^ 

font  produites    en   nous    fans  l'ordonnance   Si  "*'"'' 

Catremife  de   noftre   jugement,     Comme   fiw 
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ce  fujet ,  duquel  je   parle ,  je  ne  puis  revoir 
cette  paiïîoiî ,  dequoy  on  embrafTe   les  enfans 
à   peine    encore    naiz  ,     n'ayans    ny   mouve- 
ment  en    l'ame  ,  ny   forme  recognoiffable  au 
corps,  par  où  ils  fe  puiflent  rendre  aimables: 
ôc    ne   les    ay  pas   foufFert  volontiers   nourrir 
AffcU'ion  vraye  pres  de   moy.    Vne  vraye    afFeftion   &:    bien   » 
t^l'Vsfnfa.ni\  réglée ,    dcvroit  naiftre  ,   Se  s'augmenter  avec 
quiiu,  la    cognoiflànce    qu'ils    nous    donnent    d'eux: 

&  lors  ,  s'ils  le  valent ,    la  propenfion  natu- 
relle marchant    quant  êc  quant    la  raifon  ,  les 
chérir  d'une    amitié  vrayement  paternelle  :  Se 
en  juger    de    mefme    s'ils   font  autres  ,  nous 
rendans    toujours  à   la   raifon  ,  nonobflant  la 
force  naturelle.  Il  en  va  fort  fou  vent  au  con- 
traire ,  &   le   plus   communément  nous  nous 
fentons  plus   efmeu^    ^q,s   trepignemens ,    jeux 
&:  niaiferies  puériles  de  nos  enfans  ,  que  nous 
ne  faifons  après ,  de  leurs  aftions  toutes  for-^ 
mées  :  comme  fi  nous  les  avions   aimez   pour 
noflre  paiTe  -  temps  ,  ainfi  que  des   guenons  , 
non  ainfî  que   des    hommes.     Et    tel    fournit 
bien  libéralement  de  jouets  à  leur  enfance,  o^ 
fe  trouve  reflerré  à  la  moindre  defpenfe  qu'il 
leur  faut  eftans  en  aage.  Voire  il  femble  que 
la  jaloufie  que  nous  avons  de  les  voir  paroiftre 
&  joiiir  du  monde  ,  quand    nous  fommes   à 
mefme  de  le  quitter ,  nous  rende  plus  efpar- 

.,£nans  &.  reftrains  envers  eux  ;  Il  nous  fafch^ 

qu'ils 
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^'ils  nous  marchent  fur  les  talons,  comme 
pour  nous  foliiciter  de  fortir  :  Et  û  nous  avions 
à  craindre  cela  ,  puis  que  l'ordre  des  chofes 
porte  qu'ils  ne  peuvent ,  à  dire  vérité  ,  eflre  , 
ny  vivre  ,  qu'aux  deipens  de  noftre  eftre^ 
ê^  de  noflre  vie  ,  nous  ne  devions  pas  nous 
mefîer  d'eftre  pères.  <^uant  à  moy ,  je  trouve 
que  c'eft  cruauté  &  injuftice  de  ne  les  rece- 
voir au  partage  &c  fociété  de  nos  biens  ,  &C 
compagnons  en  l'inteiligence  de  nos  afifàires 
domeftiques  ,  quand  ils  en  font  capables  ,  &: 
de  ne  retrancher  &c  refferrer  nos  commoditez 
pour  pourvoir  aux  leurs,  puis  que  nous  les 
avons  engendrez  à  cet  effet.  C'eft  injuftice  de 
voir  qu'un  père  vieil ,  caffé ,  6c  demy-mort ,  Lesperes  doivent 
jouyfTe  feul  à   un   coin   du  foyer,  des   biens '~'^^'"'^^"'  ^""^ 

.     _  ^»       .  ^     I,  commodité^ pour 

qui  fufnroient  a  l'avancement   ôc  entretien    de  pourvoir  à  cdies 
plufieurs  enfàns  :   ^   qu'il  les  laiife  cependant  '^'^  ^*""  '"'^*^'' 
par  faute  de  moyens,  perdre  leurs  meilleures 
années ,  lans  fe  pouffer  au  fervice   public  ,    &: 
cognoiffance  des  hommes.   On  les  jette  au  defe{^ 
poir  de  chercher  par  quelque  voye  ,   pour  in- 
jufte    qu'elle   foit ,  à  pourvoir   à    leur  befoin. 
Comme    j'ay   veu   de    mon  temps  ,    plufieurs 
jeunes  hommes  de  bonne  maifon ,  fi   adonnez  flTldon^'l 
au  larcin  ,  que  nulle  correction  ne  les  en  pou-  '^'"'"  *"  ^'*''""- 
voit  deftourner.   J'en   cognois  un   bien  appa- 
renté ,  à  qui  ,    par  la  prière  d'un   fîen  frère  , 
tres-honnefte  &  brave  Gentil-homme ,  je  parlay 
Tome  IL  G 
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tnë  fois  pour  cet  effet.  Il  me  refpondit  ^ 
confefla  tout  rondement  ,  qu'il  avoit  e^é  ache- 
miné a  cette  ordure  par  la  rigueur  êc  ava- 
rice de  fon  pète  :  mais  qu'à  prefent  il  y  eftoit 
îî  accouflumé  ,  qufil  ne  s'en  pouvoit  garder* 
Et  lors  il  reiîoit  efire  furpris  en  larcki  des 
Bagues  d'une  Dame  y  au  lever  de  laquelle  ii 
s'eftoit  trouvé  avec  beaucoup  d^'autres.  Il  me 
fit  fouvenir  du  conte  que  j'avoy  oiîy  faire  d'uiï 
autre  Gentii-^omme ,  fi  fait  &  façonné  à  ce 
iîéau  meflier  ,  du  temps  de  fa  jeuneïïe  ,  que 
venant  après  à  ef^re  maiflre  d'e  fes  biens  ^ 
délibéré  d'abandonner  ce  trafic  y  il  ne  fe  pou- 
voit garder  pourtant  s'il  paflbit  près  d'aune  bou- 
tique^ où  il  y  euft  chofe  dequoy  il  eufl 
befoin ,  de  îa  defrol>er  y  en  peine  de  l'envoyer 
payer  après.  Et  en  ay  veu  plufîeurs  fî  dreflèz 
&:  duits  à  cela  >  que  parmy  leurs  compagnons' 
mefmes  ,  ils  defroborent  ordinairement  des- 
chofeg  qulls  vourloiant  rendre.  Je  fuis  Gafcon  f 
&  d  n'eft  vicer  auquel  je  m'entende  moins^ 
Je  le  lîay  un  peu  pkis  par  complexion  ,.  que 
}e  ne  l'ârccufe  par  difcours  :  Seulement  par  defir  y 
je  ne  fouflrais  rien  â  perfonne.  Ce  quartier 
tarebtptusfre*  en  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  defcrié  que 
çtuttt  auxGaf-  jg^  g-Q^j-gs  de  la  Françoise  nation.  Si  eft-ce  que 

«0/75,  qu'autres  r  n  y       ,.      \ 

quartiers  de      no^s  avons-  vcu   de   noitre  temps    a   diverles- 

*^''  fois ,  entre  les  mains  de  la  Juilice ,  des  hommes 

de  maifon  ^  d'autres  contrées  >  convaincus-  is 


J>\ufieurs  horribles  voleries.    Je  crains  que  de 
cette  (îesbauclie  il  s'en  faille  aucunement  prendre 
h  ce  vice   des  pères.    Et    fi  on    me    reipond  Rîchcj^es  ifpah: 
ce  que  ht  un  four  un  beigneur  de  bon  enten-  maintenir  en  au^ 
dément  ,  qu'il'  feifoit  efpargne  des  richeflfes  ^  ^^^^'^ 
non  pour  en   tirer  autre  fruid  &C  lifage ,    que 
pour  Cq  faire  honorer  ôc  rechercher  aux  (îens-: 
ôc  que   l'aage   luy  ayant    ofl:é    toutes    autres 
.  forces ,  c'eftoit  le  feul  remède  qui  luy  reftoit 
pour  fe  maintenir  en  authorité  dans  fà  farnille^ 
&:  pour  efviter  qu'il  ne  vinft  à   meipris  6c  def^ 
dain  à  tout  le  monde  (de  vray  non  là  vieil- 
ïelTe  feulement,  mais  toute  imbécillité^  feloa 
Ariftote  ,  eft  promotrice  d'avarice  j  )  cela  efl 
quelque  chefs:  mais  c'eft  la   médecine   à  un 
mal ,  duquel  on    devoir    éviter   la    naiflancei, 
Vn  père  eft  bien  miferable  ,  qui  ne  tient  l'af^ 
feiflion  de  fes  enfâns  ,  que  par  le  befbin  qu'ils 
ont  de  fon   fecouris  ,   fi  cela  fe  doit  nommer 
affeélion  :  il  faut  fe    fendre  refpedable   par  fa 
vertu ,  &:  par  fa  fufEfance  ,  &c  aimable  par  fa 
bonté  &:  douceur  de  fes  mœurs.  Les  cendres     sîimtttidti 
mefmes   d'une   riche  matière»  elles    ont  leur 
prix  :  &c  les  os  &  reliques  des  perfonnes  d'hon- 
neur ,  nous  avons  accouftumé   de  les  tenir  en 
refpeâ:  K  révérence.  Nulle   vieilleffe  ne  peut     vunup  des 
eftre  fi  caducque  &:  fi  rance  ,  à  un  perfon-  /"''/<""'"  '^'\f  " 

i,  ,  ^  -  neur ,  remrakhi 

nage  qui  a  pafle  en  honneur  fon  aage,  qu'elle 
te.  foit  vénérable  :  Se  notamment  à  fes  enfàas  3 
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defquels  il  faut  avoir  réglé  l'ame  à  leur  devoir 
trompe  fort  à  par  railon  ,  non  par  necetiite  oC  par  Je  Deiom  , 
rom 'î-tel  ^«^  P^r  rudeffe  Se   par  force. 

t:ne      domina-  / 

tion    plus  fer-     "       ,..,     ,  ,  -' .    5*  crrat  longe  ,  /ni^  quidcm  feûtenda p 

SorHee^"  avel  Q."^  imperlum  credat  effe  gravius   ^utjiahilius 

laviolence,que  Vi  quoi  fit  ^  quàm  illud  quod  amicitia.  adjungitut^ 

s'il   la  fondoit 

TfrLAZpk!' Tzccuik   toute  vioknce   en    reducation    d^une^ 
Vame  doit  eftre  àmc  tendre  ,  qu'on    dreffe  pour   l'honneur  5c 
Ï'^^.TS:  k  Uberté.    Il  y  a  je   ne  fçay  quoy  de  fervile 
*ejfttc 9u violent  Q^   la  rigueur ,  ÔC  en   la  contrainte:  6c   tiens 
que  ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  la  raifon  ,  6c. 
par  prudence  &  adreKe  ,  ne  fe  fait  jamais  par 
îa  force.    On  m'a  ainlî  eflevé  :  ils  dîfent  qu'eu 
tout    mon   premier   aage ,    je  n'ay   tafté   des 
verges  qu  à  deux  coups  ,  &c  bien  moUemenr^ 
j  fay  deu  la  pareille  aux  enfans  que  j'ay   eus  : 

Zeoner,  fille  Ils  me  meurent  tous  en  nourriffe:  mais  Leonor  > 
T^lT.f'  ^'"'  une  feule  fille  qui  eft  efchappée  à  cette  infor- 
tune ,  a  atteint  fix  ans  &  plus  ,  fans  qu'on  ait 
employé  à  fa  conduite  ,  êc  pour  le  chaftie- 
ment  de  fes  fautes  puerilles  (l'indulgence  de 
fa  mère  s'y  appliquant  aifement  )  autre  chofe 
que  paroles ,  &  bien  douces  :  Et  quand  mon 
^efir  y  feroit  fruflré ,  il  eft  aiTez  d'autres  caufes 
âufquelles  nous  prendre  ,  fans  entrer  en  re- 
proche avec  ma  difcipUne  ,  que  je  fçay  efîre 
jufte  &  naturelle.  J'euife  eflé  beaucoup  plus 
religieux   encores   en    cela   vers  des  maftes , 
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moins  nez  à  fervir ,  Se  de  condition  plus  libre  : 
j'eufTe  aimé  à  leur  grofïîr  le  cœur  d'ingénuité 
6c  de  franchife.  Je  n'ay  veu  autre  effet  aux 
Terges ,  fmon  de  rendre  les  âmes  plus  lafches , 
ou  plus  malicieufement  opiniaftres.  Voulons- 
nous  eflre  aimez  de  nos  enfans  ?  leur  voulons- 
nous  ofter  l'occafion  de  fouhaiter  noftre  mort? 
combien  que  nulle  occafion  d'un  fi  horrible 
fouhait  ,  ne  peut  eftre  ny  jufte  ny  excuiàble , 
nullum  fcelus  radonem  habet  /  accommodons  Nulle  mcrchan. 
leur  vie  raifonnablement ,  de  ce  qui  eft  en  J^^^  "'*  ^^  '")" 
Boftre  puiffance.  Pour  cela  ,  il  ne  nous  fau- 
droit  pas  marier  fi  jeunes  ,  que  noftre  aage 
vienne  quafi  à  fe  confondre  avec  le  leur  :  Car 
cet  inconvénient  nous  jette  à  plufieurs  grandes 
difficultez.  Je  dy  fpecialement  à  la  NobleiTe  , 
gui  eil  d'une  condition  oyfive  ,  &  qui  ne  vit , 
comme  on  dit ,  que  de  fcs  rentes  :  car  ailleurs , 
où  la  vie .  efl  queftuaire  ,  la  pluralité  êc  com-  piuraïué  d'en. 
paenie  des    enfans ,  c'cft   un   agencement    de  /^"^  '  '^^  ^"^^'* 

•*     o  '  O  importance, 

mefnage ,  ce  font  autant  de  nouveaux  outils  & 
inftrumens  à  s'enrichir.  Je  me  mariay  à  trente- 
trois  ans ,  &:  lotie  l'opinion  de  trente-cinq  , 
qu'on  dit  eftre  d'Ariftote.  Platon  ne  veut  pas 
qu'on  fe  marie  avant  les  trente  :  mais  il  a  raifon  Ange  capable  du 
^e  fe  mocquer  de  ceux  qui  font  les  œuvres  de  ^'^''^s'- 
mariage  après  cinquante-cinq  :  £<:  condamne 
leur  engeance  indigne  d'aliment  &:  de  vie. 
Thaïes  y  donna  les  plus  vrayes   bornes  :  qui 

G3 
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Jeune,  rerpondit  à  fa  mère,  le  preirant  de  fe 
marier ,.  qu'il  n'efloit  pas  temps  :  &:  ,  devenu 
fîir  Taage  »  cju^ii  n'eiloit  plus  ten:^s.  Il  faut 
refufer  l'opportunité  à  toute  aé^ion  irRportune« 
Puceiizge  ecn^  Les  ancicns  Gaulois  eftimoient  à  extrefme  re- 

prvébun   -zva   'in,.  .  v     r  & 

en  l'aage, parles  procjie ,,  d  avoiï  cu  accointance  detemrïxe.  avant 
mckns.G^uLois.  J'aage  de  vingt  ajis  :  H  recommandoient  fin^ 
guiierement  aux  hommes  qui  fe  vouloient  dref» 
fer  pour  la  guerre ,  de  conferver  biea  avant 
ç,x\  i'aage  leur  pucelage  y  d'autant  que  les  cou- 
rages s.^amolUfTent  &  divextiifent  par  l'accou^ 
Maîsfflainte*  plâg^  de&  fen:5mes, 

nant  ,   conjoint 

^i*iUure;  jeu-.  ^^.  ^^^.  ccngiunto.  a,-  ghvinetta  Jfofa  ^ 

formais  joyeux  LUtQ  homai  ^é'  figli  ern  in  vilito 

«ftoit  aviiy  dâa  ^aii  affétti  di  paÀrt  &  di  marito, 

les      affèaions  *        •*'  ^ 

de  père   &  de 

©laîfyv  ^afo.  c<  Muleaffês  Roy  de  Thunes  i,  ceîuy  que  rEnrp^- 
**°  reur  Charles  "V.  remit  tn  fès.  Eftats ,,  reprochoit 

Ig  mémoire  de.  Mahomet  fon  père  ,  de  fà  han- 
tife  ay^c  les  femmes  >  l'appellant  brode  ^_  effé- 
miné ,  engendreur  d'enfen&  Llîiôoire  Grecque, 
r^emarque.  de.  Jecus  Tarentin ,,  de  Chryfo  ^ 
d'Aftylus,,  de  Dioponr^us,  èc  d'autres,  ;  quQ 
pour  maintenir  leurs  cojps  fermes  au  fèrvicgr 
de  la  courfe  des  jeux  Olympiques  y  de  la 
Paleflre ,  &  tels,  exercices  ,,  ils  fè  privèrent 
eutant  que  lewr  dura  ce  foin  ^  dt  toute  fbrtft 
^afte:  vénérien».  En  certaine  contrée  des  Indes, 
irpagnoit^,,  Qix  ne.  perm&ttok  aux  hommes,  ds 
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Çs  marier  ,    qu'après   quarante   ans  ,  &   fi  le 
permettoit-on  aux  filles  à  dix  ans.  Vn  Gentil- 
homme qui  a  trente-cinq  ans ,  il  n'eft  pas  temps 
qu'il  fa  (Te  place  à  fon  fils  qui  en  a  vingt  :  i\ 
çft  luy-mefme  au   train    de  paroiflre    &:   aux 
voyages   des  guerres,  &   en   la   Cour  de  fon 
prince  :  il  a  befoin  de  fes  pièces  ,  &  en  doit 
certainement  faire  part ,  mais  telle  part   qu'il 
ce  s'oublie   pas  pour  autruy.   Et  à  celuy  -  là 
peut  (èrvir  juflement  cette  refponfe  ,  que  les 
pères  ont  ordinairement  en  la  bouche  :  Je  ne 
me  veux  pas  defpouiller  devant  que  de  m'aller 
«oucher.  Mais  un  père  atterré   d'années  Se  de  Peres  iavUux, 
maux  ,  privé  par  fa  foibîeiTe  &  faute  de  fanté  ,  f,^^j;;;  J'l£';, 
<îe  la  commune  focieté  des  hommes  ;  il  fè  fait  moyens  h  leure 
tort ,  OC  aux  liens  ,  de  couver  mutilement  un 
grand  tas  de  richeffes.    Il  eft  affez  en  eflat  , 
^'il  tÛ.  fage  ,  pour  avoir  defir  de  fe  defpoUil- 
ler  afin  de  fe  coucher,  non  pas  jufques  à   la 
çhemife ,   mais  jufques  à   une  robe  de    nui(fV 
bien  chaude  :  le  refte  des   pompes ,  dequoy  ù 
n'a  plus  que  faire ,  il  doit  en  eflrenner  volon^ 
tiers  ceux    à    qui  ,  par  ordonnance    naturelle, 
cela   doit  appartenir.     Ç'çft   raifon  qu'il  leur 
«n  laifle  l'ufage ,  puis   que  Nature  l'en  prive  ; 
autrement  fans  doute  il  y  a  de  la  malice  &  de 
Venvie.   La  plus  belle  des  adions  de  l'Empe- 
reur Charles  V.  fut  celle-là  ,  à  l'imitation  d'au» 
^ijns  anciens  de   fon  qu^ibre  ;  d'avoir   fjei^ 

G4 
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îecognoiftre  que  la  raifon  nous  commasefe  afîêi 
de  nous  derpoiiiller  ,  quancî  tios  robes  nous 
chargent  &  empefchent,  &  de  nous  coucher 
quand  les  jambes  nous  faillen-î^  Il  refîgna  Tes 
moyens ,  grandeur  &  puiflance  à  fon  fils  ^  lors 
/  qu'il  fentit  défaillir  en  foy  la  fermeté   &    la 

force  pour  conduire  les  affaires  y  avec  la  gloire: 
qu'il  y  avoit  acquife,   • 

"Symcm  congé  c   t       r      r  '    /- 

d'heure  au  vieil  croive  J&nejcentcm  mature  Janus  eqaum  ,  ne 

cheval  ^  fi   m  Feccet  a£  extrcmum  ridendus  ,  &  ilia  ducat. 

es     fage    :    de 
peur  que  tref- 

Êuchant  à  la  fin  Cette  faute  ,.  de  ne  fè  Ravoir  recognoifîre  de 
tant  le  iîane  bonoe  licure ,  &  ne  fentir  Fimpuilîànce  êc 
P°^^*^'^^"^^Fj  exîrefme  arlteration  que  l'aage  apporte  naturet- 
aux  afSftans.     kment   &    au  corps  êc   à  Tame  ,  qui  à  mon 

Eût.  l.  I  ^  Ipijc,         '    •  n        r     ^  f     \f  r  i  ■» 

Opinion  eir  eigaie  ,  li  1  ame  n  en  a  plus  de 
la  moitié,  a  perdu  la  réputation  de  la  pluf— 
part  des  grands  hommes  du  monde,  J'ay  veur 
de  mon  temps  &C  eogneu  familièrement  des 
perfonnages  de  grande  authorité  ,  qi^^il  eftoif 
bien  aifé  à  voir ,  eftre  merveilleufement  def- 
cheus  de  cette  ancienne  fliffifance  y  que  je  cog— 
noifTois  par  la  réputation  qu'ils  en  avoient  ac— 
quife  en  leurs  meilleurs  ans.  Je  tes  euCe,  pour 
leur  honneur  ^  valontiers  fbuhaité  retirez  en 
leur  maifoii  à  leur  aife ,  &:  delchargez  des  occu- 
pations publiques-  &c  guerrières  ,  qui  n'cftoient 
plus  pour  leurs  efpauies,  J'ay  autrefois  efl-é 
privé  en  la  maifon  d'un    Gentil-homme  veu£ 

■      G4 
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8c  fort  vieil  ,  d'une   vieilieflTe    toutefois    affez 

verre.  Cettuy-cy  avoit  plufieurs  filles  à  marier, 

&  un  fils  défia  en  aage  de  paroiftre  :  cela  char- 

geoit  fa  maifon  de  plufieurs  delpenfes  &  vifites 

étrangères ,  à  quoy  il  prenoit  peu  de  plaifir , 

non  feulement  pour  le  foin  de  î'efpargn^ ,  mais 

encore  plus  ,    pour  avoir  ,  à  caufe  de  l'aage , 

pris   une   forme  de   vie    fort  efloignée    de   la 

noftre.   Je  luy  dy  un  jour  un  peu  hardiment, 

comme  j'ày  accouftumé  ,  qu'il  luy  fieroit  mieux      Retraite  des 

de  nous  faire   place ,  &  de   lai  (fer  à   fon  fils  ^Jaunie s^"'Zll 

fà  maifon  principale  ,  (  car  il  n'avoit  que  celle-  ^^'^"  en/ans. 

là  de  bien  logée  &  accommodée)  &:  fe  retirer 

en  une  fienne  terre  voifine  ,  où  peifonne  n'ap- 

porteroit  incommodité  à  fon  repos  ,   puis  qu'il 

ne  pouvoir  autrement  efviter  noftre  importu- 

nité  ,  veu  la  condition  de  fes  enfans.    Il  m'en 

creut  depuis  ,   OC    s'en  trouva  bien.    Ce  n'eft 

pas  à  dire  qu'on  leur  donne  ,  par   telle  voye 

d'obligation ,   de  laquelle  on  ne  fe  puilfe  plus 

defdire  :  je  leur  lairrois  ,  moy  qui  fuis  à  mefme 

de  jouer  ce  rolle  ,  la  jouiflTance  de  ma  maifon 

&:  de  mes  biens  ,  mais  avec  liberté  de  m'en 

repentir  ,    s'ils    m'en    donnoient   occafion  :  je 

leur   en  lairrois  l'ufage,  parce  qu'il  me  feroit 

plus  commode  :  Et  de   Pauthorité  des  affaires 

en  gros ,  je  m'en  referverois  autant  qu'il  me 

plairoit.     Ayant    toufiours    jugé  que    ce    doit 

eftre  un  grand  contentement  à  un  père  vieil  ^ 
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de  mettre  luy  -  mefcne  £&s  enfans  en  train  du 
gouvernement  de  (qs  affaires,  êc  de  pouvoir 
pendant  fa  vie  contreroUer  leurs  déportemens: 
leur  fournifTant  d'inftruélion  &  d'advis  fuivan^ 
l'expérience  qu'il  en  a  ,    &  d'acheminer  luy- 
meime   l'ancien  honneur  &  ordre  de  fa  mai-^ 
foa  en  la   main  de  fes  fuccelfeurs  ,  &  fe  ref- 
pondre  par  là  des  efperances  qu'il  peut  prendre 
de  leur  conduite  à  venir.   Et  pour  cet  effet , 
je.  ne  voudrois  pas  fuir  leur   compagnie  ,   je 
voudrois  les  efclairer  de  prés  ,  ôc   joiiir  félon 
la  condition  de  mon  aage  ,    de  leur  allegreffe , 
êc  de  leurs  feftes.  Si  je  ne  vivoy  parmy  eux  , 
comme  je  ne  pourroy  ians  offenfer  leur  affem- 
biée   par  le  chagrin  de  mon  aage  ,  &  l'obli- 
gation  de  mes  maladies  ,  2^   {ans  contraindre 
&u{£  &C   forcer  les  règles    êc  façons   de  vivre 
que  j'auroy  lors  ;  je  voudroy  au  moins  vivrez 
prés  d'eux  en  un  quartier  de  ma  maifon  ;  non. 
pas  le  plus  en  parade  ,  mais  le  plus  en  com- 
modité.   Non  comme  je  vy  il  y  a   quelqueSj. 
Sontud: mtndi'  grnnéQs  ,  un  Doyen  de  S.  Hilaire  de  PoiéViers, 
i2  5.  Hilaire  de  Tcndu   à  telle  foUtude    par   l'incommodité    d« 
FGiaiers.         ç^  mclancolie  ,  que  lors  que  j'entray  en  fa  cham- 
bre ,  il  y  avoit  vingt-deux  ans   qu'il  n'en  eftoi^ 
forty  un  feul  pas  :  Se  fi  avoit  toutes  fes  aélions^ 
libres  &  aifées ,  fauf  un  rhume   qui  luy  tom- 
boit  fur  l'eftomach.  A  peine  une  fois  la  fep- 
meine,  vouloit-il  permettre  qu'aueup  çntjail 
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Bour  le  voir  :  Il  fe  tenoit  toufiours  enfermé 
par  le  dedans  de  fa  chambre  feul,  fauf  qu'ua 
valet  luy  portoit  une  fois  le  jour  à  manger  , 
qui  ne  faifoit  qu'entrer  Se  fortir.  Son  occu- 
pation eftoit  fe  promener ,  Se  lire  qaelque  livre , 
car  il  cognoifToit  aucunement  les  Lettres  :  obf- 
tiné  au  demeurant  de  mourir  en  cette  def- 
marche ,  comme  il  fit  bien-toft  après.  J'eiTaye- 
roy  par  une  douce  converfation  ,  de  nourrir 
en  mes  enfans  une  vive  amitié  6c  bien-veil- 
lance  non  feinte  en  mon  endroit.  Ce  qu'on 
gaigne  aifement  envers  des  natures  bien  nées  : 
car  fi  ce  font  beftes  furieufes  ,  comme  noftre 
Çecle  en  produit  à  millier,  il  les  faut  haïr 
^  fuir  pour  telles.  Je  veux  mal  à  cette  couf  Appellation  pa^ 
tume  ,  d'interdire  aux  enfa'ns  l'appellation  V^' '^^koritiT^^ 
ternelle  ,  &  leur  en  enjoindre  une  eftrangere 
comme  plus  reverentiale  ,  nature  n'ayant  volon- 
tiers pas  fuffiiàmment  pourveu  à  noftre  autho- 
rité.  Nous  appelions  Dieu  tout-puiflant ,  Père  9 
&  nous  defdaignons  que  nos  enfans  nous  en 
appellent.  J'ay  reformé  cette  erreur  en  ma 
femille.  C'eft  aufïî  folie  &  injuftice  de  pri- ^tP"  </?•?«  «» 
ver  les  enfans  qui  font  en  aage  ,  de  la  hmi- 1pepn\e^'deu 
liarité  des  pères  ,  &:  vouloir  maintenir  en  leur  {^,^f '"^^'!, 
endroit  une  morgue  auftere  &  defdaigneufe ,  pour^uoy, 
efperant  par  là ,  les  tenir  en  crainte  &:  obeïf- 
(ànce.  Car  c'efl  une  farce  tres-inutile  ,  qui  rend 
les  pères  ennuyeux  aux  enfans ,  6c  qui  pis  eft , 


de 
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ridicules.  Ils  ont  la  jeuneffe  &:  les  forces  en 
main ,  àc  par  confequent  le  vent  &  la  faveur 
du  monde  :  &:  reçoivent  avecques  mocquerie  » 
ces  mines  fieres  Ôc  tyranniques  ,  d'un  homme 
qui  n'a  plus  de  fang  ,  ny  au  cœur  ,  ny  aux 
veines:  vrais  efpouventails  de  cheneviere.  Quand 
je  pourroy  me  faire  craindre ,  j'aymeroy  en- 
core  mieux  me   faire   aimer.    Il  y  a   tant  de 

vieiiieffe  pleine  fortcs  de  dcfauts  en  k  vieillefle  ,  tant  d'im- 
puiiTance  ,  elle  eft  fi  propre  au  mefpris ,  que 
le  meilleur   acqueft  qu'elle    puifle  faire ,    c'eft 

Amourprcfera-  YsiStdiion  6c  amour  des  fiens  :  le  commande- 

ilc  à  la  crainte,  o     t  •  r  i        r 

ment  ÔC  la  cramte  ,  ce  ne  lont  plus  les  armes. 
J'en  ay  veu  quelqu'un ,  duquel  la  jeuneffe  avoit 
efté  tres-imperieufè  ;  quand  il  eft  venu  fur 
î'aage  ,  quoiqu'il  le  paiTe  auffi  fainement  qu'il 
fè  peut  ;  il  frappe  ,  il  mord  ,  il  jure  ,  le  plus 
tempeftatif  maiftre  de  France  :  il  fe  ronge  de 
loin  ôc  de  vigilance  ,  tout  cela  n'eft  qu'un  baf- 
telage  ,  auquel  la  famille  mefme  complote  :  du 
grenier , .  du  celier  ,  voire  èc  de  fà  bourfe  , 
d'autres  ont  la  meilleur  part  de  l'ufage  ,  cepen- 
dant qu'il  en  a  les  clefs  en  fa  gibeiïîere ,  plus 
chères  que  fes  yeux.  Cependant  qu'il  fe  con- 
tente de  i'efpargne  &  chicheté  de  fa  table  i 
tout  eft  en  desbauche  en  divers  réduits  de  fà 
maifon ,  en  jeu ,  &:  en  defpenfe  ,  ôc  en  l'en- 
tretien des  contes  de  ià  vaine  colère  êc  pré- 
voyance.   Chacun  eft  en  fentinelle  contre  luy. 
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Si  par  fortune  quelque  chetif  ferviteur  s'y 
adonne,  foudain  il  luy  eft  mis  en  foupçon  : 
qualité  à  laquelle  la  vieillefTe  mord  fi  volon- 
tiers de  foy-mefme.  Quantesfois  s'eft-il  vanté 
à  moy  ,  de  la  bride  qu'il  donnoit  aux  fiens  , 
&  exacte  obeïfTance  &  révérence  qu'il  en  rece- 
voit  :  combien  il  voyoît  clair  en  fes  affaires  î 

ULe  Jolus  mfcit  omnia»  j.„  {^^^^  j-^°^ 

Je  ne  Tçache  homme  qui  pufl  apporter  plus 
de  parties  êc  naturelles  àc  acquifes  ,  propres  à 
conferver  la  maiflrife,  qu'il  fait ,  &  fî  en  e(l 
defcheu  comme  un  enfant.  Partant  l'ay  -  Je 
choifi  parmy  plufieurs  telles  conditions  que  je 
cognois  ,  comme  plus  exemplaire.  Ce  feroit 
matière  à  une  queflion  fcholaflique  ,  s'il  efl 
ainfî  mieux ,  ou  autrement.  En  prefence ,  toutes 
chofes  luy  cèdent.  Et  laiffe-on  ce  vain  cours 
à  fon  authorité  ,  qu'on  ne  luy  refifle  jamais  : 
On  le  croit ,  on  le  craint ,  on  le  refpefte  tout 
{bn  faoul.  Donne-il  congé  à  un  valet?  il  plie 
fbn  pacquet  ,  le  voila  party  :  mais  hors  de 
devant  luy  feulement  :  Les  pas  de  la  vieil- 
lefTe font  fl  lents  ,  les  fens  fi  troubles  ,  qu'il 
vivra  &:  fera  fon  office  en  mefme  maifon , 
un  an  ,  fans  eflre  apperceu.  Et  quand  la  faifon 
en  efl ,  on  fait  venir  des  lettres  loingraines  , 
piteufes ,  fuppliantes ,  pleines  de  promefTes  de 
mieux  faire  ,   par  où  on  le  remet  en  grâce. 


Ifô      ESSAI5    DE   Môi^TAtÔNË. 

Monfieur  fait- il  quelque  marché  ou  queîqllô 
defpeche ,  qui  defplaife  ?  on  la  fupprime  :  for- 
geant tantoft  après ,  afTez  de  caufes  pour  excu^ 
fer  la  faute  d'exécution  ou  de  refponfe.  Nulles 
lettres  étrangères  ne  luy  eftahs  premièrement 
apportées  ,  il  ne  void  que  celles  qui  femblent 
commodes  à  fa  fcience.  Si  par  cas  d'advanture 
il  les  faifit ,  ayant  en  .couftume  de  fe  repofer 
fur  certaine  perfonne  ,  de  les  luy  lire ,  on  y 
trouve  fur  le  champ  ce  qu'on  veut  :  &  feit* 
on  à  tous  coups  ,  que  tel  luy  demande  par-» 
don  ,  qui  l'injurie  par  fa  lettre.  Il  ne  void 
enfin  affaires  »  que  par  une  image  difpofée  &C 
-delTeigàée  &  fatisfaéioire  le  plus  qu'on  peut  , 
pour  n'efveiller  fon  chagrin  ôc  fon  courroux. 
J'ay  veu  fous  des  figures  différentes  ,  afïez 
d'œconomies  longues  ,  confiantes  ,  de  tout  pa- 
reil effet.  Il  efl  toufîours  proclive  aux  femmes 
Femmts  proeîi.  ^q  difconvenir  à  leurs  maris.   Elles  faifîffent  à 

♦M  de  eontra;ter  .  11  - 

àigursmark.  deux  mams  toutes  couvertures  de  leur  con- 
trafler  :  la  première  excufe  leur  fert  de  ple- 
niere  juflification.  J'en  ay  veu  une  qui  def- 
roboit  gros  à  fon  nnary ,  pour ,  difoit--elle  à 
fon  confeffeur ,  faire  fes  aufmones  plus  graffes* 
Fiez-vous  à  cette  religieufe  difpenfation.  Nul 
maniement  ne  leur  femble  avoir  affez  de  di- 
gnité ,  s'il  vient  de  la  concefïîon  du  mary# 
Il  faut  qu'elles  l'ufurpent  ou  finement ,  OM 
fièrement  Se  toufîours  injurieufement ,   pour 
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îay  donner  de  la  grâce  &  de  l'authorité.  Commç 
en  mon  propos ,  quand  c'eft  contre  un  pauvrâ(, 
vieillard ,  &  pour  des  enfans  ;  lors  empoignent- 
elles  ce  tiltre  ,  &C  en  fervent  leur  pafCon  ,  avec 
gloire  :  &:    comme  en   un   commun  fervage  , 
monopolent  facilement  contre  fa   domination 
&C  gouvernement.   Si  ce  font  mafles  ,    grands 
&:  fleuriifans  ,  ils   fabornent  auiïi  incontinent 
ou    par    force ,    ou   par    faveur  ,   Se    maiilre 
d'Hoftel  &  receveur  ,  ôc  tout  le  refte.   Ceux 
qui  n'ont  ny  femme  ny  fils ,  tombent  en  ce 
mal-heur  plus  difficilement ,  mais  plus  cruelle- 
ment aufïî    &    indignement.    Le  vieil  Caton 
difoit  en  fon  temps  «  qu'autant  de  valets ,  autant 
d'ennemis.    Voyez   fi   félon  la   diftance  de  la     Autsnfde 
pureté  de  fon  fiecle  au  noftre  i  il   ne  nous  a  ?,"  *  '"^f 
pas  voulu  advertir  ,  que  femme ,  fils  êc  valet , 
autant  d'ennemis  à  nous.  Bien  fert  à  la  décré- 
pitude de  nous  fournir  le  doux  bénéfice  d'inap- 
percevance  êc  d'ignorance ,  &c  facilité  à  nous 
laifler  tromper.  Si  nous  y  mordions^  que  feroit-ce  vùuiap  fadu 
de  nous  ;  mefme  en  ce  temps ,   où  les  Juges  ^  ■^^'^#"^'**^ 
qui  ont  à  décider  nos  controverfes ,  font  com- 
munément partifans  de  l'enfance  ôc  interelîez? 
Au  cas  que  cette  pipperie  m'efchappe  à  voir  y 
au  moins  ne  m'efchappe-il  pas ,  à  voir  que  je 
fais  tres-pippable.  Et  aura-on  jamais  affez  dit , 
de  quel  prix  eft    un   amy ,  &  comparaifon  de 
ces  liaifoiis  civiles?  L'image  mefme  que  \^ci 
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voy  aux  befles  ,  fi  pure  ,  avec  quelle  religion 
je  la  refpecle  !  Si  les  autres  me  pippent ,  au 
moins  ne  me  pippe-je  pas  moy-mefme  à  m'ef^ 
timer  capable  de  m'en  garder  :  ny  à  me  ron- 
ger la  cervelle  pour  me  rendre  tel.  Je  me 
fauve  de  telles  trahifons  en  mon  propre  giron  » 
non  par  une  inquiète  ^  tumultuaire  curiofité, 
mais  par  diver.fion  pluftoft  ,  &  refolution. 
Quand  J'oy  reciter  l'eftat  de  quelqu'un ,  je  ne 
m'amulè  pas  à  luy  :  je  tourne  incontinent  les 
yeux  à  moy  ,  voir  comment  j'en  fuis.  Tout 
ce'  qui  le  touche  me  regarde.  Son  accident 
m'advertit  &  m'efveille  de  ce  cofté-là.  Tous 
les  jours  &  à  toutes  heures,  nous  difons  d'un 
autre  ce  que  nous  dirions  plus  proprement  de 
nous  ,  fi  nous  fâvions  replier  auffi  bien  qu'ef^ 
tendre  noflre  confideration.  Et  plufieurs  autheurs 
blefiènt  en  cette  manière  la  proreclion  de  leur 
caufè  ,  courant  en  avant  témérairement  à  ren- 
contre de  celle  qu'ils  attaquent ,  &:  lançant  à 
leurs  ennemis  des  traits  ,  propres  à  leur  eftre 
relancez  plus  advantageufement.  Feu  M.  le 
Marefchal  de  Monluc  ,  ayant  perdu  fon  fils  , 
qui  mourut  en  l'Ifle  de  Madères ,  brave  Gentil- 
homme à  la  vérité  &  de  grande  efperance  ; 
me  faifoit  fort  valoir  entre  fes  autres  regrets  , 
les  psres  fe  doi- -^Q  defplaifir  &  creve-cocur  qu'il  fentoit   de  ne 

vent    communia     ,    n         ■  ■  •        '      ^    1  fi,     J'         - 

çuer  à  leurs  en-  S  eltre  jamais  communique    a  luy  :  c<:  d  avoir 
^^n}jntZlMl  perdu  fur  cette  humeur  d'une  gravité  &  grimace. 

paternelle  , 

/ 
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paternelle,  la  commodité  de  gonfler  &  bien 

cognoiftre  Ton   fils  :  ôc  àuiîî    de    luy    déclarer 

l'extrefoie  amitié  qu'il  luy  portoit ,  ôc  le  digne 

'jugement  qu'il  faifoit  de  fa  vertu.  Et  ce  pauvre 

garçon  ,  difoit-ii ,  n'a  rien  veu  de  moy  qu'une 

contenance  refroignée   ÔC  pleine  de  meipris  , 

&  a  emporté  cette  créance ,  que  je  n'ay  fçeiî 

ny  l'aymer  ny  l'eftimer  félon  fon  mérite.   A 

qui  garde y~je  à  defcouvrir  cette  finguliere  aifec- 

tion  que  je  luy  portoy  dans  mon  ame?  eftoit-ce 

pas  luy  qui  en  devoit  avoir  tout  le  plaifir  & 

toute   l'obligation  ?  Je  me    fuis    contraint    êc 

géhenne  pour    maintenir  ce  vain  mafque  :  6c 

y  ay  perdu  le  plaifir  de  ia  converfation  ,  & 

fa  volonté  quant  èc  quant,    qu'il  ne  me  peut 

avoir    portée   autre   que  bien    froide  ,  n'ayant 

jamais  receu  de  moy  que  rudelTe  ,  ny   fenty 

qu'une  façon  tyrannique.    Je  trouve  que  cette 

plainte   eftoit  bien  prife   &   raifonnabie  :  Car 

€omme    je   fçay  par  une  trop   certaine  expe-    ConfolationU 

rience  ,  il    n'efl   aucune  fi   douce    confolation  ^'"* '^*""'* '"' ^^ 

perte      de       ngf 

en  la  perte  de  nos  amis  ,  que  celle  que  nous  «'"«  *  iueiu^ 
apporte  la  fcience  de  n'avoir  rien  oublié  à  leur 
dire  ,  èc  d'avoir  eu  avec  eux  une  parfaite  gc 
entière  communication.  O  mon  amy  !  En 
vaux-J€  mieux  d'en  avoir  le  gouft,  ou  fi  j'en 
vaux  moins?  j'en  vaux  certes  bien  mieux.  5on 
regret  me  confole  &  m'honore.  Efl-ce  pas  un 
pieux  &;  plaifant  office  d§  ma  vie,  d'ea  faire 
Tome  lit  H 
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à  tout  jamais  les  obfeques?  Eft-il  jotiiflancê 
qui   vaille    cette    privation?    Je    m'ouvre    aux 
miens  tant  que  je  puis  ,   Sc  leur  fignifie  tres- 
volontiers  i'eftat  dé  ma  Volonté,  &C  de  mon 
jugement  envers  eux ,  comme  envers  un  cha- 
cun :  je   me  haile  de  me  produire  ,  ôc  de  me 
prefenter:  car  je   ne   veux   pas  qu'on  s'y  meP 
conte  j  de    quelque    part    que    ce   foit.    Entre 
autres    couflumes  particulières  qu'avaient   nos 
Ehfans  des  an-  ancicns  Gauloïs ,  à  ce  que  dit  Ceiar  ,   cette-cy 
^;;.a:;;'£,".' en  eftoit  rune;  que  les  enfens  ne  fe  prefen- 
leurs  pères  qu'en  Soient  aux  pcics  j   ny  ne  s'ofoient  trouver  en 

l'aage  de  porter  ,  , 

Us  armes ,  &  public  cn  leur  compagnie  ,  que  iors  qu  ils 
feur^uay.  commcnçoient  à  porter  les  armes  :  comme 
s'ils  euffent  voulu  dire  ,  que  lors  il  eftoit  auiïi 
îàifon  ^  que  les  pères  les  receulTent  en  leur 
femiiiarité  &  accointance.  J'ay  veu  encore  une 
autre  forte  d'indifcretion  en  aucuns  pères  de 
mon  temps  :  qui  ne  fe  contentent  pas  d'avoir 
privé  pendant  leur  longue  vie ,  leurs  enfans 
de  la  part  qu'ils  dévoient  avoir  naturellement 
en  leurs  fortunes;  mais  laiffent  encore  après 
eux,  à  leurs  femmes ,  cette  mefme  authorité  fur 
tous  leurs  biens  ,  êc  loy  d'en  difpofer  à  leur 
fantaifie.  Et  ay  cogneu  tel  Seigneur  des  pre- 
miers officiers  de  noftre  Couronne  ,  ayant 
par  efperance  de  droit  à  venir ,  plus  de  cin- 
quante mille  efcus  de  rente ,  qui  eft  mort  necel^ 
.  fueux  Se  accablé  de  debtes ,  aagé  de  plus  de 
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Cinquante  ans  :  fâ  mère  en  fon  extrefme  decre^ 
pitude  f    jQliiilant    encore    de    tous    les    biens 
par  l'ordonnance  du  père  ;  qui  avoit  de  fa  part 
vefcu  prés  de  quatre-vingts  ans.    Gela  ne  me 
feiTible  aucunement  raifonnabieb  Pourtant  trou- 
He-je  peu  d'avancement  à  un  homme   de   qui 
les  affaires   fe    portent  bien  ^   d'aller   chcidiQr  porte  grande  ruîl 
une   femme  qui  le  charge  d'un   grand  dot  :.il  "''''^^'''^'"*'' 
n'efi:  point   de  debte    eflrangere   qui    apporte 
plus  de  ruine  aux  maifons  :  mes  predeceilèurs 
ont  communément    fuivy   ce   confeil    bien   à 
propos ,    &    moy    aufïî.  Mais  ceux   qui  nous 
defconfeillent  les  femmes  riches ,  de  peur  qu  elles   pennui  rkha 
foient  moins   traitables    &:   recof^noifTantes ,  fe  ^^Ao/z/eiz/^s , 
trompent ,  de  faire  perdre  quelque  réelle  com- 
modité ,  pour  une  lî  frivole  conjeélure.  A  une 
femme  dcfrailonnable  ,  il    ne   coufle  non  plus     Femme  iefraU 
de  palfer  par  dcflus  une  raifon  ,  que  par  deffus  f^^'^*^^^*  3«*^^«' 
une  autre.  Elles  s'ayment  le   mieux  où   elles 
ont  plus  de  tort.  L'injuilice  les  allèche  :  comme 
les  bonnes ,  l'honneur  de  leurs    aélions    ver- 
tueufes  :  Et  en  font  débonnaires  d'autant  plus  » 
qu'elles  font  plas  riches  :  comme  plus  volon* 
tiers  Se   glorieufement  chartes  ,  de  ce  qu'elles 
font  belles.  C'eft   raifon  de  lailTer  l'adminiftra- 
tion  des   affaires  aux  mères  ,  pendant   que  les 
enfans  ne  font  pas  en  l'aage  félon  les  loix  pour 
en  manier  la  charge  :  mais  le  père   les  a  bien 
mal  nourris  ,  s'il  ne  pe^t  eiperer  qu  ea   leur 

Ha 
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maturité ,  ils  auront  plus  de  fagefle  Se  de  fut*' 
fifance  que  fa  femme  $  veu  Tordinaire  foible{ïc 
du  fexe.  Bien  feroit-il  toutefois  à  ia  vérité  plus 
contre  nature  $  de  faire  defpendre  .les  mères  de 
ia  difcretion  de  leurs  enfans*  On  leur  doit 
donner  largement  dequoy  maintenir  leur  eftat 
félon  la  condition  de  leur  maifon  &c  de  leur 
aage  :  d'autant  que  la  neceflfîté  ÔC  l'indigence 
eft  beaucoup  plus  mal-feante  êc  mal-aifée  à 
fupporter  à  elles  qu'aux  mafles  :  il  faut  pluftoiï 
en  charger  les  enfans  que  la  mère*  En  gene- 
'"t^îfirîbutioii  la  i"al ,  la  plus  faine  diftribution  de  nos  biens,  es 
f^"*/''""^'"''' mourant ,  me  femble  eftre  ,  les  kifler  diftri- 

biens  ,      quand 

nous  mourons,    buer  à  Tufagg  du  pays.  Les  loix  y  ont  mieux 
^"^    *  penfé  que  nous  :  ôc  vaut  mieux  les  laiffer  fail- 

lir en  leur  efleélion ,  que  de  nous  bazarder  de 
faillir  témérairement  en  la  noftre.  Ils  ne  font 
pas  proprement  noflres ,  puis  que  d\ine  pres- 
cription civile  âc  fans  nous  ,  ils  font  deftines 
à  certains  fuccefleurs.  Et  encore  que  nous 
ayons  quelque  liberté  au  delà,  je  tien  qu'il 
faut  une  grande  caufe  Se  bien  apparente  pour 
nous  faire  ofter  à  un  ,  ce  que  fa  fortune  luy 
avoit  acquis  ,  &:  à  quoy  la  juftice  commune 
l'appelloit  :  &  que  c'efî  abufer  contre  raifoa 
de  cette  liberté  y  d'en  fervir  nos  fantaifîes  fri- 
voiles  &:  privées.  Mon  fort  m'a  fait  grâce, 
de  ne  m' avoir  preiènté  des  occafions  qui  mô 
pulTent  tenter  >  ôc  divertir   mon  alFeétion  de 
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la  commune  &  légitime  ordonnance.  J'en  voy  "*- 

envers   qui  c'efl  temps  perdu  d'employer  ua 
long  foin  de  bons  offices.    Vn   mot  reçeu  de 
mauvais  biais  eâàce  le  mérite  de  dix  ans.  Heu- 
reux   qui  fe  trouve  à  point ,  pour  leur  oindre 
la  volonté  fur  ce  dernier  palfage.    La  voiflne 
aftion  l'emporte  :  non  pas  les  meilleurs  &  plus 
frequens  offices  ,  mais  les  plus  recens  &  pre- 
fèns  font  l'opération.  Ce  font  gens  qui  fe  jouent 
<3e  leurs    teflamens  ,    comme  de   pommes  ou 
de  verges  ,  à  gratifier  ou  chaftier  chaque  adion 
de  ceux  qui  y  prétendent  interefl.    C'efl:  chofe 
de  trop    longue  fuite  ,  &  de   trop  de  poids  , 
pour  eflre  ainfi  promenée  à   chaque  infiant  : 
êc  en  laquelle  les  fages  fe  plantent    une   fois 
pour    toutes  ,  regardans  fur   tout  à   la  raifon 
&  obfervance  publique.  Nous  prenons  un  peu 
trop  à  cœur  ces  fubflitutions    mafculines  ,   ôc      suhfiîtutîam 
propofons  une  éternité  ridicule  à  nos   noms.  '"^A"''""» 
Nous  poifons  aufïî  trop   les  vaines  conjefflures 
de  l'advenir ,  que  nous  donnent  les  efprits  pué- 
rils. A  l'adventure  eut-on  fait  injuflice  ,  de  me 
defplacer  de  mon  rang  ,  pour  avoir  eflé  le  plus 
lourd  &  plombé  ,   le  plus  long  &:   defgouflé 
en   ma  leçon  ,  non  feulement   que   tous    mes 
frères,  mais  que  tous  les  enfans  de  ma  pro- 
vince ;  foit  leçon  d'exercice  d'efprit ,  foit  leçon 
d'exercice  de  corps.    C'eft    folie  de  faire  des 
triages  extraordinaires  }  fur  la  foy  de  ces  divi- 

H3 
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nations  aufquelles  nous  fommes  lî  fouvent  trom- 
pez. Si  oii  peut  blefTer  cette  règle ,  Se  corri- 
Zeehoîx  de  nos  ger  ks  deftinées  aux   choix   qu'elks   ont   fait 

héritiers  ne  dsf-     i  i        •   •  i  l         J'„„«^ 

rend  de  nous/   ^6  DOS  héritiers  ,  on  le  peut  avec  plus  dappa- 

pourguoy,  rence,  en  confideration  de  quelque  remar- 
quable 5c  énorme  difformité  corporelle  :  vice 
confiant  inamendable  :  U.  fcîon  nous  ,  grands 
eftimateurs  de  la  bea-uté,  d'important  préju- 
dice. Le  plaifant  dialogue  du  Legiilateur  de 
Platon ,  avec  fês  citoyens  ^  fera  honneur  à  ce 
palfage.  Comment  donc  ,  difent-iîs  ,  fentans. 
leur  fin  prochaine  ,  ne  pourrons  -  nous  point 
difpofer  de  ce  qui  eft  à  nous  ,  à  qui  il  nous 
plaira?  O  Dieux  ,  quelle  cruauté  î  Qu'il  ne  nous 
foit*^  loifible  ,  félon  que  les  noftres  nous  auront 
fervy  en  nos  maladies  ,.  en  noftre  vieillefTe  , 
en  nos  alïàires  ,  de  leur  donner  plus  ou  moins 

.    "   ■■  félon  nos  fantaifies  !  A  quoy  le  Legifrateur  re{^ 

pond  en  cette  manière  :  Mes  amis  ,  qui  avez 
fans  doute  bien-toflr  à  maurir  ,  il  eft  mal-aifé  , 
&  que  vous  vous  cognoiflîez,  &  que  vous 
cognoifïîez  ce  qui  eft  à  vous  ,  fuivant  l'infcrip- 
îion  Delphique,  Moy ,  qui  fay  les  loix  ,  tien 

■,       ,  que  ny   vous  n'eftes  à  vous ,  ny  n'eft  à  vous 

ce  dont  vous  [ouiflez.  Et  vos  biens  &  vous  , 
eftes  à  voftre  famille  tant  pafTée  que  future  : 
mais  encore  plus  font  au  public  ^  êc  voflre 
famille  &  vos  biens.  Parquoy  de  peur  que 
quelque  flatteur  en  voflre  vieilleffe  on  en  voftre 
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maladie  ,  ou  quelque  paffion  vous  follicite  mal 
à  propos  ,  de  faire  teftament  injufte  ,  je  vous 
en  garderay.  Mais  ayant  refpeci:  &c  à  l'intereft 
univerfel  de  la  cité ,  êc  à  celuy  de  voftre 
maifon,  j'eftabliray  des  loix,  &  feray  fentir  , 
comme  de  railbii  ,  que  la  commodité  parti- 
culière doit  céder  à  la  commune.  Allez-vous- 
en  joyeufement  où  la  neceiïîté  humaine  vous 
appelle.  C'efl  à  moy  ,  qui  ne  regarde  pas 
une  chofe  plus  que  Pautre  ,  qui  autant  que 
je  puis  ,  prends  foin  du  gênerai ,  d'avoir  foucy 
de  ce  que  vous  laiflez.  Revenant  à  mon  pro- 
pos ,  il  me  fembie  en  toutes  façons  ,  qu'il 
naifl  rarement  des  femmes  à  qui  la  maiftrife 
foit  deuë  fur  des  hommes ,  fauf  la  maternelle 
ôc  naturelle  :  fi  ce  n'ell  pour  le  chaftiment 
de  ceux  qui  par  quelque  humeur  nebvreufe  , 
fe  font  volontairement  foubmis  à  elles  :  mais 
cela  ne  touche  aucunement  les  vieilles  ,  de- 
quoy  nous  parlons  icy.  C'eft  l'apparence  de 
cette  confideration  ,  qui  nous  a  fait  forger  ôc  Loy privant  it$ 
donner  pieds  fi  volontiers  à  cette  loy  ,  que  {;^riV;.C'l' 
nul  ne  vit  oncques,  qui  prive  les  femmes  de  '<'""«• 
la  faccefGon  de  cette  couronne  :  &c  n'efl:  euere 
feigneurie  au  monde  ,  où  elle  ne  s'allègue 
comme  icy ,  par  une  vray-fembîance  de  rai- 
fan  qui  l'authorife  :  mais  la  fortune  luy  a 
donné  plus  de  crédit  en  certains  lieux  qu'aux 
îiutres.   Il  eft  dangereux  de  laiffer  à  leur  juge- 
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ment  la  diipeiifation  de  nofire  fuccelïsan ,  fe!oîî;| 
le  choix  qu'elles  feront  des  enfens ,  qui  eft 
à  tous  les  coups  inique  &  fântafHque,  Car 
cet  appétit  defreglé  &  ce  gouft  malade  ^  qu'elles 
ont  au  temps  de  leurs  grofTeffes ,  elles  Font  en 
Tame  ,  en  tout  temps.  Communément  on.  les.  ; 
void  s'adonner  aux  plus  faibles  êc  malotrus,.,! 
<ou  à  ceux  ^  fî  elles  en  ont  ,  qui  leur  pendent 
encore  au.  coL  Car  n'ayans  point  aflèz  de 
force  de  difcours  pour  choifir  &  embraffer  ce^l 
qui  le  vaut  ,  elles  fe  laifTent  plus  volontiers 
^  aller  où  les  imprefïîons  de  nature  font  plus  °^ 
feules  :  comme  les  animaux  qui  n'ont  cog— 
noifïànce  de  leurs  petits  ,  que  pendant  qu'ils 
tiennent  à  leurs  mammelles..  Au  demeurant 
Afftûhn  n&tu-  il  eft.  aifé  à  voir   par  expérience  ,>  que   cett( 

rtllt  des  merès ,      ^f,  -,  ^^  \  •  i 

Mênfaibie.        aftectioii  naturelle  ^  a  qui  nous  donnons  tant? 
d'authoritè  ^  a  les  racines  bien  foibies»    Pour^ 
un  fort  léger  profit  ^  nous  arrachons   tous  les 
jours  leurs  propres  enfans  d'entre  les  bras  des 
mères  ,.  &  leur  faifons  prendre  les  noiîres  en- 
charge  :  nous  leur  faifons  abandonner  les  leurs 
à    quelque   chetive  nourrifle,  à    qui   nous   ne 
voulons  pas  commettre  les  naflres ,  ou  à  quel- 
que chèvre  :  lear  défendant  non  feulement  de 
ies  allaiter ,  quelque  danger  qu'ils   en  puilfent 
encourir ,  mais  encore  d'en  avoir  aucun  foin^ 
poiu-  s'employer  de  tout  au  fervice  de^  noftres. 

i  Et  vait-aa  en  k  plulpart  d'entre-eiles  ^  s^en- 
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gendrer  bien-toft  par  accouftumance  une  affec- 
tion baftarde  ,  plus  véhémente  que  la  natu-  Affection  haf. 
relie  ;  &:  plus  grande  follicitude  de  la  con- 
fervation  des  enfans  empruntez ,  que  des  leurs 
propres.  Et  ce  que  j'ay  parlé  des  chèvres, 
c'efl  d'autant  qu'il  eft  ordinaire  autour  de  chez 
moy ,  de   voir    les    femmes    de   village  ,  lors  » 

qu'elles  ne  peuvent  nourrir  les  enfans  de  leurs 
mammelles ,  appeller  des  chèvres  à  leur  fecours. 
Et  j'ay  à  cette   heure  deux  lacquais  ,   qui  ne    Enfans  nourns 
tetterent  jamais  que  huiél  jours  laid  de  femmes.  ^'"''"  "  ^^'^  * 
Ces  chèvres    font  incontinent  duites  à    venir  ckevres  dukes  i 
allaiéler  ces  petits    enfans ,   recognoiffent  leur  f^^^'''  ^"  *'^' 
voix  quand  ils  crient ,  ôc   y  accourent  :  fi  oa 
leur  en  prefente  un  autre  que  leur  nourriflfon  , 
elles  le  refufent ,   6c  l'enfant  en  fait  de  mefme 
d'une   autre  chèvre.   J'en  vis  un  l'autre  jour  , 
à  qui  on  ofta  la  fienne  ,  parce  que   fon  père 
ne    l'avoit  qu'empruntée   d'un   fien   voifin  ,  il 
n  e  pût   jamais  s'adonner   à  l'autre  qu'on  luy 
prefenta  ,  ÔC  mourut  fans  doute  de  faim.  Les 
beftes  altèrent   &c  abaflardilfent   aufïi  aifement   AffeXon  natu. 
que  nous ,  l'affeâiion  naturelle.   Je  croy  qu'en  ^^^]lffî^riS%i 
ce  que  recite  Hérodote  de  certain  deftroit  de  ""^'J'- 
la  Lybie ,  il  y  a  fouvent  du  mefconte  :  il   dit 
qu'on  s'y   méfie  aux    femmes  indifféremment  : 
mais  que    l'enfant   ayant    force    de    marcher  , 
trouve  fon  père,  celuy  vers  lequel  en  la  prelfe  , 
k  naturelle  inclination  porte  Ils  premiers  pas. 
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Or  à  confiderer  cette  (impie  occafîon  d'aimer 
nos  enfans  ,  pour  les  avoir  engendrez ,  pour 
laquelle  nous  les  appelions  autres  nous-mefmes  ; 
^"--il  femble  qu'il  y  ait  bien  une  autre  produc- 
tion venant  de  nous  ,  qui  ne  foit  pas  de 
moindre  recommandation.     Car  ce   que  nous 

Froiumons  &  cngendrons  par  l'ame  ,  les  enfantemens  de 
<Pefpru,  noitre  eiprit,  de  noftre  courage  &  fufEiance; 

font  produits  par  une  plus  noble  partie  que 
la  corporelle  ,  &  font  plus  noftres.  Nous  fom- 
mes  père  &:  mère  enfemble  en  cette  géné- 
ration :  ceux-cy  nous  couftent  bien  plus  cher  ,  & 
nous  apportent  plus  d'honneur  ,  s'ils  ont  quel- 
que chofe  de  bon.  Car  la  valeur  de  nos  autres 
enfans  ,  eft  beaucoup  plus  leur  ,  que  noftre  : 
la  part  que  nous  y  avons  eft  bien  légère  :  mais 
de  ceux-cy  ,  toute  la  beauté ,  toute  la  grâce 
&  le  prix  font  noftres.  Par  ainfî  ils  nous 
reprefentent  &c  nous  rapportent  bien  plus  vive-- 
ment  que  les  autres.   Platon  adjoufle ,  que  ce 

Enfans  îmmor-  font  icy  des  cnfans  immortels  ,  qui  immor- 
talifent  leurs  pères ,  voire  &;  les  déifient ,  comme 
Lycurgus  ,  Solon ,    Minos.    Or  les   Hiftoires 

Amitié  des  Ef-  eftans  pleines  d'exemples  de  cette  amitié  com- 

erivains     envers  ,  i  r  -i  » 

leurs  ouvrages,    munc  des  percs   envers  les  enrans  ,  il  ne  m  a 

pas    femblé  hors    de    propos   d'en    trier   au{fi 

quel  ju'un  de  cette-cy.  HeUodorus  ce  bon  Evef- 

Exemples.     ^^  ^^  Tricea ,  aima  mieux  perdre  la  dignité  » 

le  profit ,  la  dévotion  d'une  prelature  fi  vens-» 
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rable ,  que  de  perdre  fa  fille ,  fille  qiii  dure 
encore  bien  gentille  :  mais  à  l'adventure  pour- 
tant un  peu  trop  curieufement  &  molle cnent 
goderonnés  pour  fille  ecclefiaftique  ,  &C  facer- 
dotale,  &C  de  trop  amoureufe  façon.  Il  y 
eut  un  Labienus  à  Rome,  perfonnage  de  grande 
valeur  &:  authorité  ,  &  entre  autres  qualitez  , 
excellent  en  toute  forte  de  littérature  :  qui 
cftoit ,  ce  croy-je  ,  fils  de  ce  grand  Labienus , 
le  premier  des  Capitaines  qui  furent  fous  Cefar 
en  la  guerre  des  Gaules  ,  &  qui  depuis  s'ef- 
tant  jette  au  party  du  grand  Pompejus  ,  s'y 
maintint  fi  valeureufem.ent  jufques  à  ce  que 
Cefar  le  deffit  en  Efpagne.  Ce  Labienus  di- 
quoy  je  parle  ,  eut  plufieurs  envieux  de  fa 
vertu  ,  &c  comme  il  eft  vray-femblable  ,  les 
courtifans  &:  favoris  des  Empereurs  de  fon 
temps  ,  pour  ennemis  de  fa  franchife ,  &:  des 
humeurs  paternelles  ,  qu'il  retenoit  encore 
contre  la  tyrannie  defquelles  il  efi:  croyable 
qu'il  avoit  teint  fes  Efcrits  6c  fes  Livres.  Ses 
adverfaires  le  pourfuivirent  devant  le  Magif-  Efc'-^s  &  o^s^r^. 
trat  à  Rome  ,  ha  obtinrent  de  faire  condam-  ms  dz  mon. 
ner  plufieurs  fiens  ouvrages  qu'il  avoit  mis  en 
lumière  ,  à  eftre  bruflez.  Ce  fut  par  luy  que 
commença  ce  nouvel  exemple  de  peine ,  qui 
depuis  fut  continué  à  Rome  à  plufieurs  autres , 
de  punir  de  mort  les  Efjrits  mefines ,  &  les 
eftudes.    Il  a'y    avoit  point   afiez   de   moyen 
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&  matière  de  cruauté  ,  fi  nous  n'y  méfiions 
des  chofes  que  nature  a  exemptées  de  tout 
fentiment  êc  de  toute  foufence,  comme  la 
réputation  ôc  les  inventions  de  noftre  efprit  : 
êc  fi  nous  n'allions  communiquer  les  maux 
corporels  aux  difciplines  ôc  monumens  des 
LctUenus  enterré  Mufes,  Or  Laûienus  ne  put  fouffi-ir  cette  perte  , 
ny  de  farvivre  à  cette  .fienne  fi  chère  geniture  r 
il  fe  tît  porter  &:  enfermer  tout  vif  dans  le 
monument  de  fes  anceftres  ,  là  où  il  pour- 
veut  tout  d'un  train  à  fe  tuer  &:  à  s'enterrer 
enfembie.  Il  efl  mal-aifé  de  montrer  aucune 
autre  plus  véhémente  afFeftion  paternelle  que 
celle-là.  Calïîus  Severus  ,  homme  très  -  elo-  j 
quent  &  fon  familier ,  voyant  brufler  fes  Livres  9  ' 
crioit ,  que  par  mefme  fentence  on  le  devoit 
quant  &  quant  condamner  à  eflre  bruflé  tout 
vif,  car  il  pprtoit  êc  confervoit  en  fa  me--  \ 
moire  ce  qu'ils  conten oient.  Pareil  accident 
Èfcrîts  de  Cor-  advint  à  Greuntius    Cordus  accufé  d'avoir  en 

dus     condamni\  , 

aufcu..  its  Livres  loiié   Brutus  &c  Cafïîus.   Ce  Sénat 

vilain  ,  fervile ,  &:  corrompu  ,  &:  digne  d'un 
pire  maiflre  que  Tibère,  condamna  fes  Efcrits 
au  feu.  Il  fut  content  de  feire  compagnie  à 
leur  mort ,  &  fe  tua  par  abflinence  de  manger. 
Le  bon  Lucanus  eftant  jugé  par  ce  coquin 
Néron  :  fur  les  derniers  traits  de  fa  vie ,  comme 
la  plufpart  du  fang  fut  defia  efcoulé  par  les 
veines  des  bras  ,  qu'il  s'efloit  faites  tailler  à  ion 
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Médecin  ponr  mourir ,  &:  que  k  froideur  eut 

feifi  les  extrefmitez  de  fes  membres  ,  ÔC  com- 

mençaft  à  s'approcher  des  parties  vitales  ;   la 

dernière  chofe  qu'il   eut   en  fà  mémoire  ,   ce 

furent   aucuns  des  vers    de  fon  Livre    de    la 

guerre  de  Pharfale ,  qu'il  recitoit ,  ëc  mourut 

ayant  cette  dernière  voix  en  la  bouche.    Cela 

qu'eftoit-ce  ,  qu'un  tendre    6c  paternel  congé 

qu'il  prenoit  de    fes  enfans  :  reprefentant  les 

adieux  ÔC  les  eftroits  embraflemens  que  nous 

donnons  aux  noftres  en  mourant  ,  &:  un  elïêt 

de  cette   naturelle   inclination  ,    qui   r' appelle 

en  noftre  fouvenance  en  cette  extrefmité ,  les 

chofes    que    nous   avons  eues  les  plus  chères 

pendant  noftre  vie?  Penfons-nous  qu'Epicurus  ,  E-picums  efidm 

oui   en  mourant   tourmenté  ,  comme   il  dit ,  ^"     extrefmes 

Tl  _  .      douleurs    de    l* 

-des  extreÛTies  douleurs  de  la  colique  ,  avoir  co/i^Ke. 
toute  fa  confolation  en  la  beauté  de  la  doc- 
trine qu'il  laiiToit  au  monde  ;  eujft  reçeu  au- 
tant de  contentement  d'un  nombre  d'enfans 
bien  nez  6c  eilevez  ,  s'il  en  euft  eu  ,  comme 
il  faifoit  de  la  produ<flion  de  fes  riches  Efcrits  ? 
&  que  s'il  euft  efté  au  choix  de  lai  (Ter  après 
luy  un  enfant  contrefait  &.  mal  né  ,  ou  un 
Livre  fot  êc4nepte  ,  il  ne  choifift  pluftofl:  ;  &C 
non  luy  feulement ,  mais  tout  homme  de 
pareille  fufïîfance ,  d'encourir  le  premier  mal- 
heur que  l'autre  ?  Ce  feroit  à  l'adventure  im- 
piété ea  Saind  Auguftin   (pour  exemple)  û 
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d'un  cofté  on  luy  propofoit  d'enterrer  fes 
Efcrits  )  dequoy  noftre  Religion  reçoit  un  fî 
grand  fruiâ: ,  ou  d'enterrer  fes  enfans  au  cas 
qu'il  en  euft  ;  s'il  n'aimoit  mieux  enterrer  Tes 
enfans.  Et  je  ne  ^ay  {1  je  n'aimer  ois  pas 
mieux  beaucoup  en  avoir  produit  un  parfaite- 
ment bien  formé  ,  de  l'accointance  des  Mufes  , 
que  de  l'accointance  de  ma  femme.  A  cettuy- 
Efcrùs préféra-  ^7  tel  qu'il  tû ',  ce  que  je  donnc  ,  je  le  donne 
Mes  aux  enfans  purement    êc    itrevocablement  ,    comme     on 

e»T£arcls^  ^  i         /-.  i       i  • 

donne  aux  enfans  corporels.  Ce  peu  ee  bien 
que  je  luy  ay  fait ,  il  n'efl  plus  en  ma  dif- 
pofition.  Il  peut  fçavoir  alTez  de  chofes  que  je 
ne  fçay  plus ,  6c  tenir  de  moy  ce  que  je  n'ay 
point  retenu:  &:  qu'il  faudroit  que  tout  ainfi 
qu'un  eftranger ,  j'empruntafTe  de  luy  ,  fi  beCoin 
m'en  venoit.  Si  je  fuis  plus  fage  que  luy,  ii 
eft  plus  riche  que  moy.  Il  efl:  peu  d'hommes 
adonnez  à  la  Poefie  ,  qui  ne  fe  gratifiaffent 
plus  d'eflre  pères  de  l'Eneïde  que  du  plus  beau 
garçon  de,  Rome  :  ÔC  qui  ne  fouftiiffent  plus 
aifement  une  perte  que  l'autre.  Car  félon 
Toïtes  amou-  Ariftote  ,  de  tous  ouvriers  le  Poète  efl  nom-^ 

retix  de  leurs  ou-  ^  ■>  j      r  t1 

»«"£*.  mement  le  plus  amoureux  de  Ion  ouvrage.   Il 

-c 

eft  mal-aifé  à  croire  ,  qu'Epaminondas  qui 
{è  vantoit  de  laiffer  pour  toute  pofterité  ,  des 
filles  qui  feroient  un  jour  honneur  à  leur  père 
(  c'eftoient  les  deux  nobles  victoires  qu'il  avoit 
gaignées  fur  les  Lacedemoniens  )  euft  volontiers 
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confenty  d'efchanger  celles-là ,  aux  plus  pim=. 
pantes  de  toute   la   Grèce  :   ou    qu'Alexandre 
&:   Ceûr  ayent  jamais  fouhaité  d'eftre  privez 
de  la    grandeur    de    leurs    glorieux    faiéls    de 
guerre  ,  pour  la  commodité  d'avoir  des    en- 
fans  6c   héritiers;   quelque    parfaits  &C  accom- 
plis qu'ils  pufTent   eftre.    Voire,  je   fay   grand     ^ 
doute  que  Phidias  ou  autre  excellent  llatuaire  9 
aimaft  autant  la  confervation  &    la  durée    de 
fes  ,enfans    naturels  ,  comme  il    feroit    d'une 
image  excellente ,  qu'avec  long  travail  &  eftude 
il  auroit  parfaite  félon  l'art.  Et  quant   à    ces- 
pallions  vitieufes    ÔC   furieufes ,   qui    ont    ef- 
chauffé  quelquefois  les  pères  à  l'amour  de  leurs 
filles  ,  ou  les  mères  envers  leurs   fils  ;  encore 
s'en  trouve -il  de  pareilles  en  cette  autre  forte 
de  parenté.     Tefmoin  ce    que   l'on   recite  de    -^mour  forcené 
Pygmalion  ;  qu'ayant  bafty  une  flatue  de  femme  vers/onouvrjgT, 
de  beauté  fînguliere  ,  il  devint  fi  efperduëment 
efpris  de  l'amour  forcené  de  ce  fien  ouvra2:e,  t»     •         r 

■'•^_  i>    '   L  yvoire  retai- 

qu'il  fallut ,  qu'en  faveur  de  fa  rage ,  les  Dieux  ^^  s'arcoiiit ,  & 

11  •    ■  r    rr  depofant  fa  du- 

a  luy  vivifiaflent  :  reté    lebeiie , 

fléchit  fous  les 
Tentatum  molhfcit  ehur  ,  po/îtoque  rigore  doigts.  Met, 

Subjïdù  digitis.  ^•■>' 
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CHAPITRE      IX. 
JD^i"  Armes  des  Parthes, 

Façon  vîcte-fe  \^  'e  S  T  unc  façon  vicieufe  de  la  Noblefîè 
JumlTàprcn-  ^6  noilTc  temps ,  &  pleine  de  mollefle  ,  de 
dre  les  armes  ,&  ^ç.  Prendre  Ics  armes  que  fur  le  poincl   d'une 

les  de/ordres  quz  ^  ^  /  ^  rn        rt 

€71  arrivent»  extrefme  neceflité  :  ha  s'en  defcharger  aum-toft 
■  qu'il  y  a  tant  foit  peu  d'apparence,  que  le 
danger  foit  eiloigné  :  D'où  il  furvient  piulieurs 
defordres  :  car  chacun  criant  &  courant  à  fes 
armes  ,  fur  le  poind  de  la  charge  ,  les  uns 
font  à   lacer  encore  leur   cuirafle  ,  que    leurs 

Armes  des  an-  r  ^    r 

eiciii  Ga.iois.    compagnons  font    defia   rompus.     Nos   pères 

donnoient   leur   falade ,   leur    lance ,  &C    leurs 

gantelets  à  porter ,  ôc  n'abandonnoient  le  refte 

Armei  me/pri-  de  leur  equippage  ,  tant  que  la  courvée  duroit. 

-/«"•  -^Qg  trouppes  font  à  cette  heure  toutes  trou- 

>    Ils    ont    des  ^  |^   ,  r  r  ^       i. 

corpsîmpatiens  blées  Ôc    diftormes  ,   par  la  confufion  du  ba- 

de  labeur,  iuf-  o        i  i    ^  •  ^      n    ■ 

à  ces  ter-  g^g^  <^<  des  valets  ,  qui  ne  peuvent  elioigner 
razs   ,    qu'ils  jg^j-^  i];iaiftj-es  ,  à   caufc  de  leurs  armes.   Tite* 

pouvoient        à  •  /r-  * 

^2ine     porter  Live  parlant  des  nolrres  ,   IntolerantiJ/ima  la-^ 

leurs  armes  fur   ,       .  1  •  / 

leurs  efpauies.  ^oris    corporo.    vix    arma    aumeris    gerebant. 
Qui  fe  cou-  Plufieurs   nations  vont   encore   &<:  aîloient  an- 
^r"^  l'^efcorce  ciennemcnt    à    la  guerre  fans    fe  couvrir  :  ou 
c^u'on   arrache  fg  couvroient  d'inutilès  defenfes. 

du  liège,  /£«. 

7,  Tegmina  quais  fiapiium  raptus  de  fuherc  cortex, 

Alexandre 


ai 
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Aie:xandre  ,  le  plus   hazardeux   Capitaine   qui 

fut  jamais  ,  s'armoit  fort   rarement  :  Et  ceux 

d'entre  nous   qui    les    meiprifent  ,   n'empirent  - 

pour  cela  <3e  guère  leur  marché.   S'il  fe  void' 

quelqu'un  tué  par  le  défaut  d'un  harnois  ,  il 

n'en  efl  guère  moindre  nombre  ,  que  l'empef^ 

chement    des    armes    a    fait  perdre  ,  engagez 

fous  leur  pelaoteur  ,  ou  froifïèz  ^   rompus  , 

ou  par   un  contre-coup  ,  ou  autrement.  Car 

il  fenible ,    à  la  vérité  ,  à   voir  le  poids  des  ^'^'»«*"  '^"  ^'■*'''= 

n  o     ^  r     •  rr  i  cois  plus  poifan^ 

noltres  ,  ce  leur  eipailieur ,  que  nous  ne  cher-  us  qut  4fjc^fi- 
chions  qu'à    nous    défendre  ,  tc   en   fommes  *^^* 
plus  chargez  que  couverts.    Nous   avons  afTez- 
à  faire  à  en  fouftenir  le  faix  ,  entravez  &:  con- 
îiaints ,  comme  fi  nous  n'avions  à  combattre 
que  du  choq  de  nos  armes  :  Et  comme  fi  nous 
D'avions    pareille    obligation    à   les   défendre  , 
qu'elles    ont  à  nous.    Tacitus    peint  piaifam- 
ment  des  gens  de  guerre  de  nos  anciens  Gau- 
lois ,  ainfi  armez  pour  fe  maintenir  feulement  ; 
n'ayans  moyen  ny  d'otfenfer ,  ny  d'eftre  oiFen- 
Cdz  ,  ny  de  fe  relever  abattus.    Lucullus  voyant 
certains  hommes  d'armes  Medois  ,  qui  faifoient  Medois  pd/am- 
front  en  l'armée  de  Tigranes  ,  poifàmment  t^TZnfa!^^'f' 
mal-aiièment  armez,  comme  dans  une  prifon 
lâe  fer ,  print  de    là    opinion    de   les    défaire 
aifement  ,  hc  par  eux  commença  fa  charge  &: 
h  viftoire.  Et  à  prefent  que  nos  moufquetaires   Moufiuadri4r 
font  en  crédit,  je  croy  qu'on  trouvera  quelque 
Tom€  II,  I 
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invention    de    nous    emmarer    pour   nous  eîS 

garentir,  &:  nous    faim   traifner  à  la    guerre 

Mafltânt  porter  enfermez  dans  des  baftions- ,  comme  ceux  que 

4i<* /i^pA^wf'*'^  les  anciens   faifo lent  porter  à  leurs  Elephans, 

Cette  humeur  eft  bien  efloignée    de  celle 


jeune  Scipion  ,  lequel  accufe  aigrement  fes 
foldats  ,  de  ce  qu'ils  avoient  femé  des  chaniTes-^ 
trappes  fous  l'eau  à  l'endroit  du  fofle  ,  par 
où  ceux  d'une  ville  qu'il  afliegeoit ,  pouvoient 
faire  des  forties  fur  luy  :  difant  que  ceux  qui 
aiTailloient  ,  dévoient  penfèr  à  entreprendre  y 
non  pas  à  craindre  :  Et  crargnoit  avec  raifon  , 
que  cette  provifion  endormifl  leur  vigilance  à 
Cq  garder.  Il  dit  aufïî  à  un  jeune  homme  qui 
luy  faifoit  monfîre  de  fon  beau  bouclier  :  Il 
eft  vrayement  beau  ,  mon  fils  ,  mais  an  foldat 
Romain  doit  avoir  plus  de  £ance  en  fa  mai» 
îîsïvoîentïa  diextre  9  qu'en  k  gauche.    Or  il   n'eft  que  la 

4os"^&  il\zi.  couftume  ,    qui    nous   rend    infupportable    k 

que  en  lefte ,  charge  de  flos  armesr 

ces  deux  guer-  ■ 

tiers     defquel» 

je  parle  ,  &  ne  Vhusèergo  in  dojfo  kaf^eano  ,  S-  Pelmo  in  tefia^ 

les  ont  auitteZ  -»         ..         ,,,  ,, .  ... 

ay     jour     ny  -^"^  **'  quelU  guerrier  d  i  quali  19   canto, 

îHiid,  dés  qu'iÉs  ^e  notu   o   di  doppo  ch'entraro  in   quejîa 

font        efntrez  Stanta ,  £1^  aveanb  mai  mejt  da  canto  , 

«eans,  Se  ne  les  , 

âvoient  mis  çà  Che  facile  à  porter  comme  la  vc/Ia 

îiylà,  leur  ef-  Eralor ,  perche  bi  ufo  Vavean  tanto, 

tant    auflî   aifé 
de  les  porter , 

•nTu'.  u%i;  L'Empereur  Caracalk  alloit  par  pars  â    pleJ 
i*rïo/î.f.i«.     ^xsi%  d«  toutçs  pièces  y  Gonduiiant  fon  armée* 
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Les  piétons  Romains  portoient  non  feulement  Ames  ia  Pk^ 

le    morion  ,  i'efpée  &  l'efcu  (car  quant   aux  **'" ^*""^''"- 

«rmes  ,  dit  Cicero  ,  ils  eftoient  û  accouftumez 

à  les  avoir   Tur  ie  dos ,  qu'elles  ne  les  empeP 

choient  non  plus  que  leurs  membres:  Arm^i     nsdifentgue 

enim  ,  mtmbra  nùMs  effe  dicunt)  mais  quant  les  armes  d'un 

■*'  ''  T^  foldat  Ccmt  fes 

ce   quant  encore  ,  ce  qu  ii  leur  falloit  de   vi-  membrej, 
vres ,  pour  quinze  jours  ,  &  certaine  quantité  ^^'^^'^^ 
de  paux  pour  faire  leurs  remparts  ,  juîques  à 
foixante  livres  de  poids.  Et  les  foldats  de  Marius 
ainfi  charges,  marchans  en  bataille  ,  eftoient 
<duits  à  faire  cinq  Heuës  en   cinq  heures  ,   &: 
fïx  s'il  y  avoit  hafte.  Leur  difcipîine  militaire  Difcipiim  mîiu 
cftoit  beaucoup  plus  rude  que  la  noftre  :  aufîî  Romdm^'^^^^ 
produifoit-élle  de  bien  autres  effets.  Le  jeune 
Scipion    reformant    fon    armée   en    Elpagne, 
ordonna   à  fes  foldats  de  ne  manger  que  de- 
bout ,  &  rien  de   cuit.   Ce  traift  eft  merveil» 
leux  à  ce  propos ,  qu'il  fut  reproché  à  un  fol-^ 
tlat    Lacedemonien  ,  qu'eftant    à    l'expédition 
d'une  guerre  ,  on  i'avoit  veu  fous   le  couvert 
d'une  maifon.  Ils  eftoient  fi  durcis  à  la  peine  » 
que  c'eftoit  honte  d'eftre   veu  fous   un   autre 
toic'l  que  celuy  du  Ciel,  quelque  temps  qu'il 
fift.  Nous  ne  mènerions  guère  loing  nos  gens 
à  ce  prix-là.  Au  demeurant  Marcellinus ,  homme 
nourry  aux   guerres  Romaines ,  remarque  cu- 
rieufement  la   façon  que  les  Parthes    avoient        Arma  d«9 
é&  s'armer ,    6c  la  remarque  d'autant  qu'elle  ^*^***' 

l  a 
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«ftoit  efloignée  de  la  Romaine.  Ils  avbienî^ 
dit-il,  des  armes  tifluës  en  manière  de  petites 
plumes  9  qui  n'empefchoient  pas  le  mouve- 
ment de  leurs  corps  :  &  fi  eftoient  fi  fortes  f 
que  nos  dards  rejaillifToient  venans  à  les  heur- 
ter :  ce  font  les  efcailles  dequoy  nos  anceftres 
avoient  fort  accouftumé  à  fe  fervir.  Et  dit  en 
un  autre  lieu  :  ils  av.oient  leurs  chevaux  forts 
&  roides  ,  couverts  de  gros  cuir  ,  &:  eux 
eftoient  armez  de  cap  à  pied ,  de  groffes 
larmes  de  fer  ,  rengées  de  tel  artifice  ,  qu'à 
l'endroit  des  jointures  des  membres  elles  pref- 
re  ;  femhtaHis  à '^oitnt  SU  mouvement»  On  euit  dit  que  c  el- 
des  hommes  à«  joignt  dcs  hommes  de  fer  :  car  ils  avoient  des 

fer. 

Vne  lame  flexi-  accouftrcmens  de  tefte  fi  proprement  afïîs  ,  Sc 
bie  s'anime  fur  reprefentans  au  naturel  la  forme  ôc  parties  du 

les    membres,       *  ,.i       »  •  i      i  rr 

•qu'elle    reveft  vifàge  ,   qu'il  n'y  avoit  moyen  de  les  aliéner 

^ 'une  façon  ef-  i  .  t  .         ^ 

froyabieàl'œil:  q^e  par  de  petits  trous  ronds,  qui  relpon- 
on  croiroit  que  ^QJgnt  à   leurs    veux ,    leur  donnant   un    peu 

C9  font  des  Ido-  •'  t        /*  •      n    •  \ 

les  de  fer  mou- de  lumière ,  &  par  des  fentes  qui  eftoient  à 
îe^firconfubf!  l'endroit  des  nafeaux ,  par  où  ils  prenoient 
tamiei  refpire  ^(j-g^  mal-aifement  haleine  , 

avec  ces  hom- 
mes. Le  vefle- 

ïnent  des  che-  fUxilis  induclis  animdtur  lamina  memhris  , 

îls      menacent  Hortihih  vifu^  crcdas  fimulacra  moveri 

«d'un  front  fer-  Ferrca  ,  cognatoque  viros  Jpirarc  métallo  ^ 

ré  .  mouvans  à  t»  /i-.  •       ir       ^     r      ^ 

j,  '  j  Far  vejhtus  equis  f  /errata  jronte  minantur, 

coups^r-l^eipîHi-  Ferratofqui  movent  fecuri  vulneris  armos, 

le  Se  le  poitrail 

^mez.    Glaui.  ,    -    .      .  .  .        ,  .         _  , 

URuff.  Voua  une  delcnption  ,  qui  retire  bien  fort  z 
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Fefquipage  d'un  homme  d'armes  François  ,  à  Equipage  i*un 
;to\it  es  bardes.  Plutarque  dit  que  Demetrius  ^fj^nlist'"^^""^ 
fit  faire  pour  luy,  ôc  pour  Alcinus  ,  le  pre- 
mier homme  de  guerre  qui  fut  près  de  luy  , 
à  chacun  un  harnois  complet  du  poids  de  fîx 
vingts  livres ,  là  où  les  communs  harnois 
.n'^n  pefoient  que  foixante. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

Des  Livres, 

1  E  ne  fay  point  de  doute  ^  qu'H  ne  m'a^ 
tienne  fouvent  de  parleï  de  chofes-  qui  font 
mieux  traiélées  chez,  les  maiflres  du  melHer  ^ 
&  plus  véritablement.  C'eH  icy  purenn^nt  l'ef^ 
ûy  de  mes  facultez^  naturelles ,.  &:  nullem.ent 
des  acquifes-  :  Et  qui  me  (lirpre^dra  d'ignorance  ^ 
il  ne  fera  rien  contre  moy  r  car  à  peine  ref- 
pondroy-je  à  autruy  de  mes  difcours^  qui  ne 
men  reTponds  point  à  moy ,  ny  n'en  fuis 
iâtisfait.  Qui  fera  en  cherche  de  fcience ,.  qu'il  la 
pefche  où  elle  fe  loge:  il  n'eflr  rien  dequoy 
je  face  moins  de  profeiïTon..  Ce  font  icy  mes 
fantaifîes ,  par  lefquelles  je;  ne  tafche  point  de 
donner  à  cognoiflre  les  cliofes  ^  mais  moy  z 
©lies  me  feront  a  l'adventure  cognues  un  jour, 
©u  Tont  autresfoîs  eflé  ,.  félon  que  la  fortune 
m'a  peu  porter  fur  les  lieux  où  elles  efloient 
efclaircies»  Mais-  il  ne  m'en  fouvient  plus.  Et 
fi  j:e  fuis  homme  de  quelque  leçon  ,  je  fliis 
homme  de  nulle  rétention ►  Ainfî  je  ne  pleuvy 
aucune  certitude ,  fî  ce  n'efi  de  faire  eognoiflre 
fufques  à  quel  poinâ:  monte  pour  cette  heure  ,. 
îa  cognoiffaoce  ^ue  j['en.  ay .  Qu'on  ne  s'attende 
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©u  arrcfle  pas  aux  matières ,  mais  à  la  facoit . 
que  j'y  donne.  Qu'on, voye  en  ce  que  j'em- 
prunte ,  fi  j'ay  fceu  choifîr  dequoy  rehaufler 
ou  recourir  proprement  l'invention  ,  qui  vient 
toufiours  de  moy.  Car  je  fay  dire  aux  autres  y 
iion  à  ma  tefte,  mais  à  ma  fuitte,  ce  que  je 
lîc  puis  Cl  bien  dire  ,  par  foibiefTe  de  mon 
langage,  ou  par  foibiefTe  de  mon  Cens.  Je  ne 
compte  pas  mes  emprunts  ,  je  les  poife.   Et  N 

fï  je  les  eufle  voulu  faire  valoir  par  nombre  y 
je  m'en  fufTe  chargé  deux  fois  autant.  Ils  font 
tous ,  ou  fort  peu  s'en  faut ,  de  noms  fi  fa»- 
meux  Se  anciens ,  qu'ils  me  femblent  fe  nom- 
mer affez  fans  moy.  Es  raifons  ,  comparaifons , 
argumens ,  fi  j'en  tranfplante  quelqu'un  en  mon 
folage ,  &  confonds  aux  miens  ,  à  efcient  j'en 
cache  Tautheur  ,  pour  tenir  en  bride  la  témé- 
rité de  ces  fentences  haftives  ,  qui  fe  jettent  contre  la  ume^ 
fur    toute    forte    d'Efcris  ,  notamment    jeunes  ""'^"  «"^"« 

»  6"   mcd'fani  des 

Éicrits ,  d'hommes  encore  vivans  :  &c  en  v\i\- e/crits  d'ammy, 
gaire ,  qui  reçoit  tout  le  monde  à  en  parler , 
fcc  qui  femble  convaincre  la  conception  6c  le 
deflein  vulgaire  de  mefmes.  Je  veux  qu'ils 
donnent  une  nazarde  à  Plutarque  fur  mon 
nez  ,  &  qu'ils  s'efchaudent  à  injurier  Seneque 
in  moy.  Il  faut  muifer  ma  foiblefle  fous  ces 
grands  crédits.  J'aimeray  quelqu'un  qui  me 
fçache  defplumer  :  je  dy  par  clarté  de  juge- 
ment ,  èc  par  la  feule  diftinclion  de  la  forc'à 

1 4 
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&  beauté  des  propos-.  Car  moy  ^  qui  ,  à  faut© 
de  mémoire  ,  demeure  court  tous  les  coups  ^ 
a  les  trier  par  recognoifïànce  de  nation  ,  je 
fçsy  très-bien  cognoiftre  à  mefure  ma  portée , 
que  mon  terroir  n'eil  aucunement  capable  d'au- 
cunes  fleurs  trop  riches,  que  fy  trouve  femées  y 
&:  que  tous  les  frui(5^s  de  mon  creu  ne  le& 
fçaaroient  payer.  De  .cecy  (liis-ie  tenu  de  ref^ 
pondre,  fi  \e  m'empefche  moy-mefoie  y  s'il  y 
a  de  la  vanité  êc  vice  en  mes  difcours  ,  que 
je  ne  fente  poiat,  ou  que  je  ne  fbys  capa- 
ble de  fentir  en  me  le  reprefentant..  Car  il  eC- 
chappe  fouvent  des.  fautes  à  nos  yeux  :  mais- 
h.  maladie  du  jugement  confifîe  à  ne  les  pou- 
voir appercevoir  ,  lors  qu'un  autre  nous  les  def-  J 
sdenne/ans  ju-  couvre.  La  Science  &c  la  vérité  peuvent  loger 
gement.  ^^^^  ^^^^  ^^^^  jugcment  ,  Ôc  k  j<ugement  y 

Jugement  fans  ^^^^  ^^j[j^  g^j^g  ç^^^  g|jgg  .  yoJre  la  recognoif^   I 

RecosnoiSfanee  ^^^^  °^  l'ignotance  clt  Tun  des  plus  beaux  6c  | 
ie  l'ignorance,  plus  ièurs  tcfooignages  de  jugement  que  je  a 
trouve.  Je  n'ay  point  d'autre  fergent  de  bande  y 
à  renger  mes  pièces  ^  que  la  fortune.  A  mefure- 
que  mes  refveries  {ê  prefentent  ,  j,e  les  en- 
tafîe  :  tantoft  elles  fe  preffent  en  foule  ^  tantofl 
,  elles  fê  traifnent  à  la  file.  Je  veux  qu'on  voye 

mon  pas  naturel  &:  ordinaire  ainfî  détraque 
qu'il  efl.  Je  me  laifTe  aller  comme  Je  me  trouve» 
Auffi  ne  fbnt-ce  point  icy  matières,  qu'il  ne 
foit  pas  permis  d'ignorer  ,  &  d'en  parler  cafuel- 
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lement  &  témérairement.  Je  fouhaiterois  avoir 
plus  parfaite  intelligence  des  chofes  ,  mais  je 
ne  la  veux  pas  achepter  fi  chère  qu'elle  coufte. 
Mon  defTein  eft  de  paifer  doucement ,  êc  non 
laborieufement  ce  qui  me  relie  de  vie.  Il  n'ell 
rien  pourquoy  je  me  veuille  rompre  la  tefte; 
non.  pas  pour  la  fcience  ,  de  quelque  grand 
prix  qu'elle  foit.  Je  ne  cherche  aux  livres  qu'à 
m'y  donner  du  plaifir  par  un  honnefte  amu- 
fement  :  ou  fi  j'eftudie  ,  je  n'y  cherche  que 
la  Science ,  qui  traicte  de  la  connoiflance  de 
moy-mefme,  &:  qui  m'inftruife  à  bien  mou- 
rir êc  à   bien  vivre. 

Has  meus  ad  mctas  Cudtt  ovorut  equus.  II  faut  que  mon 

J  t  j  cheval     lue    a 

courir  ce  prix. 

Les  difficultez ,  fi  j'en  rencontre  en  lifant ,    je  Propert.  t.  4. 

n'en  ronge    pas  mes    ongles  :  je  les   laiiTe    là 

après  leur  avoir  fait  une  charge   ou  deux.    Si 

je  m'y  plantois  ,  je  m'y  perdrois ,  ôc  le  temps  : 

car  j'ay  un  efprit  primfautier  :  Ce  que  je  ne 

voy  de  la  première  charge ,  je  le  voy  moins 

en  m'y  obftinant.  Je  ne  fay  rien  fans  gayeté  : 

&  la  continuation   &  contention   trop  ferme 

esbloiiit  mon    jugement ,  l'attrifte  &  le  laiTe. 

Ma  veua  s'y  confond  &  s'y  diffipe.    Il  faut 

que  je  la  retire ,   8c  que  je  l'y  remette  à   fe- 

coulTes  :  Tout  ainfi  que  pour  juger   du  luftré     similitude. 

de  l'efcarlatte  ,  on  nous  ordonne  de  pafTer  le> 

yeux  par  deiîus,  en  la  parcourant  à  diverfes 
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veuës ,  foudaines  reprinfes  &  réitérées.  Si  ce 
iivre  me  fafche ,  j'en  prens  un  autre ,  SiC  ne 
m'y  addonne  qu'aux  heures  où  l'ennuy  de 
rien  faire  commence  à  me  faifir.  Je  ne  me 
prends  gueres  aux  nouveaux ,  pource  que  les 
anciens  me  femblent  plus  pleins  &:  plus  roides  : 
ny  aux  Grecs  ,  parce  que  mon  jugement  ne 
fçait  pas  faire  fes  befoignes  d'une  puérile 
&:  apprenti  [fe  intelligence.  Entre  les  Livrais 
Livres  piaïfans  fn-nplement  plaifans  ,  je  trouve  des  modernes  • 

dci  modernes.       ,       i^  ,  1     1    •  o      1 

le  Decameron  de  Boccace  ,  Rabelais  ,  &  les. 
baifers  de  Jean  fécond  (s'il  les  faut  loger  fous 
ce  titre)  dignes  qu'on  s'y  amufe.  Quant  aux; 
Amadis me/pri- Amsidis  ^  êc  telles  fortes  d'Efcrits  ,  ils  n'ont 
pas  eu  le  crédit  d'arrêter  feulement  mon  en- 
fance. Je  diray  encore  cecy ,  ou  hardiment 
ou  témérairement  ,  que  cette  vieille  ame  poi- 
fante  ne  fe  laifTe  plus  chatouiller  ,  non  feu- 
lement à  r Ariofte ,  mais  encore  au  bon  Ovide  : 
fà  facilité  &:  fes  inventions  ,  qui  m'ont  ravy 
autrefois^  à  peine  m'entretiennent-elles  à  cette 
heure.  Je  dy  librement  mon  avis  de  toutes 
chofes ,  voire  &  de  celles  qui  furpaffent  à  l'ad- 
venture  ma  fuffifànce ,  &  que  je  ne  tiens  au- 
cunement eftre  de  ma  jurifdiélion.  Ce  que 
j'en  opine ,  c'eft  aufîî  pour  déclarer  la  mefure 
de  ma  veuë  ,  non  la  mefure  des  cl^ofes.  Quand 
je  me  trouve  degoufté  de  l'Axioche  de  Platon  , 
comme  d'un  ouvrage  fans  force  ,  eu  efgard  à 
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un  tel  autheur  ,  mon  jugement  ne  s'en  croid 
pas  :  Il  n'eft  pas  fi  outrecuidé  de  s'oppofer  à 
l'authorité  de   tant  d'autres   fameux  jugemens 
anciens  :  qu'il  tient  fes  regens  Se  fes  maiftres  ; 
ôc  avec  lefquels  il  eft  pluftoft  content  de  fail- 
lir :  Il  s'en  prend  à  foy ,  Se  fe  condamne  ,  ou 
de  s'arrefter  à  l'efcorce  ,  ne  pouvant  pénétrer 
jufques  au  fonds  :  ou  de  regarder  la  chofe  par^ 
quelque  faux  lufîre  :  Il  fe  contente  de  fe  garen- 
tir  feulement  du  trouble  ÔC  du  defreglement  : 
quant  à  fa  foibleffe  ,  il  la  recognoift  ,   ôc  ad- 
vouë  volontiers.     Il  penfe  donner  jufte  inter- 
prétation aux  apparences  ,  que   fa  conception 
luy  prefente:  mais  elles  font  imbéciles  6c  im- 
parfaites.   La  plufpart  des   febles  d'Efope    ont  FabUsd'Efope, 
plufieurs    fens   &    intelligences  :  ceux   qui    les  myth]oLpc. 
my thologifent ,  en   choififfent  quelque  vifage  ,     - 
qui  quadre  bien  à  la  fable  ,  mais  pour  la  pluf- 
part ,  ce  n'ell  que  le  premier  vifige  &:  fuper- 
ficiel  :  il  y  en  a  d'autres  plus  vifs ,  plus  effen- 
tiels  &c  internes,  aufquels  ils  n'ont  fceu  péné- 
trer :  voila  comme  j'en  fay .    Mais  pour  fuivre 
ma  route  :  il  m'a  toufiours   femblé    qu'en    la     poïtes-tanns 
Poëfie  ,  Virgile  ,  Lucrèce ,  Catulle  &  Horace ,  ^"f ''"»-  -«> 
tiennent    de  bien   loin   le    premier   rang  :  ôc 
fignamment  Virgile  en  fes    Georgiques  ,    que     oeorgîjues  de 
j'eftime  le  plus  accomply  ouvrage  de  la  Poëfie;  ^'^'s'^^' 
à    comparai fon  duquel   on   peut    recognoiftre 
aifement ,  qu'il  y  a  des  endroits  de  ÏMsiQidQ  ^ 


Lucain. 


Terence. 


Lucrèce. 


Arîofte. 

©  fîecle  înfipî- 
de&fade!  Cat. 
Epig.  40. 


Pkute. 
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aufquels  FAutheur  eufl  donné  encore  quelque 
tour  de  peignes  s'il  en  euft  eu  loifir  :  Et  le 
cinquiefme  Livre  en  l'/Eneide  me  femble  le  plus 
parfait.  J'aynne  auiïî  Lucain  ,  &  le  pratique 
volontiers  ,  non  tant  pour  Ton  ftile  ,  que  pour 
fà  valeur  propre ,  &:  vérité  de  {es  opinions 
ôc  jugemens.  Quant  au  bon  Terence ,  la  mi- 
gnardifè ,  &  les  grâces  du  langage  Latin  ,  je 
le  trouve  admirable  à  reprefenter  au  vif  les 
mouvemens  de  lame  ,  &  la  condition  de  nos 
mœurs  :  à  toute  heure  nos  allions  me  rejettent 
à  luy  :  Je  ne  le  puis  lire  fi  fouvent  que  je 
n'y  trouve  quelque  beauté  &  grâce  nouvelle. 
Ceux  des  temps  voifins  à  Virgile  fe  plaignoient 
dequoy  aucuns  luy  comparoient  Lucrèce.  J« 
fuis  d'opinion  ,  que  c'efl:  à  la  vérité  une  com- 
paraifon  inégale  :  mais  j'ay  bien  à  faire  à  me 
r'affeurer  en  cette  créance  ,  quand  je  me  treuve 
attaché  à  quelque  beau  lieu  de  ceux  de  Lucrèce. 
S'ils  fe  picquoient  de  cette  comparaifon  ,  que 
diroient-ils  de  la  beftife  &:  ftupidité  barbaref- 
que  de  ceux  qui  luy  comparent  à  cette  heure 
Ariofte  :  &  qu'en  diroit  Ariofte  luy-mefme? 

O  fcclum  infipkns  &  infacetum  ! 

J'eftime  que  les  anciens  avoient  encore  plus 
à  fe  plaindre  de  ceux  qui  apparioient  Plaute 
à  Terence  (  cetuy-cy  fent  bien  mieux  fon 
Gentil-homme)  que  Lucrèce  à  Virgile.  Pour. 


Livré     second.       141 

Veftimarion   Se    préférence   de    Terence ,   fait 
beaucoup  ,  que  le  père  de  l'éloquence  Romaine 
l'a  fi  fouvent  en  la  bouche ,  feul  de  fon  rang  : 
&  la  fentence  que  le  premier  juge  des  Poètes 
Romains  donne  de  fon  compagnon.    Il  m'efl 
fouvent  tombé  en  fantaifie  ,  comme  en  nollre      comédies  de 
temps ,  ceux  qui  le  mellent  de  taire  les  Corne-  temp. 
dies  (ainfi   que   les    Italiens  qui  y   font   aflTez 
heureux)  employent    trois    ou    quatre  argu- 
mens  de  celles  de  Terence  ou  dg  Plaute  ,  pour 
en  faire  une  des  leurs.  Ils  entaflent  une  feule 
Comédie ,  cinq  ou  fix  contes  de  Boccace.   Ce 
qui  les  fait  ainfi  fe  charger  de  matière  ,  c'efl 
la  défiance  qu'ils  ont  de  fe  pouvoir  fouilenir 
de  leurs  propres  grâces.  Il  faut  qu'ils  trouvent 
un  corps  où  s'appuyer  :  &  n'ayans  pas  du  leur 
aflfez  de   quoy  nous   arrefter ,  ils  veulent  que 
le  conte  nous  amufe.   Il  en  va  de  mon  Autheur 
tout  au  contraire  :  lis   perfections  &   beautez 
de  fa  façon  de  dire  ,   nous  font  perdre  l'ap- 
pétit de  fon  fujet.   Sa  gentillefTe  &  fa  mignar- 
dife  nous  retiennent  par  tout.   Il  efl:  partout  fi 
plaifant  , 

Coulant  &  pur 
Liquidas  puroque  fimillimus  amni,  comme       une 

eau  fine.   Hot^ 

Et  nous  remplit  tant  l'ame  de  fes  grâces  ,  que  '  "^  '  "''  * 

nous  en   oublions    celles    de   fa    fable.    Cette 

mefme  confideration   me  tire   plus   avant.    Je    -Po""  ^o"'  ^ 

11  o,  •  Tk    ••  /    -    »   anciens^      queli 

voy  que  les  bons  ce  anciens  Poètes  ont  évite  «„  uurs  ejint^ 
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l'afFeélation  &  la  recherche  ,  non  feulement 
des  fantaftiques  élévations  Efpagnoles  &  Petrar- 
chiftes  ,  mais  des  poinéles  mefmes  plus  douces 
&  plus  retenues,  qui  font  l'ornement  de  tous 
les  ouvrages  poétiques  des  fiecles  fuivans.  Si 
n'y  a-'il  bon  juge  qui  les  trouve  à  dire  en  ces 
anciens  ,  oc  qui  n'admire  plus  fans  comparai- 
fon  refgaie  polifTure  &  cette  perpétuelle  dou- 

Eptgrammes  de  ceur  ôc  beauté  floriffante  des  Epigrammes  de 
Mlnili.  ^  '^^  Catulle  ,  que  tous  les  aiguillons  dequoy  Mar- 
tial aiguife  la  queue  des  fiens.  C'eft  cette 
mefme  raifo  n  que    je   difoy   tantoft  ,    comme 

Son  efprît  eut  Martial  de  foy  ,  minus  iïli  ingenio  laborandum 

moins  à  rrayail-   n  •.       •  •         7  j.      '       r  rr       ^       r^ 

1er     de  ce  cme  j^^^  9  ^^  cujus  Locum  matériel  juccejjtrat.    Ces 
la  matière  s'in-  premîers-là  fans  s^efmouvoir  &:  fans  fe  picquer 

geroit  pour  te-  '^  .        ,  '^       ^ 

niriieud'inven-  fe  font  auez    fentir  :  ils  ont  dequoy  rire   par 

non.     I^îarc,  .->  /-  >•!/*         1  •■•n 

Epigr.  i.  8.  tout ,  Il  ne  faut  pas  qu  ils  le  chatouillent  : 
ceux-cy  ont  befoin  de  fecours  eftranger ,  à 
mefure  c^u'ils  ont  moins  d'e(prit ,  il  leur  faut 
plus  de  corps  :  ils  montent  à  cheval ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  alfez  forts  fur  leurs  jam- 
simiihude,  bes.  Tout  ainfi  qu'en  nos  bals ,  ces  hommes 
de  vile  condition  ,  qui  en  tiennent  efcole ,  pour 
ne  pouvoir  reprefenter  le  port  &:  la  décence 
de  noftre  nobleile ,  cherchent  à  fe  recomman- 
der par  des  fauts  périlleux  ,  6<:  autres  moii- 
vemens  eftranges  &  baftelerefques.  Et  les 
Dames  ont  meilleur  marché  de  leur  conte- 
.  narjce ,  aux  danfes  ou  il  y  a  diverfes  defcou- 
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peures  &:  agitations  de  corps ,  qu'en  certaines 
autres  danfes  de  parade ,  où  elles  n'ont  fim- 
plement  qu'à  marcher  un  pas  naturel ,  &:  repre- 
fenter  un  port  naïf  ôc  leur  grâce  ordinaire. 
Et  comme  j'ay  veu  aufïi  les  badins  excellens ,     Badins  exeeu 

n  1  A  t  •  o  Uns,  &  leur  COU' 

veltus  en   leur  a   tous  les    jours ,  cC   en   une  tenance, 

contenance    commune  ,   nous    donner   tout  le 

plaifir  qui  fe  peut  tirer  de  leur  art  :  les  appren- 

tifs  ,  qui  ne  font  de  ft  haute  leçon ,  avoir  befoin 

de  s'enfariner  le  vifage  ,  fe  traveftir ,  fe  contre-  ^ 

faire  en    mouvemens   de   grimaces    fauvages , 

pour  nous  apprefter  à  rire.  Cette  mienne  con- 

çeptioa  fè  reconnoift  mieux  qu'en   tout  autre  Comparaîfon  de 

lieu  ,    en  la   çomparaifon   de   l'/ïneide  &:  du  futUux. 

Furieux.     Celuy  -  là ,  on  le  void  aller  à   tire 

4'aifle ,  d'un  vol  haut  &  ferme  ,  fuivant  touf- 

jours  fa  pointe  :  cetuy-cy  voleter    &  fauteler 

de    conte    en   conte  :  comme  de   branche  en, 

branche ,  ne  fe  fiant    à  fes  aifles  ,  qui   pour 

une  bien  courte  traverfe  :  &:  prendre  pied    à 

chaque  bout  de  champ  ,  de  peur  que  l'haleine 

&  la  force  luy  faille , 

Ceorg.  4, 

Voila  donc  quant  à  cette  forte  de  fujets ,  les 
Autheurs  qui  me  plaifent  le  plus.  Quant  à 
mon  autre  leçon  ,  qui  mefle  un  peu  plus  de 
fruid  au  plaifir ,  par  où  j'apprens  à  renger 
me«  opinions  Ôc  conditions  :  les  Livres  qui  m'y 


144    Essais  de  Montaigne. 

fervent ,  c'efl:  Plutarque  ,  depuis  qu'il  eft  Fran- 
çois ,  &  Seneque.  Ils  ont  tous  deux  cette  nota- 
ble  commodité   pour   mon   humeur  ,    que  la 
fcience   que    j'y    cherche  ,  y    eft    traitée    à 
pièces  decoufues ,  qui  ne  demandent  pas  l'obli- 
gation d'un  long  travail  ,  dequoy  je  fuis  inca- 
Comparaîfondes  -pahlQ,  Ainfi  font  Ics  Opufcules  de  Plutarque, 
Fiutarmte  ,   t  h.  X^s,  Epiftres  dc  Scnequc  ,   qui  font  la  plus" 
Ms  Epifires  di  j^g^g  partie  de  leurs  Efcrits  &  la  plus   profi- 

Seneque,  *  *■  *■ 

table.  Il  ne  faut  pas  grande  entreprinfe  pour 
m'y  mettre ,  êi  les  quitte  où  il  me  pkift.  Car 
elles  n'ont  point  de  fuitte  &;  dépendance  des 
unes  aux  autrfes.  Ces  Autheurs  fe  rencontrent 
en  la  plufpart  des  opinions  utiles  ôc  vrayes  : 
comme  aufïî  leur  fortune  les  fit  naiftre  envi- 
ron mefme  fiecle  :  tous  deux  précepteurs  de 
deux  Empereurs  romains:  tous  deux  venus  de^ 
pays  eftranger  :  tous  deux  riches  6c  puifîans. 
Leur  inftruétion  eft  de  la  crefme  de  la  phi- 
lofophie,  &:  prefentée  d'une  fimple  façon  6c 
pertinente  :  Plutarque  efl  plus  uniforme  ôc  conf- 
iant: Seneque  plus  ondoyant  ôc  divers.  Cetuy- 
cy  fe  peine  ,  fe  roidit  &:  fe  tend  pour  armer 
ia  vertu  contre  la  foiblelfe  ,  la  crainte  ,  &  les 
vitieux  appétits  :  l'autre  femble  n'eftimer  pas 
tant  leur  effort ,  &  defdaigner  û'tn  hafter 
fon  pas  ,  &:  de  fe  mettre  fur  fa  garde.  Plutarque 
a  les  opinions  Platoniques  ,  douces  êc  accom- 
.    modables  à  la  focieté  civile  ;  l'autre  les  a  Stoïques 
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èc  Epicuriennes ,  plus  efloignées  de  l'ufàgé  eom- 
niun ,  mais  félon  nioy  plus  commodes  en  par- 
ticulier i  ôc  plus  fermes.   Il  paroift  en  Senequé 
qu'il  prefte  un   peu  à  là  tyrannie  des  Empe- 
reurs de  fon  temps  :  Car  je  tiens  pour  certain  ^ 
ique  c'eft  d'un  jugenient  forcé  ,  qu'il  condamné 
ia  caufe  de  ces  généreux   meurtriers  dé  Gefàr, 
Plutàrque  eft  libre  par  touti   Seneque  eft  plein 
de    pointes  &   faillies  $    Plutàrque   de   chofes* 
Celuy~là  vous  efchauffe  plus  ,  &  vous  efméut  -^ 
tetuy-cy  vous  contente  davantage ,  &:  vous  paye 
hiieux  :  il    nous   guide  ,   l'autre    nous    poufle. 
"Quant    à  Gicero  ,   les  ouvrages  qui  me   peu-  ou&a'ges  àe  €ii 
vent  idrvir  chez  luy  à  mon  deflein ,  ce    font 
teux  qui  traittent  de  la  philofophie  ^  (peciale- 
hient  nàorale^    Mais  à   eonfeiïer  hardiment  la 
Vérité  (  car  puis  qu'on  a  franchy  les  barrières 
de  l'impudence,  il  n'y  plus  de  bride)  fe  façon 
4'efcrire  me  femble  ennuyeufe  :  &  toute  autre 
pareille  façon.    Gar  (ts  préfaces  ,  définitions  » 
partitions  ^  étymologies ,  confument   la    pluf- 
part  de  fon  quvragej    Ge  qu'il  y  a  de  \ï£  Se 
de  nioiielle  ,    eft    éftouiFé  par    ces  longuéries 
d'appreft.  Si  j'ay  employé  une  heure  à  le  lire  ^ 
qui  eft  beaucoup  pour  moy ,  &  que  je  rameti- 
toivé  ce  que  j'en  ay  tiré  de  fuc  &:  de  fubftance  : 
la  plufpart  du  temps  je  n'y  trouve  qUe  du  vtwi  : 
car  il    n'eft  pas  encore   venu  aux    argumens 
qui  fervent  à  fon  propos  j  &C  aux  raifons  qui 
Tomç  Ili  K 
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touchent  proprement  le  nœud  que  je  cherche 
Pour  rïïoy ,  qui  ne  demande  qu'à  devenir  plus^ 
ûgQ  ^  non  plus  ff  avant  ou  éloquent  j  ces  ordon- 
nances logiciennes  &c  Ariftoteliques  ne  font 
pas  à  propos.  Je  veux  qu'on  commence  par^ 
ie  dernier  poinâ:  .*  j'entens  afle^^  quê  c'eft  que 
mort  f  ê^  volupté  ,  qu'on  ne  s'amufe  pas  à 
les  anatomizer»  Je  cherche  des  raifons  bonnes 
£c  fermes  d'arrivée  ,  qui  m'inftruifent  à  en  fouC- 
tenir  l'efFort*  Ny  les  fubtilitez  grammairiennes  ^ 
iiy  Tingenieufe  eontêxture  de  paroles  6c  d^ar-* 
gunientations  n'y  fervent  :  Je  veux  des  difcours 
qui  donnent  la  première  charge  dans  le  plus- 
fort  du  doute  :  les  fi^ns  languiflTent  autour  du 
pot»  lis  font  bons  pour  l'efcol©  ,  pour  le  bar- 
reau ,  êc  pour  le  fermon  ^  où  nous  avons  loifir 
de  fommeiller  :  &  fommes  encore»  un  quart 
d'heure  après  aflez  à  temps ,  pour  en  retrou- 
Ver  le  fiL  II  efî  bêfoin  de  parler  ainfi  aux 
juges  qu^on  veut  gaigner  à  tort  ou  à  droift, 
aux  enfans ,  &C  au  vulgaire  j  à  qui  il  faut  tout 
dire  ,  &  voir  ce  qui  portera.  J^  ne  veux  pas 
qu'on  s'employe  à  me  rendre  attentif,  &c  qu'on 
me  cri©  cinquante  fois  ^  Or  oyez  ,  à  la  mode 
de  nos  Heraux,  Les  Romains  difoient  en  leur 
religion  ,  Hoc  âge  :  que  nous  difons  en  la 
noftre  ,  Sutfum  corda. ,  ce  font  autant  de  pa- 
roles perdues  pour  moy.  J'y  viens  fout  pré- 
paré du  logis  i  il  lie  me  faut  poiut  d'alechemenî , 
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ay  de  faulfè  :  je  mange  bien  la  viande  toute 
crue  :  Se  au  lieu  de  m'efguirer  l'appétit  par 
ces  préparatoires  ,  &  avant-jeux ,  on  me  le  iafle 
ta  affadit»  La  licence  du  temps  m'excufera- 
€lle  de  cette  facrilege  audace  >  d'eftimer  aufli 
trainans  les  dialogifmes  de  Platon  mefme  ^  ef-  ^îàU^fms  iê 
touffans  par  trop  fa  rnatiere  ?  Et  de  plaindre  '^'^ 
le  temps  que  met  à  ces  longues  interlocutions 
vaines  Se  préparatoires-,  un  homme- qui  aVoit 
tant  de  meilleures  chofes  à  dire?  Mon  igno-* 
t-ànce  m'excufera  mieux,  Tur  ce  que  je  ne  voy 
rien  en  la  beauté  de  fon  langage.  Je  demande 
en  gênerai  les  Livres  qui  ufent  des  fciences  y 
non  ceux  qui  les  dreifent.  Les  deux  premiers  > 
fec  Pline ,  &:  leurs  femblables  ,  n'ont  point  de 
îîoc  âge  ,  ils  veulent  avoir  à  £àire  à  gens  qui 
s' ta  foient  advertis  eux-mefmes:  ou  s'ils  en 
ont ,  c'eft  un  Hoc  âge  fubftantiel  &:  qui  a  fon 
corps  à  part.  Je  voy  auffi  volontiers  ,  les  epif- 
tres  ad  Atticum  ,  non  feulement  parce  qu'elles  Epifim  ai  AhU 
contiennent  une  tres-ample  inftruétion  de  l'Hil^ 
toire  Se  des  affaires  de  fon  temps:  mais  beau- 
coup plus  pour  y  defcouvrir  fes  humeurs  pri- 
vées. Car  j'ay  une  finguliere  curiofité  ,  comme 
j'ay  dit  ailleurs  ,  de  cognoiftre  l'ame  &c  les 
naïfs  jugemens  de  mes  autheurs.  Il  faut  bien 
juger  leur  fuffifance ,  mais  non  pas  leurs  mœurs, 
ny  eux ,  par  cette  monftre  de  leurs  efcrits  ^ 
qu'ils  eftalent  au  théâtre  du  nçionde,  J'ay  mille 
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fois  regretté  ,  que  nous  ayons  perdu  le  livr© 
que  Brutus  avoit  efcrit  de  la  vertu  :  car  il  fait 
Itel  apprendre  la  théorique  de  ceux  qui  fçavent 
bien  la  pratique*  Mais  d'autant  que  c'eft  autre 
chofe  le  prefclie  ,  que  le  prefcheur  :  j'ayme 
bien  autant  voir  Brutus  chez  Pkitarque  ,  que 
chez  luy-mefme.  Je  choifiroy  plufloft  de  fça- 
voir  au  vray  les  devis  qu'il  tenoit  en  {à  tente  5 
à  quelqu'un  de  (es  privez  amis  ^  la  veille  d'une 
bataille  ^  c{ue  les  propos  qu'il  tient  le  lende- 
main à  fon  armée  :  &  ce  qu'il  faifoit  en  fon 
cabinet  &  en  fa  chambre  ,  que  ce  qu'il  faifoit 
Perfeâtons  de  ©mmy  la  place  &.  au  Sénat»  Quant  à  Cicero  9 
^ieem,  jg  ^^-g  ^^  jugement  commun  ,    que   hors   la 

fcience  ,  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'excellence 
en  fon  ame  :  il  eftoit  bon  citoyen  j  d'une  na-s 
ture  débonnaire  ,  comme   font  volontiers   les 
hommes  gras  6c    gauifeurs  f    tel  qu'il  eftoit  ; 
mais  de  molleffe  ôc   de  vanité  ambitieufe  ,  il 
en  avoit  iàns  vrentir  beaucoup.   Et  fi  ne  fçay 
àitjPoefie.      comment  l'excufer  d'avoir  ellimé  fa  poëfie  digne  J 
d'eftre  mife  en  lumière  ;  Ce  n'eft  pas   grande  1 
imperfection  que  de  mal  faira  des  vers  ,  mais  ' 
c'eft  imperfeéliion   de  n'avoir  pas  fenty  corft-  i 
bien   ils  efloient  indignes  de  la  gloire  de  (bn 
Son  Eloquence  ^^^'  Q^ant  à  fon  éloquence ,  elle  eft  du  tour 
incomparable.     Jjors   de    comparaifon ,  je   croy    que    jamai» 
homme  ne  l'elgalera.  Le  jeune  Ciceron  ,    qui 
»'a  refl'emblé   fon  père  que  de  nom  >  coia- 
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mandant  en  Afie  ,  il  fe  trouva  un  jour  en  fa 
table  plufieurs  eftrangers  ,  &<:  entre  autres 
Caeftius  aflis  au  bas  bout ,  comme  on  fe  fourre 
fouvent  aux  tables  ouvertes  des  grands  :  Cicero 
$*informa  qui  il  eftoit  à  l'un  de  fes  gens , 
qui  luy  dit  fon  nom  :  mais  comme  celuy  -  cy 
Ibngeoit  ailleurs  ,  &  qu'il  oublioit  ce  qu'on  luy 
refpondoit  ,  il  le  luy  redemanda  encore  depuis 
deux  ou  trois  fois  :  le  ferviteur  ,  pour   n'eftre  ' 

plus  en  peine  de  luy  redire  fi  fouvent  mefme 
chofe ,  &:  pour  le  luy  faire  cognoiftre  par 
quelque  circonftance  :  c'eft ,  dit-il  ,  ce  Ca^flius 
de  qui  on  vous  a  dit  qu'il  ne  fait  pas  grand 
eftat  de  l'éloquence  de  voftre  père  au  prix  de 
la  fienne.  Cicero  s'eftant  foudain  picqué  de 
cela  ,  commanda  qu'on  empoignaft  ce  pauvre 
..Caeftius  ,  ôc  le  fit  très-bien  fouetter  en  fa  pre-  Cttjfîus  fouetté 
fênce  :  voila  un  mal  courtois  liofte.  Entre  ceux  f<^'- u jeune  cice. 

ron ,    pour  avoir 

mefines  qui  ont  eftimé ,  toutes  chofes  contées  ,  mefprifé    veic^ 

r  1  .  11-1  quencc    de     fon 

cette  henné  éloquence  mcomparabie  ,  11  y  en  ^^re^ 

a  eu    qui  n'ont  pas    laiffé  d'y  remarquer  des 

fautes  :  comme    ce  grand    Brutus    fon   amy  , 

difoit    que  c'eftoit    une    éloquence    caflee    &C 

effrénée  ^fraciam  &  elumbem.  Les  orateurs  voi-  Tac.  in  Dial. 

{îns  de  fon  fiecle  ,  reprenoient  au(fi  en  luy  ,  ce 

curieux   foin  de   certaine  longue  cadence  ,  au 

bout  de  fes   claufes  ,  &  notoient    ces   mots  , 

ejfe   vidcatur ,    qu'il    y    employé  fi    fouvent.      Qu'il  fembie 

Pour  moy,  j'ayme   mieux   une  cadence  qui  * 
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tombe  plus  court ,  coupée  en  jambes.  Si  metïe- 

il  par  fois  bien  rudement  ks  nombres  ,  mais 

T,  .      rarement»  J'en  ay  remarqué  ce  lieu  à  mes  oreil- 

J'ayme  mieux  ,  r 

eftre  plus  long-  Jes.  Ego  vero  me  minus  diu  fenem.  ejjfe  ma.U 

temps  vieil  q^e  ,  *.  ^    r^  rr  X 

d'efirevieiiav'at /ér/7i  ,  quàm  cffc  jen&m  ,  anteqtiam  ejfem.  Les 
Sr.  i%lS!'°  Hifloriens  font  ma  droite  baie  ,  car   ils  font 
Hifionenspiai.  plaifaiis  &!  aifez  :  &:  quant  &  quant  l'homme 
S^ns  &  ai^e^^     ^^  gênerai ,  de  qui  je"  cherche  la  cognoiflance  „ 
y  paroifl:  plus   vif  Se   plus  entier    qu'en    nul 
autre    lieu  :  la  variété  Ôc  vérité  de  fes  condi- 
tions internes  ,  en  gros  &"  en  détail  ,  la  diver- 
fîté  des  moyens,  de  fon  aflemblage  »  &:  àos  acci- 
dens  qui  le  menacent.   Or  ceux  qui  efcrivent 
les  vies  ,  d'autant  qu'ils  s'amufent  plus  aux  con- 
feils  qu'eaux  efvenemens  :  plus  à  ce  qui  part  du 
dedans  ,.  qu'à  ce  qui  arrive  au  dehors  :  ceux-là 
me   font   plus  propres.    Voila  pourquoy    eii 
toutes  fortes  ,  c'efl:  mon  homme  que  Plutarque. 
Je    fuis  bien   marry    que   nous    n'ayons    une 
laëïdtss.       douzaine  de  Laërtius  ,  ou  qu'ail  ne    foit  plus 
eftendu  ,  ou  plus  entendu.  Car  fe  fuis  pareil- 
lement curieux  de  cognoiftre  les  fortunes   & 
la  vie   de   ces  grands  précepteurs  du   monde, 
comme    de    cognoiftre  la   diverfîté   de    leurs 
dogmes  &  fàntaifîes.  En  ce  genre  d^eftude  des 
Hiftoires  ,  il    faut    feuilleter  fans    diftincîion 
toutes  fortes  d^Autheurs  &  vieux  &:  nouveaux  5 
&  barragouins  &  François ,  pour  y  apprendre 
les  chofes    dequoy   diverfement   ils  txaideot»   < 
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Mais  Cefar  {îngulierement  me  femble  mériter  Cefar* 
qu'on  l'eftudie,  non  pour  la  fcience  de  l'Hif- 
toire  feulement ,  mais  pour  luy-mefme  :  tant 
il  a  de  perfection  ÔC  d'excellence  par  deffus  tous 
les  autres  :  quoy  que  Salufte  foit  du  nombre.  Sallufte, 
Certes  je  lis  cet  Autheur  avec  un  peu  plus  de 
révérence  ôc  de  refpecV ,  qu'on  ne  Ut  les  hu- 
mains ouvrages  :  tantofi  le  confiderant  luy- 
mefme  par  fès  allions  ,  &C  le  miracle  de  fâ 
grandeur  :  tantoft  la  pureté  &:  inimitable  po- 
liflfure  de  fon  langage  ,  qui  a  furpafle  non  feu- 
lement tous  les  Hiftoriens  ,  comme  dit  Cicero  , 
mais  à  l'adventure    Cicero  mefme.    Avec  tant  y 

éQ  fyncerité  en  fes  jugemens ,  parlant  de  fes 
ennemis  ,  que  fauf  les  fauiTes  couleurs  ,  de- 
quoy  il  veut  couvrir  fa  mauvaife  caufe  ,  &: 
l'ordure  de  fà  peftilente  ambition  ,  je  penfè 
qu'en  cela  feul  on  y  puiiTe  trouver  à  redire  , 
qu'il  a  efté  trop  efpargnant  à  parler  de  foy: 
car  tant  de  grandes  chofes  ne  peuvent  avoir 
efté  exécutées  par  luy ,  qu'il  n'y  foit  allé  beau- 
coup plus  du  fien ,  qu'il  n'y  en  met.  J'ayme 
les  Hiftoriens ,  ou  fort  fimples  ,  ou  excellens  :  mjiorUns  Jim., 
Les  limples ,  qui  n'ont  pas  dequoy  y  mefler  ^^"* 
quelque  chofe  du  leur  ,  &  qui  n'y  apportent 
que  le  foin  &:  la  diligence  de  r'amalfer  tout 
ce  qui  vient  à  leur  notice ,  &  d'enregiftrer  à 
la  bonne  foy  toutes  chofes ,  fans  choix  &  fans 
triage  ,  nous  laifTent  le  jugement  entier  ,  pour 
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la  eognoiflaoçe  ^e  îa  vérité,  TqI  çfî  enffer 
FçoîfÇird.^  autres  pour  exemples,  »  le  boa  FroifTarcî ,  qui 
^  marché  çn  fon  entreprinfe  d'une  fi  fi-anchc: 
naïfveté  ,  qu'ayant  fait  une  faute ,.  il  vie  craint 
tuametnent  de  k  recognoiftrç  &  corriger ,.  eiî 
FendroLt  où  it  en  a  efté  adverty  :  ^  qui  nous 
reprefente  k  diverfîté  mefîne  de$  bruits  qui 
couroient,  Se  les  difeens  rapports  qu'ion  hiy 
m/iprûnsix.  fâifoit,  C'eft  k  matière  de  l'H'ifîoire  nuë  éc 
informe;  chacun  en  peut  faire  fon  profit  autant 
qu'il:  a.  d'entenderment.  Les.  ^tiiç.^.  excel-lens. 
syans  fe  fuffifance  de  choifi'i-  ce  qui  eft  digne 
d'eflre,  fceu.,  peuvent  trier  de  deux  rapports 
celuy  qui  e.ft;  le  plus  vray^femblable  :.  de  la  con^ 
ditioG;  des.  P:rinçe^.  $c  de^  leurs  kunîeaxs  ,  ils 
^a.  concluent  les  confèils- ,.  &:  leur  attribuent 
les  paroles  convenables  :  ik  ont  railbn  de  pren-* 
dre  l'authorité  de  régler  noftre  créance  a  k 
leur  :  mais  certes  çek  nr^ppartient  à  gueres  de. 

T^^fl-irUnsmeàio,,.  gens;..  Ceux  d' entre-deux ,  qui  efî  k  plus  com^ 
mune  façon ,  nous  gaftent  tout  :  ils  veulent 
nous,  maiçher  k&  nioxceaux  ^  ils.  fe  donnent 
lt»y  de  juger ,  &  par  çonfequent  d'incliner- 
J'Hifîoire  à  leur  fântaiîîe  :  car  depuis  que  le 
jugement  pend  d'un  cofté  ,  on  ne  fe  peut  gar=»- 
der  de  contourner  &  tordre  k  narration  à  ce 
biais,.  Ils  eatreprennent?  de  choifîr  les  chofes, 
4ignes,  d'eftre  Iceuës ,  &  nous  cachent  fbuvent; 

,  ^i)ç^   parole  »    telle    aélion   privée    qui    aou^ 
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jnflruiroit  mieux:  obmettent  pour  chofes   in- 
croyables   celles    qu'ils    n'entendent    pas  :  S<: 
peut  eflre  encore  telle  chofe ,  pour  ne  la  fça- 
voir   dire  en  bon  Latin  ou  François.    Qu'ils 
eftalent  hardiment  leur  éloquence  &:  leur  dif-  Eloquence  &  dif- 
cours:   quils  jugent  a  leur  poite  ,  mais  qu  ils  „•««  i<  «/<elf . 
nous  laiflent  aufïi  dequoy  juger  après  eux  :  &C 
qu'ils  n'altèrent  ny  difpenfent  par  leurs  racour- 
ciflemens  ,    &   par  leurs  choix  ,  rien    fur  le 
corps  de  la  matière  :  ains  qu'ils  nous  la  r'en- 
voyent  pure  êc  entière  »  en  toutes  Tes  dimen- 
fions.  Le  plus  fouvent  on  trie  pour  cette  charge, 
&  notamment  en  ces  fieclçs  icy ,  des  perfonnes 
d'entre  le  vulgaire  9  pour  cette  feule  confidera- 
tion  de    fçavoir  bien  parler  :  comme   fi  nous 
cherchions    d'y    apprendre  la   grammaire  :   ôc 
eux  ont  raifon  n'ayans  efté    gagez    que  pour 
cela  ,   &   n'ayans  mis  en  vente  que  le  babil  9 
de  ne  fe  fôucier  auiïî  principalement   que  de 
cette  partie,   Ainfi  à  force  de  beaux  mots ,  ils 
nous  vont  paftiffant   une  belle  contexture  des 
bruits ,  qu'ils  ramaifent  es  carrefours  des  villes. 
Les  feules  bonnes  Hiftoires  font  celles  qui  ont   mjioirîs  feuia 
efté   efcrites  par   ceux   mefnes   qiii  comman-  *""'"'?"' 
doient  aux  affaires  ,    ou  qui  eftoient  particî- 
pans  à  les  conduire  ,   ou  au    moins  qui   ont 
eu  la  fortune  d'en  conduire  d'autres  de  mefine 
forte.  Telles  font  quafi  toutes  les  Grecques  &C 
Romaines.    Car    plufieurs    tefînoins   oculaires 
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ayans  efcrit  de  mefme  fttjet  (comme  il  adve- 
noît  en  ce  temps-là ,  que  la  grandeur  &  le 
fçavoir  fe  rencontroient  communément  )  s'il 
y  a  de  la  faute ,  elle  doit  eftre  merveilleufe- 
ment  légère  ,  &  fur  un  accident  fort  douteux. , 
Que  peut  -  on  eiperer  d'un  médecin  traittant 
de  la  guerre ,  ou  d'un  efcolier  traittant  les  def^ 
feins  des  princes  ?  Si  nous  voulons  remarquer 
la  religion  que  les  Romains  avoient  en   cela , 

vmfiÙTdlct  ^^  ^'^^   ^^^^  ^^®   ^^^  exemple  :  Afuius   Pollio 
far  y  reconnu  par  trouvoit  és  Hiftoircs  mcfme  de  Cefar  quelque 

Jfinus  Pollio.  _  M         n     •  1    ' 

mefconte ,  en  quoy  il  eitoit  tombe ,  pour 
n'avoir  pu  jetter  les  yeux  en  tous  les  endroits 
de  fon  armée,  &  en  avoir  creu  les  particu- 
liers ,  qui  luy  rapportoient  fouvent  des  chofes 
non  aflez  vérifiées ,  ou  bien  pour  n'avoir  efté 
aflez  curieufement  adverty  par  fes  lieutenans , 
des  chofes  qu'ils  avoient  conduites  en  fon  ab- 
fence.  On  peut  voir  par  là  fi  cette  recherche, 
de  la  vérité  efl  délicate  ,  qu'on  ne  fe  puifle 
pas  fier  d'un  combat  à  la  fcience  de  celuy  qui 
y  a  commandé  ,  ny  aux  foldats  ,  de  ce  qui 
s'eft  pafle  près  d'eux  ;  fi  à  la  mode  d'une  in- 
formation judiciaire,  on  ne  confronte  les  tef» 
moins ,  &:  reçoit  les  objets  fur  la  preuve  des 
pointillés  de  chaque  accident.  Vrayement  la 
cognoilTance  que  nous  avons  de  nos  affaires 
efl  bien  plus  lafche.  Mais  cecy  a  eflé  fuffifam- 
inent  traidé  par  Bodin ,  St  félon  ma  conception» 
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Pour  fubvenir  un  peu  à  la  tiahifoxa  de  ma 
mémoire  ,  &  à  fon  défaut  fi  extrefoie  ,  qu'il 
m  eft  advenu  plus  d'une  fois ,  de  reprendre  en 
main  des  livres  ,  comme  récents  ,  &C  à  moy 
iacognus  ,  que  j'avois  leus  foigneufement  quel- 
ques années  auparavant ,  Se  barbouillez  de  mes 
notes  ;  j'ay  pris  en  couftume  depuis  quelque 
temps ,  d'adjoufter  au  bout  de  chaqae  livre 
(je  dis  de  ceux  defquels  je  ne  me  veux  iervir 
qu'une  fois)  le  temps  auquel  j'ay  achevé  de 
le  lire,  &  le  jugement  que  j'en  ay  retiré  en 
gros  :  afin  que  cela  me  reprefente  au  moins 
l'air  &  l'idée  générale  que  j'avois  conceu  de 
l'Autheur  en  le  lifant.  Je  veux  icy  tranfcrire 
aucunes  des  ces  annotations.  Voicy  ce  que 
je  mis  il  y  a  environ  dix  ans  en  mon  Guic-  HifioîrediGuîe. 

1.        ,  11  1  ciardia. 

ciardm  (car  quelque  langue  que  parlent  mes 
livres  ,  je  leur  parle  en  la  mienne.  )  Il  efl: 
Hifloriographe  diligent  ,  &c  duquel  à  mon 
advis  ,  autant  exactement  que  de  nul  autre  y 
on  peut  apprendre  la  vérité  des  affaires  de 
fon  temps  :  aufïi  en  la  plufpart  en  a  -  il  efté 
afteur  luy-mefme  ,  &:  en  rang  honorable.  Il 
n'y  a  aucune  apparence  que  par  haine ,  faveur 
ou  vanité ,  il  ait  defguifé  les  chofes  :  dequoy 
font  foy  les  libres  jugemens  qu'il  donne  des 
grands  :  &:  notamment  de  ceux  par  lefquels 
il  avoit  efté  avancé  ,  ëc  employé  aux  charges, 
comme  du  pape  Clément  feptiefme.    Quant  à 
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Vices  Je  Guie.  la  partie  dequoy  il   femble  fe  vouloir  preva- 

«^r^w  en/es  ef.  y^J^lj-   Jg    pj^^  ^  ^^j    £^^^    ç^^   digreffions  ÔC    fcs 

difcours  ,  il  y  en  a  de  bons  &  enrichis  de 
beaux  traits ,  mais  il  s'y  eft  trop  pieu  :  Car 
pour  ne  vouloir  rien  laifler  à  dire  ,  ayant  un 
fujet  fi  plein  &  ample ,  &  à  peu  près  infiny, 
il  en  devint  lafche  ,  êc  Tentant  un  peu  le 
caquet  fcholaftique.  J*ay  auffi  remarqué  cecy  9 
que  de  tant  d'ames  &  d'efFeéts  qu'il  juge ,  de 
tant  de  mouvemens  &c  confeils,  il  n'en  rap- 
porte jamais  un  feul  à  la  vertu  ,  religion ,  ÔC 
cpnfcience ,  comme  fi  ces  parties  -  là  eftoient 
du  tout  efteintes  au  monde  :  ÔC  de  toutes  les 
avions ,  pour  belles  par  apparence  qu'elles 
foient  d'elles  -  mefmes ,  il  en  rejette  la  caufe  à 
quelque  occafion  vicieufe  ,  ou  à  quelque  profit. 
Il  eft  impofïîble  d'imaginer,  que  parmy  cet 
infiny  nombre  d'aélions ,  dequoy  il  juge  ,  il 
n'y  en  ait  quelqu'une  produite  par  la  voye  de 
/  la  raifon.  Nulle  corruption  ne  peut  avoir  fàifi 
les  hommes  fi  univerfellement ,  que  quelqu'un 
n'efchappe  de  la  contagion  :  Cela  me  fait  crain- 
dre qu'il  y  aye  un  peu  du  vice  de  fi>n  gouft: 
&  peut  eftre  advenu  ,  qu'il  ait  eftimé  d'autruy 
fïrf '  ^'  ^°'  ^^^^^  ^^y*  En  mon  Philippe  de  Comines  ,  il 
y  a  cecy  :  Vous  y  trouverez  le  langage  doux 
&:  aggreable ,  d'une  naïfve  fimplicité ,  la  nar- 
ration pure,  &  en  laquelle  la  bonne  foy  de 
l'Autheur   reluit  efvidemmeot  j    exempte   de 


mines 


vanité  parlant  de  foy  ,  £c  d'afFeébion  &  d'en-* 
vie  parlant  d'autruy  :  fes  difcours  ÔC  exhorte- 
menS)  accompagnez  plus   de  bon  zèle  &  de 
vérité ,  que  d'aucune  exquife  fuffifance  ,  &  tout 
par  tout ,   de  l'authorité   &:   gravité   reprefen- 
tant  fon  homme  de  bon  lieu^   &  eflevé  aux 
grandes  affaires.  Sur  les  mémoires  de  Monfieur     Mémoires  dâ 
du  Bellay  :  C'eft  toufiours  plaifir   de    voir  les  ^^„f^f  ^ 
chofes  efcrites  par  ceux  qui  ont  effayé  comme 
il  les  faut   conduire  :  mais  il  ne  fe  peut  nier , 
qu'il  ne  fe  defcouvre  évidemment  en  ces  deux 
feigneurs  icy ,  un  grand  déchet  de  la  franchi  fe 
&  liberté  d'efcrire  »  qui  reluit  es    anciens  de 
leur  forte  :  comme  au  Sire  de  JoUinville    do- 
meftique   de   S*    Louys ,   Eginard   Chancelier 
de  Charlemaigne ,   &:    de  plus    fraifche    mé- 
moire ,  en  Philippe  de  Comines.    C'eft    icy 
pluftoft   un  plaidoyer  pour  le  Roy  François, 
contre  l'Empereur  Châties  cinquiefme  ,  qu*une 
Hiftoire.    Je  ne  veux  pas  croire   qu'ils  ayent 
rien   changé  ,    quant  au  gros  du  faiél  ^   mais 
de  contourner  le  jugement  des  efvenemens  fou- 
Vent    contre  raifon ,  à    noftre    advantage ,  S€ 
d'obmettre  tout  ce  qu'il  y  a  de    chatouilleux 
«n  la  vie  de  leur    maiftre  ,  ils   en  font  me{^ 
tier  :  tefmoins  les  reculemens  de  Meffieurs  de 
Montmonrency  &  de  Brion  ^   qui  y  font  ou- 
bliez ,  voire  le  feul  nom   de  Madame    d'Ef- 
tampes ,  ne  s'y  trouve  point.  On  peut  couvrir 
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les  aélions  fecrettes ,  mais  de  taire  ce  que  tout 
le  monde  fçait,  &c  les  chofes  qui  ont  tiré  des 
efteéts  publics ,  ôc  de  telle  confequence ,  c'efl 
lin  défaut  inexcufable.  Somme  pour  avoir  l'en- 
tière cognoiffance  du  Roy  François  9  &  des 
chofès  advenues  de  fon  temps  ,  qu'on  s'ad- 
dreiî'e  ailleurs  ,  Ci  on  m'en  croit:  Ce  qu'on 
peut  faire  icy  de  profit,  c'efl:  par  la  déduc- 
tion particulière  des  batailles  &  exploits  de 
guerre  ,  où  ces  Gentils-hommes  fe  font  trou- 
vez :  quelques  paroles  &  adions  privées  d'au- 
cuns Princes  de  leur  temps,  &:  les  pratiques 
&:  négociations  conduites  par  le  Seigneur  de 
Langeay ,  où  il  y  a  tout  plein  de  chofes  dignes 
d'eftte  fceuës  ,  &  des  difcours  non  vulgaires» 
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CHAPITRE     XL 
De  la  Cruauté, 

1 L  me  femble  que  la  vertu  eft  chofe  autre  9  inciîratîon  i  u 
2c  plus  noble ,  que  les  inclinations  a  la  bonté , 
qui  naiflent  en  nous.   Les  âmes  réglées  d'elles- 
mefmes   &    bien   nées  9  elles   fuivent  mefme 
train ,  &:  reprefentent  en  leurs  adions  ,  mefme 
vifage  que  les  vertueufes.  Mais  la  vertu  fonne  Venu  phis  gran^ 
je  ne  Içay  quoy  de  plus  grand  <x  de  plus  actir,  u  conduite  dé  u 
que  cle  fe  laifler  par  une  heureufe  complexion ,  '■'''«^* 
doucement  &  paifiblement  conduire  à  la  fuitte 
de  la  raifon,   Celuy  qui  d'une  douceur  &  faci- 
lité naturelle ,  mefpriferoit  les  ofFenfes  receues , 
i^iatoit  chofe  très  -  belle  &  digne  de  louange  : 
mais  celuy  qui   picqué    &:    outré   jufques   au 
vif  d'une  offenfe  ,  s'armeroit  des  armes  de  la 
raifon  contre  ce  furieux  appétit  de  vengeance  9 
&  après  un  grand  confliéi- ,  s'en  rendroit  enfin 
maiflre  ,    feroit    fans    doute    beaucoup    plus. 
Celuy-là  feroit  bien ,  &:  celuy-cy  vertueufement  : 
l'une  de  ces  avions  fe    pourroit  dire    bonté, 
l'autre   vertu.  Car   il  femble   que  le   nom  de     La  venu  m  ft 
la  vertu  ,  prefuppofe    de    la  difficulté    &    du  ^^'ueiqulli^. 
contrafte ,   &:   qu'elle   ne   peut    s'exercer  fans  *'"^'** 
partie,     C'eft  à   l'adventure  pourquoy    nous 
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nommons  Dieu  bon  j  fort  ^  &:  libéral ,  &  jufte  ^ 
tnais  nous  ne  le  nommons  pas  vertueux.  Ses 
opérations  font  toutes  naïfVes  &:  fans  effort* 
Quelques  Philofophes  non  feulement  Stoïciens  9 
mais  encore  Epicuriens  ,  ont  eftimé  que  là 
Vertu  devoit  courre  au  devant  des  travaux  &C 
difficultez  :  6c  cette  enchère  de  ceux-cy  ^  par 
deifus  ceux-là  ,  je  l'emprunte  de  l'opinion  com- 
mune ,  qui  eft  faulTe  j  quoy  que  die  ce  fubtil 
rencontre  d'Arcefilaiis  ,  à  celuy  qui  luy  repro- 
choit  que  beaucoup  de  gens  paffoient  de  fon 
efcolê  en  l'Epicurienne  ,  èc  jamais  au  rebours! 
Je  croy  bien  ;  des  Goqs  il  fe  fait  des  chappons 
àflfez ,  mais  des  chappons  il  ne  s'en  fait  jamais 
des  coqs.  Car  à  la  vérité  en  fermeté  &  rigueur 

$eâ£  tpicuntfi-  d'opinions  èc  de  préceptes  ^  la  feé^e  Epicu- 
"  ^  '  rienne  ne  cède  aucunement  à  la  Stoïque.  Et 
un  Stoïcien  recognoiffant  meilleure  foy  ,  que, 
ces  diïputateurs ,  qui  pour  combattre  Epicurus  ^ 
te  fe  donner  beau  jeu  ,  lùy  font  dire  ce  à 
quoy  il  ne  penfa  jamais ,  contoiirnâns  fes  pa- 
roles à  gauche  ,  argumentans  par  la  ïoy  gram- 
Èt  qtte  éetix  mairienne ,  autre  fens  de  fa  %on  de  parler  ^ 

qu'on    appelle  ^         ^  créance  que  celle  qu'ils  fçavent  qu'il 

amoureux  de  la  '■^  i  i  ■*  > 

volupté  V  fo^'t  avoit  en  l'ame  en  fes  mœurs  ^  dit  ^  qu'il  a 
réquité  Se  de  kiilé  d'eflr©  Épicurien  ,  pour  cette  confidera- 
l'konnéiieté  •  ^-qj^  entre  autres  ,  qu'il  trouve  kur  route  trop' 
rewnans  toutes  îiautaine    &    inacceffibk  :  &   ii    qui   4>tX-^^ovot 

les  vertus.  €ic.  ^     ^         ,  c   ^        ^>  r   ^  - 

Mpifi»  i.  Ii*       yocantur^junt  (pt?^vKoi?\oi  ùr  ^iMà menùi ,  omneJqUer 

ifirtuies' 
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vlrtutes  &  colunt  &  rainent.  Des  Philofophcs 
Stoïciens  èc  Epicuriens ,  dis  -  je  ,  il  y  en  a 
plufieurs  qui  ont  jugé  ,  que  ce  n'efloit  pas  affez 
d'avoir  l'ame  en  bonne  affiette  ,  bien  réglée  6c 
bien  dirpofée  à  la  vertu  :  ce  n'eftoit  pas  affeï 
d'avoir  nos  refolutions  &  nos  difcours ,  au  deC» 
fus  de  tous  les  efforts  de  fortune  :  mais  qu'il 
failoit  encore  rechercher  les  occafions  d'en  venir 
à  la  preuve  :  ils  veulent  quefter  de  la  douleur , 
de  la  neceiîité  &  du  meipris ,  pour  les  com- 
battre ,  ^  pour  tenir  leur  ame  en  haleine  :  ,  ^  .  . 
1  /«r  '  ï  ■  •  •  '  »  /r-  ^  ^^  vertu  fe  ri- 
multiim  jibi  adjicit  virtus  lacejjita,  C'efl:  l'une  nime  fort  pat 

des  raifons  pourquoy  Epaminondas  ,  qui  eftoit  f^'J^/jf^"* 
encore  d'une  tierce  fecle ,  refufe  des  richefies    Ri.h.jj-,,  re/u^ 
q  le  la  fortune   luy    met   en    main  ,    par  une  /«'"• 
\oyt  tres-legitime  :  pour  avoir ,  dit-il  ,  à  s'ef- 
crimer  contre  la  pauvreté  ,  en  laquelle  extrefm© 
il  fe  maintint   toufiours.     Socrates  s'elfayoit  , 
ce  me  femble  ,   encore  plus  rudement ,  con- 
fervant  pour  fon  exercice  ,  la   malignité  de  fa 
femme  ,  qui  efl  un  eifay  à  fer  efmoulu.  Metellus  VenuieMeteU 
ayant  feul  de  tous  les  Sénateurs  Romains  en-  ^l^^ir^T^Trtbun 
trepris  par  l'effort  de  fa  vertu  ,  de  foufîenir  la  <^«pe"i'^«« 
Violence   de   Saturninus    Tribun   du   peuple   à 
Rome  ,  qui  vouloit  à  toute  force  faire  palTer 
une  loy  injuile  ,  en  faveur  de  la   commune  : 
^  ayant  encouru  par  là  ,   les  peines   capitales 
que  Saturninus  avoir  eflablies  contre  les  refu- 
fans ,  entretenoit  ceux ,  qui  en  cette  extrefmité  , 
Tome  Ih  L 
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-le  canduifoient  en  la   place,  de   tek  propos? 

Que  c'eftoit  chofe   trop  facile   &  trop  lafchs 

que  de  mal   faire  5    &c  que  de  j&ire  bien ,  où. 

il  n'y  euft  point    de   danger  ,    c'eftoit    chofe 

Office  propre  de  Vulgaire  :  mais  de  faire  bien  ,  où  il  y  eufï  dan- 

tuetix.  g^5^  r  c'eftoit  le  propre  office   d'un  homme  de 

Vertu.     Ces  paroles  de  Metellus   nous  repre-*^ 

La  vertu  refufe  fenteot  bien  clairement  ce  cpie  je  vouloy  veri- 

eompagns'  ^^    fier  ,  que  la  vertu  refufe  la  facilité  pour  corn» 

pagne  ^  &:  que  cette  aifée ,  douce  y  &  panehanté 

voye   par   où  fe  conduifent  les  pas  réglez  d'une 

bonne  inclination    de    nature  ,  n'eft  pas  ceilfr 

de  la   vraye  vertu.    Elle  demande   un  chemin 

afpre  &  efpineux  ,  elle  veut  avoir  ou  des  dif^ 

ficultez  eftrangeres  à  luitter  ,  comme  celle  de 

Metellus,  par  le  moyen  defquelles  fortunes  fe 

plaift  à  luy  rompre  la  roideur  de  fa  courfe  : 

ou  Aqs  difficultés  internes,  que  luy  apportent 

les  appétits   defordonnez   &:    imperfeilions  de 

noftre    condition»     Je  fuis    venu    fufques    icy 

bien  à  mon  aife  :  Mais  au  bout  de  ce  difcours  ^ 

Ame  de  Soera»  il  me  tombe  en  fentaifie  que  l'ame  de  Socrates  > 

mandafioT^""^  qui   cft  la   plus  parfeîte  qui  foit   venue  à  ma 

cognoilTance ,  feroit  à  mon  compte  une  am« 

de   peu  de  recommandation  :  Car   je    ne  puis 

concevoir    en   ce  perfonnage  aucun  effort   de 

V     d  s     •  "vicieufe  concupifcence.   Au  train  de  fa  vertu  » 

iratti ,  iudu.  jg  n'y  puis  imaginer  aucune  difficulté  ny  aucune 

contrainte  :  je  eognoy  fa  raifon  fi  puiffante  ôl 
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fi  maiftrefle  chez  luy,  qu'elle  neufl:  jamais 
donné  moyen  à  un  appétit  vicieux  ,  feulement 
de  naiftre.  A  une  vertu  fi  eflevée  que  la  Tienne , 
je  ne  puis  rien  mettre  en  tefte:  Il  me  fembls 
ia  voir  marcher  d'un  viélorieux  pas  &:  triom- 
phant ,  en  pompe  &  à  fon  àife  ,  fans  empef* 
chement  ny  deftourbier.    Si  la   vertu  ne  peut     Venuneiuîjt 

,  111  •  •  ?"^  P'^''  ^^  corn' 

îuu-e  que  par  le  combat  des  appétits  contraires  ,  bat  des  appaUs 

dirons-nous  donc  qu  elle  ne  fe  puifle  paifer  de  ""^'■^''■"° 

i'afliflance  du  vice ,   êc  qu  elle  luy  doive  cela , 

d'en    eftre    mifè   en   crédit    &:    en   honneur  ? 

Que  deviendroit  aulïi  cette  brave  ôc  genereufe    Volupté Epieu-, 

.  ,.,  •    r  '         n  1  •     rienne,  nourrice 

volupté  Jj.picurienne ,  qui  tait  eitat  de  nourrir  de  venu, 
mollement  en  fon  giron,  6c  y  faire  follaftrer 
là  vertu  ;  luy  donnant  pour  fes  jouets  la  honte , 
les  fièvres ,  la  pauvreté ,  la  mort ,  &  les 
géhennes  ?  Si  je  prefuppofe  que  la  vertu  par- 
faite fe  cognoift  à  combattre ,  &:  porter  pa- 
tiemment la  douleur  ,  à  fouftenir  les  efforts 
de  la  goutte ,  fans  s'esbranler  de  fon  aflîette  : 
f\  je  luy  donne  pour  fon  objeft  neceffaire  l'af-  obieH  mceffaîrt 
prêté  &  la  difficulté ,  que  deviendra  la  vertu  f^,, j*  /'«'■/««* 
qui  fera  montée  à  tel  poind  ,  que  de  non  feu- 
îement  mefprifer  la  douleur,  mais  de  s'en 
èfiouyr  ,  &:  de  fe  faire  chatouiller  aux  poindes 
d'une  forte  coUique  ;  comme  eft  celle  que  les 
Epicuriens  ont  eftablie  ,  è<:  de  laquelle  plufieurs 
d'entre  eux  nous  ont  laiffé  par  leurs  aidions  ^ 
des  preuves  très  -  certaines  ?  Comme  ont  biea 

L  2 


vertu. 
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d'autres ,  que  je  trouve  avoir  furpaffé  par  e^él  - 
les  règles  aiefmes  de  leur  difcipline  2  Termoin 
le  jeune  Caton.  Quand  je  le  voy  mourir  fie 
fe  defchirer  les  entrailles ,  je  ne  me  puis  contenter 
de  croire  {î triplement  ,  qu  il  euft  lors  Ton  amc 
exempte  totalement  de  trouble  &c  d'effroy  :  je 
\  ne  puis  croire ,  qu'il  fe  maintint  feulem.ent  en 

cette  defoiarche  ,  que  les    règles    de  la  {^^^ 
Mcfî  vertueufe  Stoïque  luy  ordomioient  rafïîfe ,  fans  efmotion 
ic  caton ,  ac-  ^   inîpailrble  :  il  y  avoir ,  ce  me  femble  ,  en 
fiaifir  &  de  vo-  la  vertu  de  cet  homme ,  trop  de  gaillardife  êc 
^"'  de  verdeur,  pour  s'en   arrefter    là.    Je    croy 

fans  doute,  qu'il  fentit  du  plaifir  èc  de  la  vo- 
lupté ,  en  une    fi   noble   action ,   &  qu'il  s'y 
aggrea  plus  qu'en  autres  de   celles  de  fa   vie. 
Ou^ii  abandon-  ^îq  ahut  è  vita  ,  Ut   caufam  moriendi  nccbim 

na  la  vie  ,  com-   „      ,„  t  t     i  r  •> 

iïie  bien   aife /è  ejje  gaudcrct.  Je  le  croy  h  avant ,  que  j  entii 

fJPdemotS  ^^  ^^"^^  ^'^^  ^^^  ^^^'^"^  ^"^  l'occafîon  d'un  l\ 
Tkufc.1,1,       t)pi  exoloicl:  luy   fuft  oftée.  Et  û  la  bonté  qui 

luy  faifoit  embrafler  les  commoditez  publiques 

plus  que  les  flennes ,  ne  me  tenoit  en  bride  ; 

je    tomberois    aifement     en     cette     opinion  5 

qu'il    {çavoit    bon    gré    à   la    fortune   d'avoir 

mis    fa   vertu   à  une    fi   belle    efpreuve  ,    &c 

d'avoir  favorifé  ce  brigand  à   fouler  aux   pieds 

l'ancienne  liberté  de  fa  patrie.    Il   me   femble 

lire  en  cette  adion  ,  je  ne  fçay  quelle  efioiiiP- 

fance  de  fon   ame ,  te  une  efmotion  de  plaifu: 

-    «xtraordinaire  »   &  d'une,  volupté  virile  ,  lors 


h-i 
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qu'elle   confideroit  la  noblefle  6c    hauteur  de 
fon  eatreprinfe: 

T>  T-f  ^    ^  ^    /•       •  Par  ce  deiTe'a 

Vdibirata  morte  ferocior.  ,        ^,       ,  . 

■'  de    mort    plus 

terrible  Sr  plus 

Non    pas  aiguifée    par    quelque  efperance    défère. -Sfor.i. /. 

-gloire  ,  comme  les  jugemens  populaires  &  efFe- 

minez  d'aucuns  hommes  ont  jugé  :  car  cette 

confideration  eft  trop  baffe  ,  pour  toucher  ua 

cœur  (î  généreux ,  fi  hautain  &:  fi  1-oide  ;  mais 

pour  la   beauté  de   la  chofs   mefme    en  foy: 

laquelle  il  voyoit  bien  plus  clair  &  en  (à  per- 

feàion  ,  luy   qui  en  manioit  les  refforts ,  que 

nous    ne  pouvons   faire.     La  phiiofophie   m'a 

fait  plaifir  de  juger ,  qu'une  fi  belle  aélion  eufl       La  Nature 

cfté  indécemment   logée    en    toute   autre    vie  ^^J^^'^fjJ^-'^^  ^^_- 

Qu'en   celle  de  Caton  :  ô<:  qu'à  la  fienne  feule  c'oyabic  §ravi- 

û  appartenoit   de  nnir  amn.  Pourtant  ordonna- avoir   d'abon- 

il  félon  raifon  ,  ê<:  à  fon  fils  &  aux  Sénateurs  paruneVerpe! 

qui  l'accompamoient ,  de  prouvoir  autrement  ^"^^'^^.  confhn- 

N^i  r-        >-  '  •  VL'i  ce ,  fans  janiais 

a  leur  fait,  Latoni  ,  quum  incredwuem  naturaCs  départir  ds 
tribmj/èt  gravitatem  ,  eamque  ipje  perpétua  ^^  rj^roctc  :  il 
conflantia  rohoravijfet ,  femperque  in  propojita  ^^-'<'"  ^^'"'^ 
conjîîio  permanjîjfeî  :  moriendura  poîius  quàm  touque  de  x oit 
tyranni  yultus  afpiciendus  eraî.  Toute  mort  ^a  "  cic'!  i "of: 
doit  eflre  de  mefmes  fa  vie.  Nous  ne  deve-^-'- 
Gons  pas  autres  pour  mourir.  J'interpiefte  tou-  louumon  doit 

C  ,  *       -  .         _     ^  \  .       «'?«    iu-erpritSc 

liours  la  mort  par  la  vie.  Et  h  on  m  en  récite  par  Zcvk. 
quelqu'uie    forte   par  apparence ,   attachée    à 
une  vie  foibls  :  je  tiens  qu'elle  efl_  produite  de 
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caufe  faible  &C  for  table  à  fa  vie.  L'aifance  donc 
de  cette  mort ,  êc  cette  facilité  qu  il  avoiî 
acquifè  par  la  force  de  fon  ame  j  dirons-nous 
qu'elle  doive  rabattre  quelque  chofe  du  luftre 
de  fa  vertu?  Et  qui  de  ceux  qui  ont  ia  cer~ 
Mort^eSocrates  velie  tant  foit  peu  teinte  de  la  vraye  philofo-» 

sre£'L  ^  ^'  P^^^^  ?  P^^^  ^^  contenter  d'inîaginer  Socrates  ,, 
feulement  franc  de  crainte  &  de  pafïion ,  en 
Paccidenr  de  fa  prifon  ,  de  {qs  fers  ,  &C  de  (à 
condemnation  ?  ou  qui  ne  recognoilî  en  luy  5 
non  feulement  de  la  fermeté  êc  de  la  conf- 
tance ,  c'eftoit  fôn  afîiette  ordinaire  que  celle-là, 
mais  encore  je  ne  fçay  quel  contentement  nou- 
veau 5  &  une  aliegrefîe  enjouée  en  Ces  propos 
hc  façons  dernières?  A  ce  trelïàiîlir  du  plai- 
lir  qu'il  fènt  à  gratter  fà  jambe,  après  que 
les  fers  en  furent  hors  :  accufe-il  pas  une 
pareille  douceur  &  joye  en,  fon  ame,  pour 
eftre  defenforgée  des  incommoditez  paffées  ^t 
Se  à  mefme  d'entrer  en  cognoiffance  des  chofès- 
advenir.  Caton  me  pardonnera  ,  s'il  luy  plaift  ; 
fe  mort  eft  plus  tragique,  êc  plus  tendue  , 
mais  cette-cy  eft  encore,  je  ne  ffay  comment  y 
plus  belle.  Ariffippus  à  ceux  qui  le  pkignoienî. 
Les  Dieux  m'en  -envoyent  une  telle  ,  dit-il. 
On  voit  aux  âmes  de  ces  deux  perfonnages  , 
&  de  leurs  imitateurs  (car  de  femblables  , 
je  fay  grand  doute  qu'il  y  en  ait  eu)  une 
fi  parfaite  habitude  à  la  vertu  3  qu'elle  leur  eil 
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pafTée  en  coraplexion.   Ce  n'efl  plus  vertu  pe-    vempa^em 
Bible,  ny  des  ordonnances  de  la  raifon,  pour  ^Z'ÏTitcrt 
Jerquelles  maintenir  il   faille   que  leur  ame  le  «'• 
roidiiTe  :  c'eft  l'eli^ace  naefme    de   leur    ame  ^ 
c'eil   ion  train  naturel  &  ordinaire.  Us   l'ont 
rendue  telle  ,    par  un  long  exercice   des  pré- 
ceptes de  la  philofophie ,  ayans  rencontré  une 
belle  ÔC  riche  nature.    Les   pafliGns  vicieufès 
<}ui  nailTent  en   nous  ne  trouvent  plus  par  où 
faire  entrée  en  eux,    La  force   6c  roideur  (Je 
leur  ame  eftouffe  &  efîeint  les  concupifcences  , 
aulïi-tod   qu'elles   commencent    à    s'esbranler. 
Ov   qu'il  ne   (bit   plus  beau    d'empefcher  par 
urte  haute   Sc^divine  rePjlution  k  naiiTance  des 
tentations ,   &   de    s'eftre  formé  à  la  Vertu  » 
de  manière  que  les  femences  mefmes  des  vices 
en  foient  delracinées  ;  que  d'empefcher  à  vive 
force  leurs  progrez ,  &C  s'eftant  laiiTé  furprendre 
aux  efmotions  premières  des  paflîons,  s'armer 
tx.   fe  bander    pour  arrefter  leur    courfe  ,   6C 
les  vaincre:  &C    que  ce   fécond    efFecl  -ne  foit 
encore  plus  beau ,  que  d'eftre  fimplement  garny 
d'une    nature  facile    ÔC    débonnaire ,   &  def- 
jgouftée  par  foy-mefme  de  la  desbauche  &  du 
vicei  je  ne  penfe  point  qu'il  y  ait  doute.  Car 
cette  tierce  ôc  dernière  façon ,  il  femble  bien 
qu  elle  rende  un  homme  innocent ,  mais   non 
pas  vertueux  :  exempt  de  mal  faire ,  mais  non 
aflez  apte  à  bien  faire.  loint  que  cette  cooditioa 

L4 
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eft  fi  voifine  à  rimperfeclrion  &  à  la  faiblefTe, 
que  je  ne  fçay  pas  biePx  comment  en  demef- 
îer  les   confins  &    les   diffineuer.     Les   noms 

—  o 

Bonté  &  inno.  mefmes  de  bonté  &  d'innocence  y  font  à  cette  i 

•nce ,   noms  de  ^  'i 

me/pris.  caule  aucunement  noms   de   meipris.    Je   voy 

que  plufieurs  vertus  ,  comnie  la  chatoé  ,  fo- 
briété  ,  &  tempérance  ,  peuvent  arriver  à  nous  , 
par  défaillance  corporelle.  La  fermeté  aux 
dangers  (  fi  fermeté  il  la  faut  appeller  )  le 
mefpris  de  k  mort ,  la  patience  aux  infor- 
tunes ,  peuvent  venir  &  fe  trouvent  fouvent 
aux  hommes ,  par  faute  de  bien  juger  de  tels 
âccidens  ,  oc  ne  les  concevoir  tels  qu'ils  font. 
La  faute  d'apprehenfion  &  la  bellife  ,  contre- 
Ho-mmes  ioïïe\  font  ainfî  par  fois  les  effeâ:s  vertueux.  Comme 

àe  ce  dequoy  ils  -  „  ^^^   fouveut  âdvenlr  ,  qu'on  a   loiié   des 

dévoient       ejire   '     -^  i 

iiafms[.  hommes ,    de    ce  dequoy    ils    meritoient    du 

blafrae.    Vn  feigneur  Italien  tenoit    une  fois 

ce    propos  en  ma  prefence  ,  au  defadvantage 

Italiens  fubtîîs  ^^  fa  nation  :  Que  la   f.ibtilité  des  Italiens ,  6c 

&  vifs  en  leurs  ^^  vivacité  de  leur  conception  eftoient  fi:  grandes* 

tonceptiûTis,  _  _  ^  .  . 

qu'ils  prevoy oient  les  dangers  âc  âccidens  qui 
leur  pouvoient  advenir ,  de  fi  loing  ,  qu'il  ne 
falloit  pas  trouver  eftrange  ^  fi  on  les  voy  oit 
fouvent  à  ia  guerre  prouvoir  à  leur  feurté  , 
voire  avant  que  d'avoir  recognu  le  péril  :  Qu-e 
nous  6c  les  Efpagnois ,  qui  n'elîions  pas  fi  fins  , 
allions  plus  outre  ;  êc  qu'il  nous  falloit  faire 
voir  a   l'œil  &.  toucher  à  la   main  le  danger 
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avant  que  de  nous  en  eiFrayer  ;  êc  que  iors 
aufli  nous  n'avions  plus  de  tenue  :  Mais  que 
les  Ailemans  èc  les  Suyffes  ,  plus  groffiers  &:  s^^'^jji 
plus  lourds  ,  n'avoient  pas  le  fens  de  fe  r'ad-  ^  Lourds, 
vifer ,  à  peine  lors  mefmes  qu'ils  eftoient  acca- 
blez fous  les  coups.  Ce  n'eftoit  à  l'adventure 
que  pour  rire  :  Si  eft-il  bien  vray  qu'au  meP 
tier  de  la  guerre ,  les  apprentifs  fe  jettent 
bien  fouvent  aux  hazards  ,  d'autre  incon- 
lîderation  qu'ils    ne   font    après    y   avenir    efté 

efchaudez.  N'ignorant  pas 

ce  que  peuf  au 
premier  côbut , 
■-'  "  haud  ignarus ,    quantum    nova  gîoria   i/i  cedouxcharne 

armis  ^^  l'honnaiit  3c 

.  ■  /r  d^  1^  nouvelle 

£jt  prtzduLce  decus  primo  certamine  pojjit,  gloire   des  ar- 

mas. /En-  lo. 

Voila  pourquoy  quand  on  juge  d'une  as^lion  Aâionvan  - 
particulière ,  il  raut  conliderer  pluiieurs  cir-  j^j^  inurpnu; . 
Confiances ,  &  Phomme  tout  entier  qui  l'a 
produite ,  avant  la  baptifer.  Pour  dire  un 
mot  de  moy  -  mefme  :  J'ay  veu  quelquefois 
mes  amis  appeller  prudence  en  moy,  ce  qui 
eftoit  fortune  ,  &:  ejR:imer  adventage  de  cou- 
rage èc  de  patience  ,  ce  qui  eftoit  advantage 
de  jugement  êc  opinion  ,  &:  m'attribuer  un 
titre  pour  autre ,  tantoft  à  mon  gain  ,  tantafl 
à  ma  perte.  Au  demeurant  ,  il  s'en  faut  tant 
que  je  fois  arrivé  à  ce  premier  êc  plus  parfait 
degré  d'excellence  ,  où  de  la  vertu  il  fe  fait 
une  habitude ,  que  du  fécond  mefme  ,  je  n'en 
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ay  fait  guère  de  preuve.  Je  ne  me  fuis   m^ 

en  grand  effort ,  pour  brider  les  defirs  de  quoy 

Vertu  de  Mon.  jg  ^^  f^ig  frouvé  preffé.  Ma  vertu ,  c'eft  une 

t0tgne  f  quelle .     '  '■ 

vertu ,  ou  innocence ,  pour  mieux  dire  ,  acci-^ 
dentelé  &:  fortuite.  Si  jç  fuffe  nay  d'une  corn- 
plexion  plus  defreglée ,  je  crains  qu'il  fuft  ail© 
piteufement  de  mon  fait  :  car  je  n'ay  eflTayé 
guère  de  fermeté  en  mon  ame ,  pour  foufte- 
cir  dQs  pafîions  ,  fi  elles  euffent  efté  tant  foit 
peu  véhémentes.  Je  ne  fçay  point  nourrir  àQS 
Si moè  naturel  querelles  &  du  débat  chez  moy.    Ainfi  je  Q.Q, 

ïi'eft  taché  que  •        t  i  i  i  • 

de  peu  de  de-  nie  puis  dire  nul  grand-mercy,  dequoy  je  me 
fauts  '  medio-  ^^^^^6  exempt  de  piufieurs  vices  : 

cres  ,  hors   de 

là  net  &  fain  :  ■   '  -  "   fî  vltis  mediocrihus ,   &   mea-  p<mcis- 

reiTemfaiant  un  njr     j   r      a                       t        ■       n           i  ^    r 

beau  corps  ,  en  Mendofa  efc  natura ^  alioqui  recta,  vdut  jt 

qui  l'œil  repré-  Egregio  infp&rfos  refnkendas  corpore  nayos, 

droit  feulement 

quelques  feings  ^      i       i  i         >  r  »^  T 

ou  nanriiies  par  J"^  Is  doy  plus  a  ma  fortunc  qu  a  ma  railon  : 
cyparià;  Har.  pjj^  ^^    £^-j.  ^aiflre    d'unc   racc   fameufe  eu 

fat.  Le. 

preud'hommie ,  &    d'un   tres-bon  père  :  je   ne 
fçay  s'il  a  efcoulé  en  moy  partie  de   fes  hu- 
lance ,  ou  que  mcurs ,  OU  Dicn   11  les  exemples  domeltiques  9 
il"^H?'°.!!'!t  Se    la   bonne   inftitution  de  mon  enfance  ,   y  • 
en  naiffanr  pre-  o^f  iofenfiblement  aydé  5  ou  fi  je  fuis  autrement  - 

té   fon  afped  i      .    ^        , 
chefdesTîonaf.  ainfl   ne." 

cendant     :     ou  -h:- 

Slé  k^C^rU  -^^^  Lïhra,feu  me  Scorpius  afpicit  II. 

corne  ,    tyran  Formidolofus  ,  pars  violentior 

des  mers    Oc  Natalis  hom  ,  feu  tyrannus 

dentales.    Hor,  _._  ,-     .      ,,  ,  'i 

i.  a.  MsJp&TKX.  Capricomus  unaa» 
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T^ais  tant  y  a  que  la  plufpart  de^s,  vices  je  les- 
ay  de  moy-mefmes  en  horreur.  Le  ii^ot  d'Aor 
tifthenes  à  celuy  qui  luy  demandoit  le  meil- 
leur apprentiffage  ;  defapprendre  le  mal  :  fèmble  Jfprcmîfage 
sarrelter  a  cette  image.  Je  les  ay ,  dis-je  ,  eii 
horreur ,  d'une  opinion  fi  naturelle  &:  fi  mienne  y, 
que  ce  mefine  inftinét  Se  imprefïion  ,  qua 
yen  ay  apporté  de  la  nourrice  ,  je  l'ay  con-- 
fervé ,  fans  qu'aucunes  occafions  me  l'ayent 
fçeu  faire  altérer.  Voire  non  pas  mes  difcours, 
propres ,  qui  pour  s'eftre  desbandez  en  aucunes 
chofes  de  la  routte  commune  ,  me  licentie- 
roient  aifement  à  des  allions ,  que  cette  natu- 
relle inclination  me  fait  haïr.  Je  diray  un, 
monftre  :  mais  je  le  diray  pourtant.  Je  trouve, 
par  là  en  plufieurs  chofes  plus  d'arreil  &  de 
ïegle  en  mes  mœurs  qu'en  mon  opinion  :  ÔC 
ma  concupifcence  moins  desbauchée  que  ma 
raifon.  Ariftippus  eftablit  des  opinions  fi  har- 
dies en  faveur  de  la  volupté  êc  des  richeffes, 
qu'il  mit  en  rumeur  toute  la  philofophie  contre 
luy.  Mais  quant  à  fes  mœurs  ,  Dionyfius  le  Mœurs  d'Anf- 
■  tyran  luy  ayant  prefenté  trois  belles  garces  ,  ''^^"^* 
afin  qu'il  en  fift  le  choix  :  il  refpondit  qu'il 
les  choififToit  toutes  trois ,  qu'il  avoit  mal 
prins  à  Paris  d'en  préférer  une  à  fes  compa- 
gnes. Mais  les  ayant  conduites  à  fon  logis  , 
il  les  renvoya  fans  en  tafter.  Son  valet  fe 
trouvant  furchargé  en  chemin  de  Pargent  qu'il 
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portoit    après    luy  :  il   luy    ordonna  qu'il  en 
veifall:    6c   jettaft  là    ce  qui   luy  farchoit.     Et 
Vted^Epîcvrus ,  Ep^rurus  duqucl  les  dogmes  font  irreligieux  6c 
ricu/e.  delicats  ,    fe   porta  en  fa   vie  tres-devotieufê- 

ment  &C  iaborieufement.  Il  efcrit  à  un  fien 
amy  ,  qu'il  ne  vit  que  de  pain  bis  ôc  d'eau  ; 
le  prie  de  luy  envoyer  un  peu  de  fromage  » 
pour  quand  il  voudra  faire  quelque  fomp- 
tueux  repas.  Seroit-il  vray,  que  pour  eflre 
bon  tout  à  fait ,  il  nous  le  faille  eftre  par  oc« 
culte  ,  naturelle  &:  univerfelle  propriété  ,  fans 
ioy  ,  fans  raifon  ,  fans  exemple?  Les  desbor- 
<iemens  au(c:.uels  je  me  fuis  trouvé  engagé  ,  ne 
fotit  pas  Dieu  mercy  des  pires.  Je  les  ay  biea 
condemnez  chez  moy  ,  félon  qu'ils  le  valent; 
car  ■  mon  jugement  ne  s'efl  pas  trouvé  infeclé 
par  eux.  Au  rebours ,  je  les  accufe  plus  rigou- 
reufement  en  moy  ,  qu'en  un  autre.  Mais  c'eft 
tout  :  car  au  demeurant  j'y  apporte  trop  peu 
de  refiftance  ,  &  me  lailîe  trop  aifement  pan- 
cher  à  l'autre  part  de  la  balance  ,  fauf  pour 
les  reglei  &:  empefcher  du  meflange  d'autres 
vices ,  lefquels  s'entretiennent  &:  s'entre-enchai- 
nent  pour  la  plufpart  les  uns  aux  autres  ,  qui 
ne  s'en  prend  garde.  Les  miens  ,  je  les  ay 
retranchez  &  contraints  les  plus  feuls,  ôc  les 
plus  fimples  que  j'ay  peu; 

Car  je  ne  cou-  ^  ^  i        i    J    i 

^■e  pas  mon  er- „_,^  „/^^^ 

reur  plus  avant, 

Juv.  fat,  3 .  ErroHtn  joveoi 
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Car  quant  à  l'opinion  des   Stoïciens  ,   qui  di-        (Suym  m 

feat  i  le  fage  oeuvrer  quand  il  œuvre  par  toutes  ^<^s'  »  $«<w«' 

les  vertus  enfemble  ,  quoy  qu'il  y  en  ait  uns 

plus  apparente  félon  la   nature  de  l'aclion:  êc 

à  cela  leur  pourroit  fervir  aucunement  la  fîmi* 

litude    du  corps  humain  ;  "car   l'aclion  de   la 

colère   ne   Te   peut    exercer  9   que  toutes    les 

humeurs  ne  nous  aydent ,  quoy  que  la  coler*. 

prédomine  ,  fi  de  là  ils   veulent  tirer  pareille 

confequent ,   que  quand  l'ignorant  ôc  vicieus 

faut ,  il  faut  par  tous  les  vices  enfemble ,  je  ne 

les  en  croy  pas  ainfi  (implement ,  ou  je  ne  les 

entends  pas  :  car  je  fens  par  efFefl:  le  contraire. 

Ce  font  fubtilitez  aiguës  ,  infubflantielles  ,  auf- 

quelles  la  philofophie  s'arrefte  par  fois.  Je  fuis 

quelques  vices  :  mais  j'en  fuy  d'autres ,  autant 

que  fçauroit  faire  un  Saincl:.  Aufïi  defadvoiient 

les  Peripateticiens  ,  cette  connexité  &  couftiire 

indifTolubie  :  &  tient  Ariftote  ,  qu'un  homme 

prudent   &  jufle  ,  peut    eftre  intempérant   &C 

incontinent.  Socrates  advouoit  à  ceux  qui  recog- 

noiflbient  en  {à  phyfionomie  quelque  inclina-    inclination  «« 

tion  au  -«ice;  que  c'eftoit  à  la  vérité  fa  pro-  2/«>lï^?"^*^ 

penfion  naturelle  ,   mais  qu'il   l'avoit   corrigée 

par  difcipline.    Et  les  familiers  du   philofophc 

Stilpo  difoient  ;   qu'eftant  né  fujet  au  vin   6<: 

aux  femmes ,  il   s'efloit   rendu  par  eftude  tres- 

abftinent   de  l'un  ôc   de  l'autre.   Ce   que  j'ay 

4«  bien ,  je  l'ay  au  rebours  ,  par  le  fort  de 


n 
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ma  nàîffance  :  je  ne  le  tiens  ny   d'e  loy  ny  (3é 

précepte  ou   autre  apprenti Ifage.    L'innocence 

qui   efî:  en   moy  ,  eu    une   innocence  '  niaife  : 

,         -  peu  de  visueur  ,  êc  noint  d'art.    Je  hay  entre 

Cruauté  extref-  1  c  '  -  J 

me  de  tous  les  autres  vices ,  cruellement  la  cruauté  ,  &:  par 
nature  on  par  jugement ,  comme  i  extreime 
éë  tous  les  vices.  Mais  c'efl  jufques  à  telle 
molleiTe ,  que  je  ne  voy  pas  efgorger  un  poulet 
uns  defplaifir  :  &  oys  impatiemment  gémit 
ùfl  lièvre  fous  les  dents  de  mes  chiens  :  quoy  ^ 
que  ce  fôit  un  plaifir  violent  que  la  chaïTe. 
Volupté  toute  Ceux   qui  ont  à  combattre  la  volupté  ,   ufent 

ricieufe  &  def-  volontiers  dc    cet    argument ,   pour    monftrer 

tai/onnable,  o  '    r 

qu  elle  eft  toute  vicieufe  ôc  defraifonnable  ,  que 
lors  qu'elle  eft  en  fon  plus  grand  effort ,  elle 
nous  maiflcrife  de  façon ,  que  la  raifon  n'y  peut 
avoir  accez  :  ôc  allèguent  l'expérience  que  nous 
en  Tentons  en  l'accointance  des  femmes , 

.        j  — '        '  —  cùm  jatn  prxfagit  gaudla  corpus , 

Atque  in  eo  efi  Venus  ,  ut  mulUhria  conférât  arva» 

OÙ  il  leur  femble  qus  le  plaifir  nous  tranf^ 
porte  fi  fort  hors  de  nous ,  que  noftre  difcouri 
ne  fçauroit  lors*  faire  fon  office  tout  perclus 
et  ravy  en  la  volupté.  Je  fçay  qu'il  en  peut 
aller  autrement  ;  dc  qu'on  arrivera  par  fois  ^ 
fi  on  veut ,  à  rejetter  l'ame  fur  ce  mefme  inf- 
tant ,  à  autres  penfemens  ;  Mais  il  la  feut  ten- 
dre &  roidir  d'aguet.  Je  ($;ay  qu'on  peut  gour- 
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mander  l'efFort  de  ce  piaifir ,    &c  m'y  cognois 
bien,  &    n'ay   point  trouvé    Venus  fi  impe-     j/'enus  împe- 
rieufe  Deefle  ,  que  plufieurs  ôc  plus  reformez  ''""•^^  ^^fJ/«- 
^ue  moy  ,  ia  tefînoignent.  Je   ne  prens   pour     ^^„^^  ^^  ^^ 
miracle  ,  comme  fait  ia  Royne  de  Navarre  en  '^^>"'  -^^  ^''^ 
l'un   des  contes  de    fon  Heptameron  (qui  eft 
.fin  gentil    Livre  pour  fon  eftoffe)    ny    pour 
Êho^  d'extrefme  difficulté  ;  de  pafler  des  nuids 
entières ,  en  toute  commodité  oc  liberté ,  avec 
tne  maiftrefTe  de  long-temps   defirée  ,   main- 
tenant ia    foy  qu'on  luy  aura  engagée   de  fè 
Contenter  des  baifers  êc  fimples  attouchement. 
îe  croy  que  l'exemple  du  plaifir  de  la  chafîe     pu\fir  de  u 
y  fêroit  plus  propre  :  comme  il  y  a  moins  de  '^^''^'  *  ?"*^° 
plaifir ,  il  y  a   plus  de  raviflement  &C  de   fur- 
prinfé  ,  par  oii  noftre  raifon  eitonnée  perd  ce 
loifir  de  fe   préparer  à  l'encontre  :  lors  qu'a- 
près une  longue  quefte ,  la  befle  vient  en  fur- 
feut  à  fe  prefenter  en  lieu  où    à   l'adventure , 
ïious  l'efperions  le  moins.    Cstte  fecoufle    ôc 
l'ardeur  de  ces   huées  nous  frappent  fi  bien  , 
iÇu'il  feroit   mal-aifé  à   ceux  qui  ayment  cette 
forte  de  petite  chafle ,  de  retirer  fur  ce  poinél 
k  penfée  ailleurs.    Et  les  poètes   font  Diane 
viâ:orieufe    du   brandon    ôc    des    flefches    de 

C^pi^On.  Quîparmyteîg 

Quis  non  malamm  qu(U  amor  curas  halet  plaifirs  n'oublie 

Vj         .  »  /      /-  .        n  ^^^       poignans 

licec  intcr  onivifciturr  foucis    de   l'a» 

Pour  revenir  à  mon  propos ,  je  mé  compaflîonne  £^^l'  ^'"'' 
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fort  tendrement  des  afflictions  d'autruy  ,  ^ 
pieurerois  aifement  par  compagnie  ,  fl  pour 
occalion  que  ce  foit ,  je  fçavois  pleurer.  Il 
n'eu  rien  qui  tente  mes  larmes  que  les  larmes  : 
non  vrayes  feulement,  mais  comment  que  ce 
foit ,  ou  feintes ,  ou  peintes.  Les  morts  je  ne 
les  plains  guère ,  6c  les  envierois  pluftofl  ; 
mais  je  plains  bien  fort  les  mourans.  Les  Sau- 
vages ne  m'offenfent  pas  tant ,  de  roftir  ô( 
manger  les  corps  des  trefpaffez ,  que  ceux  qui 
les  tourmentent  ôc  perlècutent  vivans.  Les 
exécutions  mefme  de  la  juflice  ,  pour  raifon- 
nables  qu'elles  foient ,  je  ne  les  puis  voir  d'une 
vêuë  ferme.  Quelqu'un  ayant  à  tefmoigner 
la  clémence  de  Julius  Cefar:  il  efloit ,  dit- il, 
doux  en  fes  vengeances  :  ayant  forcé  les  Pyrates 
de  fe  rendre  à  iuy ,  qui  l'avoient  auparavant 
pris  prifonnier  &  mis  à  rançon:  d'autant  qu'il 
les  avoit  menacez  de  les  faire  mettre  en  croix  y 
iiles  y  condemna  ,  mais  ce  fut  après  les  avoir 
fait  efîrangler.  Pbilomon  fon  fecretaire  ,  qui 
i'avoit  voulu  empoifonner  ,  il  ne  le  punit  pas 
plus  aigrement  que  d'une  mort  fimpie.  Sans 
dire  qui  eft  cet  autheur  Latin  ,  qui  ofe  allé- 
guer pour  tefmoignage  de  clem_ence  ,  de  feu- 
lement tuer  ceux  defquels  on  a  efté  offenfé  : 
il  eft  aifé  à  deviner  qu'il  eft  frappé  des  vilains 
êc  horribles  exemples  de  cruauté  ,  que  les 
tyrans  Romains    miient  €ii   ui^ge.     Quant  à 

raoy,,| 
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moy ,  en  la   juftice  mefme  >   tout  œ  qui  eft   £;r,c:^fî'o„j  ^ 
au  delà  de  la  mort  fimple  ^    me  femble  pure  -^"-^'"V  ^^'""^ 
cruauté  :  Et   notamment  a  nous  qui  devrions  fans  yi§uiui\, 
avoir  refpecT:  d'envoyer  les  âmes  en  bon  eilat- 
ce  qui  n-e  fe  peutj  les  ayant  agitées  &  defeï^ 
perées  par  tourmens  infupportables.   Ces  jours 
pafTez   un    foldat  prifonnier  ^    ayant   apperceu  ^ 

d'une  tour  où  il  e/èoit,  que  le  peuple  s'alîem- 
bloît  en  la  place ,   &  que  des  charpentiers  y 
drefToient  leurs   ouvrages  ,    creut  que    c'eftoit 
pour  luy  :  ê<:  entrant  en  la  refolution  de  fe  tuer, 
ne  trouva   rien  qui  l'y  peufl:  Tecourir  9  qu'un 
vieux  clou  de   charrette  ^  rouillé  ^  que   la  for-*' 
tune  luy  offrit.   Dequoy  il  fe  donna  premiè- 
rement deux  grands  coups  autour  de  la  gorge  : 
mais   voyant    que  ce    avoit    efté   fans    effed:  : 
bien-tofl  après  il  s'en  donna  un   tiers  dans  le 
ventre  ,  oii  il  laifla  le  clou  fiché.  Le  premier 
de  Tes,  gardes  ,  qui  entra  où  il  eftoit ,  le  trouva 
en  cet   eftat  vivant  encore  :   mais  couché    £c 
tout  affoibly  de    fes   coups.  Pour  employer  là 
temps  avant  qu'il  defaillifl: ,  on  fe  hafta  de  luy 
prononcer    là     fentence.     Laquelle    ouïe  ,    &C 
voyant  qu'il  n' eftoit   condemné   qu'à   avoir  la 
tefte  trenchée  ;    il  fêmble  reprendre  un  nou-* 
veau  courage  :  accepta  du  vin  ,   qu'il  avoit  re- 
flifé:  remercia  les  juges  de  la   douceur  ine(pe-* 
rée  de  leur  condemnation.    Qu*il   avoit   prins 
party  d'appeller  la  mort  ,  pour  la  crainte  d'une 
Tome  IL  M  . 
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mort  plus  afpre  Ôc  infupportable  :  ayant  conc&l^, 

opinion  par  les   apprefts  qu'il  avait  veu  faire 

en  la   place  ,    qu'on    le    vouluft   tourmenter 

de  quelque  horrible  fupplice  :  6c  fenîbla   eftrç 

délivré  de  la  mort ,    pour  l'avoir  changée.    Je 

Gonfeillerois  que  ces  exemples  de  rigueur ,  par 

le  ftioyen  defquels  on  veut  tenir  le  peuple  en 

^  ofnce  *  s'exerçaflent  contre  les  corps  des  crimi- 

'îiels.  Car  de  les  voir  priver  de  fepulture  ,  de 

les   voir  bouillir   ôc   mettre  à  quartiers ,  cela 

\       toucheroit  q'uafi    autant  le  vulgaire ,    que   les,. 

peines   qu'on  fait    foufErir  aux    vivans  :  quoy 

que  par  elFeél  9  ce  foit  peu  ou  rien  ,  comme,, 

Qaî  intat  le  Qigy  (J^t  »   Qui  corPUs  occiduTit ,  &  pojîea  non 
corps,  &  puis  jz-     •  T-     1  -        r         r 

spres  ire  peu-  hobent  quod  jaciant.    hx  les  poètes  ront  lin- 

faïe/iac. /a^  gulierement  valoir  Thorreur  de  cette  peinture, 

Quelle  hor-  ^  ^"  ^^^^^  de  la  mort  : 

îeur,    dé  voir 

îrainaffer  vilai-  Jieu   reliqtdas  femia^  ^^gi'  >  (fenudatis  ojïbus  ,     ' 

nement par^^»  p^^  ^gj.,^^^  Jlifil^  ddibutas  fœdk   divexari&r» 

bres  deiriy  rôf- 

tis  de  ce  Roy ,  |e  me   rencontray  un    jour    à  Rome ,  fur  le 
leurs  os  ,   &  poînél:  qu'on  defàifoit  Catena ,  un  voleur  infigne: 
rang  &  debout  on  l'eflrangk  fans  aucune  efmotion  de  l'affil- 
7hujç,  I.         tance,   mais  quand  on  vint  à  le  m.ettre  à  quar- 
tiers ,  îe  bourreau  ne  donnoit  coup  ,   que  le 
peuple  ne  fuivift  d'une  voix  plaintive ,  &:  d'unç 
exclamation ,  comme  fi  chacun  eufl  preflé  foa 
fentiment  à  cette  charrongne.    Il  faut  exercer 
ces  inhumains    excez    contre   l'efcorce ,  non 
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contre  k  vif,    Ainfi  amollit ,  en  cas  aucune-  ioî^  a/pres  des 
ment  pareil  ,  Artaxerxes  ,    rafpreté   des    loix  ^"^^'l  amoiiùt 

*  *  i:  par  Artaxerx^» 

anciennes  de  Perfe  :  ordonnant  que  les  feigneurs 
qui  avoient  failly  en  leur  charge  ,  au  lieu  qu'on     ^ 
les    fouloit   folietter  j   fLiflent    defpoiiillez ,  tc 
leurs  veftemens  fouettez  pour  eux  :  &:  au  lieu 
quon  leur  fouloit  arracher  les  cheveux,  qu'on 
leur  oftat  leur  haut  chapeau  feulement*     Lqs 
Egyptiens  fi  devotieux  ,    eîlimoient  bien  fâtis-     Pourceaux  en 
faire  à  la  juflice  divine ,  luy  facrifîans  des  pour-  t!"['^n7à7l 
ceaux    en    figure,   &:    reprefentez  :   invention '"-^"'^"""^^*' 
hardie  ,  de   vouloir  payer  en  peinture   oC  en 
ombrage  Dieu  ,   fubilance  fi  eflentielle.  Je  vis 
en  une  faifon  en  laquelle  nous  abondons    en 
exemples  incroyables  de  ce  vice ,  par  la  licence 
de  nos  guerres  civiles  :  &C  ne  voit-on   rien  aux 
Hiftoires  anciennes ,  de  plus  extrefme ,  que  ce 
que  nous  en  elfayons  tous  les  jours.   Mais  cela 
ne  m'y  a  nullement   apprivoifé.   A  peine  me 
pouvoy-je  perluader  ,  avant  que  je  i  euiie  veu,  deemduté, 
'  qu'il  fe    fuft  trouvé   des    âmes   fi   farouches , 
que  pour  le    feul  plaifir  du  meurtre  ,   elles  le 
vouIufTent  commettre  :  hacher   &C   deftrancher 
les  membres  d'autruy  ,  aiguifer  leur  efprit  à  in- 
!  venter    des    tourmens  inufitez ,  êc  des    morts 
\  nouvelles ,  fans  inimitié  ,  fans  profit ,  ê<.  pour 
t cette  feule  fin  ,  de  jouir  du  plaifant  fpeél:acle% 
-des  gefles  ôc  mouvemens  pitoyables ,  des  ge— 
fxmifemens ,  ^  voix  J^amentables ,  d'un  homms 

Ma 
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mourant  en  angoifie.  Car  voila  l'extreiïne  poln^ 
De  façon  que  où  la  cniauté  puiffc  atteindre.    Vt  komo  tomU 
riiomme     tue  iratus  ,  /za/z  tïmens  ,  tantum  fpec- 

l'hoiîsine,   non  ^  '  _    '  >'■' 

par  colère  ny  faturus  occîdat.  De  moj  ,  je  n'ay  pas  ibeu 
laais  feulement  voif  feulement  fâns  derplaifir  ,  pourfuivre  §c 
pour   Fâppetjt  j.^  i  ^^    innocente  »  qui  eft  fans  defenfe  • 

du  fpectacie.  '  ^  ' 

Senec.  de  c'.em.  ^  Je  quï   nous  ne   recevons  aucune   offence, 

LeCerfP  fen-^'^   comme  il    advïent  communément  que    le 

t&nt  hors  d'ha-  ^QrÇ  fg   fentafit    hors  d'haleine    &   de    force  , 

l'Ane    fe      rend  i  /•  •  o 

à  ceux  qui  le  n'ayant  plus  autre  remède  ,  fe  rejette  ce  rend 
gourfuivcnt.       ^  nous-mefmcs  qui  le  pourfuivons ,  nous  denaan- 
cbnt  m.ercy  par  fes  larmes; 

Qui  fanglaoï  "     ->   quf-ftuquc   cruentus 

par    fes  pkurs  .^^  wwloranU  jhnUls  -, 

femble    implo-  le  j  ' 

rer  mercy. 

Mndà.:r^        Ce  TCïZ  roufiQurs  femblé  un  {peâacîe  rres-def- 

plaifant.   Je  ne  prens  guère  befte  en   vie  ,   à 

Sefui  en  vie  qui  je  ne  redonne  les  champs.    Pythagoras  les 

SSflJir/^f  P^îr  ^^tietoit  des  pefcheurs  êc  des  oykleilrs,  pour 

leur  Ttdonner  les  ^^^  f^jj.^  autant» 
ehanips, 

le  croy  eue  le  " prîmoqiïe  à  e<zde  fararum 

meurtre       des  Licaluijfe  puto  maculatum  fanguine  ferruni„ 

lïeftes  efchauf- 

fa    le   premier  _  ,^  '      •         y  \y       i      '     3       \     n 

glaive  qu'on  Les  Hâturels  langumaires  a  1  endroit  des  belfi 
*^^^^"J^  ^^  ^^'^^*  tefmoignent  une  propenfion  naturelle  à  k 
cruauté  «  Apres  qu*on  le  fut  apprivoifé  à  Roni« 
aux  {pe6l-acles  des  meurtres  des  animaux  ,  chi 
vint  aux  hommes  t<.  aux  gladiateurs.  Nature 
a  (ceciains-je)  elle-mefme  attaché  à  l'homme^ 
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quelque  inflinél  à  l'inhumanité.  Nul  ne  prend 
(on  esbat  à  voir  des  beft^js  s'entrejoiter  &: 
carefTer  :  ÔC  nul  ne  faut  de  le  prendre  à  les 
voir  s'entre-defchirer  &  deiinembrer.  Et  afin 
qu'on  ne  fe  mocque  de  cette  fympathie  que  j'ay 
avec  elles  ,  la  théologie  mefme  nous  ordonne 
quelque  faveur  en  leur  endK)it.  Et  confideraiit 
qu'un  rnefoie  maiflre  nous  a  logez  en  ce  pa- 
lais pour  Ton  fervice  ,  êc  qu'elles  font  ,  comme 
nous  ,  de  fa  famille ,  elle  a  raifon  de  nous 
enjoindre  quelque  refpecl:  &  afte'ftion  envers 
elles.  Pythafforas  emprunta  la  Metempfychofe  Metempfyehafe 
des  Egyptiens ,  mais  depuis  elle  a  e(te  receue 
par  plufieurs   nations,  ôc  notamment  par  nos     » 

r         1  '  i  Les  âmes  ne 

Druides  :  meurent  point, 

car     fans    tin  , 

.  quittans     leurs 

Morte  carène  anima  ,  fimpcrque  priore  relicta  anciens  logis  , 

Sedc ,    novis    omnibus    vivunt ,   kahitantquc    re-  ^^'^*  ^^'^^  ^^~ 

ceues  &  vivent 
C&P^<^*  en    des    giAes 

nouveaux. 

La  reliofion  de  nos  anciens  Gaulois  portoit;      ^•*'"- '^' 

-,  J.  Arrei  logées  an 

que  les  âmes  Gitans  éternelles ,  ne  cenoient  de  dis  bejia  après 
fe  remuer  êc  changer  de  place  d'un  corps  à  Zmmt/ffhn 
un  autre:  méfiant  en  outre  à  cette    fantaifîe  *  l'opinion  des  an, 

ri-  1      1       •    n  "'"'  Gaulois 

quelque  confideration  de  la  jultice  divi..e.  Car 
félon  les  deportemens  de  l'ame  ,  pendant  qu'elle 
avoit  efl:é  chez  Alexandre  ,  ils  difoient  que 
Dieu  luy  ordonnoit  un  autre  corps  à  habiter  y 
plus  ou  moins  pénible  ,  ÔC  rapportant  à  {à 
condition  : 
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îî  les  force  S  X  ^2      ESSAîS    DE    MONTAIGîîE, 
faire  jcna^  fous 
la       condltioa 
des      animaux  ■    ■    ■  »  muta  ferartwî 

logeant  les  brH-  ^^     nncla  pan,  trucuhrttos  ingcrit  urfis  ^  . 

taux  dan>   ies  Pr^doncjqua  lupis  ,  fallaets  wlpihus  addit  : 

©nrs ,  les  trom-  At^ua  uhi  ver  varios  annos  per  mille  ûmiras 

|>eKrs  dans  le»  -<r  ^-       i    ^  n      •  , 

renard.,,  3t  les  *^P^' >  l-^f^ruzo  purgatos  fLUminc  tandem 

■voJeur»      dans  Rurfus  ad  h:.mani^  rerocat  primerdia  formx, 

les  lo\ip;.     Et  r  j 

quand  il  ies^  a 

de  cette  f^ron  gj  gije  avoif  efté  Vâzlhnw ,  ils  k  logeoient  aat 

agitez.  pi;r  plu-  ,.       '  »  , 

iieursannias&r  corps  G un  Lyoïi  y  il  vo-iuptueule  en  celuy  d  un 
ii^îfcsVurgeïna'  Poufceau  ^  fi  lafclie  en  celuy  d'un  Cerf  ou  d'ua 
lement  dans  k  Li-î^re^fi  îTiaiicieufe  en  celuy  d'un  Renard  :  ainfî 

fleuve     d"   Le  ^    ^  ^  "^       .  ^  , 

«hé  :  puis  aptes  du  rcfle ,  jufques  à  ce  que  purifiée  par  ce  cnaf^ 

il  les    ramené  ••  •       ,  ■,  ^ 

derechef  k  l'o-  tmient ,  elle    reprenoit   ie    corps   de   quelque 

iig.^.e première  ^^^^g    hommC  : 
ce  la  forme  nu- 
mains.     Claui.  -^       ' 
tn.    ujf.   .2.              jT^y^  igOy  nam   memini ,  Trojani  iemporc  belli       . 
21    m*en    lou'          Sranttioides  Luphorbus  eram, 
YÎeiiï ,   j'eftois 

îors  des  guer.  Qygj^j  à   cc  coufînage-là  d'entre-nous   &   \t9 

xes  de  1  roye  ,    ^-  '-* 

Euphorbus  fils  beftcs  9  je  rt'en  fay  pas  grande  recepte  :  ny  de 

de      Panthiis.  -^  ,    y  .  „ 

Cv.Met.i.i^.  ce  aulli  que  plulieurs  nations,  oc  notamment 
c&'ifinagt  d'en-  (îes  plus  anclennes  &  plus  nobles  ,    ont  non 

tre   i'hommt-    &    ~     ,  ii/t'»i  r     •      '      o 

les  bijies.  feulement  reçeu  des  beites  a  leur   lociete    ce 

Befies  recogrMes  Compagnie.;  mais  kur  ont  donné  un  rang  bien' 
^qudquesTncUas.  îoing  au  deflus  d^eux  :  les  eftimans  tantoft  fami*^ 
Les  Selles  ef-  liercs  ,   ôc    favories    de  kurs  Dieux  y  &     les  J 

toienr      confa-  r      r\      é  t  m         'T 

crëe*  par  les.  ^/^î^s  en  relpect    cC    reverencc    plus   quhu— j 
Barb-ares,poiir  j^^^ing    gf  d*^autresiie  recoenoiflans autre  Dieu. 
qu'elles      fai-  nv  autrc  divinité  qu'elles.    Beîluœ  à  barbaris  % 

f<nenr.    Cîc.  de  1         r   '  r 

lUt.  nfMuu  t,  propter  benejicium  conjecratts  i 
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■   ..    ..     cfocodiîon  adorât  Partie  de  ce 

Pars  hac  ,  nia  pavet  faturam  ferpentihu.'  lUn  ,        ^J^jJ^^^J'^'l?;* 

Effigies  facri  hic  niut  aurea  Cercopîtheei  :  Tautre     partie 

hic  pifccm  fiuminis  ,  iUie  idolâtre  la  Cy- 

'  •'  •'  coigne  aviae  de 

Oppida  tota  cantm  venerantur»  ferpens,icy  re- 

luit fur   l'autel 

Et  Pinterpretatîon  mefme  que  Plutarque  donne  \'J"i^gV  ^^'"'*^ 

r  -i  V         1  n   dune    Guencn 

à  cette  erreur  ,  qui  eft  tres-bien  pnie  ,  leur  elt  dorée, un Poif- 
encore  honorable.  Car  il  dit  que  ce  n'eftoit  d*'e"ià"foutesks 
pas  le  Chat ,   ou  le    Bœuf  ,    pour  exemple  ,  vuies  révèrent 

A  '  ^  ^  .  ^.       ^  un  Chien.  Jur» 

que  les  Egyptiens  adoroient  :  mais  qu'ils  ado-  Sat.  ij, 
soient  en  ces   belles- là  ,    quelque  image  des 
faculte2  divines  :  en  cette-cy  la  patience  ôc  l'uti- 
lité :  en  cette-là  la  vivacité  ,  ou   comme  nos 
voifins    les  Bourguignons    avec  toute   l'Ajle- 
magne ,  l'impatience'  de   fe    voir  enfermées  : 
par   où  ils  reprefentoient  la  liberté ,   qu'ils  ai- 
moient    &    adoroient  au  delà    de  toute  autre 
faculté  divine  :  t<.  ainfi  des  autres.  Mais  quand 
je   rencontre  parmy   les  opinions  plus  modé- 
rées ,  les  difcours  qui  effayent   à    monftrer  la     Ref.rnbianu 
prochaine  reflemblance  de  nous  aux  animaux ,  pr^chairu      de 

,  ,  1  N  1  j     l'homme       auM 

2c  combien  ils  ont  de  part  a  nos  plus  grands  animaux. 
privilèges ,  &(  avec  combien  de  vrayfemblance 
on  nous  les  apparie  ;  certes  j'en  rabats  beau- 
coup de  noftre  prefomption  ,  &:  me  defmets 
volontiers  de  cette  royauté  imaginaire  qu'on 
nous  donne  fur  les  autres  créatures.  Quand 
tout  cela  en  feroit  à  dire  5  fi  y  a-il  un  certain  HumanUitnvtr» 
refpeél  qui  nous  attache,  &  un  gênerai  devoir  ^'*^'^'"' 
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d'humanité ,  non  aux  befîes  feulement ,,  qm 
ont  vie  êc  fentiment  ,  mais  aux  arbres  mefmes 
êc  aux  pkntes*  Nous  devons  la  juftice  aux 
bommes  ,  ÔC  la  grâce  &  la  bénignité  aux 
autres  créatures,,  qui  en  peuvent  eftre  capa- 
bles, il  y  a  quelque  commerce  entre  elles  & 
nous,  &  quelque  obligation  m.utuelle^  Je  ne 
crains  point  à  dire  la  tendreffe  de,  ma  nature 
fi  puérile  ,.  que  je  ne  puis  pas  bien  refufer  à 
mon  chien  la  fefte  qu'il  m'offre  hors,  de  ai- 
fon  y  ou  qu'il  me  demande.  Les  Turcs  ont 
Wofpîî^uxpour  des  aumoiSies  &  des  hofpitaux  pour  les  belles  : 

ses  bejle.s.  \        t\  •  Ai 

Oyes  nourries  ^^  Romains  avoient  un  loin  public  de  la  aour- 
dis     Romains  fifure   des   oyes ,   par   la  vi2;ilance   defquelles 

avec-un  foin  pu-   .  /r>       •      ^  ni  ^  ^         • 

kUfi.^     '  leur  Capitole  avoit  efte   feuve  :  ks  Athéniens 

ordonnèrent  que  fes  mules  êc  mulets  ,  qui 
avoient  fervy  au  baftiment  du  temple  appelle 
Hecatompedon ,,  fulTent  libres  >  &C  qu'on  les 
kifïâll  paiâre  par  tout  'mis  empefchement. 
Les  Agrigentins  avoient  en  ufage  commun  , 
d'enterrer  ferieufement  les  belles  qu'ils  avoient 
eu  chères  :  comme  les  chevaux  de  quelque  rare 
mérite ,.  ks  chiens  &:  les  oy féaux  utiles  :  ou 
mefoie  qui  avoient  fèrvy  de  pafle-temps  à  leurs 
enfans.  Et  la  magnificence  qui  leur  eftoit  ordî- 
oaire  en  tomes  autres  chofes  ,  paroiiToit  aulK 
iingulieremeot ,  à  la  fomptuolîté  &  nombre 
s.epvtchrey&mo^  des  monumens  efîevez  à  cette  fin  :  qui  ont  duré 
numimdebcfici.  ^^  panade  plufieurs  fi.e.cles  depuis*  Les  Egyptkns 
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enterrolent  les  loups  ,  les  ours  ,  les  crocodiles  y 

les  cliiens  &:   les  chats ,  en  lieux  facrez  :  em- 

baufmoient  leurs  corps  ,  &  portoit  le  deiiil  à 

leurs  treipàs.    Cimon  fit  une   fepulrure  hono-   jumens  honora^ 

rable  aux  jumens  avec  lefqueiles  il  avoit  s^aiené  ^^"'^^f"""''''"* 

'  '■  o     o        par  Cimon» 

par  trois  fois  le  prix  de  la  courfe  aux  jeux 
Olympiques.  L'ancien  Xantippus  fit  enterrer 
fon  chien  fur  un  chef,  en  la  cofte  de  la  mer  ^ 
qui  en  a  depuis  retenu  le  nom.  Et  Plutarque 
faifoit ,  dit-il ,  confcience ,  de  vendre  &  envoyer 
à  la  boucherie  ,  pour  un  léger  profit ,  un  bœuf 
qui  l'avoit  long-temps  fervy. 
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CHAPITRE     XII. 

Apologie   de  Raymond    de   Scbonde, 

Science,  de  quel.  C*  'e  S  T  à  la  vcrité.  unc  très-utile  ôc  grande 
^uuiué&ya-  partie  que  la  fcience  :  ceux  qui  la  mefprirent 
tefmoignent  affez  leur  befl:i(e  :  mais  je  n'eftime 
pas  pourtant  fa  valeur  jufques  à  cette  mefurç 
extrefme  qu'aucuns  luy  attribuent  :  Comme 
Herillus  le  philofophe  ,  qui  logeoit  en  elle  le 
fouverain  bien  ,  ^  tenoit  qu'il  fuft  en  elle  de 
nous  rendre  fages  £c  contens  :  ce  que  je  ne 
croy  pas  :  ny  ce  que  d'autres  ont  dit  ;  que  la 
fcience  eft  mère  de  toute  vertu  ,  &  que  tout 
vice  eft  produit  par  l'ignorance.  Si  cela  eft 
vray ,  il  eft  fujet  à  une  longue  interprétation. 
Ma  maifon  a  efté  dés  long-temps  ouverte  aux 
gens  de  fçavoir  ,  êc  en  eft  fort  cognuë  :  car 
mon  père  qui  l'a  commandée  cinquante  ans  & 
plus ,  efchauffé  de  cette  ardeur  nouvelle  ,  de- 
Leures  mîfe.  en  quoy  le  Roy  Fiançois  premier  embralfa  les 
crédit  par  le  Roy  lettres  8c  Ics  mit  en  crédit  :  rechercha  avec 
grand  foin  &  defpenfe  l'accointance  des  hommes 
doéles  :  les  recevant  chez  luy ,  comme  perfonnes 
fainéles,  6c  ayans  quelque  particulière  infpi- 
ration  de  fagelfe  divine  ,  recueillant  leurs  fen- 
tences  6c  leurs  difcours  comme  des  oracles  ^i 


Livre     second.        187 

&  auec  d'autant  plus  de.  révérence  tl  de  reii- 
gion  ,  qu'il  avoit  moins  de  loy  d'en  juger  : 
car  il  n'avoit  aucune  cognoiiTance  des  lettres  ,' 
non  plus  que  Tes  predeceiFeurs.  Moy  je  les 
ayme  bien  ,  mais  je  ne  les  adore  pas.  Entre- 
autres  ,  Pierre  Bunel ,  homme  de  grande  répu- 
tation de  fçavoir  en  Ton  temps  ,  ayant  arrejflé  JJ'/^^llf^^ll'l' 
quelques  jours  à  Montaigne  en  la  compagnie 
de  mon  père  ,  avec  d'autres  hommes  de  ùl 
forte  ;  luy  fit  prefent  au  deiloger  ,  d'un  livre 
c[ui  s'intitule  ,  Theoloda  naturalis  ,  Jîve ,  Liber   l'îieoiogie  m- 

,       .  T-     j       n   ;        J      turelle ,  ou  Lj- 

creaturarum  magifiri   Raymondi  de  Sehonde.  vre  des  cream- 
Et  parce  que  la  langue  Italienne  &  Efpagnole  RaV^ond^'^e 
eftoient  familières  à  mon  père  ,  &:  que  ce  livre  Sebonde. 
eft  bafty  d'un  Eipagnol  barragoiiiné  en  termi- 
naifons  latines  ,   il  efperoit  qu'avec  bien    peu 
d'ayde  il  en  pourroit  faire  fon  profit  ,    &C    le 
luy    recommanda ,  comme  livre  très-utile  &C 
propre  à  la  faifon  en  laquelle  il  le  luy  donna  : 
ce  fut  lors  que  les  nouveautez  de  Luther  com-    Nouveiiete^  de 
mençoient  d'entrer  en  crédit ,  êc  esbranler  en  commencement. 
beaucoup   de  lieux  noftre  ancienne   croyance. 
En  quoy  il  avoit  un  tres-bon  advis  ;  prévoyant 
bien  par  difcours  de  raifon  ,  que  ce  commen- 
cement de  maladie  decUneroit  aifement  en  un 
exécrable  atheïfme  :  Car  le  vulgaire  n'ayant  pas 
la  faculté  de  juger  des  cho fes  par  elles-mefmes , 
fe  kiffant  emporter  à   la  fortune  &  aux  appa- 
rences ,  après   qu'on  luy  a    mis   en   main    la 
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hardiefîe  de  mefprifer  &  contreroiler  les  opi- 
nions  qu'il  avoir  eues  en  extreftne  révérence  « 
comme  font  celles  où  il  va  de  fon  falut,  & 
qu'on  a  mis  aucuns  articles  de  (à  religion  en 
doute  6c  à  la  balance  ;  il  jette  tantoll  après 
aifement  en  pareille  incertitude  toutes  les  autres 
pièces  de  ià  créance  •,  qui  n'avoient  pas  chez 
luy  plus  d'authorité  ny  de  fondement,  que 
celles  qu'on  luy  a  esbranlées  :  6c  fecouë  comme 
lin  joug  tyrannique  toutes  les  imprefïîons  qu'il 
"^  avoit  receues    par    Pauthorité   des    loix  ,  ou  = 

révérence  de  l'ancien  ufage. 

•   ^  ^^.  ^  ^.  ,^  N^am    cupide  conculcatur  nimis  anû  metutum, 

pius  craint  ,plus  r 

on  le  foule  aux  . 

pieds. z.ttcr.z./.  Entreprenant  deliors  en  avant,  de  ne  recevoir 
rien  à  quoy  il  n'ait  interpofé  fon  décret ,  ÔC 
prefté  particulier  confentement.  Or  quelques 
jours  avant  fa  mort ,  mon  père  ayant  de  for- 
tune rencontré  ce  livre  fous  un  tas  d'autres 
papiers  abandonnez  ,  me  commanda  de  le  luy 
Livres  bons  k  mettre  en    François.    Il  fait  bon  traduire   les 

tra  uire.  authcurs ,  comme  celuy-là  ,  où  il  n'y  a  guera 

que  la  matière  à  reprefenter  :  mais  ceux  qui 
ont  donné  beaucoup  à  la  grâce  ,  ôc  à  l'ele- 
gance  du  langage ,  ils  font  dangereux  à  entre- 
prendre ,  nommément  pour  les  rapporter  à  un 
Raymond  de  idiom&    plus   foïble.     C'eftolt    une  occupation 

s f bonde  traduit  ,  .  «  «  ,,  .  , 

parMontai^ne.  ^^^^    cltrange  oc  nouvelle  pour    moy  :  mais 
«ftant  de  fortune  pour  lors  de  loifir  ,    &  ne 
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pouvant    rien   refufer  au   commandement    du 
meilleur  père  qui  fut  oncques ,  j'en  vins  à  bout 
comme  je  pus  :  à  quoy  il    print   un  fingulier 
plaifir  ,  èc   donna  charge   qu'on  le  fift  impri- 
mer :  ce  qui  fut    exécuté   après    fà  mort.    Je 
trouvay  belles  les  imaginations  de  cet  autheur  , 
ia  contexture  de  fon  ouvrage  bien   fuivie  ',  &c 
fon  deffein  plein  de  pieté.     Parce  que   beau- 
coup de  gens  s'amufent  à  le  lire  ,  Se  notam- 
ment les   Dames  ,  à   qui  nous  devons  plus  de 
fervice  ,    je  me  fuis  trouvé  fouvent  à  mefme 
de  les    fecourir  ,   pour   defcharger  le  livre  de 
deux  principales  objeélions  qu'on  luy   fait.   Sa 
fin  efl  hardie  &  courageufe  ,  car  il  entreprend 
par  raifons  humaines  &C    naturelles  ,   d'eftablir 
Se  vérifier  contre  les  atheïftes  tous  les   arti- 
cles de  la  religion   chrétienne.    En  quoy  ,    à 
dire  la  vérité ,  je  le  trouve  û  ferme  Se  fi  heu- 
reux, que  je  ne  penfe  point  qu'il  foit  poffibîe 
de  mieux  faire  en   cet  argument -là  :  Se  croy^ 
que  nul  ne   l'a  efgalé.  Cet  ouvrage  me  fem- 
blant  trop  riche  Sc   trop   beau  ,   pour  un  au* 
theur  duquel  le  nom  foit  fi  peu  cogneu  ,  & 
duquel   tout  ce  que   nous  fçavons ,  c'eft  qu'il 
eftoit  Efpagnol  ,  faifant  prolèiîïon  de  médecine 
à  Thouloufe  ,   il  y  a  environ  deux  cens  ans  ; 
je   m'enquis  autrefois  à  Adrianus  Turnebus  » 
qui  fçavoit  toutes  chofes ,  que  ce  pouvoit  élire 
4ë  ce  livre  :  il  me  relpondit ,  qu'il  penfoit  que 


Ï90    Essais  de  Montaigne. 

ce  fufl:  quelque  quint-eflence  tirée  de  S,  Thomas 
d'Aquin  :  car  de  vray  cet  efprit  -  là  ,  plein 
d'une  érudition  infinie  ,  &:  d'une  fubtilité  admi- 
rable ,  eftoit  feul  capable  de  telles  imagina- 
tions. Tant  y  a  ,  que  quiconque  en  foit  l'autheur 
&  inventeur  (  êc  ce  n'eft  pas  raifon  d'ofter 
(ans  plus  grande  occafion  à  Sebonde  ce  tiltre) 
c'eftoit  un  tres-fuffifant  homme ,  6c  ayant  plu- 
^'^Juvlr^'T t  ^^"^^  belles  parties.  La  première  reprehenfion 
bonde,  qu'on  fait  de  fon  ouvrage  ,  c'eft  ;  que  les  chreC- 

tiens  fe  font  tort  de  vouloir  appuyer  leur 
créance,  par  A^?>  raifons  humaines,  qui  ne  fe 
conçoit  que  par  foy  ,  êc  par  une  infpiration 
particulière  de  la  grâce  divine.  En  cette  objec- 
tion ,  il  femble  qu'il  y  ait  quelque  zèle  de  piété  : 
&  à  cette  caufe  nous  faut-il  avec  tant  plus  de 
douceur  &:  de-  refpeâ:  effayer  de  fatisfaire  à  ceux 
qui  la  mettent  en  avant.  Ce  feroit  mieux  là 
charge  d'un  homme  verfé  en  la  théologie ,  que 
de  moy ,  qui  n'y  fçay  rien.  Toutefois  je  jugé 
ainfi ,  qu'à  une  chofe  fi  divine  &C  fi  hautaine , 
6c  furpaffant  défi  loin  l'humaine  intelligence, 
comme  eft  cette  vérité  ,  de  laquelle  il  a  pieu 
à  la  bonté  de  Dieu  nous  efclairer,  il  eft  bien 
befoin  qu'il  nous  prefte  encore  fon  fecours  » 
d'une  faveur  extraordinaire  6(  privilégiée ,  pour 
la  pouvoir  concevoir  fie  loger  en  nous  :  ôc 
ne  croy  pas  que  les  moyens  purement  hu- 
mains ea  foient  aucunement  capables.  Et  s'ils 
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Veftoient ,  tant  d'âmes   rares    &    excellentes  , 
tsC  Cl  abondamment  garnies  de  forces  naturelles 
es  fiecles  anciens  ,  n'euflent  pas  failly  par  leurs 
âifcours ,  d'arriver  à  cette  cognoiffance.  C'eil: 
la  foy  feule  qui  embraffe  vivement   êc  certai-  La  foy  peut  ejb* 
nement  les^hauts  myfleres  de   noftre  religion.  ^SXlt-^ 
Mais  ce  n'efl:  pas  à  dire ,  que  ce  ne  foit  une  mains  &  natu- 
très-belle  êc  tres-louable  entreprinfe  ,  d'accom-  iu/dlmpcTz-^ 
moder  encore  au  fervi  ce   de  noftre    foy  ,   les  ''^"'"* 
outils  naturels  6c    humains ,  que  Dieu  nous  a 
donnez.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
l'ulàge  le  plus  honorable  que  nous  leur  fçau- 
rions   donner  :  &C    qu'il  n'eft    occupation    ny 
deflein  plus  digne  d'un  homme  chreflien  que 
de  vifer  par  toutes  fes  eftudes  Se    penfemens 
à  embellir  ,  eftendre  &  amplifier  la  vérité  de 
(à  créance.     Nous  ne  nous  contentons  point 
de  fervir   Dieu   d'efprit   &    d'ame  :  nous    luy 
devons  encore  ,  6c  rendons  une  révérence  cor- 
porelle :  nous  appliquons  nos  membres  mcfmes , 
&:   nos    mouvemens    &C    les  chofes    externes 
à  l'honorer.    Il  en  faut  faire   de  mefme,  & 
&  accompagner  noftre   foy  de  toute  la  raifon 
qui   eft    en   nous  :  mais    toufiours   avec    cette 
refervation ,  de  n'eftimer  pas  que   ce  foit   de 
nous  qu'elle  defpende ,  ny  que  nos  efforts  &C 
argumens    puiffent  atteindre  à    une  fi    fuper- 
naturelle  &    divine    fcience.     Si    elle    n'entre 
chez  nous  par  une  infufion  extraordinaire  :  fi 
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elle  y  entre  non  feulement  par  difcours ,  maîS 
encore  par  moyens  humains  ,  elle  n'y  eft  pas 
en  {a  dignité  ny  en  fa  fplendeur.  Et  certes  je 
'  crains  pourtant    que  nous  ne  la  joiiiiïîons  que 

^P  *^A  /£  %'-  P^^  ^*^^^^  voye.    Si  nous  tenions   à  Dieu  par 
i&u.  Tentremife  d'une  foy  vive ,  û  nous  tenions  à 

Dieu  par  luy  ,  non  par  nous ,  fi  nous  avions 
un  pied  &  un  fondement  divin  ;  les  occafions 
humaines  n'auroient  pas    le  pouvoir   de   nous 
esbranler  ,  comme    elles    ont  :  noftre   fort  ne 
feroit  pas  pour  fe  rendre  à  une  (i  foible  batte- 
rie :  Famour   de  la   nouveauté  ,  la  contrainte 
des  princes ,  la  bonne   fortune  d'un  party ,  le 
changement  téméraire   êc  fortuit  de   nos  opi- 
nions ,   n'auroient  pas  la  force  de  fecouer  & 
altérer    noitre  croyance  :  nous  ne   la  lairrioas 
pas  troubler   à  la   mercy   d'un   nouvel    argu- 
ment ,    ôc  à  la  perfuafion  non  pas  de  toute  la 
rhétorique    qui  fut   oncques  :  nous    fouftien- 
drions   ces    flots   d'une  fermeté  inflexible    & 

Coaimewnrar-  ij^miobile  : 

te  rocher ,  bri- 

fe  &reie:Teîes 

fiots  efpandus  ,  lîllfos  jlvcîus  rupes  ut  vafla  refundk , 

&  de    ^P"^-"  £f  varias  circiim  latrantes  diffipat  undas 

4p3  l'aflant  des  Mole  fua, 

cndes  infinies  , 

aboyany^s  au-  g.  ^^  r^yon   de  la  divinité  nous  touchoît  au- 
Êancs.  inctrtus  cuncmcnt ,  il  v  paroiftroit  par  tout  :  non  feu- 

in  Undem.  Ro-  \  ■ 

fard.  lement  nos  paroles  ,  mais  encore  nos  opéra- 

tions en  porteroient  la  lueur  &  le  luftre.  Tout 

ce 
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ce  qui  partiroit  de  nous  ,  on  le  verroit  illu- 
miné de  cette  noble  clarté.  Nous  devrions  avoir 
honte  ,  qu'es  feéles  humaines  il  ne  fuft  jamais 
partifan  ,  quelque  difficulté  èc  efîrangeté  que 
maintint  fa  doélirine  ,  qui  n'y  confornciaft  au- 
caaement  Tes  deportemens  &:  fa  vie  :  bc  une 
lî  divine  êc  celefle  inftitution  ne  marque  les 
chreftiens  que  par  la  langue.  Voulez^vous 
voir  cela?  comparez  nos  mœurs  à  un  Maho- 
metan  ,  à  un  Payen  ,  vous  demeurez  tou-- 
fiGurs  au  dsiTous  :  là  où  au  regard  de  Tadven— 
tage  de  noftre  religion  ,  nous  devrions  luire  en 
excellence  d'une  extrefme  &:  incomparable  diù- 
tance  :  êc  devroit^on  dire,  (ont-ils  fî  juftes  ,  fi 
charitables ,  û  bons  ?  ils  font  donc  chreftiens* 
Toutes  autres  apparences  '  font  communes  à 
toutes  religions  -:  efperance  ,  confiance  ,  eve- 
Jiemens  ,  cérémonies  ,  pénitences  ,  martyres. 
La  marque  pecuUere  de  noftre  vérité  devroit  F<rrf«>  inârqu^ 
eftre    noftre  vertu  ,  comme  elle    eft   aufïî  la  /'""^^';*  ^^^  ^« 

verice  de  noflre. 

plus  celeite  m.arque  ,  6c  la  plus  difficile  :  &ç  Rdigion, 
comme  c'eft  la  plus  digne  production  de  la 
vérité.  Pourtant  eut  raifon  noftre  bon  S.  Louis» 
quand  ce  Roy  Tartare  ,  qui  s'eftoit  fait  chret^ 
tien,  delfeignoit  de  venir  à  Lyon  »  baifer  les 
pieds  au  pape,  &  y  recognoiftre  la  fànéli^ 
monie  qu'il  efperoit  trouver  en  nos  mœurs  ^ 
de  l'en  deftourner  inftamment  :  de  peur  qu'au 
contraire  ,  noftre  desbordée  façon  de  vivrs  ne  ' 

Tome  II»  N 
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k  defgouftaft  d'une  (î  fâmte  creance.^  Combien 
^Ue  depuis  iï  advint  tout  diverfement  ^  à  cet 
autre  :  lequel  eftant  allé  a  Rome  pour  mefeie 
«ôèt ,  y  voyant  k  ûiffolution  des  prélats  ,  & 
peaple  de  ce  temps4à ,  s^'eflabiit  d'autant  plus 
fort  en  noftre  religion  :  eonfiderant  eombiew 
elle  devoit  avoir  de  force  R  de  di^dnité  ,  è 
maintenir  iâ  dignité  Se  fa  iplendeàr  y  parmy 
tant  de  corruption,  ê(  en  mains  fi  vicieufgSr 
Si  nous  avions  une  feule  goutte  de  foy,  nou* 
remuerions  les  montaignes  de  leur  place ,  dk 
U.  fainéle  parole  :  nos  aérions  qui  feraient  gui* 
dées  êc  accompagnées^^  de  k  divinité,  se  iè- 
roieat  pas  fimplement  humaines ,  elles  auroient 
quelque  chofe  de  miraculeux  ,  comme  noflr* 
Si  tu  croîs ,  croyance.  Btevis  efi  infiitudo  viteë  honeft^t 
rS)tflefie&de  ^^^^^Ç^^  f  fi  crcdas.  Les  uas  font  accïoir*;  i 
l'heureufe  vie  ^  monde ,  qu'ils  cïoyent  ce  qu'ils  ne  eroyenr 
pasr  Les  autres  en  plus  grand-  nombre  fe  lèr 
font  accroire  à  eux-mefmes  f  ne  fçachans  pas-  ■ 
pénétrer  que  e'eft  que  croire.  Nous-  trouvons 
tftrange  fi  aux  guerres  y  qui  preiTent  à  cette 
heure  noftre  eftat  ,  nous  voyons  flotter  les 
evenemens  ,  ÔC  diverfificr  d'une  manière  corn- 
mune  &  ordinaire  :  c'efl:  que  nous  n'y  apportons 
rien  que  le  noftre.  La  juftice  y-  qui  eft  en  l'un 
de»  partis ,  elle  n'y  eft  que  pour  ornement  6c 
-  ■--  couverture  :  elle  y  eft  1  ien  alléguée,  mais  elle 
^'y  eftny  reccuë  ,   ny  logée  ,  ny  eCpou^e; 


t  î  V  k  Ê    s  1  e  bîîô»       î^l 

Û\è  y  tÙ:  comme  en  la  bouche  de  l'advocat, 

non  €on!Kne  dans  le  cœur  &c  affeélion  de  la 

|?artie.  Dieu  doit  fon  fecours  extraordinaire  à  Di.ufeicm  U 

h  %  &à  la  religion  ,  non  pas  4  nos  paflÉons.  'ZiL';lïZi 

I.ês  hommes  y  font  condudeurs  ,  ôc  s  y  fer^ 

vent  de   la  religion:  ce  devroit  eflre  tout  le 

contraire.  Sentez  ,  fi    ce  n'eft  point   par   Cios 

mains  que   nous  la  menons,  à    tirer   comrftô 

de  cire  tant  de  figurés  contraires ,   d'une  reglg 

fi  droite  6c  fi  ferme.   Quand  s'eft-il  Veu  mieuai 

qu'en  France  en  nos   jours  ?   Ceux  qui  l'ont 

prinfe  à  gauche ,  ceux  qui  l'ont  prinfe  à  droite  * 

ceux  qui  en  difent  le  noir ,  ceux  qui  en  difent 

le  blanc  ,    l*employent  fi  pareillement  à  leurs 

violentes  &C  ambitieufes  entreprinfes  »  s'y  con* 

duifent  d'un  progrez  fi  conforme  en  desborde*- 

ment  &   injuftice  ,   qu'ils  rendent  douteufe  &C 

mal-aifée  à  croire  la  diverfité  qu'ils  prétendent 

de  leurs  opinions  en  chofe  de  laquelle  defpendi 

la  conduite  6c  loy  de  noftre  vie.   Peut^on  voir 

partir  de  mefme  efcole  &:  difcipline  des  raceurç 

plus  unies ,  plus  unes  ?  Voyez  l'horrible  impri*^ 

dence  dequoy  nous  pelotons  les  raifons  divines  : 

6c  combien  irreligieufement  nous  les  avons  & 

rejettées  ôc  reprifes ,  félon  que  la  fortune  nous 

a  changé  de  place  en  ces  orages  publics.  Cette-     Pfopofitîen; 

propofitioû   fi    folemnelle  :  s'il  ed   permis   aii     s'''^'flp<^rmis 

r-Jriuo  ***   aufubjct  des'ar- 

iujet  de  le  rebeller  oc  arm^r  contre  ion  Prince  ■'^^r  ^"«/re  fon 
pour  la  dêfenfe  de  la  religion  :  fouvieanez  vous  RelilumT'^ 
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en  quelles  bouches  cette  année  pafiée  YsMr^ 
mative  d'icelle  eftoit  l'ars^boutant  d'iSn  pa^ tyî 
la  négative  ,  de  qm\  autre  party  c'eftoit  l'are-= 
boutâpxt:  Et  oyez  à  prefent  de  quel  quartier 
vient  la  voix  &:  inftruftion  de  l'une  &C  de 
l'autre  i  &  ii  les  armes  bruyent  moins  pour  cette 
caufe  que  pour  celle-là.  Et  nous  bruflons  les 
gens  qui  difent  qu'il  faut  faire  foufFrir  à  la 
vérité  le  joug  de  noflre  befoin  :  t<  àe  combien 
fait  la  France  pis  ,  que  d&  le  dire  ?  Confeflons 
k  vérité  ',  qui  trieroit  de  l'armée  mefme  legi^ 
time  ,  ceux  qui  y  marchent  par  le  feul  zèle 
d'une  affeftion  religieufe  y  &  encore  ceux  qui 
regardent  feulement  la  prote6^ion  des  loix  -de 
leur  pays,  ou  fervice  du  prince  i  il  n'en  fçau- 
roit  baftir  une  compagnie  de  gens  d'arme» 
complète.  D'où  vient  cela  ,  qu'il  s'en  trouva 
il  peu  f  qui  ayent  maintenu  niefme  volonté  & 
meihie  progrez  en  nos  mouvemens  publics, 
&:  que  nous  les  voyons  tantoft  n'aller  que  fcf 
pas  ,  tantofl  y  courir  à  bride  avalée  ?  ôc  met 
'  mes  hommes,  tantoft  gafter  nos   affaires   par 

kur  violence  &  afpieté  ^  tantoft  par  leur  froi- 
deur ,  moUefle  ,  &i  pefanteur  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils 
y  font  poUiTez  par  â&s  confiderations  particu- 
lières &;  cafuelles  ,  félon  la  diverfité  defquelles 
j:>evc:ion  chref  ïls  fe  remucnt  ?  Je  voy  cela  évidemment , 
./«^/:e  pii/rw  «ie  g  nous  ne  preflons  volontiers  à  la  devo- 
tion ,  que  les  oinces   qui  iiattent  nos  paUions* 
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Il  n*e{l  point  d'hoftilité  excellente  cottime  la 
chre{îienne.  Noftre  zèle  fait  merveilles  ,  quanti 
il  va  (econ^ant  noflre  pente  vers  la  haine,  la 
cruauté  ,  l'ambition  ,  l'avarice  ,  la  detradion , 
k  rébellion.  A  contrepoil ,  vers  la  bonté  ,  la 
bénignité ,  la  tempérance ,  (i  comme  par  mi- 
racle,  quelque  rare  complexion  ne  l'y  porté,' 
il  ne  va  ny  de  pied ,  ny  d'aile.  Noilre  reli- 
gion efl:  faite  pour  extirper  les  vices  :  elle  les 
couvre ,  les  nourrit ,  les  incite.  Il  ne  faut  point    ^if«  '^oU  cffre 

r  •  \       \  -t       r  >     T-v-  1-        aimi  an  deWus de 

taire  barbe  de  toarre  a  Dieu,  comme  on  dit.  touus autres 
Si  nous  le  croyons,  je  ne  dy  pas  par.  foy,  '^''''/"' 
mais  d'une  fimple  croyance  :  voire  (  &  je  le 
dy  à  noftre  grande  confufion  )  fi  nous  le 
croyons  &  cognoiffions  comme  un  autre  hit- 
loire  ,  comme  l'un  de  nos  compagnons;  nous 
l'aymerions  au  deffus  de  toutes  autres  chofes  , 
pour  l'iniinie  bonté  &  beauté  qui  reluit  en 
luy  :  au  moins  marcheroit  -  il  en  mefme  rang 
de  noftre  affeclion  ,  que  les  riclietTes  ,  les  plai- 
lirs  ,  la  gloire  de  nos  amis.  Le  meilleur  de 
nous  ne  craint  point  de  l'outrager ,  comme  il 
craint  d'outrager  Ion  voiiin  ,  fon  parent,  fon 
maiflre.  Efl-il  fi  fimple  entendement,  lequel 
ayant  d'un  cofté  l'objet  d'un  de  nos  vicieux 
plaifirs,  8c  de  l'autre  en  pareille  cognoilïànce 
^  perfuafion  ,  l'edat  d'une  gloire  immor- 
telle; entraft  en  "brigue  de  l'un  pour  l'autre? 
ïî  II  nous  y  renon$:ons  fouvcnt  de  pur  mefpri^  ; 
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car  quelie  envie  nous  attire  aa  blafphemer, 
finan  à  l'adventure  l'envie  mefnie  de  i'ofFeofe  ? 
Le  philofophe  Antifthenes  ,  comme  on  rini- 
tioit  aux  myfteres  d'Orpheus,  le  préfère  luf* 
di(ànt  ,  que  ceux  qui  fe  voiloient  a  cttte  reH- 
gion  >  avoient  à  recevoir  après  leur  mort  des 
biens  éternels  &:  parfaits  :  Pourquoy  fi  tu  fe 
croy  ne  meurs  tu  donc  toy-mefrae?  luy  dit-lL 
Diogenes  plus  brufquement ,  félon  ia  mode  » 
&  plus  loing  de  nofire  '  propos  »  au  preftrc 
qui  le  prefchoit  de  mefroe ,  de  fe  faire  de  foa' 
ordre  pour  parvenir  aux  biens  de  l'autre  monde; 
Veux -tu  pas  que  je  croye  qu'Agefilaiis  Se 
Epaminondas  ,  fi  grands  hommes  ,  feront  miiê- 
rables,  &  que  toy,,  qui  n'e&  qu'un  veauj  Se 
qui  ne  fay  rien  qui  vaille  ,  feras  bien  heureux  » 
Fmmfffèsieia  parce  que  tu  es  preflre?  Ces  grandes  promelTes 
ieamude    eter-  ^^  j^  béatitude  étemelle ,  fi  nous  les  recevions 

n^h,  nous  pouf'-.  '^  , 

j^m^fki^mQn..    de  pareille  autHorité  qu'un  difcours  philoio- 
phique  %  nous  n'aurioas  pas  la  mort  eu  teljb 
jtne  fepiain-  ];joj.j.gur  que  nous  avons; 

orcHt     gas    en  T-  '  ^ 

mourant ,  d'ef- 

mis  piïoft'  il  ^^"'  i"^^  i^  tnoruns  diffolvz  conqu&-eretur - 

fe     refiouïroit  Sed    magis    irç    foras  ^  vejîemque   relin^uere,  uf 

4'»ller  faire  un  -^ 

Wyage,  &  dç  &  r  r 

qnitter  fa  peau  Gaaaeret ,  prxlonga  Jenex  aut  comua  cervus^ 

fleftrie   comme 

ftsrôïguesco"  ^^  "VQXKX.  eftre  dilïbus  ^  dirions-nous,  6c   efîrft 

sesaiftfique  le  ^ygçquçg   Jg(|j3_Q^j.Jf|;^      L^    forCe    du    difcOUTS. 
"Vieil  cerf.  Lu-  *  .    ,  ^ 

mt'^^  de  Platoa  de  rimmQxtalité  de  l.'ame;  poui» 
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kîea  aucuns  de  fes  difciples  à  la  mort ,  pour 

joiiir    plus  procnptement   des   elperances  qu'il 

leur  donnoit.    Tout  cela  c'eft    un  figne  tresr      i^  nv.^on 

cvident ,  que  nous  ne  recevons  noflre  religion  ch-efiî'.mie     ne 

*  ,  doit  ejln  Tee:ut 

qu'à  noj[tre  façon  ,  êc  par  nos  mains  j  &  non  par  une  conduite 

^    ^  1  ^•    '  r    humaine, 

autrement  que  comme  les  autres  leUgionijçle 
reçoivent.  Nous  nous  fommes  rencontrez;  au 
pais  où  elle  eftoit  en  ufage  i  ou  nous  regarr* 
fions  fon  ancienneté,  ou  l'authorité  des  hom- 
mes qui  l'ont  maintenue,  ou  craignons  les 
«lenaces  qu'elle  attache  aux  mefcreans ,  ou 
(uivons  Tes  promefles.  Ces  confiderations  -  là 
doivent  eftre  employées  à  noftre  créance  9 
mais  comme  fubfîdiairÊS  :  ce  font  raifons  hu- 
maines. Vne  autre  région  ,  d'autres  tefmoins , 
pareilles  promeffes  &:  menaces,  nous  pour- 
foient  imprimer  par  mefme  voye  une  créance 
contraire.  Nous  fommes  chreftiens  à  mefme 
tiltre  que  nous  fommes  ou  Perigourdins  ou 
AUemans.   Et  ce  que  dit  Platon  ,  qu'il  eft  peu 

j>i  r  r  1»     1     -r  »  i  Ailniflei    ramc- 

o.  nommes  n  termes  en  latheiime ,  qu  un  clan-  „g^  ^  i„  recog. 
cet  prelTanr  ne  ramené  à  la  recognoi  (Tance  de  'if'#-«"      -^^ 

,    ,  ,  °  Dieu  y     ou  par 

la  divine  puilTance  :  Ce  rolle  ne  touche  point /or.»  ©«par  r^i- 
un  vray  Chreftien  :  C'efl  à  faire  aux  Religions 
mortelles  &  humaines  ,  d'eftre  receuës  par  une 
humaine  conduite.  Quelle  foy  doit-ce  eftre  , 
que  la  lafcheté  &:  la  foibleîTe  de  cœur  plan- 
tent en  nous  êc  eflabliffent  ?  Plaifante  foy  9 
qui  ne  croid  ce  qu'elle  croid  ,  que  pour  n'avoir 

N  4 
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pas  le  courage  de  le  defcroire.  Vne  vicietrfè 
palïîon,  comme  celle  de  l'inconflance  &  de 
Veftonnement ,  peut  -  elle  faire  en  nofl:re  ame 
aucune  produ^ion  réglée  ?  Ils  eftabhffent  ,  dit- 
Jl,  par  la  raffon  de  leur  jugement  ^  que  ce 
qui  fe  recite  des  enfers  &  des  peines  futures» 
eft  feint  :  mais  l'occafion  de  rexperimenter 
s'offrant  lors  que  la  vieilîeiTe  ou  les  mala- 
dies les  approchent  de  leur  mort  y  ù.  terreur 
les  remplit  d'une  nouvelle  créance  y  par  Tlior- 
reur  de  leur  condition  à  venir.  Et  parce  que. 
telles  imprefïîons  rendent  les  courages  crain— 
tifs,  il  défend  en  fes  loix  route  mftruclioa 
de  telles  menaces  ,  ^  la  perfuafion  que  des. 
Dieux  il  puilFe  venir  à  l'homni-e  aucun  mal  , 
fînon  pour  fon  plus  gra-nd  bien  quand  il  y 
efcboit ,  ÔC  pour  un  medecinal.  effet.  Ils  reci- 

#&».,,  Athèifie.  tent  de  Bion  ,  qu'infeé^  àos  atheïflnes  èz 
Theodorus,  il  avoit  efl:é  long-temps  fe  moc»- 
quant  des  hommes  religieux  :  mais  la  mort  le 
furprenant  ,  qu'il  fe  rendit  aux  plus  extrefmes 
fliperfritions  :  comme  ft  les  Dieux  s'oitoient  ôc 
fe  remettolent  félon  l'affaire  de  Bion,  Platon  % 
2>C  ces  exemples  veulent  conclurre  y  que  nous 
fommes  ramenez   à  la  créance  de  Dieu  ,   ou 

Aihe'îfmt ,  que.  p^j.   jgifQji     q^    p^j.   Ççy^Q,    L'atheifmc  eftant 

une  propoiïtion  comme  defnaturée  &  monf- 
trueufe  ,  difficile  aulïî ,  &  mal-aifée  d'eftablir 
^n  l'elprit  humain  ,  pour  info  lent  &:  defre^lé , 
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qu'il  puifïè  eftre  :  il  s'en  eft  veu  aflez  ,  par 
vanité  &  par  fierté  de  concevoir  des  opi- 
nions non  vulgaires  ,  àc  reformatrices  du 
monde  ,  en  afFecl-er  la  profefïion  par  conte- 
nance: qui  ,  s'ils  font  affez  fols  ,  ne  font  pas 
aflez  forts  ,  pour  l'avoir  plantée  en  leur  cont- 
.cience.  Pourtant  ils  ne  lairront  de  joindre 
leurs  mains  vers  le  Ciel ,  fi  vous  leur  attachez 
un  bon  coup  d'efpée  en  la  poitrine  :  &  quand 
la  crainte  ou  la  maladie  aura  abattu  ÔC  appe- 
iànty  cette  licentieufe  ferveur  d'htimeur  vo- 
lage ,  ils  ne  lairront  pas  de  fe  revenir ,  ^  fh 
laiiTer  tout  difcretement  manier  aux  créances 
&  exemples  publiques.  Autre  chofè  eft  un 
dogme  ferieufement  digéré ,  autre    chofe    ces 


1 


mpreiïîons  fuperficielles  :  lefquelles  nées  de  la 
desbauche  d'un  efprit  defmanché  ,    vont    na- 
geant  témérairement   êc  incertainement  en  la 
•fantaifie.    Hommes  bien  miferables  &  efcerve- 
lez  ,  qui  tafchent  d'eftre  pires  qu'ils   ne  peu- 
■vent.   L'erreur  du  paganifme ,  &    l'ignorance 
de  noftre   faincle   vérité  ,    laifia   tomber  cette 
grande  ame  ,  mais  grande  d'humaine  grandeur 
feulement  ,  encores  en  cet  autre  voifin  abus; 
que  les  enfans  ôc  les  vieillards  fe  trouvent  plus 
fiifceptibles  de   religion  ,  comme  fi   elle  nai{^ 
foit  &c  tiroit  fon  crédit  de  noftre  imbécillité. 
Xe  nœud  qui  devroit  attacher  noftre  jugement 
.&  noftre  volonté  ,  qui  devroit  eftreindre  noftre 
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roy,  neeui  qui  amc  &  joindre  à  noftre  Créateur ,  ce  devrai 
efireîndle  no/ire  ^^^^  ^^  nœud  prenant  fes  replis  6c  fes  forces , 
tf«tf  dv«  Dieu,  non  pas  de  nos  confiderations ,  de  nos  raifon* 
&  pafïîons  ,    mais  d'une    eftreinte  divine  ÔC 
fupernaturelle  ,    n'ayant    qu'une    forme ,   ua 
vifage ,  &  un   luftre ,  qui   eft    l'authorité   de 
Dieu  &  fa  grâce.   Or  noftre  cœur  &   noftre 
ame  eftant  régis   &:  commandez  par  la   foy, 
c'efl  raifon  qu'elle  tire  au  fervice  de  fon  de&- 
fein ,  toutes  nos  autres  pièces  félon  leur  portée. 
vivwiti  em.  Auffi  n'eft-îl   pas  croyable  ,    que   toute    cette 

freinte  cy  gravte  ^         *■  ■*  •'T. 

is  chojcs  du  machine  n'ait  quelques  marques  empreintes  de 
la  main  de  ce  grand  architeélie ,  &  qu'il  n'y 
ait  quelque  image  es  chofes  du  monde  rap.- 
portant  aucunement  à  l'ouvrier  ,  qui  les  a  baP 
ties  &  formées.  Il  a  laiflTé  en  ces  hauts  oiir 
vrages  le  caractère  de  là  divinité,  ÔC  ne  tieiit  \ 
4ju'à  noftre  imbécillité  ,  que  nous  ne  le  puif- 
{ions  defcouvrir.  C'eft  ce  qu'il  nous  dit  luy^ 
mefme  ,  que  i^  opérations  invilibles  ,  il  nous 
les  manifefte  par  les  vifibles.  Sebonde  s' eft  tra- 
vaillé à  ce  digne  eftude  ,  &:  nous  monftre  com- 
ment il  n'eft  pièce  du  monde  qui  defmente  fon 
fàcleur.  Ce  feroit  faire  tort  à  la  bonté  divine ,  iî 
rVnivers  ne  confentoit  à  noftre  créance.  Le 
Ciel  ,  la  terre ,  les  elemens  ,  noftre  corps  ÔC 
noftre  ame  ,  toutes  chofes  y  confpirent  :  il 
n'eft  que  de  trouver  le  moyen  de  s'en  fervir:  \ 
elles  nous  inftruifent  fi  nous  fommes  capabks  i 
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|4*€ntendre.  Car  ce  monde  ed  un  tQmph  tre&-  Monie ,  TmpU 
!|  faina  ,  dedans  lequel  l'homme  eft  introduit  ,  ^'■"-Z'^^^- 
\  pour  y  contempler  des  ftatuës  ,  non  ouVrées 
j  à&  mortelle  main  ,  mais  celles  que  la   divine 
l^enfée  a  fait  fenfibles  ,  le   Soleil ,   les  eftoil^  cnviLumonTé 
Jes  ,   les  eaux  Se  la  terre  ,   pour  nous  repre-  1^  |^«  ^  Ff- 

'  ^  _       _  peu    du    ciel , 

[  fenter    les  intelligibles.     Les   chofes   invifibles  qui  rouia^u fans 

I     1     -r^'  T     r»    -n»      1  •  rr  1  à^  i    expofe  à 

i'  de  Dieu  ,  dit  S.  Paul ,  apparoihent  par  la  créa-  n^,  y^ux  fo.^ 
\  tien  du  monde,  confiderant  fa  fapience  eter- ^«n'^  ^ '^;^=^J' 
f  nelle ,  6c  fa  divinité   par  fes  œuvres.  me  ^e  prerer.te 

&  s'-infinuë  ,  de 

Atque  ndeo  facUm  eœli  non  invidet  Orhi  ^o"'  '^f'"''  '* 

i  ■>  ^  peutclairsïîsent 

Jpfe.  Deus ,  vultufquc  fuos  corpufque  rzcludît  cogooillre    , 

Scmper  volvendo  :  feaue  ipfum  inculcat  &   oj^rf  ,  wous  initrcifaiit 

,,     ,  r  ■        .r        j  j     j  P^*"^      ^*      ^'*^"- 

yt  bene  cognojci  pojjit ,    doccatque   videndo  quelle    ei":     fa 

Qualis  eat ,  doaatquc  fucts  attendere  Icgcs,  Grandenr  :  Se 

nous    adverrtl- 

Or  nos  raifons   &  nos  difcours  humains ,  c'eft  ^^^^^^^^^ 

comme  la  matière  lourde  Se  fterile  :  la  grâce  f^s  loix.  Mon. 

de  Dieu  en  eil:  la  forme  :  c'efl  elje  qui  donne 

la  façon  ôc  le  prix.   Tout  ainfi  que  les  allions  ^^^^"  ^^,  '^y! 

vertueufes  de  Socrates  &  de  Caton  demeurent  ">""  humains. 

vaines  6c    inutiles  pour   n'avoir  eu   leur  fin  , 

&:   n'avoir  regardé  l'amour  Se   obeyffance  du 

Vray  Créateur  de  toutes  chofes ,  ik  pour  avoir 

ignoré  Dieu  :  Ainfi  eft-il   de  nos  imaginations 

6c  difcours  :  ils  ont  quelque  corps  ,  mais  une 

maffe   informe  ,  fans   façon   &   fans    jour ,  fi 

la  fby  &c   la  grâce  de  Dieu  n'y  font  jointes. 

La  foy  venant  à  teindre  &:  illuftrer  les  argu- 

Kiens   de  Sebonde  ,  elle  les   rend  fermes   &c 
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folides  :  ils  font  capables  de  fervir  d'achemine- 
ment ,    &  de  premier  guide   à   un  apprentif , 
pour  le   mettre  à   la  voye   de  cette    connoiC- 
{âijce  :  ils  le   façonnent  aucunement ,  &:   ren- 
dent capable   de  la    grâce   de    Dieu  ,    par  le 
moyen  de  laquelle  il  fe  parfournit  &:  fe  par- 
fait après  noftre  créance.    Je  fçai  un  homme 
d'authorité  nourry  aux  Lettres  ,   qui  m'a  con- 
fefle  avoir  eflé  ramené  des  erreurs  de  la  mef. 
créance  par  Tentremife  des  argumens    de  Se- 
bonde.   Et  quand    on  les  derpoliillera    de    cet 
ornement  ,   tc  du    fecours  bc   approbation   de 
la  foy  ,  &    qu'on    les  prendra    pour  fântaifies 
pures  humaines  ,  pour   en  combattre   ceux  qui 
font  précipitez  aux  efpouvantables  &  horribles 
ténèbres  de  l'irréligion  ,  ils   fe  trouveront  en- 
cores  lors  auiïi  folides   &:   autant  fermes ,  que 
nuls  autres    de  mefme    condition    qu'on   leur 
puilTe  oppofer.  De  façon  que  nous  ferons  fur 
.  .      ,  les  termes  de  dire  à  nos   parties. 

As-tu    mieiix  ?  _      '■ 

ou  vien^foulTer  ^^  mclius  quld  hahes ,  accerfe  ,  vcl  impcrium  fer» 

chez  nous.  ifor. 

ep.i.i.  Qu'ils  foufFrent  la   force  de  nos  preuves  ,  ou 

qu'ils  nous  en  facent  voir  ailleurs ,  &  fur  quel- 
que autre  fujet,  de  mieux  tiiTuës  ,  &:  mieux 
eftoffées.  Je  me  fuis  fans  y  penfer  à  demy  defîa 
engagé  dans  la  féconde  objeélion  ,  à  laquelle 
j'avois  propofé  de  refpondre  pour  Sebonde. 
Aucuns  difsnt  que.  fes   argumens  font  foibles 
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&  ineptes  à  vérifier  ce  qu'il  veut  ,  &  entre- 
'  prennent  de  les  choquer  aifement*    Il  faut  fe- 
coiier  ceux^cy  un  peu  plus  rudement:  car  ils  '  ^ 

'  font  plus  dangereux  êc  plus  malicieux  que  les 
!  premiers.  On  couche  volontiers  les  diéls  d'au- 
[  truy  à  la  '  faveur  des  opinions  qu'on  a  pre- 
:  jugées  en  foy.  A  un  atheïlîe  tous  efcrits  tirent 
■  à  l'atheïfme.  Il  infede  de  Ton  propre  venin 
la  matière  innocente.  Ceux-cy  ont  quelque 
préoccupation  de  jugement  ,  qui  leur  rend  le 
goufl  fide  aux  raifons  de  Sebonde.  Au  demeu- 
rant il  leur  fembie  qu'on  leur  donne  beau  jeu, 
de  les  mettre  en  liberté  de  combattre  noftre 
religion  par  les  armes  pures  humaines  ,  la- 
quelle ils  n'oferoient  attaquer  en  fa  majefté 
pleine  d'authorité  Se  de  commandement.  Le 
moyen  que  je  prens  pour  rabattre  cette  fre- 
nefie  ,  &  qui  me  fembie  le  plus  propre ,  c'efl 
de  froifo  &  fouler  aux  pieds  l'orgueuil  ,  êc 
l'humaine  fierté  :  leur  faire  fentir  l'inanité  ,  la 
vanité ,  &<:  deneantife  de  l'homme  :  leur  arra- 
cher des  poings  les  chetives  armes  de  leur 
raifon  5  leur  faire  baiffer  la  tefte  &:  mordre  la 
terre  ,  fous  l'authorité  êc  révérence  de  la  roa- 
jellé  divine.  C'eft  à  elle  feule  qu'appartient  sdence  &  fa^ 
la  fcience  &  la  fapience  :  elle  feule'  qui  peut  ^7  wî'I: 
eflimer  de  foy  quelque  chofe  ,  ôc  à  qui  nous  nuéfeuu, 
defrobons  ce  que  nous  comptons,  &  ce  que 
nous  nous  prifons. 
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tlleù  veat-îl  Ou  y«^  f«  (p^antv  à  Ulç  fÂy»  k^oy  ij   mot», 

ça*un      Hxortel 

foit  plus  fage  Abattons  ce  cuider,  premier  fondement  de  If 
t>îeare*fifi  ux  ^7^^^^^^  ^^^  malin  efprît.,  D^wj  fuperhis  refifi 
fuperbcs  &  fait  tit  1  huTniUhus  àutetTi    dcLt  gtadarrii    L'intelli* 

f  race  sus  ham-  f.  .         _..  é.      _^,  _ 

hiti.  j?,retrus.  gence  eit  en  tous  les  Dieux  j  dit  Platon ,  ôl 
point  ou  peu  aux  hommes.  Or  c'eft  eepen-^ 
dant  beaucoup  de  tonfolation  à  l'homme  chreC» 
tien  ^  de  voir  nos  outils  mortels  &  caduques  ^ 
lî  proprement  affortis  à  noftre  foy  fâinte  êç 
divine  :  que  lors  qu'on  les  employé  aux  fu-*« 
jets  de  leur  nature  mortels  êc  caduques  ,  ilf 
n'y  foient  pas  appropriez  plus  uniement ,  ny 
avec  plus  de  forcer  Voyons  donc  û  l'hommi 
a  en  fa  puiflance  d'autres  raifons  plus  forte* 
que  celles  de  Sebonde  :  voire  s'il  efl:  en  luy 
d'arriver  à  aucune  certitude  par  argument  ôt 
par  dilcours.  Car  S.  Auguftin  plaidant  contrt 
ces  gens  icy,  a  occafion  de  reprocher  leur 
injuftice  ;  en  ce  qu'ils  tiennent  fàuiTes  les  pai> 
ties  de  noftre  créance ,  que  noftre  raifon  faut 
à  eftablir.  Et  pour  morlftrer  qu'affez  de  chofes 
peuvent  eftre  &  avoir  efté ,  defquelles  noftre 
difcours  ne  fçauroit  fonder  la  nature  &:  les 
caufes  5  il  leur  met  en  avant  certaines  expe-** 
tiences  cognues  tt  indubitables  ,  aufquell«s 
l'homme  confefTe  ne  rien  voir.  Et  cela  fait4l, 
comme  toutes  autres  chofes  ,  d'une  curieufe 
&  ingenieufe  recherche.  Il  faut  plus  fair«,  9X. 
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îflflr  apprendre  que    pour  convaincre  la    foi-' 
Welfe  de   leur    raifon  ,  il  n'eft    befoin   d'aller 
triant    de    rares    exemples  :  &    qu'elle   cû   Ci 
manque  &    fi    aveugle  ,  qu'il   n'y  a   nulle   fi 
claire  facilité ,  qui  luy  foit  alTez    claire  :  que 
Taifé  &  le  mal  -  aifé  luy  font   un  :  que  tous 
fujets  efgalement ,   &  la  nature  en  gênerai  de- 
fadvouëm  fa  jurifdi(ftion  ôc  entremife.  Que  nous 
prefche   la  vérité,  quand   elle    nous    prefche  s.ijei7i  i«  w*»^ 
«le  fuir  la  "mondaine   phiiofophie  :  quand   elle  ^^^ifpfsK  * 
!  nous  inculque  fi  fouvent  ,    que  noftre  fagelTe 
fi'eft  que  folie  devant  Dieu  ?    qus   de   toutes 
les  vanitez  ,   la  plus  vaine  c'eft  l'homme  :  que 
l'homme  qui  prefume  de   fon  fçavoir ,  ne  ff ait 
pas    encore    que    e'eft    que    fçavoir  ?  êc   que 
l'homme,  qui  n'eft  rien,  s'il  penfe  efîre  quel- 
que ehofe  ,  fe  feduit  foy-mefme  ,  &  fe  trompe  ? 
Ces  fentences  du  Sainél  -  Efprit  expriment   fx 
clairement  &  fî  vivement  ce  que  je  veux  main- 
tenir ,    qu'il    ne    me    faudroit    aucune     autre 
preuve  contre  des  gens  qui  fe  rendroiçnt  avec 
i    loiite  foumifSon  &c   obeifTance   à   fon   autho- 
fité.  Mais  eeux-cy    veulent    eftre    fouettez    à 
leurs  propres  defpens ,  &  ne  veulent  pas  fou^ 
frir   qu'on  combatte  leur  raifon  que  par  elie- 
•nefme.    Confideroris  donc  pour  cette  heure  y 
l'homme  feul ,  fans   fecours    eftranger  ,  armé 
feulement  de  fes  armes  ,  6c   delpourveu  de  U 
€rae«   ^  cognoliTance  diviae  9   qui    efl.  tour         ^ 
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fon  honneur ,  fa   force  ,    ÔC  le  fondement  de' 

fon  tûre.   Voyons  combien  il  a  de  tenue-  eii* 

ce  bel  équipage*    Qu'il  me  fafle   entendre  par 

Advantages  de  l'elFort   de  fon  difcours  ^  fur  quels    fondeme-ns 

^HaLX  '^  ^  ^^^y  ^^s  S^^"^^^  advantages  ,  qu'il  penfe' 
hors  de  r effort  ^[voir  fur  les  autres  créatures.  Qui  luy  a  per- 
fliadé  que  ce  branfle  admirable  de  la  voufté 
celelte  ,  la  lumière  univerfelle  de  ces  fîambeaiuÉ  i 
roulans  fi  fièrement  fur  fà  tefte  ,  les  mouve-» 
mens  elpouventables  de  cette  mer  infinie  ^ 
foient  eftablis  &  fe  continuent  tant  de  fiecles^ 
pour  fa  commodité  &  pour  fon  ferviee  ?  Eft-ii 
poiiibie  de  rien  imaginer  de  plus  ridicule  ,  que 
cette  miferable  oc  chetive  créature ,  qui  n'eft 
pas  feulement  maiftrefie  de  foy  ,  expofée  au* 
oiFenfes  de  toutes  chofes  ;  fe  die  maiftreiTe  & 
Emperieré  de  l'Vnivers  ?  duquel  il  n'eft  pai' 
en  fa  puilfance  de  cognoiflre  la  moindre  p^ar- 
tie  ,  tant  s'en  faut  de  la  commander.  Et  ce 
privilège  qu'il  s'attribue  d'eflre  (èul  en  ce  grand 
bailiment  ^  qui  ait  la  fuffifance  d'en  recognoiftrc 
Ja  beauté  &  les  pièces  ,  feul  qui  en  puiflé 
rendre  grâces  à  rarchiteâ:e  ,  êc  tenir  compté 
de  la  recepte  &  mife  du  monde;  qui  luy  â 
fcellé  ce  privilège?  qu'il  nous  montre  lettre*' 
de  cette  belle  &  grande  charge.  Ont-elles  efté 
octroyées  en  faveur  des  fages  feulement  ?  EUei 
;ne  touchent  guère  de  gens:. Les  fols  ^  ki 
•mefchaijs  font-ils  dignes  .de  faveur  fi .  extraor* 

dinaire  î 
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tâinaire  ?  ÔC  eftans  la  pire  pièce  du  monde ,  monde ^fcft  fau 
d'eftre  préférez  à  tout  le  refte  ?  en  croirons-  P®"'^  l'amour 
îious  cettuy-la  ;  {Quorum  igitur  caiija  quis  dixe^  fait  pour  ces 
rit  effeSum  ejje  mûndum  ?  ÊGrum  fcilicet  ^/z/-  ufelTt^deia  S 
tnandum  .   quœ  fadone  utuntur.    Hi  punt   Jf^' ^o"  •  c'eft  à  ai* 

.  .  ^  ^^        -.    ,        .  re  ,  les  Dieux 

&•  homincs  ,  quitus  profeao  mhil  efl  meîius.  ^  les  hommes. 
Nous  n'aurons  jamais  àlTez  baïFoué  l'impudence  dignes^  chof« 
de  cet  accouplage.  Mais  pauvret  qu'a-il  en  foy  ^^IZ^De'^^^ 
digne  d'un  tel  advantage  ?  A  confiderer  cette  Lors  cpe  nous 
vie  incorruptible  des  corps  celeftes ,  leur  beauté ,  n°"'^f  ^J*^^  ["' 
leur  erandeur,  leur  agitation  continuée   d'une  ^^oûres  de  ce* 

r    ■    a  1  grands  Cieux , 

il  julte  règle  ;  r^cerfixebru. 

lant  d'efloiles  , 
-    ■     -    cum  fufpicimus  tnàgni  cxlcjîia  mundî  f^^^^^^J^?^^' 


_,  ^es  du  Soleil  & 

Templàjuper ,  /ielli/que  micantibus  j^thera  fixum  ^  de  la  Lune  nous 

Et  venit  in   mentem  Luncz  Solifque  viarum  t  repaffent       en 

l'eiprit.     Lucr» 

A  confiderer  la  domination    &c   puliTance  que  Domination   & 
ces  corps-la  ont ,  non  feulement   fur   nos  vies  ?*««  '^«  -»/- 

f.   .  1  /i        r  très  fur  Us  hom* 

OC  condition  de  noitre  fortune  ,  mes    es  chofet 

d'iey  bai. 

Facla    eténim    &    vitas     homlnum    fufpendlt     ah      ^°^J'^  ^^^  ^ 

"^  •'^  nos  faids  pen- 

ajins  :  dent    au   cour» 

des  aftres. 

dais  fur    nos   inclinations   mefmes ,    nos  dif-  ^^'""*  ^-  ^A- 
cours  ,  nos  volontez ,  qu'ils  regiflent ,  pouffent  les^iS-er^  ^1 
hc  agitent    à  la  mercy    de    leurs    influences ,  ^onadere     de 

u  1  /l  •/*  1'  J     o        1     ^°^^'     régnent 

leion  que  noitre  raiion   nous  1  apprend  oc    le  par  loix  fecre- 
trouve  :  "'  '.  'î"*  }^ 

..xv/uvw  .  monde     entier 

^        ,  ,        ^  ^^  mtutparre- 

"   Jpeculataque  longe  iation  &  correC 


Deorendit  taçltis  dominantia  iegibus  aflra  i  pondances  :  & 

Tome  IL  Q  '"'''°  *"""* 


tes  fuccez  du 
ft>rt  par  fignes 
certains.  Idem. 
h  I. 

Chaque  circ&nf. 
tance  du  moin- 
ëre  mouvement 
de  ces  corps 
éthèrez  ,  cam- 
Hiande  aux 
Roys  mefmes , 
tant  leur  règne 
eil  puifT^nt. 
idem.  4. 

i*ua  forcenant 
d'amoiir  pour 
traverfer  la 
fiier  ,  &  rafèr 
la  grade  cité  de 
Troye  ,  le  fort 
de  l'autre  êft 
propra  à  co»n- 
pofcr  des  loix  : 
voicy  d'ailleurs 
éci  enfans  qui 
ruent  leuPperé, 
&:  des-  pères 
Kjurs  enfans  : 
les  sreres-  ar- 
mez s'attaquent 
&  s'eritr'afrom- 
ihenrdeplayes.- 
Ils  ne  font  pas 
av.th.eurs  de  ces 
çsccz  :  car  le 
îlefùn  les  force 
à  faire  des  en- 
rreprifes  fi  ter- 
ribles ,  &  les 
tondamne  au 
filrplus  ,.  d'en 
porter  les  juftes 
■peines  en  leurs 
eorps  defchi- 
rez.  Cela  fnef- 
Rie  eft  du'  def- 
tin  ,  de  payer 
feurdeftinainfi. 
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Et  totum  alterna  mundum  ratione  moverif 
Fatorumque  vices  ceriis  àifcernere  fignis , 

A  voir  que  non  un  homme  fèul ,.  non  uiï 
Roy  5  mais  ks  Monarchies ,  &:  les  Empires  y 
ê<  tout  ce  bas  monde  fe  meut  au  branfle  à^ 
moindres  mouyem^ns  Geleftes:< 

Quantaqns    quant    parvl   faciant    difcrimina    ma* 

tus  : 
Tantum  efi    hec   regnum ,    qued  regièiss    imp&rt^ 

ipfis: 

Si  hoftre  vertu  f  nos  vices  ^  noftre  faffifancé 
hL  fcience  ^  &:  ce  mefme  difeours  que  nous 
faifbns  de  k  force-  des  aftres ,  ê<:  cette  eom-^ 
paraifon  d'eux  à  nous  ^  elle  vient  ,-  comme 
juge  nofïre  raifon  ,  par  kur  lûoyen  &  de  leur 
faveur  : 

--™-~~    furit  aller  am&re  , 

Èi  poiitum  iran<tfe  poteji  ^   &  vè-rrsfe  Trojam  i 
Alterius  fors  ejl  fcribendis  legibus  apta  : 
Eece  patrcm  nati  perintunt ,    natofqiic  parentes  ^ 
Mutiiaqite  armati  eoeunî  in  viilnera  fratres  : 
Non    nofirum    koe    hélium    efi  ,    coguntvr    tanté^> 

rr^overe  ^ 
Inqne  fuas  fcfri  pxnas  y  lâcerandaque  ûiemhra  , 
Hoc  quoque  fatale  efi  fie  ipfum  expendere  fatums 

Si  nous  tenons  de  k  dilîribution  du  Ciel  cetfle  ' 
part  de  raifon  que  nous  avons  ,  coniment  nous 
pourr%-.çliê  tigajsr  4  luy  ?  comme.Ht  foijnEjettrs 


u 
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s  rtoftre  fcience  fon  effence  ôc  Tes  condirions? 

3"out  ee   que  nous  voyons  en   ces  corps  -  là  j 

nous  eitonne  ;  quie  molltio  j-  qiic£  ferramehta  ^     Quelle    fut 

qucs  vtdes  -,   quœ  machina ,   çkï  minijtri  tanti  jji-ique  ,   quels 

bperis  fuemnt  ?    pourguoy   les    privons -nous  ^"^  .^^"t"^^^".*  ^ 

■^  -^  ■         .  ■  ^uelslesleviersj 

6c  d'ame  ^  &  de  vie  j  &:  de  difêours?  y  avons-  quelles  lesma- 

,  n      •  \'    i     •  t  M       o     chines,  &  quels 

nous    récognu  quelque  Itupidite   immobile   (x  les  ouvriers  dé 
inrenfibLe,  nous  gui  n'avons  aucun  commerce  ^*  ^'"f"*îl- ^"^ 

'  i  ^  Yre  ?    Clc.    dis 

avec  eux  que  d'obeïiTance  ?  Dirons-nous  ^  que  Na^-  Dwr.  xi, 

tiOus   n'avons    veu   en    nulle    autre    créature  ^ 

iqu'en  l'homme  i  l'ufage  d'une  ame  raifonnable? 

Et  quoy?  Avons -nous  veu  quelque  chofe  fem- 

blable  au  Soleil  ?  LaiiTe-il  d'eftre  ,  parce   que 

nous    n'avons   rien  veu  de  femblable  ?  &c   Tes 

mouvemens  d'eftre  ?  parce  qu'il  n'en  efl  point 

de  pareils?  Si  ee  que    nous    n'avons    pas  veu  ' 

n'eft  pas  ,  noftre  fcience  eft  merveilleufement 

iraccourcie.    Quce  funt  tantœ  animi  anguflics  ?  Combien  eftéè 

^         -f       .  ^   •'  troue  &  racouri 

Sont-ce  pas    des  fonges  de  l'humaine  vanité  ^  cie    l'eftenduë 
de  faire  de  la  Lune  une  terre  celefte  ?  y  devi-  prit  ? 
ner    des    montaignes  ,     des    valées  ,    comme 
Ânaxagoras  ?  y  planter  des  habitations  &  de- 
meures humaines  ,   ôc  y  drefler    des    colonies  treturrderinl 
JDour  noftre   commodité,  comme   font  Platon  ^°"''"<*'*"ez de 

a      -r,,  o        1  n  '  •  '^    nature    hu- 

&  Plutarque?  cC  de  noicre  terre  en  taire  un  miine,  qued'a. 
âftre  efclairant  ôc  lumineux  ?  Inter  ccettrâ  ]^^l^  *o"ffufqué 
mortalitaûs    incommoda. ,  &    hoc   eft ,   calieo  ^^    ténèbres , 

'  .         '^      &    de    porter 

fnerLduni  :  nec  tantuni    necejjitas  eirandi  ,  fcd  avec  foy  no* 

/^  .r  .,  feulement      la 

trromm   amoh   torruptmU    corpus  aggravai  a^ç^î^i  d'çtâ 

Q  % 
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téî  y  Tsith  Vz- unimam  j  &  deprimit  terrena  inhaUtatio  fen-^» 
^&ar  Le  corps  /"^^  multcL  cogitanteTti.  La  prelbmptian  efl 
corruptible  ap-  noftrc  maladie  naturelle  &C  originelle.  La  plus 
&  cette  de!  calamitêufê  &:  fragile  de  toutes  les  créatures  » 
î'mouffr?  de!  c'eft  l'homme ,  &  quant  OC  quant  la  plus  or- 
prime  la  plan-  ffueilleufe.    Elle  fe  fent  &  fe  void   lo2;ée  icy 

rareufe  faculté  o  itioir  i 

de  ces  imagina- parmy  la  Dourbe  cC-le   fient  du  monde  ^  atts- 

lions.     Sen.  de     %    r       o        ■%        r      \    -x         •  ■>  o 

trxnq.  i.  2.       chee  ce  elouee  a  la  pire  ,  plus  morte  oc  crou- 

ô'^aei/  «S-  re-  P^^  Partie  de  rVnivers  ,   au  dernier  eftage  da 

fompdon ,  ma-  logïs ,  &  le  plus  cfloigné  ds  la  voufte  celefte  ^ 

ladii      naturelle  .  .  i      i  •  ^•    •  ^ 

é-  ongineiie  de  ^vec  ks  animaux  de  la  pire  condition  des  trois  J 
Vhomnu,  ^  ^2  ^  plantant  par    imagination    au   deffus 

du  cercle  de  la    Lune,.  &    ramenant   le   Ciel 
fous  fès  pieds,     C'eft  par  la  vanité  de   cettç 
mefme  imagination  qu'il  s'efgale  à  Dieu  ,  qu'il  • 
^  s'attribue    les-^'conditions  divines ,  qu'il  fe  trie 

foy-^mefme  &c  fepare-  d©  la  preffe  des  autres 
créatures,  faille  les  parts  aux  animaux  (es  con- 
freres=  6c  compagnons  ,  &:  leur  diiîribue  telle- 
portion  de  fâcuîtez  êc  de  forces  que  bon  luy 
femble*  Comment  cognoift-il  par  l'effort  de 
fon  intelligeoice  #  les  branfles  internes  ôc  fe- 
crets  des  animaux  ?  pa^  quelle  comparaifbn 
d'eux  à  nous,  conclud-il  la  beftife  qu'il  leur 
attribue?  Quand  je  me  joue  à  ma  chatte,  qui 
fçait  fi  elle  paffe  fon  temps  de  moy  plus  qu8 
■  je  ne  fay  d'elle  ?  Nous  nous  entretenons  de 
ilngeries  réciproques.  Si  j'ay  mon  heure  ès, 
commeacer  ou  de  f  efufer  g  auiH  a^elle  la  fienns* 
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Platon  en  {à  peinture  de  l'aage  doré  fous 
Saturne,  compte  entre  les  priricipaux  advan- 
taees  de  l'homme  de  lors ,  la  communication  ^  .  . 
qu'il  avoit  avec  les  befles  ;  defquelles  s'enque-  de  Vhomme  «v«« 
rant  6c  s^inftruifànt ,  il  fçavoit  les  vrayes  qua- 
iitez  6c  différences  de  chacune  d'elles  :  par  où 
il  acqueroit  une  très  -  parfaite  intelligence  ÔC 
prudence  ;  ÔC  en  conduifoit ,  de  bien  loin  plus 
heureufement  fa  vie  ,    que  nous  ne   fçaurions  '] 

faire.    Nous  faut -il    meilleure  preuve  à  juger 
l'impudence  humaine  fur  le   faiéî:   des  befles  ? 
Ce  grand  autheur  a  opiné  ,  qu'en  la  plufpart 
de  la  forme  corporelle  que  nature  leur  a  donné  , 
elle  a  regardé  feulement  l'ufage  des   prognof^ 
tications  qu'on  en   tiroit   en    fon    temps.    Ce 
défaut  qui  empefche  la  communication  d'entre- 
elles  &C  nous ,    pourquoy  n'efl-il  aufïi  bien  à 
nous  qu'à    elles?  C'eft  à  deviner  à  qui  eft  la    j^ 
faute   de   ne    nous  entendre    point  :  car   nous 
ne  les  entendons  non  plus  qu'elles  nous.  Par 
cette  mefme  raifon  elles  nous  peuvent  eftimer 
beftes  ,  comme  nous  les  eflimons.    Ce   n'eft 
pas  grand  merveille  ,  fî  nous  ne  les  entendons 
pas  ,  auffi  ne  faifons-nous  les   Bafques  &:   les 
Troglodytes.   Toutefois  aucuns  fe  font  vantez 
de  les  entendre  ,  comme  Apollonius  Thyaneus  y 
Melampus ,  Tirefias  ,  Taies  hL  autres.  Et  puis 
qu'il  eft  ainfi ,  comme  difent  les  Cofmographes  , 
qu'il  y  a  des  Nations  qui  reçoivent  un  chien 

O  3 
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'  pour  har  Roy  y  il  faur  bien  qu'ils  doxinga*' 
ceVtaine  interprétation  à  fa  wix  &c  mouve-t: 
/  mens..  Il  nous  faut  remarquer  la  j^rité  qui  ef| 
entrç  nous..  Nous  avons  quelque  rnoyenner 
intelligence  de  leur  fèns ,  auLÎi  ont  ks  belles^ 
des  noilres  5,  environ  à  mefme  rriefure.  Elles, 
îious  flattent  ^  nous  menacent ,  &  nous  requie-t 

^cptmunicatwn  rent  :  Se  nous  elles.  Au  den'ieurant  nous  à^^. 

i^'iLUi,       ^''"couvrons,  bien   évidemment,   qu'entre-- elles  i|  ■ 
y  a  une   pleine    &    entière    communication^ 
èc    qu'elles   s'entretendent  ^    non     feulement-.^ 
celles  de  inefn;ie  efpeçe,  mais  a,u£S:   d'efpecej^ 
diverfes, 

^miliers,  &  les  Et  ima<e  pe<uâes  ,&  âmique  fida  firarum  , 

ces,  former  des  DijJlmuJ.es  fucrunt  voccs  varia/que   cluer^ 

Toix    differen-  Çùm  metus  auî>  dolçr   ej^  j    mt   ciim  jam    gaudci» 

tes  :    &     vont  j-r      ^                                '    '                                                " 

exprimant    des  ë¥^^^^i'. 

.fonsdiversjlors  ,                             ^          v             t         i          1 

que  la  crainte  iLn  ccrtam  aboyeî:   du  coien  ,  le  cheval  cog-^. 

s'imtent° 'chez  "°^^  ^^'^^  y  a  de  la  colere  :  de  certaine  autre 
çUes ,  ou  lors  fiennc  voix  ,  il  ne  s'effraye  point.  Aux  be^esi 

que  la  volupté  .      ,  \  . 

s'efpanouiî.       meimes  qui  n'ont  pas  de  voix  ,  par  la  focieté> 

.j,         d'offices.,  que  nous  voyons  entre-eiles  ,   nous 

argumentons    aifenient    quelque  autre    moyei>, 

de  communication  :  leurs   raouYe.mens    dilçou~- 

^u?  qle 'i^m-'  ^^ent  &  traitent, 

becilité    de    la; 

langue,  eirpor-  N^n  alla  longè    ratione  al-quc  ipfa  videtur 

îe  par  force  les  Protrahere  ad  ecjhim  pucros  infarîtia  UneutZ^ 

f.nfans  à  parler  01  j  o 

Çpurcjuoy  non^tQUt  auiïi  bien  que  nos  nw^^ 


Livre     second,      ^ij 

âifputent  ,  argumentent  ,  &  content  des   liif-     Muetsfoupies 
foires  par    fignes  ?  J'en  ay  veu  de  fi   Toupies  ^lY'^'^nLL 
gc  formez  à  cela  ,   qu'à  la  vérité  ,    il  ne  leur  par  fignes, 
manquoit   rien    à  la  perfection    de  fe    fçavoir 
faire  entendre.  Les  amoureux  fè  courroufTenî , 
fe   reconcilient  ,     (e  prient  ,     fe    remercient  ^ 
s'âiîîgnent ,  &  difent  enfin  toutes    chofes  dé^ 
yeux. 

Le  fiîence  sTiffi 

En  fikntlo  ancor  fuole  a     accoufcjié 

•*  •'  d  avoir  des 

Havzr  prieghi  &  parole,  prières    &  des 

paroles.   Tajfo, 

Quoy     des   mains  ?    nouî    requérons  ,    nous    ParUs mains, 
promettons  ,    appelions ,   congédions  ,    mena-  ' 

çons ,  prions  ,  fupplions  ,  nions  ,  refufons  , 
interrogeons  ,  admirons  ,  nombrons  ,  confef-  ^ 
fons  ,  repentons  ,  craignons  ,  vergoignons  , 
doutons  ,  inftruifons  ,  commandons  ,  inci- 
tons ,  encourageons  ,  jurons  ,  tefmoignons  , 
•accufons  ,  condamnons  ,  abfolvons  ,  injurions  , 
mefprifons  ,  deffions  ,  defpitons  ,  flattons  , 
applaudiflbns  ,  benilTons  ,  humilions,  moquons, 
réconcilions,  recommandons,  exaltons  ,  fes- 
toyons ,  refiomlfons  ,  complaignons  ,  attrif- 
tons  ,  defconfortons  ,  defefperons ,  eftonnons , 
«ferions ,  taifons  :  bc  quoy  non  ?  d'une  varia- 
tion &  multiplication  à  l'envy  de  la  langue. 
De  la  tefte  nous  convions,  renvoyons,  ad-  Paria ujie, 
vouons ,  defadvoiions  ,  defmenrons"",  bienvei- 
gnons  ,    llQnorons  ,  vénérons  ,    defdaignons  , 
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demandons  ,  efconduifoas  ,  efgayons  ,  lamen- 
tons 5  carelTons ,  tanfons  ,  foubmettons. ,  bra- 
vons ,  exhortons ,  menaçons  ,  afleurons  ,.  ea- 
querons.  Quoy  des  fourcils  ?  Quroy  des  e{^ 
pailles?  Il  n'eft  mouvement  qui  ne  parle, 
&  un  langage  intelligible  fans  difcipline  ,  âc 
un  langage  publiq  :  Qui  fait  »  voyant  la  va- 
riété &  ufage  diflingué  des  autres  ,  que  cettuy- 
ey  doit  piuflofi  eftre  jugé  le  propre  de  l'hu- 
maine nature.  Je  laifTe  à  part  ee  que  parti- 
culièrement la  necefïîté  en  apprend  foudain  à 
ceux  qui  en  ont  befoin  :  &  les.  alphabets  des 
doigts ,  &:  grammaires  en  geftes  :  &  les  fciences 
qui  ne  s'exercent  Se  ne  s'expriment  que  par 
eux  :  Et  les  nations  que  Pline  dit  n'avoir  point 
d'autre  langue»  Vn  AmbalTadeur  de  la  ville 
&fun'muur''  ^'^^'^^^  »  après,  avoir  longuen^ent  parlé  au 
«&  '  Roy  Agis  de  Sparte  ,  luy  demanda  :  Et  bien  , 
Sire ,  quelle  refponfe  veux-tu  que  je  rapporte 
à  no5  citoyens?  Que  je  t'ay  lailTé  dire  tout 
ce  que  tu  as  voulu  ,  èc  î^ant  que  tu  as  voulu , 
fans  jamais  dire  mot  :  voila  pas  un  taire  par- 
lier  &  bien  intelligible?  Au  refte  ,  quelle  fortô 
de  noftre  fuffifance  ne  recognoilTons-nous  aux 
roUce  prudente  Opérations  des  animaux  ?  eft  -  il  police  réglée 
vLl!°^^  "  '^  ^^^^  P^''^^  d'ordre  »  diverfînée  à  plus  de  char- 
ges Sc  d'offices,  &c  plus  coûftamment  entre- 
tenue ,  que  celle  des.  mouches-  à  miel  ?  Cette 
difpofition  d'aâioils  &  de  vacations  fi  ordonnée. 


N 
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la  pouvons-nous  imaeiner  fe  conduire  fans  dil- 

Q     r  j  -»  Quelques-uns 

cours  6c  lans  prudence?  obfervans    cet 

ordre      &:    ces 
His  quidam  fîgnis  atque  h<zc  exempla  Jèquuti,  o^tVta  '«Va» 

E£c  Apibus  partcm  divina.  menus  j  &  haujius       beillepo<Tcdoit 

JEthtr&os   dixcre.  une  parcelle  de 

la    divine    rai- 
foo   5     &    que 

Les  Arondelles   que    nous  voyons   au   retour  fan  ame  avok 

j  .  r  1  .  1  liu'"^    quelque 

du  Printemps    tureter   tous  les  coins    de  nos  rayon  ceiefte. 
maifons  ,    cherchent  -  elles  fans  jugement,    ^'^^'"'s-^- 
choififfent-elles  fans  difcretion  de  mille  places ,  aronSius  \   & 
celle  qui  leur  eft  la  plus  commode  à  fe  loger?  ;r;t;^So„2 
Et  en   cette  belle    êc  admirable  contexture  de  ^^""  "*'^** 
leurs   baftimens ,    les   oyfeaux    peuvent-ils    fe 
fèrvir  pluftoft    d'une    figure  quarrée,  que   de 
la  ronde  ,  d'un  angle  obtus  ,  que  d'un    angle 
droit ,   fans  en  fçavoir    les   conditions  &    les 
effets  ?    Prennent-ils   tantoft  de  Peau  ,  tantoft 
de  l'argile  ,  fans   juger  que  la  dureté  s'amollit 
en  rhume(fl:ant  ?  Planchent-ils  de  mouffe  leur 
palais  ,   ou    de  duvet  ,    fans    prévoir  que   les 
membres   tendres    de     leurs    petits    y    feront 
plus  mollement  &c  plus  à  l'aife  ?  Se  couvrent- 
ils  du  vent  pluvieux  ,    &    plantent  leur  loge 
à    l'Orient  ,    fans    cognoiftre    les    conditions 
différentes   de  ces  vents  ,    êc    confiderer    que 
l'un  leur  eft  plus  falutaire  que  l'autre  ?  Pour- 
quoy  efpeffit  l'araignée  fa  toile  en  un  endroit ,     Difcretion  &■ 

e  1    /•  1  -     _  .  penfsment  de  U- 

oc  relaiche  en  un  autre  ?  fe  fert  a  cette  heure  bcné  de  vard- 
de  cette  forte  de  nœud  ,  tantoft   de  celle-là  ,  "^^  ^"  °" 


/ 
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fi  elb  n'a  &  délibération  ,  &  penfement , 
conclufîon?  Nous  recognoifTons  afTez  en  là. 
plufpart  de  leurs  ouvrages  ,  combien  les  ani- 
maux ont  d'excellence  au  defTus  de  nous ,  & 
combien  noftre  art  eft  fbible  à  les  imiter. 
Nous  voyons  toutefois  aux  noftres  plus  groC 
fiers  ,  ÏQs  facultez  que  nous  y  employons  ^ 
&  que  noftre  ame  s'y  fert  de  toutes  Tes  forcer  ? 
pourquoy  n'en  eftimons-nous  autant  d'eux? 
Pourquoy  attribuons -nous  à  je  ne  fay  quelle 
inclination  naturelle  &c  fervile ,  les  ouvrage^ 
qui  furpaflènt  tout  ce  que  nous  pouvons  pat 
nature  &:  par  art  ?  En  quoy  fans  y  penfer  noui 
Niture  pxrdef-  ^^^^  donnons  un  très-grand  advantage  fur  nous'J 
fus  l'art.  ^Q  £^^.g  ^yg  nature  par  une  douceur  maternelle 

les  accompaigne  bc  guide  comme  par  la  main  ^ 
à  toutes  les  aftions  êc  commoditez  de  leut 
vie ,  &  qu'à  nous  elle  nous  abandonne  au 
hazard  &c  à  la  fortune  ,  &  à  quefter  par  art 
les  chofes  neceflaires  à  noftre'  confervation  ; 
êc  nous  refufe  quant  &:  quant  lès  moyens 
de  pouvoir  arriver  par  aucune  inftitution  85 
contention  d'efprit  ,  à  la  fuffifance'  naturelle 
des  beftes  :  de  manière  que  leur  ftupidité 
brutale  furpaffe  en  toutes  commoditez  ,  toufi 
ce  que  peut  noftre  divine  intelligence.  Vraye-*  ^ 
•  ment  à  ce  compte  nous  aurions  bien  raifon 
de  l'appeller  une  tres-^injufte  maraftre  :  Mais' 
il  n'en   efl   rien,   noflre  police    n'eft  pas   Ô 

.    -  d 


ETVRE      second.        2.1^ 
difTorme  &:   defreglée.  Nature  a  embralTé  uni-  Nature,  nour-, 
verfellement   toutes  les  créatures  :  oc  n  en    elt  ^^    ^^^,^.^    j^^ 
aucune  ,  qu'elle  n'ait  bien  plainement  foumy  crmur^s, 
de  tous   moyens  neceffaires  à  la    confervation 
de  Ton  eltre  :   Car  ces  plaintes  vulgaires   que 
yQj  faire  aux  hommes   (  comme  la  licence  de 
leurs  opinions  les  elleve  tantoft  au   delTus  des 
nues  ,  ôc  puis  les  ravale  aux  Antipodes  )  que 
gous  fommes  le    feui  animal  abandonné  ,  nud     i^'homms  feut 

nud   &  fans  ar^ 

Cur  la  terre  nue  ,  lié  ,  garrotté ,  n'ayant  dequoy  mes  à  /a  nai/^ 
s'armer   &    couvrir  que  de  la  defpoiiille  d'au-  ^'^"^'' 
tfuy  :  là  où  toutes  les  autres  créatures  ,  nature 
fës.  a  revenues  de  coquilles  ,  de  gouffes  ,  d'ef-  ^f^'^'f'llZl 

1  '  o  entant    conune 

corfè  ,  de  poil,  de  laine,  de  pointes,  de  un  rocher -mife- 
cuir  ,  de  bourre  ,  de  plume  ,  d  eicaille  ,  de  par  les  impi- 
toifon  ,  Se  de  foye ,  félon  le  betbin  de  leur  ^°p^^f  ^""H; 
e-ft"rê  :  les  a  armées  de  griiFes ,  de  dents  ,  de  re ,  ind'.pent  d© 
cornes  ,  pour  affaillir  &  pour  défendre ,  &  les  ^.je  :  quand  ra- 
»  elles-mefmes  inflruites  à  ce  qui  leur  eft  pro-  '^^^j/^'emenf 
pre  ,  à  nager  ,  à  courir  ,  à  voler  ,  à    chanter  :  aux  régions  de 

,.  ,,,  f,     .  ,  .  cette  lumière, 

tandis  que  1  homme  ne  l^ait  ny  clieminer ,  ny  le  dénouant 
parler,  ny  manger,  ny  rien  que  pleurer  fans  ^'^''^ZÎ^J^Z 
sapprentiflage,  n  «^"^P^^  &  ="- 

•  ■  tonne    tout    Iç 

lieu  q'.ii  le  re-!- 
Tum  porro  ,  puer  ut  fzvls  projecius  ah  undls  çoir  de  cris  lu- 

Navita  ,    niidus     kumi     jacet     infans   ,     indl^us  ^^,:.^^    '    ^^   \ 
'  ■>  •<  '  -^        qu  il  appartient 

omnl  à  ceiuy  qui  doit 

Vitali  aux'dio  ,   cùm  primàm  in  luminis  oras  traverfer  tar  gs 

,r      -J  J  ■  •   ,-  maux  ,   enrou- 

f^êxibus    ex   aivo   matrts   natura  projudit ,  jant  fes  jonr9> 

Yagituaue  locum  lugubri  complet,  ul  xquum  ejl       Mais-dh'crs am- 
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maux   privez  ,  ^"^  tantàm  in  vita  rejlet  tranfire  malorum  ; 

grands   &   pe-  At  Varia   crefcunt  pecudes ,  armenta  ,  feneque , 

tits ,  &lesfau«  »t  v        7        •  a  ■  jt» 

•vaT^es  encor°s  crepitacuLa  eis  opus  eji  y    nec  ciuquam  adni* 

crcifferit  d'eux-  bcnda  ejl 

me  rnes ,    fans  Almcz  nutricis  hlanda  atque  infracla  loguela: 

qu'il    leur  foit  1  j  i 

befoia   de  ho-  Nec   varias  quccrunt  vcfies  pro  tempore  cczli  : 

chet  ,    ny    du  Dcnique  non  armis  opus  efi  ,    non  mœnibus  altis 

caquet    de     ia  /^      •      r  j  z.  •      7      » 

douce    &    fia-  iJ_tieis  jua  tutcntwr ,  quando  omnibus  omnia  large 

tenfs  nourrice,  Tdlus  ipjk  parit ,  naturaqus.  dadala  rerum. 

coulât  fes  mors 

interrôpus.  il:  Q^.  pkintes-là  font  fauffes  :  il  y  a  en  la  police 

ne  recherchent  f  ,^  •'  ^ 

point  diverfes  du  moiide,  unc  efgalité  plus  grande  ,  &C  une 
changeniét  des  relation  plus  Uniforme.  Noftre  peau  efl:  pouf- 
atffi  ""'  ''  tefofn  ^^uë  auffi  Tuffifamment  que  la  leur ,  de  fer- 
d'armes  ou  de  meté    contre   les    injures    du   temps  ,  tefinoin 

hautes   murail-  _  .  .         ,  rr      » 

les ,  à  garder  pluiieurs  oations  ,  qui  n  ont  encore  eliaye 
Kntque'iateri^é  ^^^  ^^^^g^  de  veftemens.  Nos  anciens  Gaulois 
&  l'artincieufe  n'efloient  gueres  veftus  ,  ne  font  pas  les  Irlan- 
fent    opuiem-  dois  nos  voiûns ,  fous  un  Ciel  fi  froid  :  Mais 

ment    tout    ce  1      •  •  r  ,    ^„_ 

qu'il  faut  pour  J^o^5  le  jugeons  micux  par  nous-nieimes  :  car 
eux  tous.  Lucr.  ^q^^  \q^  endroits  de  la  perfonne  ,  qu'il  nous 
Feau  de  l'kom-  P^^ift  dcfcouvrif  au  vent  &  à  l'air  ,  fe  trou- 
me  ferme  contre  ^j^wx.  proptes  à  le  fouf&ir  .*  S'il  y  a  partie  en 
umpi.  '  nous  foible ,  ôc  qui  femble  devoir  craindre  la 
Eftomach  des  froiduie ,    cQ  devroit  eflre  l'eflomach  ,    où  fè 

anciens,  defcoU-  r  •       ^         ^^       r\'  1  •  ^   r 

vert.  rait  la  digeltion  :  nos   pères    le  portoient  del- 

couvert ,  &c  nos  Dames  ,  ainfi  molles  &:  déli- 
cates qu'elles  font  ,  elles  s'en  vont  tantoft  en- 
i^iaifons  &  em.  fr'ouvertes   jufques   au   nombril.    Les    liaifons 

Tnaillotemens  des  mi  1  r  r  1 

enfans ,  nonne-  &!  emmaillotemens  des  enfans  ne  font  plus 
cejjains.  nccelTaires  :  ôc    les    mères    Lacedemonienne» 
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eflevoient  les  leurs  en  toute  liberté  de  mouve- 
mens  de  membres ,  fans  les  attacher  ny  plier. 
Noflre  pleurer  eft  commun  à  la  plufpart  des  ^^f  f  7;  ^f^: 
autres  animaux  ,   &C  n'en  eft  guère  qu'on  ne  p^^t  des  am- 
voye  fe  plaindre  6c  gémir  long  -  temps  après 
lêur  naifTance  .'  d'autant  que  c'eft  une  conte- 
nance bien  fortable  à  la  foibleffe  ,  en  quoy  ils 
fentent.   Quant  à   l'ufage   du   manger,    il   efl  f/^f^^^^^^^}! 
en  nous    comme    en    eux  ,    naturel    &:   fans  "»^°^' 
inftruélion. 

Chacun  fentla 
Sentit  enim  vim  qui/que  fuam  quam  pojjît  ahuti.    y-Z^-^"^  {-"^v 

Lutr.  j  * 

Qui  fait  doute  qu'un  enfant  arrivé  à  la  force 
de  fe  nourrir  ,  ne  fçeut  quefler  fa  nourriture? 
&  la  terre  en  produit ,  &:  luy  en  offre  afTez 
pour  fa  neceffité  ,  fans  autre  culture  6c  arti- 
fice :  Et  finon  en  tout  temps  ,  aufïî  ne  fait- 
elle  pas  aux  beftes ,  tefmoin  les  proviffons  que 
nous  voyons  faire  aux  fourmis  &c  autres ,  pour 
les  faifons  fleriles  de  l'année.  Ces  nations  » 
que  nous  venons  de  defcouvrir  ,  fi  abondam- 
ment fournies  de  viande  &  de  breuvage  natu- 
rel ,  fans  foin  &:  fans  façon  ,  nous  viennent 
d'apprendre  que  le  pain  n'efl  pas  noftre  feule 
nourriture  :  &:  que  fans  labourage  ,  noflre 
mère  nature  nous  avoit  munis  ;  a  planté  de 
tout  ce  qu'il  nous  fàlloit,  voire  comme  il  efl 
Viayfegj^blable ,  plus  plainement  ôc  plus  riche- 


\. 
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tifërrepro-  fflênt  qivelle  ne  fait  à  prefent  ^   que  nous  f  j 
âmfoit  d'elle-  ^yons  mellé  noftre  artifice: 

Jneliae  a  rhom- 

Kie  au  premi..r  £(^  tellus   nitidas,  fruses  ,  vineiaque  îxià  ■ 

fiecfie, les  fruits  -,  ^  .,".,.///. 

rians  ,  iesca^B  o ponte  Jua  primum.  mortaiibus  ipja  creàvit^ 

vignobles  ,  les  Ipfa  âedit    dulces  fœtus  ^  &  pahula  Itzta  i 

inaux    &  leurs  C"^    «?/«c  vii;  nojîfo  grahdcjcuni  aucla  Lahore^   ' 

verds  paftura-  Conterimufque  baves  &  vires  agricolarum. 
ges  y  qui  roatn- 

tenjint^  muîti-  £g    desbordcment  h.  defreéîement   de    noftrè  ( 

pilent  a  peine  ,  '^     _  ^ 

fécondez  du  la-  appétit  devançant  toutes    lés  inventions  ,  qui  \ 
quef  nourbrll  T^OMS  clierclions  de  l^alTouviré  Quant  aux  arines  | 
fons  les  forces  jjgyg  ^^  avons  plus  de  naturelles  que  la  piuf^  a 

tolees    des    ou-  ^  .  i  r 

■iriers     cham-  part  des  autres   animaux  j  plus  de  divers   niou- 

fceftrès    &   des  i  \  o  •  i  i 

bœufs.     Lucr,  vemens  de   membres  ,  ëc    en   tirons  plus    de 
'■'*'  fervice  naturellem.ent  &  fans  leçon  ;   ceux  qui  \ 

jirmes  naturelles    r-  i    .         i  i  i  i  -      •  i    A- 

dtrheiunc.       lont  duits  a  combattre  nuds,  on  les  void  le  ' 
jetter  aux  hafards  pareils  aux  noftres.  Si  quel-*  ' 
ques  beftes  nous  furpaffent  en  cet  advantage  4  i 
ftous  en  furpalTons  plufieurs  autres.  Et  l'induPt 
trie    de  fortifier  le    corps   hi   le   couvrir   paf 
inoyens   acquis^   noiis  l'avons  par  un  indin^' 
Petits  iei'Eie-  êc  preccpte  naturel.  Qu'il  foit  ainfi ,  l'Eléphant 
^"*"^'  aiguife   &    efmout  fes  dents  ,   defqueliês   il  fô 

fert  à  la  guerre  (  car  il  en  a  de  particulières 
pour  cet  ufage ,  lelquelies  il  efpargne  ,  &  rîS 
les  employé  aucunement  à  fes  autres  fervices.  )• 
Quand  les  tauraux  vont  au  combat  ^  ils  ref- 
Àfmeî  de  l'ich-  p^i^dent  &  jettent  la  pouffiere  à  i'entour  d'eux  : 
Aeumon  voulant  îes  faogïiers  affinent  leurs  defenfes  :  ÔC  i'Ich* 

eombatcre    le  i     m      i     •  •  •-  j> 

j^wodiie,        neampn  j   quand  il  doit  venir  aux  pnies  avôS 


I  i  V  R  E      S  E  C  O  !^  i).    ^   lîj 

]é  Crocodile ,  munit  Ton  corps  ,  l'enduit  ôc  1@ 
Icroufte  tout  à   i'entour  ^    de  limon  bien  ferré 

fcc  bien  paiftry  ,   comme  d'une  cuirafle.    Pour- 
!^uoy  ne  dirons^nous  qu'il  eft  aufïi  naturel  de 
I  BOUS  armer  de  bois  êc  de  fer?   Quant  au  parler  ,  Parler  de  Vkom'^ 
j  tl  eft  certain ,  que  s'il  n'eft  pas  naturel ,  il  n'eft 
ipas  neceflaire.  Toutefois  je  croy  qu'un  enfant 

qu'on  auroit   nourry  en  pleine  folitude ,-  efloi- 
[  gné  de  tout  commerce  5  qui  feroit  un  effay  maU 

aifé  à  faire  ,  auroit  quelque  efpece  de   parole 

ppur  e:Rprimer  fes  ^conceptions  :  êc  n'efl  pas 
î  croyable  ,  que  nature  nous  ait  refufé  ce  moyert' 
:|  qu'elle  a  donné  à  plufieurs  autres  animaux  i 
\  Car  qu'eft-ce  autre  chofe  que  parler ,  cette  fa-» 
I  culte  que  nous  leur  voyons  de  fe  plaindre ,  dd 
jfe  refioiiir  ,  de  s'entiappeller  au  fecours  ,  fe 
j  convier  à  l'amour  ,  comme  ils  font  par  Tufage 
I  de  leur  voix?  Comment  ne  parleroient -^ elles  '. 
i  Entre  -  elles  ?  elles    parlent  bien  à    nous  ,    6c  „  ,     ,       , 

:  ^  ^  '  Parler  des  dntfi 

l  nous  à  elles-.   En    combien  de   fortes   parlons-  maux^ 
j,  nous  à   nos    chiens  ,  &   ils  nous  refpondent  ? 
D'autre  langage  ,   d'autres  appellations  ,  devi- 
fons-aous. avec  eux,  qu'avec  les  oyfeaux,  avec 
les    pourceaux  ,  les    bœufs  ,   les   chevaux  :  &  Aïnfi  Tune  four» 
changeons  d'idiome   félon  fefpece.  mie  avec  l'autre 

^  ^  dans  fa  fou  rmi!" 


liere  obfcure  fe 


.  ..  baif6,peuieilre 

Cojî  per  entra    loro  jcniera  bruna  pour     defcou- 

S'ammiifa  Vuna  con  Valtra  formica ,  "^"i"  »   &    ^^""^ 

f     r    ^    r  ■       7  ■         Cl       r  "^'Oy^    Se     leur 

Xor/fi  a  j^uu  lor  Via,  &  lor  fçrtuna,  fonmw. 
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Il  me  femble  que  Laélance  attribue  aux  befles  » 

JRîre  ,    attribué  ,  i        r     i  •      i        • 

befies.        non  Ic  parier  ieulement  ,   mais  le  rire  encore. 


aux 


Différence  de  Et  k  différence  de  langage ,  qui  fe  void  entre  : 
mlU^dTwcfme  ^^^^  »  ^'^lon  la  différence  des  contrées  ,  elle  ; 
*//'«<^««  fe  trouve  aufïî  aux  animaux  de  mefme  efpece. 

Ariflote  allègue  à  ce  propos  ,  le  chant  divers  . 

des  perdrix ,  félon  la  fituation  des  lieux  : 

Il  y  a  pîufieurs  w 

oyfcauxqui  jet-  .     '  ,  ■      >  ■  57 

tent   félon  di- vanxque  volnùres  l 

vers  temps,  des  Longe  alias  alio  jaciunt  in  lempore  voces ,         ';  ■; 

vois  fort  diver-  ^  .  zj     •»  .  .  ■ 'f 

fes     &  muent  Jbt  partim  Mutant  cum  ttntftjlatibus  unA 

en  partie  leurs  Raucifonos  cantust  {  ^' 

chants  enrouez  t   ; 

avec     îes    fai-  ^  i         /i   ^     r  •  i     i  1 

fons.  Lucr.  f.  Mais  Cela  elt  a  Içavoir ,  quel  langage  parle-, 
roit  cet  enfant  :  ôc  ce  qui  s'en  dit  par  divi- 
nation,  n'a  pas  beaucoup  d'apparence.    Si   on'i 

Sourds  naturels,        ,   ii  .  i        r        J^ 

pourqtioy  ne  par-  m  allègue  contre  cette  opinion  ,  que  les  lourds 
lent  point,         naturels  ne  parlent  point  :  Je  refpons ,  que  ce 
^  n'eft  pas  feulement  pour  n'avoir  pu   recevoir  ■ 

l'inflrucfion  de  la  parole  par  les  oreilles,  mais 
I  pluflofl  pource  que  le  fens  de  l'ouye  ,  duquel 

ils  font  privez ,  fe  rapporte  à  celuy  du  parler , 
êc  fe  tiennent  enfemble   d'une    coLifture   natu- 
relle.   En   faf  on ,  que  ce  que  nous  parlons ,  il  ! 
faut  que    nous    le    parlions    premièrement   à  \ 
nous ,  &C  que  nous  le  fafïions  fonner  au  dedans  > 
à  nos   oreilles  ,   avant  que    de  l'envoyer   aux  i 
étrangères.    J'ay  dit  tout   cecy  ,  pour    main- 
tenir cette  relfemblance  qu'il  y   a  aux  chofes 
humaines  j  Se  pour  nous  ramener  &:  joindre 
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Il  la  preffe.  Nous  ne  fommes  ny  au  delTus  , 
ny  au  deffous  du  refte  :  tout  ce  qui  eft  fous 
k  Ciel ,  dit  le  fage ,  court  une  loy  &c  fortune 
pareille. 

Sous   foo    liett 

Indupedlta  fuis  fatalibus  omnia    vincUs^  fatal  toute  cho- 

r  J        J  fe  eft    iujettfe. 

Il  y  a  quelque  différence ,  il  y  a  des  ordres 
&c  des  degrez  :  mais  c'eft  fous  le  vifage  d'une 
mefme  nature  :  ^         t.^ 

Toute  choie 

procède    félon 

— — —  rts  qutzque  fuo  rilu  prccedit,  &  omnes     fa    condition  , 

Fœdere  natum  certo  difcrimina  fervanu  f^/^^V^^-i" 

•'  '  loix    &     diffé- 

rences      d'une 

Il  faut  contraindre  l'homnie  ,  êc  le  ranger  dans  inviolable,  foy. 
les  barrières  de  cette  police.  Le  miferable  n'a 
garde  d'enjamber  par  effet  au  delà:  il  eft  en- 
Itravé  Rengagé,  ii  eft  aifujetty  de  pareille  obli- 
'  gation  que  les  autres  créatures  de  fon  ordre  , 
'^  d'une  condition  fort  moyenne,  fans  au- 
|cune  prérogative  ou  preexcellence  vraye  ôc 
'  elfentielle.  Celle  qu'il  fe  donne  par  opinion  , 
•  &  par  fantaifie ,  n'a  ny  corps  ny  gouft  :  Et 
[s'il  eftainfi,  que  Juy  feul  de  tous  les  ani-  i^cipnaûor. 
maux  ,  ait  cette  liberté   de  l'imagination      fit  T^rùcuiurt     à 

-,    r       ^  1  r'  \  Vhomme ,   entre 

■  ce  delreglement  de  penlees  ,  luy    reprefentant  Us  animau^^ 
)  ce  qui  eft  ,    ce    qui   n'eft    pas  ,    Ôc   ce  qu'il 
?  veut ,  le  faux  &  le  véritable  ;  c'eft  un  advan- 
I  tage  qui  luy  eft  bien  cher   vendu  ,  êc  duquel  V 

I  il  a  bien  peu   à  fè  glorifier  :  Car  de    là  naift 
k  fource  principale  des  maux  qui  le  prifTent, 
Tome  11^  P 
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péché  ,  maladie  ,  irrefolution  ,  trouble  ,  defef^ 
poir.  Je  dy  donc ,  pour  revenir  à  mon  pro- 
pos ^  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  d'eftimer, 
que  les  beltes  faffent  par  inclination  naturelle 

Choix    &  înclî-  o      r         '       1  r  i      r  r  -r 

nation  libre  des  &  forcee,  les  melmes  choies  que  nous  failons  par 
f IT*"^  '  *  *"' noftre  choix  &  induftrie.  Nous  devons  con- 
clurre  de  pareils  effeéls,  pareilles  facultez  ,  êc 
de  plus  riches  effeâs-  des  facultez  plus  riches  î 
&  confelTer  par  confequent,  que  ce  mefnse 
difcours  ^  cette  mefme  voye ,  que  nous  tenons 
à  œuvrer  j  aufïi  la  tiennent  les  animaux  ,  ou 
quelque  autre  meilkure.  Pourquoy  imagi- 
îions^nous  en  eux  cette  contrainte  naturelle, 
nous  qui  n'en  efprouvons  aucun  pareil  efeâ? 
joint  qu'il  eft  plus  honorable  d'eftre  achey 
miné  ê<:  obligé  à  règlement  agir  par  natu-^ 
relie  êc  inévitable  condition  ,  ôc  plus  appro* 
ehant  de  la  divinité  ,  que  d'agir  règlement  par 
liberté  téméraire  ôc  fortuite  ;  &:  plus  feur  dç 
iaifler  à  nature  qu'à  nous-  les  refnes  de  noflrç 
conduite.  La  vanité  de  noftre  prefomption  i 
fait ,  que  nous  aymons  mieux  devoir  à  no^  i 
forces  qu'à  ià  libéralité ,  noftre  fuffifance  :  &  1 
enrichiffons  les  autres  animaux  des  biens  na- 
turels ,  &:  les  leur  refignons  ,  pour  nous  ho- 
norer &:  ennoblir  des  biens  acquis; par  une 
llumeur  bien  fmiple ,  ce  me  femble  :  car  je  pri- 
■  feroy  bien  autant  des  grâces  toutes  miennes 
&  naïfves ,  que  celles  que  j'aurois  efté  mendiç» 
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&C  qûefîer   de   l'apprentiflage.  Il  n'eft  pas  en 
noflre  puiiTance  d'acquérir   une  plus  belle  re~ 
çommandation  ,   que  d'eftre   favorifé  de  Dieu 
êc  de  nature.   Par  ainfï  le  renard,  dequoy-  fe  Renard, ju-gede 
fervent  ies    habitans  de   la  Tiirace,  quand  ils  ^  f/i'^^"^  ^«  ^* 

'     i  glace ,  entre   fe 

Veulent   entreprendre  de   pafTer    par    defliis  la  Thrass, 
glace  de  quelque  rivière  gelée ,  &:  le  lafchent 
devant  eux  pour  cet  effet  ;  quand  nous  le  ver- 
rions au  bord  de  l'eau   approcher  Ton    oreille 
bien  prés   de  la    giac€  ^  pour   fentir  s'il   oïra 
d'un  longue  ou  d'une  voifïne  diftance ,  bruire 
l'eau  courant  au  defTous  ,   &:  félon  qu'il  trouve 
par  là  ,  qu'il  y  a  plus   ou   moins   d'éfpailfeur 
en  la  glace ,   fe  reculer  -,   ou  s'avancer  ,  n'au-^- 
rions-nous  pas  raifon  de  juger  qu'il  luy  paffe 
par  la    tefle   ce   mefme  difcours  >  qu'il   feroiî 
en   la   noftre:  ôc  que  c'ell:   une    ratiocinatioa 
^  confè.luence  tirée  du  fens  naturel  :  Ce  qui 
fait  bruit    iè   remue  ,   ce  qui  fe    remue  n'eft 
pas  gelé  ,  ce   qui  n'eft  pas  gelé   efl  liquide  j 
tBc  ce  qui  eft  liquide  plie  fous   le   faix.     Car 
d'attribuer  cela  feulement   à  ime    vivacité    du 
fens  de  Pouye  ^   fans  difcours  &:  fans   confe~ 
quence,  c'efi  une  chimère,  ôc  ne  peut  entrer 
%ïï  noftre  imagination.  De  mefme  faut-il  efti- 
mer  de  tant  de  fortes  de  rufes  &<:  d'inventions  , 
dequoy   les  belles  fe  couvrent  des  entreprifès 
que  nous  faifons  fur  elles.  Et  fî  nous  voulons 
prendre   quelque  advaatage   de    cela  m^fme  ^ 
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qu'il  eft  en  nous  de  les  faifir  ,  d&  nous  ért, 
fervir  ,  &  d'en  ufer  à  noftre  volonté ,  ce  n'ell 
que  ce  mefiiie  advantage  que  nous  avons  leé 
uns  fur   ies  autres.    Nous  avons  à  cette  con- 

pertittiis  fervans  ^  , ,  ^    . 

£n  Syrie  de  mar-  Qition  ttos  elclaves  .*  oc  Ics  Climacides  eltoient- 
ckcpiedauxDaj  ^^„   fcrtimes    en  Syrie    qui    fervoient 

mes ,  pour  mon-  r  J  i 

ur  en  coche,  couchées  à  quatre  pattes,  de  marche-pied  & 
d'efchelle  aux  Dames  pour  monter  en  coche  ? 
Et  la  plufpart  des  perfonnages  libres  ,  aban- 
donnent pour  bien  légères  commoditez,  leut 
vie  ,  ôc  leur  eftre  à  la  puiiTance  d'autruy.  Les 
Cjbneuhmti  ies  ^^^"^^^  ^  concubines  des  Thraces ,   plaident 

Threces.  à  qui  fera  choifie  pour  eflre  tuée  au  tombeau 

^  de  fon  mary.    Les  tyrans  ont-ils  jamais  failly 

de  trouver  aflez  d'hommes  voliez  à  leur  dévo- 
tion: aucuns  d'eux  adjouftans  davantage  cette 
necefïité  de  les  accompagner  à  ta  mort ,  comme 
en  la  vie  ?  Des  armées  entières  fe  font  ainft 
obligées  à  leurs  Capitaines.  La  formule  du 
Sèment  des  ef.  ferment  en  cette  rude  efcole  des  efcrimeurs  à 

srimeurs  à  ou-  Qutrance ,  portoit  ces  promefles  :  Nous  jurons 
de  nous  laitfer  enchaifîier  ,  brufler ,  battre  y 
tuer  dé  glaive ,  ôc  foufFrir  tout  ce  que  les 
gladiateurs  légitimes  fouffrent  de  leur  maiftre; 

Brufl'eiBonchef  eneageant  très  -  relideufement  &  le  corps  ÔC 

4e  flammes,  s'il  ,,   ^  ^  ^     ,•        r       ■ 

te  piaift,  frappe  I  ame  a  ton  iervice  : 

«ion  corps    de  i 

glaive  ,  &  tran. 

€he  mesefpau-  jTj.^  ;„^„j^  ^  ^;^  famma  caput .  &  pete  fmê 

Us   d'un  fcJuet  _  .*'.  •'        ,  ^      '        ^       ■' 

%^x9x%,Tib,U>,         Corpus i  &  mtom  vérhn  tcr^a  fua. 
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C'eftoit  une  obligation  véritable  ,  &c  fi  il  s'en 
trouvoit  dix  mille  telle  année  ,  qui  y  entroient 
&  s'y  perdoient.  Quand  les  Scythes  enter-  puncraiiusd» 
roient  leur  Roy  ,  ils  eftrangloient  fur  Ton  corps  -Ko»  èe  scyihie. 
la  plus  favorie  de  fes  concubines ,  fon  efchan- 
fon  ,  efcuyer  d'efcurie ,  chambellan  ,  huiiïîer 
de  chambre  &  cuifmier.  Et  en  Ton  anniver-r 
feire  ils  tuoient  cinquante  chevaux  montez  de 
cmqûante  pages  ,  qu'ils  avoient  empalez  par 
l'efpine  du  dos ,  jufques  au  gofier ,  êc  les  lai{^ 
foient  ainfi  plantez  en  parade  autour  de  la 
"tombe.   Les  hommes  qui  nous  fervent,  le  font  Traitement  &  en^ 

,  ...  1/0  •  tretenement    du 

a  meilleur  marche  ,  cC  pour  un  traitement  befies,  quel. 
moins  curieux  ÔC  moins  favorable  ,  que  celuy 
que  nous  faifons  aux  oyfeaux  ,  aux  chevaux  , 
êc  aux  chiens.  A  quel  foucy  ne  nous  démet- 
tons-nous  pour  leur  commodité?  Il  ne  me 
femble  point  que  les  plus  abjects  ferviteurs 
faflent  volontiers  pour  leurs  maifîres,  ce  que 
les  princes  s'honorent  de  faire  pour  ces  beftes. 
Diogenes  voyant  fes  parens  en  peine  de  le 
rachepter  de  fervitude  :  Ils  font  fols  ,  difoit-il , 
c'eft  celuy  qui  me  traitte  &:  nourrit ,  qui  me 
fert  :  &  ceux  qui  entretiennent  les  beftes ,  le 
doivent  dire  pluftofl  les  fervir  ,  qu'en  eftre 
iërvis.  Et  fi  elles  ont  cela  de  plus  généreux, 
que  jamais  lyon  ne  s'aflervit  à  un  autre  lyon , 
ny  un  cheval  à  un  autre  cheval  par  faute  de 
cœur.  Comme  nous  allons  à  la  chaife  des  beftes ,  maux! 
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ainfi  vont  les  tigres  &  les  lyons  à  la  chalîè 
des  hommes  :  ôc  ont  un  pareil  exercice  les 
unes  fur  les  autres  :  les  chiens  fur  les  lièvres  , 
lès  brochets  fur  les  tanches  ,  les  arondelles  fur 
les  cigales  ,  les  elperviers  for  les  merles  & 
«ourrit°K'pe!  ^^r  les  allouettes. 

tits  de  ferpens, 

&  de  kzards  »  r         .      •       ■     ^  n 

qu'elle   trouve  ■'  ferpente  ciconta  pullos 

aux  champs  ef-  I^utrit ,   &  inventa  pcr  devin  rurû  laccrta  , 

miniftre  de^Jul  ^^  hporctn  dut  capréam  famulOi  lavis  ,   &  geni» 

piter  ,  pourfuit  rofiZ 

les  lièvres    Se  j^  y^/^^^  voiantur  aves^ 

lesbiches,&ies 

autres  03-^ féaux 

fenT'ïaiuîurs  ^^^^  partiffons  le  fruia  de  noflre  chaffe  avec 

aux  bocages,     nos  chiens  bl    ayfeaux  ,   comme  la  peine  ôc 

rinduftrie.     Et    au     delTus     d'Amphipolis    ea 

Thrace  ,.  les.  cIiafTeurs  ôc  les  feucons   fauvages 

partiil^nt  juftement  te  butin  par  moitié:  comma 

le  long  des  palus  Maeotides.,  fi  le  pefcheur  ne 

laiiTe  aux  loups  de  bonne   foy  ,  une  part  ef- 

gale  de  {à  prife  ,  ils  vont  incontinent  defchi- 

^    ^       ,     rer  fes  rets.   Et  comme  nous  avons  une  chaiTe  » 

*  rufes  entre  Us  qui  le  conduît  plus  par  iubtilite  que  par  force  » 

*-^"*  comme  celle   des  colliers  de  nos  lignes  &(.  de 

Fhameçon,  il  s'en  void  aufïî  de  pareilles  entre 

ckajfe  de  la  les  beflcs.    Artfîote   dit  y  que  la  Sèche   jette 

ScekA.  ^g  ç^^^  ^qJ  ^^  boyau  long  comme  une  ligne ,. 

qu'elle  eftend  au  loing  en  le  lafchant ,  &  le 
retire  à  foy  quand  elle  veut  :  à  mefare  qu'elle 
appercoit   quelque  petit   poiiTou  s'approcher  » 
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elle  luy  laifle   mordre  le  bout  de  ce  boyau  , 
eftant  cachée  dans  le  fable  ,  ou  dans  la  vafe  , 
te  petit  à  petit  le  retire   jufques  à  ce  que  et 
petit  poilfon  foit  fi  près  d'elle  ,   que  d'un  faut 
elle  puiffe  l'attraper.   Quant  à  la  force  ,  il  n'eft   Force  de  i*hom. 
animal  au  monde  en  butte  de  tant  d'ofFenfes ,  '^^  fJ"^J'J'^lJ^ 
que  l'homme  :  il  ne  nous  faut  point  une  ba-  fieurs  animaux. 
laine  ,  un  éléphant ,   &c   un  crocodile ,  ny  tels 
autres    animaux  ,  defquels  un   feul  eft  capable 
de  défaire  un   grand    nombre    d'hommes  ;  les 
pouls  font  fuffifans  pour  faire  vacquer  la  dic- 
tature de  Sylla  :  c'efl  le  defieuner    d'un  petit 
ver ,  que  le  cœur  &:  la  vie  d'un  grand  &c  triom- 
phant Empereur.    Pourquoy   difons-nous ,  que    ScUnce  &  pru. 
c'efl  à  l'homme  fcience  6^  cognoiiiance ,  baltie  au  fecows  de 
par  art  U  par  difcours  ,  de  difterner  les  chofes  ^''^^smaUdUs. 
Utiles  à  fon  vivre  ,  6c  au  fecours  de  fes  mala- 
dies ,    de  celles  qui  ne  le  font   pas  ;  de   cog- 
tioiflre  la  force  de  la  rubarbe  6c  du  polypode? 
Et  Quand  nous  voyons  les  chèvres  cie  Candie  , 
fi    elles  ont     reçeu   un   coup  de    traiél  ,    aller 
entre  un   million    d'herbes    choifir   le   diclame 
pour  leur  guerifon  ;  Se  la  tortue  quand  elle  a 
mangé  ^  la  vipère ,   chercher  incontinent  de 
l'origanum  pour  fe   purger  ;    le   dragon  forbir 
tu  efclairer  fes  yeux  avecques  du  fenouil  ;  les 
cicognes  fe  donner  elles-mefmes  des  clyfleres 
à  tout  de  l'eau  de  marine  ;  les  elephans  arra- 
cher non  feulement  de  leur  corps  àc  de  leurs 

P4 


13^    Essais   de  Montaig-nb. 

compagnons ,  mais  des  corps  aiifïi  de  leurs 
maiftres  ,  (  tefmoin  celuy  du  Roy  Porus 
qu'Alexandre  deffit  )  les  javelots  &  les  dards 
qu'on  leur  a  jettez  au  combat  y  &  les  arra- 
cher û  dextrement  ,  que  nous  ne  le  fçaurions 
faire  avec  fi  peu  de  douleur  j  pourquoy  ne 
difons-nous  de  mefme  ^  que  c'elt  fcience  ôc 
prudence  ?  Car  d'alieguer  ,  pour  les  déprimer , 
que  c'eft  par  la  feule  inftiucliion  &:  maiftrife 
-de  nature  qu'elles  le  fçavent  ^  ce  n'eft  pas  leur 
ofter  le  tiltre  de  fcience  èc  de  prudence ,.  c'efB 
la  leur  attribuer  à  plus  forte  raifon  qu'à  nous  9 
pour  l'honneur  d'une  fi  certaine  naaiftreffe  d'ef- 
cole.  Chryfippus  ,  bien  qu'en  toutes  autres 
chofes  autant  defdaigneux  juge  de  la  conditioa 
„„  des  animaux ,  que  nul  autre  philofophe  -  con- 

tureiie du ehien.  fiderant  ks  mouvemens  du  chien,  qui  fe  ren- 
contrant en  un  carrefour  à  trois  chemins ,  ou 
à  la  quefte  de  fon  maiilre  qu'il  a  efgaré  ,  ou 
à  la  pourfuite  de  quelque  proye  qui  fuit  de- 
vant luy  5  va  effayant  un  chemin  après  l'autre  9 
&:  après  s'eftre  affeuré  de  deux  ,  &:  n'y  avoir 
trouvé  la  trace  de  ce  qu'il  cherche  ,  s'eflance 
dans  le  troifiefme  fans  marchander  5  il  eft  con- 
traint de  conférer  ,  qu'en  ce  chien-là  un  tel 
difcours  fe  paffe  :  J'ay  fuivy  jufques  à  ce  car- 
refour mon  tnaiflre  à  la  trace ,.  il  faut  necef- 
iâirement  qu'il  paffe  par  l'un  de  ces  trois  che- 
mins :  6c  n'eft  paffé  ny  par  cettuy-cy  ny  par 
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cettuy-là ,  il  faut  donc  infailliblement  qu'il  paiTs 
par  cet  autre  :  Et  que  s'aiTeurant  par  cette  coii- 
clufion  &:  difcours,  il  ne  fe  fert  plus  de  foa 
fentiment  au  troifiefme  chemin  ,  ny  ne  le 
fonde  plus  ,  ains  s'y  laifïè  emporter  par  la  force 
de  la  raifon.  Ce  traicl  purement  dialetlicien  , 
&  cet  ufage  de  proportions  divifées  &  con-' 
jointes ,  6c  de  la  fuffifante  enumeration  des 
parties  ,  vaut-il  pas  autant  que  le  chien  le  fça- 
che  de  foy  que  de  Trapezonce  ?  Si  ne  font  pas 
les  beftes   incapables  d'eflre   encore  inftruifles    Bejîes  cap^bUs 

\  n  1  T  11  I  ^^  langage    hu- 

a  noitre  mode.     Les  merles  ,  les  corbeaux  ,  main. 

les  pies  ,   les  perroquets  ,  nous  les   apprenons 

à  parler:  Se  cette  facilité  que  nous  recognoif^ 
j  fons  à  nous  fournir  leur  voix  6<:  haleine  fî 
j  fouple  &:  fî  maniable ,  pour  la  former  &;  l'af- 

treindre  à  certain  nombre  de  lettres  ÔC  de 
;  fyllabes  ;  tefnoigne  qu'ils  ont  un  difcours  au 

dedans ,  qui  les  rend  ainfi  difciplinables  &  vo-  -^"^"ff"^  ''»/«- 

'-  '■  plinabUs, 

lontaires  à   apprendre.     Chacun  efl  faoul ,  ce 
i  croy-je  ,  de  voir  tant  de  fortes  de  fingeries  que 
les  batteleurs  apprennent  à   leurs    chiens  :  les  r,^^/-^,  5.  ç^^^^ 
danfes ,  où  ils  ne  faillent  une  feule  cadance  du  diven  d^.  quel- 

r  f.i  \    r  ^•  ques  chiens. 

Ion  qu  ils  oyent ,  plulieurs  divers  mouvemens 

Se  faufs  qu'ils  leur  font  faire  par  le  comman- 
:  dément  de  leur  parole  :  mais  je  remarque,  avec 

plus  d'admiration  cet  effet,  qui  efl  toutefois 
;  affez  vulgaire  ,    des   chiens  dequoy  fe  fervent  ckien  des  anu. 

les  aveugles ,  ce   aux  champs    oc   aux  villes  :  ^mirvcnuux. 
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je    me  fuis  pris  garde    comme   ils   s'arreftent  i 
à  certaines    portes  ,  d'où   ils   ont  accouftumé  i 
de  tirer  l'aumofne ,  comme  ils  efvitent  le  choC 
des  coches  &:  des  charrettes  ,  lors  mefme  quô 
pour  leur  regard  ,  ils  ont  aflez  de  place  pout 
leur  pafïàge  ?   j'en  ay  veu  le  long   d'un  folTé 
de    ville ,  laifTer  un  '  fentier  plain  &   uny  ,  et 
en  prendre  un  pire  ,  pour  efloigner  fon  maiftre 
du  foffé.  Comment  pouvoit-on  avoir  fait  côn* 
cevoir   à  ce  chien  ,   que  c'eftoit  fa  charge  àt  ' 
regarder  feulement  à  la  feureté  de  fon  maiftre, 
&;  mefprifer  fes  propres  commoditez  pour  lé 
fervir  ?  &    comment  avoit-il    la  cognoiflàncè 
que    tel  chemin   luy  eftoit  bien   allez  large, 
!  qui  ne  le  feroit  pas  pour  un   aveugle  ?   Tout 

cela  fe  peut-il  comprendre  fans  ratiocination? 
Il  ne  faut   pas  oublier   ce  que  Plutarque  dit 
avoir  veu  à  Rome  d'un  chien  ,  avec  l'Empe* 
reur  Vefpafian  le  père  ,  au  théâtre  de  Marcellus*  > 
Chien  d'un  bat-  Ce  chien  fervoit  à  un  batteleur  qui  jouoit  une  ' 
faZZTrt'  fi*^it>n  à  plufieurs  mines  &   à  plufieurs  per^ 
fonnages ,  &  y  avoir  fon  roUe.  Il  falloit  entre- 
autres  chofes  qu'il   contrefift   pour  un    tempS 
le  mort ,  pour  avoir   avoir  mangé  de  certaine 
drogue  :  après  avoir  avalé  le  pain  qu'on    fei* 
gnoit  eftre    cette  drogue  ,    il  commença  tail* 
toft   à  trembler  Se  braniler  ,  comme  s'il  euft  ^ 
èilé  eftourdy  :  finalement  s'efîendant  &:  fe  roi- 
dilfant ,  comme  mort ,  il  fe  laiffa  tirer  ôc  traiûièt 


d'un  lieu  à  autre,  ainfi  que  portoit  le  (ujét 
du  jeu  :  ÔC  puis  quand  il  cognut  qu'il  eftoit 
temps  ,  il  commença  premièrement  à  fe  re- 
muer tout  bellement,  ainfi  que  s'il  faû  revenu 
d'un  profond  fommeil ,  êc  levant  la  telle  re- 
garda çà  Oc  là  d'une  façon  qui  eflonnoit  tous 
les  afïîftaris.    Des  bœufs  (ervoient   aux  jardins    Bœufs  dis  jar- 

'....  ^       n    r  1  r  o  '^^"^  royaux    de 

!  royaux  dé  Sufe,  pour  les  arrouter  ,   &  toûv-  su/e. 
iner  certaines  grandes  roues  à  puifer  de  l'eau, 
àuf.|Uelles    il    y    avôit   des    baquets    attachez 
(comme  il  s'êii  void  plufieurs  en  Languedoc  )  ; 
an  leur  avoit  ordonné  d'en  tirer  par  jour  ]uC- 
quès  à    cent   tours  chacun  ;  dont   ils    eftoient 
[fl  accouftumez  à  ce  nombre  ,  qu'il  eftoit  im- 
I  poflîble  par  aucune  force  de  leur  en  faire  tirer 
un  tour  davantage  ,   6c  ay^ns  fait  leur  tafche 
ils  s'arreftoient  tout  court.   Nous  fommes  eti 
l'adolefcence  avant  que  nous  fçachions  comp- 
ter jufques  à  cent ,  &:  venons  de  defcouvrir  des 
nations    qui    n'ont    aucune    cognoiffance   dts 
nombres.   Il  y  a  encore  plus  de  difcours  à  inf^ 
'.  truire  autruy  ,  qu'à  eftre  infl-ruir.    Or  lailfant 
f  a  part  ce  que  Democritus  jugêoit  ^  prouvoit,     jrts  appris  à 
^■què  la  pkifpart  des  arts,  les  beftes  nous  les  f^^^"'"^  ^'^'^  ^« 
:  ont   appris  :  Comme    l'araignée  à  tiftre   dc  à 
coudre,  l'arondelle  à  baftir,  le  cigne  êc  le  roC-  /i^f^l"^  "^^\l 
fiznol  la  muficrue  ,  h.  plufieurs  autres  animaux/"^*''  ^"''^','"" 

,  ..V,  ,.  .^  dmjiruMre    leurs 

par  leur  imitation  à  faire  la  médecine  :  Ariltote  petits  à  chavur, 
\  tient  qiiê  les  rolïignols   inftriîifent  leurs  petits 


13^    KssATs   DE   Montaigne. 

à  chanter,  6c  y   employent  du  temps  &  di^ 
foin  :  d'où  il  advient  que  ceux  que  nous  nour- 
rilTons  en  cage ,  qui  n'ont  point  eu  loifir  d'al- 
ler à  l'efcole  fous  leurs  parens  ,  perdent  beau- 
coup de  la  grâce  de  leur  chant.  Nous   pou- 
vons  juger  par  là  ,  qu'il  reçoit  de   l'amende- 
ment  par  difcipline  &  par  eftude  :  Et  entre  les 
libres  mefme ,  il  n'eft  pas  un  ÔC  pareil  :  chacun  i 
en  a  pris  félon  (à  capacité.   Et  fur  la  jaloufîci 
de  leur  apprentiffage  ,    ils  fe  débattent  à  l'en- 
nuy  d'une   contention  Ci   courageufe ,  que  par  ■■ 
fois  le  vaincu  y  demeure  mort,  l'haleine  luy 
faillant  pluftoft  que  la  voix.    Les  plus  jeunes  I 
ruminent  penfifs ,   &:   prennent  à  imiter  cer- 
tains couplets  de   chanfon  :  le  difciple  efcoute  ' 
la  leçon  de  fon  précepteur  ,  &  en  rend  compte 
avec   grand   foin  :  ils  fe   taifent  l'un   tantoft  , 
tantoft  l'autre,  on  oyt  corriger  les  fautes  ,  &' 
fent-on   aucunes  reprehenfions    du   précepteur,: 
Eléphant  fon-  Tzj   veu   (  dit  Arrius  )   autrefois  un  éléphant 
nam   t  cym  a-  ^^^^^  ^  cliacune   cuiffe    un    cymbale   pendu  » 
&.    un  autre  attaché  à  fa  trompe ,  au  fon  M- 
quels  tous  les  autres  danfoient  en  rond ,  s'eflê- 
vans  8c   s'inclinans  à  certaines  cadences,  felofl 
que  l'inftrument  les  guidoit ,  &  y  avoit  plaifir 
à    oLiir    cette    harmonie.    Aux    fpectacles    de 
à  danf.r  au  fon  Romc  ,  il   le  voyoït    Ordinairement   des  ele- 
deWi^.        phans  dreiTez  à   fe  mouvoir  &:  danfer  au  fon 
de  la  voix ,  des  danfes  à  plufieurs  entrelafleures , 
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éoupeures  &:  diverfes  cadences  très  difficiles  à 
apprendre.  Il  s'en  eft  veu  ,  qui  en  leur  privé 
■rememoroient  leur  leçon,  &c  s'exerçoient  par 
•foin  &C  par  eftude  ,  pour  n'eftre  tancez  6c 
battus  de  leurs  maiftres. 

Mais  cette  autre  hiftoire  de  la  pie ,  de  la-  pie  d'un  harhîer 
■quelle  nous   avons  Plutarque  mefme  pour  ref^  ^^„,  T /o// j2 
'pondant ,  eft   eftrange  :  elle  eftoit   en  la  bou-  troTnpetui, 
•tique   d'un  barbier   à  Rome,  ôc   faifoit  mer- 
Veilles  de  contrefaire  avec  la  voix  tout  ce  qu'elle 
ôyoit  :  Vn  jour  il  advint  que  certaines  trom- 
pettes s'arrefterent  à  Tonner  long-temps  devant 
'cette  boutique  :  depuis  cela   Ôc    tout  le  lende- 
main ,  voila  cette  pie  penfive ,  muette  &c  mé- 
lancolique ;  dequôy    tout  le  monde  eftoit  ef- 
merveille  ,  &:  penfoit-on  que  le  fon  des  trom- 
pettes  l'euft  ainfi    eflourdie    Ôc   eftonnée  ,   & 
qu'avec  l'ouye ,  la  voix  fe  fuft  quant  &  quant 
efteinte  :  Mais  on  trouva  enfin  ,  que  c'eftoit  une 
eftude  profonde ,  &:  une  retraite  en  foy-mefine  , 
fon  efprit   s'exercitant  &    préparant   fa  voix , 
à    reprefenter   le  fon    de  ces    trompettes  :  de 
manière  que  fà  première  voix  ce  fut  celle-là  , 
d'exprimer   parfaitement   leurs   reprifes ,    leurs 
pofes  &:   leurs   muances  :  ayant  quitté  par  ce 
nouvel   apprentiflage  ,   êc  pris  à  defdain  tout 
ce  qu'elle  fçavoit  dire  auparavant.   Je  ne  veux 
pas  obmettre  d'alléguer  aufïî  cet  autre  exemple 
d'un  chien  ,  que  ce  mefme  Plutarque  dit  avoir 
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'  veu  (  car  quant  à  l'ordre  ,  je   fens  bien   qtî| 

Je  le  trouble  ,   mais   je  n'en  obferve  non  plu| 

à    renger  ces  exemples  ,   qu  au  refte  de  tout^ 

ma  befonene  )  luy  eftant  dans  un  navire  :  ce 

ehien,  pour  avoir  CDien  en  peine   d'avoir  rhuyle  qui   eltoit  dan|>- 

Vhuyle  du  fonds  1^    r      j     j'  1  '      -1 

d'une  cruche.  ^^  ^^"^  ^  ^"^^  cruchc ,  OU  il  ne  pouvoit  arri- 
ver de  la  langue  ,  pour  l'eftroite  embouchurô 
du  vailîeau  ;  alla  quérir  des  cailloux  ,  ôc  en 
mit  dans  cette  cruche  jufques  à  ce  qu'il  eufl 
fait  hauiTer  l'huyie  plus  près  du  bord ,  où  il 
la  pufl:  atteindre.  Cela  qu'eft-ce  ,  fi  ce  n'elf 
l'efFect  d'un  elprit  bien  fubtil  ?  On  dit  que  leâ 
corbeaux  de  Barbarie  en  font  de  mefme ,  quan^ 
l'eau  qu'ils  veulent  boire  eft  trop  bafle.  Cettp 
„,.,..,  _.,  adion  eft  aucunement  voifine  de  ce  que  reci- 
phans  à.  retirer  toit  des   clcphans ,  un  Roy    de  leur    nation , 

l'un  d'entre-eux    _    ,  ,  1       r       nr       1  ^ 

deufùjfeùdui^^^'')  que  quand   par   la  hnelle  de    ceux  qiu 
Fies^^  les  chafTent ,  l'un  d'entre  -  eux  fe  trouve    pri? 

dans  certaines  folTes  profondes  qu'on  leur  pré- 
pare ,  &  les  recouve-on  de  menues  broflailles 
pour  les  tromper  ^  fes  compagnons  y    appor-  * 
tent  en  diligence  force  pierres,  &   pièces   4^  K 
bois  ,   afin  que   cela  l'y   ayde  à   s'en   mettr^e  i 
hors.  Mais  cet  animal  rapporte  en  tant  d'au- 
tres efiecls  à  l'humaine   fufïiiânce ,  que  fi    je 
vouloy  fuyvre  par  le  menu  ce  que  l'expérience 
en  a  appris  ,  je  gaignerois  aifenaent  ce  que  je 
înaintiens  otdinairement  ;   qu'il  fe  trouve  plus 
^^  dijUerfince   «^f  t|i  feornme  à  tel    hooiine. 
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S^e  (3e  tel  animal  à  tel  homme.  Le  gouver- 
ineur  d'un  éléphant  en  une  maifon  privée  de 
iSyrie,  defroboit  à  tous  les  repas  la  moitié  de 
\U  penfion  qu'on  luy  avoit  ordonnée  :  un  jour    ^,  , 

'      t-  ^  J  1  Ekphans  reeog- 

lie  maiftre   voulut  luy-mefme  le  pcnÇcr ,  vtrCa.  noijfans  la  trom- 
[dans  fa  mangeoire  la  juile  mefure  d'orge  qvt  il  ^gjutemeurs    «» 
)  Juy  avoit  prefcf ite  pour  fa  nourriture  :   l'ele-  i^"'' F'^fi^"' 
i  phant  regardant  de  mauvais  œil  ce  gouverneur  , 
Ifepara  avec  fa  trompe  ,   &:  en  mit  à  part    la 
1  moitié)    déclarant   par   là    le  tort    qu'on  luy 
'{aifoit.    Et  un  autre  ayant  un  gouverneur   qui 
f  ïïiefloit  dans  fa  mangeaille  des  pierres  pour  en 
içroiftre  la   mefure,  s'approcha   du    pot   où  il 
I  faifoit  cuire   fa  chair  pour  fon  difner  ,   ÔC   le 
Jûy  remplit  de  cendre.  Cela  ce  font  des  efFeéïs 
particuliers  :  mais  ce  que  tout  le  monde  a  veu ,      « 

*  ^  ^  '        Forée  dei  Of^ 

!  ^  que  tout  le  monde  fçait  :  qu'en  toutes  les  mées    du  pays 

I  '  •   r  1    T  •  J  ^     T  di  Levant  f  aux 

\  armées  qui  le  conduiloient  du  pays  de  Levant,  EUphans. 
I  Tune  des  plus  grandes  forces  confiftoit  aux  Annibal  Ty- 
f  flephan§  ,  defquels  on  tiroit  des  effets  fans  "m^ques^,^  Vie 
!  ççmparaifon  plus  grands  que  nous  ne  faifons  ^^>'^  ^^^  ^^^^ 
}  à  prefens  de  noflre  artillerie  ,  qui  tient  à  peu  voient  autemps 
;  près  leur  place  en  une  bataille  ordonnée  (  cela  l^-J^  Efephi"* 
^ù  aifé  à  jueer  à    ceux    qui   coznoiiTent    le$  ^î"'    portoient 

,  ._    .  .  \  fur  le  dos  des 

^  iiutojres  anciennes  :  )  troupes  mem- 

0  bres     de    l'ar- 
'_/?  quidem  Tyrio  /èrvzre  fohbant  *"^^  ^  ^^^  ^^' 


Anniians,&   nojiris  ducibus ,  regique  Molojfo        naniTcomblï 
Horum  majores ,  &  dorfo  f&rre  cohortes,  fur  leurs  jam- 

Fartem  aliquam  bdlti^  &  eutitem  in  pnulia.  turmam*  ^H^fa'"^^^' 


Jac,  iz» 


r  ■)■ 
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Il  falloir  bien   qu'on   fe   refpondijfl:  à  bon   et-, 
cient  de  la  créance  de  ces  beftes  &   de   leur 
difcours,  leur  abandonnant  la  tefte   d'une  ba-" 
taille  ,  où   le  moindre  arreft    qu'elles   euflent 
fceu  faire  ,  pour    la  grandeur  ôc  pefanteur  de 
Jeur   corps,  le  moindre    effroy    qui  leur  eufl 
fait  tourner  la  tefte  fur  leurs  gens  ,  eftoit  fuffi- 
fant  pour  tout  perdre.  Et  s'eft  veu  peu  d'exem- 
jples  où  cela  foit  advenu  ,   qu'ils  fe  rejettaffent 
fur  leurs  troupes  ,  au   lieu   que   nous-mefmes 
nous  rejettons  les  uns  fur  les  autres  ,  ôc  noug 
rompons.    On  leur  donnoit  charge  non   d'uiï 
mouvement  fimple ,  mais  de  plufieurs  diverfes 
^^«5  employer^  parties  au  combat  :  comme  faifoient  aux  chiens 
sonquefis  àes     ics  Eipagnols  à  la  nouvelle  conquefle  des  Indes  i 
Indes.  aufquels   ils  pay oient  folde  ,  &C  faifoient   par- 

tage du  butin.  Et  montroient  ces  animaux  ^ 
avtant  d'adreife  &:  de  jugement  à  pourfuivre 
êc  arrefler  leur  vidoire  ,  à  charger  ou  à  re- 
culer ,  félon  les  occafîons  ,  à  diffinguer  les  amis 
des  ennemis  ,  comme  ils  faifoient  d'ardeur  & 
d'afpreté.  Nous  admirons  ÔC  poifons  mieux  les 
choies  étrangères  que  les  ordinaires  :  &  fans 
cela  je  ne  rtie  fufle  pas  amufé  à  ce  long  re- 
gifîre  :  car  félon  mon  opinion  ,  qui  contre- 
rollera  de  près  ce  que  nous  voyons  ordinai- 
rement es  animaux  qui  vivent  parmy  nous  9 
il  y  a  dequoy  y  trouver  des  eifects  autant 
admirables  ,  que  ceux  qu'un  va  recueillant  es. 

pay« 
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pays  Se  fiecles  étrangers.  G'efl  une  mefme 
nature  qui  roule  fon  cours.  Qui  en  auroit 
fuilifamment  jugé  le  prefent  eftat,  en  pourroit 
feurement  conclurre  ôc  tout  l'advenir  ,  êc  tout 
le  paiFé,  J'ay  veu  autrefois  parmy   nous  ,  <ies     Hommes ame^ 

I  „  j  J       1     •  •       '  'ïS?  de  loinetain. 

hommes  amenez  par  iher  de  loingtam  pays  ,  ^^J,,  ,„  pralcc . 
defquels  parce  que  nous  n'entendions  aucune-  **""^  ^°^''  ■^'*"' 
ment  le  langage ,  èc  que  leur  façon  au  de- 
meurant ,  leur  contenance ,  &  leurs  veftemens 
eftoient  du  tout  efloignez  des  noflres;  qui  de 
nous  ne  les  eftimoit  fauvages  ôc  brutes  ?  qui 
n  attribuoit  à  ftupidité  &  à  beflife ,  de  les  voir 
muets  ,  ignorans  k  langue  Françoife ,  ignorans 
nos  baife-mains ,  &  nos  inclinations  ferpen- 
tées  •  j  noftre  port  &  noilre  maintien  ;  fur  le- 
quel ,  fans  feillir ,  doit  prendre  fbn  patron  la 
nature  humaine  ?  Tout  ce  qui  nous  femble 
eftrange  ,  nous  le  condamnons ,  6c  ce  que  nous 
n'entendons  pas.  li  nous  advient  ainfi  au  juge- 
ment que  nous  faifons  des  beftes  :  Elles  ont 
plufieurs  conditions  ,  qui  fe  rapportent  aux 
noftres  :  de  celles  -  là  par  comparaifon  nous 
pouvons  tirer  quelque  conjecture  :  mais  de  ce 
qu'elles  ont  de  particulier  ,  que  fçavons-nous 
que  c'eft  :  Les  chevaux ,  les  chiens  ,  les 
bœufs  ,  les  brebis  ,  les  oyfeaux  ,  &  la  pluf- 
part  des  animaux  qui  vivent  avec  nous  ,  reco<^- 
noifent  noftre  voix,,&  fe  laiffent  condiûrt  Animaux  recof 
par  elle  :  fi  faifoit  biea  encore  la  Murène  Ae  "''^■^^"^  ^*  ^<"* 
Tome  IL  Q 
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CrafTus ,  k  venoit  à  luy  quand  il  l'appelloit^ 
&  le  font  aufïï  les  anguilles  ,  qui  fe  trouvent 
en  la  fontaine  d'Arethufe  ;  &  j'ây  veu  deg 
gardoirs  aflez  ,  où  les  poiflbns  accourent^ 
pour    manger,    à    certain    cry    de    ceux   qiû 

les  traittent. 
Rs  oftt  «ft  iiom , 

&  chacun  d'eux  __^  nomeit  kaècnt  ^  &  ad  7fïd0ri 

vient  à  la  voix  ^^  -rr- 

de  fon  maiflre  Voctm   qUifquc  fui   vcnit    Citatus. 

mii  l'appelle. 

Mart.  i.  4,      i^ous  pouvons  juger  de  ceîà  ?    Nous  poUVoiîff 
Ehphans  parti-  auffi  dire ,  que  les  Elephans  ont  quelque  parti* 
JSr  '^^  "^''  cipation    de  religion  ,   d'autant  qu'après  plu- 
fieurs  ablutions  &  purifications,   on  les   void 
hauflans    leur  trompe  ,  comme   des  bras ,.  & 
tenans  les  yeux  fichez  vers  le  Soleil  levant ,  fe 
planter  longtemps  en  méditation    &  contem* 
plation  ,   à  certaines  heures  du  jour  ;  de  leur 
propre    inclination  ,    fans  inftrué^ion  &    fan» 
précepte.    Mais  pour  ne  voir  aucune  telle  ap- 
parence es  autres  animaux ,  nous  ne  pouvons 
pourtant  eftablir  qu'ils    foient    fans   religion , 
tiC  ne  pouvons  prendre   en  aucune  part  ce  qui 
nous   eft  caché.   Comme  nous  voyons  quel- 
que  chofe  en   cette  aftion  que  le  philofophe 
Cieanthes  remarqua  ,   parce  qu'elle  retire  auï 
Communîeatîon  noftres  :  Il  vid ,  dit-il ,  des  fourmis  partir  de 
mutuelle  dat     \q^^  fourmiUcre ,  portant  le  corps  d'une  four- 
mi  morte  ,    vers  une   autre   fourmilière  ,  de 
laquelle  plufi^M  autres  fourmis  leur  vinreot 
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au  devant ,  comme  pour  parler  à  eux  :  &  après 
avoir  elle  enfemDie^  quelque  temps ,  celles-cy 
s'en  retournèrent ,  pour  confulter  ,  penfer  ^ 
«vec  leurs  concitoyens  :  &:  firent  ainfi  deux 
[ou  trois  voyages  pour  la  difficulté  de  la  capi- 
tulation :  Enfin  ces  dernières  venues  apportè- 
rent aux  premières  un  vers  de  leur  tanière  9 
comme  pour  la  rançon  du  mort,  lequel  ver 
lés  premières  chargèrent  (ur  leur  dos  ,  ÔC  em- 
[portèrent  chez  elles ,  laiflans  aux  autres  le 
■corps  du  trefpaflfé.  Voila  l'interprétation  que 
iCleanthes  y  donna  :  tefmoignant  par  là  que 
telles  qui  n'ont  point  de  voix  ,  ne  laiflent 
'|)as  d'avoir  pratique  &  communication  mu- 
pelle  ,  de  laquelle  c'efl  noftre  défaut  que 
nous  ne  foyons  participans  ,  ÔC  nous  mêlions 
[a  cette  caufe  fottement  d'en  opiner.  Or  elles 
produifent  encore  d'autres  elFeéls  ,  qui  furpaf 
fent  de  bien  loing  noftre  capacité  ,  aufquel» 
■il  s'en  faut  tant  que  nous  puiffions  arriver  par 
[imitation  ,  que  par  imagination  mefme  nous 
fne  les  pouvons  concevoir.  Plufieurs  tiennent 
[qu'en  cette  grande  &  dernière  bataille  navale 
i^u'Antonius  perdit  contre  Augufte ,  fa  galère  5.  y^  '  propriété 
bapitainelfe  fut  arreftée  au  milieu  de  là  courfe  9  ^'^jj^M  ^«  «'*• 
IJjar  ce  petit  poilTon  que  les  Latins  nomment 
hmora ,  à  caufe  de  cette  fienne  propriété  d'ar- 
|-eller  toute  forte  de  vaifleaux ,  aufquels  il  s'at- 
fâche.    Et  l'Empereur  Caligula  voguant  avec 


vires. 
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une  grande  flotte  en  la  ccfte  de  la  Romanîef 
fa  feule  galère  fut  arreftée  tout  court  ,  par  ce 
mefme  poiflbn  :  lequel  il  fit  prendre  attaché 
comme  il  eftoit  au  bas  de  fon  vaiifeau,  tour 
-defpité  dequoy  un  petit  animal  pouvoit  forcer 
-&  la  mer  &:  les  vents ,  U  h  violence  de 
tous  fes  avirons,  pour  eftre  feulement  atta- 
ché par  le  bec  à  fa  galère  (  car  c'eft  un  poif- 
fon  à  coquille)  &C  s'eflonna  encore  non  fans 
grande  raifon  ,  de  ce  que  luy  eftant  apporté 
dans  le  batteau  ,  il  n'avoit  plus  cette  force , 
qu'il  avoit  au  dehors.  Vn  citoyen  de  Cynique 
acquit  jadis  réputation  de  bon  mathématicien , 
Condition  de  pcur  avoir  appris  la  condition  du  heriîfon. 
rHeri^on.  j|  ^  ç^  tanière  ouverte  à  divers  endroits  ÔC 
à  divers  vents  ,  &  prévoyant  le  vent  advenir, 
il  va  boucher  le  trou  du  cofté  de  ce  vent  là: 
ce  que  remarquant  ce  citoyen  ,  apportoit  en 
fa  ville  certaines  prédirions  du  vent  qui  avoit 
Changement  de  à  tirer.  Le  Camcleon  prend  la  couleur  du 
TefnïTu^P^ui^.^^^^  où  il  eft  alTis,  mais  le  poulpe  fe  donne 
pe ,  d'où,  pro'  luy-mefme  la  couleur  qu'il  luy  plaiil:  >  félon 
les  occafions ,  pour  fe  cacher  de  ce  qu'il  craint, 
^  attraper  ce  qu'il  cherche  :  Au  Caméléon  c'eft 
changement  de  palïîon  ,  mais  au  poulpe  c'eft 
changement  d'action.  Nous  avons  quelques  i 
mutations  de  couleur  ,  à  la  frayeur ,  la  cho- 
lere  ,  la  honte  èc  autres  paflions  ,  qui  altèrent 
ie  teint  de  noftre  vifage  :  mais  c'efl  par  l'efieô 
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^  la  foufFrance  ,  comme  au  Caméléon.    Il  efl 
bien  en  la  jaimilTe  de  nous  faire  jaunir  ,   mais 
il  n'eft  pas  en  la  clifJ3ofition  de  noftre  volonté. 
Or  ces  effets  que  nous  recognoiffons  aux  autres 
'  animaux  ,  plus    grands  que  les    noftres  ,   tef- 
'moignent  en  eux   quelque  faculté   plus   excel- 
lente   qui    nous    eft  occulte  :   comme    il    eft 
vray-femblable  que  font  plufieurs  autres  de  leurs 
:  conditions  êc  puiffances  ,  defqueiles  nulles  ap- 
parences   ne    viennent    jufques    à    nous.     De. 
toutes  les  prédirions  du  temps  paffé ,  les  plus     Prédictions  ti- 
'  anciennes^  &  plus  certaines  eftoient    celles  qui  ^^'/.^t^^^^S 
fe  tiroient  du  vol  des  oyfeaux.   Nous  n'avons  certaines, 
rien  de  pareil  ny  de  fi  admirable.    Cette  règle , 
cet  ordre  du  branfler  de  leur  aide  ,  par  lequel 
on  tire  des  confequences  des  chofes  à  venir  ; 
1  il  faut    bien    qu'il    foit    conduit   par    quelque 
j  excellent   moyen   à    une    fi   noble    opération  : 
!  car  c'efl  prefber  à  la  lettre  ,  d'aller   attribuant 
■  ce  grand  effeél  ,  à  quelque  ordonnance  natu- 
[  relie  ,  fans  l'intelligence  ,    confentement  &c  dil^ 
!  cours  de  qui  le    produit,   &  eft  une   opinion 
[  évidemment  fauffe.    Qu'il  foit    ainfi  :  La  tor-    Condition  mir- 
I  pille  a  cette  condition,  non  feulement  .d'endor- J'"^/;îf^  g,  2^„,* 
\   mir   les   membres   qui  la   touchent  ,  mais    au  '"f -7" '«"««"''«- 
f  travers  des  filets  &:   de   la   fcene  ,    elle  trani- 
,    met  une  pefanteur  endormie  aux  mains  de  ceux 
I  qui  la  remuent  &c  manient  :  voire  dit-on  davan- 
tage que  fi  on  verfe  de  l'eau  deffus  ,   on  fenc 

Q3 
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cette  pafïîon  qui  gaigne  Gontremont  furques  ï 
la  main ,  &:  endort  Tattouchement  au  travers 
de  l'eau.  Cette  force  eft  merveilleulê ,  mai* 
elle  n'^eft  pas  inutile  a  la  torpille:  elle  la  fent 
&:  s'en  fèrt ,  de  manière  que  pour  attraper 
la  proye  qu'elle  quefîe  ,  on  la  void  fe  tapir 
fous  le  limon ,  afin  que  les  autres  poiflTons  fe 
coulans  par  deffus  y  frappez  êc  endormis  de- 
cette  fîenne  froideur  ,  tombent  en  fa  puiffance». 
Faeuïîé  dhina.  Lcs  gruës  ,  Ics  arondêlcs  -,  ôc   autres  oyfèaux" 

trice  des  oyfeaux         ,^  ,  ri  r  i  \ 

j>a£agers,.  pailagers  5    changeans    de    demeure    ielon    les 

feifons  de  l'an  y  montrent  aflez  la  cognoif- 
fânce  qu'elles  ont  de  leur  faculté  divinatrice  9. 
êc  la  mettent  en  ufage.  Les  chafleurs  nous 
affeurent ,    que  pour  choifir  d'un  nombre   de 

fems  des  ckien~  .  ,  .      ,  T  ,  ,    .  _ 

nés,  à  juger  de  petits  chiens-,  cciluj  qu  cffi  ooit  conierver  pour 
kurspems.        |g  meilleur  ,   il  ne    faut  que   mettre  la  mère 
au  propre  de  le  choifîr  elle  mefme  :  comme  û 
on  les  emporte  hors  de  leur  gifle ,  le  premier 
qu'elle  y  rapportera ,  fera  toufiours  le  meilleur  : 
ou     bien   fi   on    fait    femblant   d'entourer   de 
feu  le  gifle  de  toutes  parts  ,  celuy  des   petits 
au  feeours   duquel  elle  courra   premièrement. 
Par  où  il  appert  qu'elles  ont  un  ufage  de  prog- 
îioflique   que   nous  n'avons  pas  :  ou    qu'elles 
ont  quelque  vertu    à    juger   de    leurs  petits  y 
autre  Se  plus  vive  que  la  noftre.    La  manière 
de  naiftre  ,  d'engendrer  ,  nourrir  ,  agir ,  mou- 
'■  voir  9  vivre  &  mourir  des    befles  ,  eilant  ù, 
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volfine  de  la  noftre  ;  tout  ce  que  nous  retran* 
chons  de  leurs  caufes  motrices  ,  &:  que  nous 
adjouftons  à  noftre  condition  au  defifus  de  la 
leur,  cela  ne  peut  aucunement  partir  du  dif- 
cours  de    noftre   raifon»     Pour  règlement    de 

,      ,  ^         Le  Vivre  des  hep 

noftre    fan  te  ,    les   medecms    nous    ^ro^oiQni  tes ,  exemple  du 
rexemple  du  vivre  des  beftes,  &  leur  façon,  -^Jjj;'^^-/-' 
car  ce  mot  eft  de  tout  temps  en  la  bouche  dji 
peuple. 


Tene\  chauds  les  pieds  &  la  tefie  , 
Au  demeurant  vive\  en  befle. 


La   génération    eft   la   principale    des    actions      Génération, 
naturelles  :  nous  avons   quelque  difpofition  de  ^™/^/*  '^"'^ 
membres  ,  qui  nous  eft  plus   propre  à  cela  : 
toutefois  ils  nous  ordonnent  de  nous  renger  à 
l'afliette   &  difpofition    brutale  ,  comme  plus 
cffèéluelle  : 

more  ferarum  ,  lucf.  U  4. 

Quadrupedumque   magis    ritu ,   plerumque    putdn^ 

tur 
Concipere  uxores  :  quia  fie  loca  fiimere  pojfunt , 
Peciorihus  pofitls ,  fuhlatis  femina  lumbis. 

Et  rejettent  comme  nuifibles  Ces  mouvement 
îndifcrets  ôc  infolens  ,  que  les  femmes  y  ont 
méfié  de  leur  creu  :  les  ramenant  à  l'exemple 
&  ufage  des  beftes  de  leur  fexe ,  plus  modefte 
ha  raftîs. 

Q4 
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Nam   mulier  prokihet  Je    coneiperc    atqus   repu-» 
^^'^'  gnat, 

Clunibus  ipfa  inri   Venerem  fi  Iteta  retraâct  3 
Atquc  exojjfato  cict  omni  peclore  fiucîus, 
Ejicit  enwi  fulci  reclâ  regione  vlaque 
Vomerem ,  atque.  locis  avertit  feminis   icùim. 

fufiiee&  efga-  gj  ^.'gf^    fuftice   de  rendre   à   chacun    ce    qui 

lue  équitable  des  '  •  '  .       -^ 

te/les.  iuy  eft  deiî ,.  les   beftes   qui    fervent ,  a-iment 

te  défendent  leurs  bien-fàiéleurs ,  &  qur  pour- 
fuivent  ôc  outragent  les  eftrangers  &  ceux  qui 
les  ofFenfènt  ;  elles  reprefentent  en  cela  quel-' 
que  air  de  noftre  juftice  :  comme  auili  en  con- 
fervant  une  efgaiité  tres-equitable  en  la  difpen- 
fation  de  leurs  biens  à  leurs  petits.    Quant  a 

Amhté  Ses  anî^  \>        •  •  1  11       I'       ^   r  T       _1 

j^aux,  1  amitie  ,  elles  1  ont  ians  comparaiion  plus  vive 

&:  plus  confcante  ,  que  n'ont  pas  les  hommes. 

Aminé  de  quel.  Hvrcanus  le  chien  du  Roy  Lvfimachus  ,  fort 

ques    chiens  en-        -^  .  "', 

vers  leurs  maif-  maiitre  mort  ,  demeura  obftiné  fur  fon  li<ft  ^ 
fans  vouloir  boire  ny  manger  :  êi  le  jour 
qu'on  en  brufla  le  corps  ,  il  prit  fa  courfe  2c 
fe  jetta  dans  îe  feu  ,.  où  il  fut  bruflé.  Comme 

tidui  ^Z^ilalu  ^^  ^"^  ^^  chien  d'un  nammé  Pyrrhus  :.  car 
.  il  ne  bougea  de  delfus  le  lia:  de  fon  maiftre  9 
depuis  qu'il  fut  mort  :  ÔC  quand  on  l'emporta  , 
il  fe  laiffa  enlever  quant  ê<:  iuy ,  &  finalement 
fè  lança  dans  le  bûcher  oii  on  brufloit  le  corps' 
de  fon  maiftre.  Il  y  a  certaines  inclinations 
d'affection  qui  naiffent  quelquefois  en  nous  , 
fans    le    confeil    de    la    railon,  qui   viennent 
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â*une  témérité  fortiiite  ,  que  d'autres  nomment 
fympathie  :  les  beftes  en  font  capables  comme 
nous.    Nous  voyons  les  chevaux  prendre  cer-     Affefiions  de 
tame  accouitance  des  uns  aux  autres  ,  julqaes  l,^ux   hs    uns 
à  nous  mettre  en  peine  pour  les    faire  vivre  "*"*'  *"^^"' 
ou   voyager  feparement.    On   les  void   appli- 
quer leur  afFedion  à  certain  poil  de  leurs  com- 
pagnons ,  comme  à  certain  vifage:  ôc  où   ils 
le  rencontrent ,  s'y   joindre   incontinent    avec 
fefte    &:   demonftration  de    bien-veillance  ;   ôc 
prendre  quelque  autre   forme  à  contre- cœur 
&  en  haine.  Les  animaux   ont  choix  comme 
nous  en  leurs  amours  ,  &  font  quelque  triage 
ide  leurs  femelles.    Ils  ne  font  pas  exempts  de 
I  nos  jaloufies  ,  ôc   d'envies  extrefmes   &  irre- 
[  conciliables.    Les   cupiditez  font  ou  naturelles    cupUUeinatu. 
&  neceffaires  ,  comme  le  boire  6c  le  mancrer  :  !;':""/  f'  '°'"' 

^  bien  de  fortes» 

OU  naturelles  Se  non  neceffaires  ,    comme  l'ac- 

cointance  des  femelles  :  ou   elles  ne  font  ny 

naturelles    ny    neceflàires  :  de    cette    dernière 

i  forte  font   quafi    toutes    celles    des   hommes  , 

elles    font     toutes   fuperfîuës    ^   artificielles  ; 

Car   c'eft   merveille    combien    peu    il   faut   à 

nature    pour  fe  contenter,  combien  peu  elle 

I  nous  a  lailTé  à  defirer.  Les  apprefts  de  nos  cui- 

i'  fines  ne  touchent    pas    fon   ordonnance.     Les 

j   Stoïciens  difent  qu'un  homme   auroit  dequoy 

fe  fubftanter  d'une   olive  par  jour.    La   deli- 

tatelfe  de  nos  vins ,  n'eft  pas  de  fa  lej on  ,   ny 
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la  recharge  que  nous  adjouftons  aux  appetîtf  t 
amoureux  : 


Mor.Ser.ii. neque  illa 

Magno  prognatum  depojhit  eonfule  cunnum. 


Ces  cupiditez  cftran gères  ,  que  l'ignorance  du 
bien,  &:   une   faufle  opinion    ont   coulées   en'V 
nous  ,  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  chaC» , 
fent  prefque  toutes  les  naturelles  :  Ny  plus  ny 
moins  que  fi  en  une  cité  ,  il  y  avoit  fi  grand 
nombre    d'eftrangers ,  qu'ils  en    miffent   hors  • 
les    naturels    habitans  ,  ou    efteignilTent    leur 
authorité  &  puiiTance  ancienne  ,  Tuilirpant  en- 
Anîmaux  beau.  titvQmtnt  &  s'en  faififfant.   Les  animaux  fi^nt 
î«f/efr™/i!  beaucoup  plus  réglez   que   nous  ne  fommes , 
&.  fe  contiennent  avec  plus  de  modération  fous  ' 
les  limites  que  nature  nous  a  prefcrits  :  Mai$ 
non  pas  fi  exadement ,  qu'ils  n'ayent  encore 
quelque    convenance  à    noftre  desbauche.    Et 
tout   ainfi    comme   il    s'eft  trouvé    des    defirs 
de^i^moly'^^dL  ^^ricux ,   qul  ont  pouiTé  les  hommes  à  l'amour  , 
homims.  <^gg   beftes ,    elles   fe   trouvent   auffi   par    fois 

efprifes  de  npftre  amour ,    &    reçoivent   des 
affections  monftrueufes  d'une   efpece  à    autre: 
Eléphant  corri-  Tefmoin  l'elepliant  ,    rival    d' Ariftophanes   le 
v^i  d'Arîjîopba.  çrj-ammairien  -  en   l'amour   d'une    jeune   bou- 

nés   en    i  amour  Q  ■'  i 

d'une  touque-  quetiere  de  la  ville  d'Alexandrie  ,  qui  ne  luy 
cedoit  en  rien  aux  offices  d'un  pourfuivant 
bien  palïionné  j  car  fe  promenant  par  le  marché  ^ 
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5eii  Ton  vendoit  des  fruiéls  ,  il  en  prenoic 
avec  fa  trompe  ,  &:  les  luy  portoit  :  il  ne  la 
perdoit  de  veue  ,  que  le  moins  qu'il  luy  eftoit 
'pofTible  ;  &:  luy  mettoit  quelquefois  la  trompe 
jdans  le  fein  par  deflbus  fon  collet,  &  luy 
itaftoit  les  tetins.  Ils  recitent  aulTi  d'un  dra- 
igon  amoureux  d'une  fille  ,  êc  d'une  oye  ef- 
prife  de  l'amour  d'un  enfant  ,  en  la  ^i^le 
Id'Afope  ,  &  d'un  bélier  ferviteur  de  la  mene^ 
itriere  Glautia  :  &:  il  fe  void  tous  les  jours 
des  magots  furieufement  efpris  de  l'amour  des 
;  femmes.  On  void  auffi  certains  animaux  s'adon-  Animaux  adon^ 

'  .  ne:i^àr  amour  dci 

;ner  à  l'amour  des  mafles  de  leur  lexe.  Oppianus  mafia  ds  Hur 
ific  autres  recitent  quelques  exemples,  pour  monl-  Z*^^- 
j  trer  la  révérence  que  les  beftes  en  leur  mariage 
Iportent  à  la  parenté,  mais  l'expérience  nous 
fait  bien  fouvent   voir  le  contraire: 

nec  hahetïir  turpe  juvencct 


Ferre  patrcm  tergo  :  fit  equo  Jiia  filia  conjux  :  Met»  xo* 

Quafque     creavit ,   Init    pecudcs     caper  :  ipjaque 

cujus 
Semine  concepta  cjl ,  ex  illo  conclpit  aies. 

De   fubtilité  malicieufe  ,   en   eft  -  il  une  plus   subtiiui  maii. 
expreiïe    que  celle   du    mulet    du  philofophe  '^deXhaUs""^'^ 
Thaïes  ?  lequel  paflant  au  travers  d'une  rivière 
chargé  de  fel ,  &c  de  fortune  y  eftant  bronché , 
fi  que  les   facs    qu'il    portoit   en  furent  tous 
mouillez,   s'eftaot  apperjei^  que  le  fel    fondu 
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par   ce   moyen  ,    luy  avoit  rendu  fa   charge  i 
plus  légère^    ne  failloit  jamais   auffi-toft  qu il  I 
rencontroit  quelque    ruifTeau ,  de   fe    plonger 
dedans  avec  fa  charge ,  Jufques  à  ce  que  fon 
maiftre  defcouvrant  fa  malice,  ordonna  qu'on 
le  chargeafl:  de  laine ,  à  quoi  fe  trouvant  meC- 
'    compté  ,  il  ceffa  de^  plus  ufer  de  cette  fineflè. 
Beftes  enclines  i  H  y  en  a  plufieurs  qui  reprefenteut  naiR'ement  ' 
l'avance,  j^  vifage  de  noftre  avarice  :  car  on  leur  void  I 

un  foin  extrefme  de  furprendre  tout  ce  qu'elles  ^ 
peuvent ,  &  de  le  curieufement  cacher ,  quoy  / 
qu'elles  n'en    tirent  point  ufage.  ^uant  à  la  t 
Mefn/tgerii  des  mefhagerie  ,  elles  nous  furpalfent  non  iêule- 
ment  en  cette  prévoyance  d  amalier  oc  elpar- 
gner   pour  le   temps  à  venir  ,  mais  elles  ont 
encore  beaucoup  de  parties  de  la  fcience    qui 
y   eft    neceffaire.     Les    fourmis   eftendent  au 
dehors  de  l'air  leurs  grains  ôc  femences  pour 
les   efventer  ,   refraifchir  &:  fecher  ,  quand  ils  i 
voyent   qu'ils   commencent   à  fe  moifir  &:   à 
fentir  le  rance ,  de  peur   qu'ils  ne  fe  corrom- 
Cautton  &pre-  pent  ÔC  pourrilfeiit.    Mais  la  caution  6c   pre- 
ZlTt'rtZ'r  vention   dont  ils  ufent  à  ronger    le    grain  de 
le  grain  de  fio-  froment ,  furpalTe    toute  imagination  &"   pru- 
dence humaine.  Parce  que  le  froment  ne  de- 
meure pas  toufiours  fec  ny  fàin  ,   ain^  s'amo- 
lit  ,  fe  refout  &:   deftrempe  comme  en  laid:  » 
s'achemiïîant  à  germer'  &  produire  ,  de   peut, 
qu'il  ne  devienne  femence  ,  &:  perde  fa  nature 


ment 
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te  propriété  de  magafin  pour  leur  nourriture , 
iils  rongent  k  bout  par  où  le   germe  a  cou{^ 
tume  de  fortir.   Quant  à  la  guerre,  qui  eft  la  cuen: ,  la  plus 
.  plus  "-rande  &C  pompeufe  des  avions  humaines ,  ë'-^'^^^  ^  ^'■^"'- 

^  .  \  r  peufs  des  aidions 

jje  fçaurois  volontiers  fi  nous  nous  en  vou-  humaines. 
Ions  fervir  pour  argument  de  quelque  prero- 
;  gative ,  ou  au  contraire  pour  tefmoignage  de 
'noftre  imbécillité  êc  imperfeclion  :  comme  de 
I  vray  ,  la  fcience  de  nous  entre  -  défaire  êc 
;  €ntre-tuer  ,  de  ruiner  bc  perdre  noftre  propre 
efpece  ,  il  femble  qu'elle,  n'a  pas  beaucoup  de- qu^orvoid  ua 
[  quoy  (e  feire  defîrer  aux  beftes  qui  ne   l'ont  ^J^f'i^'  ^H 

pas,  ^^    foible  :   & 

'  en    quel     bois 

expire  un  lan- 

-"    quando  Leoni  glier  fous  l'ef- 

t          Fortior  eripuit  vitam  Léo?  quo  nemore- unquam      fortdefonconi- 

r      •       •                   ■     ■     j     A  •  :>                        pagnoti ,    pour 

f           Lxpiravit  aper  majori^  dentlbus  aprt  r                       avoir  les  dents 

moins   puliian- 

,  Mais  elles  n'en  font  pas  univerfellement  exemp-  /,.* 

I  tes  pourtant  :  tefmoin  les  furieufes  rencontres  Guerre  entre  Us 

des  mouches  à  miel  ,    ^  les    entreprifes    des 
1  Princes  des  deux  armées  contraires  ; 


moufchei  hmicl. 


r         ,     1  II  naift  fouvetit 
J(zpe  duobus  avec       grands 

Resibus  incejjît  magno  difcordia  motu ,  troubles      une 

ry       •  •  1  ■      c  •  »       •     f   »»  dîfcorde    entre 

Lontmuoque  animos  vuLgi  ^  O»  trepidantia  teuo        deux  Rov5  •  & 

Corda  licet  longé  pr<zfcifcere.  foudain  on  ap- 

perçoir  deloin, 
T.  •  •  ^•    •         1    f    '      '  i'^  qu6     ie     cœur 

Je  ne  voy  jamais  cette  divine  deicription  ,/qu  il  de  leurs  peu^ 
ne  m'y  femble  lire  peinte  l'ineptie  &:  vanité  p^®\  la'^^'e*"'' 
hunjajjas»   Car  c^s  ejouveaiens  guerriers,  qui  Gsorg.i,^* 
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Lors  que  l'ef-  nous  raviifent  cîe  leur  horreur  &  efpouventeii  ■ 

clair  de  l'acier  n       i      r  01 

s'efleve  jufques  ment ,  Cette  tempefte  de  tons  ce  de  cris , 

aux  Cieux,  lors 

que  la  terre  eft  Fulgur  uhl  ad  cœlum  fe  tollit ,   totaque  circum 

de  toutes  parts  -^^^  remdefcu  tdlus ,  Jubmque  virum  vi  t  , 

à  l'environ  par  Excitur  pedibus  fonitus  ,  clamorequi  montes 

l'efclat  de  l'ai-  j^-  j-ejeBant  voas  ad  fid&ra  mundi. 

rain    ,      qu'un  '  •' 

aufiî     s»excke  Cette  effroyable  ordpnnance  de  tant  de  millier*  i 
fous  les  pieds  d'hoiiimes  armcz ,  tant  de  fureur  ,  d'ardeur  ÔC  - 

parle  trepigtie-  '  '  / 

ment  de  tant  de  couraec  ;  il  eft   plaifant  à  confiderer  ,   par  r 

d'efcadrons,  &  ,'  '  C  11        /!•         •  ^  ft*. 

que  les  monts  Combien  ■  vaines    occalions  elle  elt  a-gitée  ,   cC 
^eSco^nVfur  P^^"  Combien  légères  occafions  efteinte.  . 

coup  relancent 

les  voix  aux  ef-  •  '  Paridis  propter  narratur  amorem 

toiles   de  l'O-  Gr<zcia  Barbaria.  diro  collifa  duello. 

Onnous  récite  i^oute    l'Afie    fe    perdit    &c  fe  confomma   en   i 

que      par     cet  ^ 

amour  de  Paris,  guerrcs  pour  Ics  maquercllages  de  Paris.  L'en-' 

les  Grecs  &  les      •        1.  r     1    1  1    r  •  ^   -r 

Barbares      fe  ^^^  d  un  leul  hommc  ,  un  deipit ,  un  plaiiir ,   , 
choquerem^en  ^^^  jaloufie  domeftiquc ,  caufes  qui  ne  devroienc 
méfiée.  Hor»     pas  efmouvoLT  deux  harangeres  à  s'égratigner; 
^  c  eft  1  ame  oc  le  mouvement  de  tout  ce  o;rand   i 

Ouerre  par  toute  o 

l'Afie, pour  le  troublc.  Voulons-nous  en  croire  ceux  mefmes 

maquerellage  <fe         ,  .       .  ,  ç  . - 

Faris,  qui  en  (ont  les  principaux  autheurs  oc  motifs? 

Oyons  le  plus  grand  ,  le  plus  viélorieux  Em- 
pereur 5  &  le  plus  puiflant  qui  fut  oncques  : 
fe  joUant  &  mettant  en  rifée  tres-plaifamment 
&:  très-ingenieufement ,  plufieurs  batailles  ba- 
zardées par  mer  ëc  par  terre  ;  le  fang  &  là 
vie  de  cinq  cens  mille  hommes  qui  fuivirent  fà 
fortune  j  ôc  les  forces  oc  richelTss   des  deux 
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parties  du  Monde  ,  efpuifées  pour  le  fervice  de 
Tes  entreprifes  : 

Quod  futuit    Glaphyran    Amonius  ^    hanc    mihi 

panam  Mart»  14, 

Fulvia  conjîituit ,  fe  quoque  uti  futuam^ 

Fulyiam    ego    ut  futuam  ?    quld  fi    me    Manîus 
oret , 

Pxdicem  y  faciam  ?  non  puto  ,  fi  fapiayf. 
\  Aut  fiitue  ,  aut  pugnemus  ,    ait  :  quid  fi  mihi  vita 

Charior  efi  ipfii  mentula  ?  figna  canant» 

jlJ'ufe  en  liberté  de  confcience  de  mon  Latin,  Autant  que 
avec  le  congé  que  vous  m'en  avez  donné.  )  deSaffesIe 
Or  ce  grand  corps  a  tant  de  vifàges  &  de  mou-  ^°"  ^^^  ^?  ™^r- 

'    r      1  1  1       ^.   1     ^      .     i>'"c    <i"    mers 

vemens  ,  qui  lemblent  menacer  le  Ciel  ÔC  la  Lybiques, alors 

Xerre  l  *i^^  ^"  turbulent 

Orion  fe  plôge 

dans  les  ondes, 

Quàm  multi  Lybico  voîvuntur  marmore  fiucîus  ,      &  autant  qu'au 

^rus^  ubi  Orion  hybcrnis  conditur  undis  ,  "vlrlLt^'ioâ^ 

rel  cùm  foh  novo  denfx  torrentur  arijhz  ,  cuit  d'efpics  en 

^ut  Hermi  campo ,  aut  Licia.  flavcntibus  arvis  ,    ^°"^*^    »,    ^^^r 
f.  r  ir  champs  blondit 

ùcuta  Jonant ,  pulfuquc  pedum  tremit  excita  tcllus^  fans  de  Lycie 

,  oudeTHermej 

jce  flirieux  monftre ,  à  tant  de  bras  &  à  tant  ^SVotnem", 
;  de  teftes  ,  c'eft  toufiours  l'homme  foible  ,  cala-  ^  ^^  ""«  ^^<='- 

•  o  Tii        ^        t    n  f  tée  tremble  auC 

î  miteux  ôC  miierable.  Ce  n  eft  quune  fourmil-  fi  dru  fous  le 
liere  efmuë  &  efchauiFée  *  puT!?..':! 

Un  efcadron 
It  nigrum  campis  agmen:  tout  noir  che- 

mine   par    les 

!«n  fouffle  de  vent  contraire  ,  le  croaflTement  f  ""P"'  ^'^ 
'd'un  vol  de  corbe4ttx,  le  feux  pas  d'un  che- 
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val ,  le  paiîage  fortuit  d'un  aigle  ,  un  fonge , 
une  voix ,  un  figne  ,  une  broUée  matiniere  ; 
fuiEfent  à  le  renverfer  &  porter  par  terre. 
Donnez4uy  feulement  d'un  rayon  de  Soleil  par 
le  vifàge  ,  le  voila ,  fondu  &:  elvanoliy  :  qu'on  i 
luy  efvente  feulement  un  peu  de  poufïîere  aux 
yeux  ,  comme  aux  mouches  à  miel  de  noftre 
Poète  ,  voila  toutes  nos  enfeignes ,  nos  légions, 
Pompejushctfu  ^  |g    grand    Pompejus   mefme  à  leur  tefle  , 

en  Efpagne ,  par  o  l     i  y    . 

Sertorius.  rompus  Sc  fracaffés  :  car  ce.  fut  luy  ,  ce  me  fem- 

ble  ,  que  Sertorius  battit  en  Efpagne  avec  ces  , 
belles  armes  ,  qui  ont   auffi  fervy   à  Eumenes 

Tous  ces  coxTr-  contre  Antigonus  ,  à  Surena  contre  Graflus  : 

roux  mutin 5  & 

ces  grands  cqit:-  ,     .  , 

v„,3    fe-p^lVr-  Hi  motus  animorum  i  atquc  h(zc  certamina  tanta, 

rent  &  s'acco:-  Pulveris  exigui  jaclu  comprejfa  quiefcent, 

fent ,  par  le  ;eî 

pcmdrerGio.-!  Qu'on  defcouple  mefmes  de  nos  mouches  après, 
4'  elles   auront  &  la  force    êc   le  courage  de  le 

diiïiper.  De  fraifche  mémoire  ,  les  Portugais 
fhyéctparZ'x  affiegeans  la  ville  de  Tamly  ,  au  territoire  de 
de  la  ville  de  platine  ,  les  habitans  portèrent  fur  la  muraille 

Tamly,     contre  r  •    1  ,7. 

les     Portugais  quantité  de  ruches  ,  dequoy  ils  (ont  riches.  Et 
urs  ennemis,    ^^^^  ^^  ^^^^  chafTerent  fi"  vivement  les  abeilles 

fur  leurs  ennemis  ,  qu'ils  abandonnèrent  leur 
entreprife  ,  ne  pouvans  fouftenir  leurs  alfauts 
êc  piqueures.  AiÈifi  demeura  la  viifloire  &  liberté 
de  leur  ville  à  ce  nouveau  fecours  :  avec  telle 
fortune  ,  qu'au  retour  du  combat ,  il  ne  s'en 
trouva  une  feule  à  dire.  Les  âmes  des  Empereurs 

6c 


L  î  V  ^  E      s  E  C  O  î^  B.        %-^f 
*:  des  favetiers  font  jettées  à    mefme   moiile^ 
Confîderant  l'importance  desaélions  des  Princes  Allons  des ptlh^ 
êc   leur  poids ,  nous  nous  perfuâdons  qu^elles  ujfi^î'lj^ 
foient  produites  par  quelques  caufes  auâi  poi-  *"'  ''*'  ''^^"^* 
*fantes  Ôc  importantes.  Nous  nous  trompons  ï 
ils  font  menez  ê<:   ramenez   en   leurs  rnouve-* 
;mens ,  par  les  mefmes  refTorts  que    nous  fom-=. 
mes  aux  noftres,    La  mefme   raifon  qui  nous 
:feit  tanfer  avec  un  voifin ,  drelTe  entre  les  Prin- 
ces une  guerre  :  la  mefine  raifon  qui  nous  fait 
fouetter  un  laquais  ,  tombant  en  un  Roy ,  luv 
feit  ruiner  une  Province.  Ils  veulent  aufïî  lege-^ 
rement  que  nous ,  mais  ils  peuvent  plus.  Pa- 
reils appétits  agitent  un  ciron  f<:  un  éléphant. 
jQuant  à  la  fidélité  ,  il  n'eft  animal  au  Monde 
Itraiflre  au  prix  de  l'homme.  Nos  Hiftoires  ra- 
îcontent  la  vive  pourfuitte   que  certains  chiens  chkm  ytr^ttr^ 
'ont  fait  de  la  mort  de  leurs  maiilres.  Le  Rov  ^'  ^'^  """"'  '^^ 

1^        ,  ,  -^     leurs  maifirefi 

fFyrrhus  ayant  rencontre  un  chien  qui  gardoit 
■un  homme  mort  ,  ayant  entendu  qu'il  y  avoit 
ftrois  jours  qu'il  failbit  cet  office  ,  commanda 
'qu'on  enterrafl:  ce  corps  ,  &  mena  ce  chiea 
^uant  &c  luy.  Vn  jour  qu'il  aiîîftoit  aux  mon- 
tres générales  de  fon  armée  ,  ce  chien  apper- 
icevant  les  meurtriers  de  fon  maiftre ,  leur  courut 
fus  ,  avec  grands  aboys  &  afpreté  de  courroux  , 
êc  par  ce  premier  indice  achemina  la  vengeance 
de  ce  meurtre  ,  qui  en  fut  faite  bien^toft  après  ^  '^ 

par  la  voye  de  la  juftice.  Autant  en  fit  le  chiea 
Tome  II,  R 
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^u  fage  Heiiode  ,  ayant   convaincu  les  enfuns 

de  Ganifîor  Naupaé^ien  ,  du  meurtre  commis 

^^ en  k  t>erfonne  de  fon  maiflre.  Vn  autre  chien 

FiieUti  d'un  *^  i       ir  i      '«  i 

^lien  à  la  pour-  eftant  3  k  garde  d'un  temple  a  Athènes ,  ayant 

fuite    tPun    fa<-  i  r       M  •  •    i 

«TiLege.  apperceu  un  larron  iacniege  qui  emportoit  les 

plus  beaux  joyaux  ,  fe  mit  à  abboyer  contre 
luy  tant  qu'il  pût.  :  mais  les  Marguiiliers  ne 
«'eftant  point  efveillez  pour  cela  ,  il  fe  mit  à  le 
iuivre,  &c  le  jour  eftant  venu,  fe  tint  un  peu 
plus  eiloigné  de  luy  ,  fans  le  perdre  jamais  de 
veuë  :  s'il  luy  ofixoit  à  manger  ,  il  n'en  vouloit' 
pas  »  êc  aux  autres  paffans  qu'il  rencontroit  ea 
fon  chemin ,  il  leur  faifoit  fefte  de  k  queiie  y 
ôc  prenoit  de  leurs  mains  ce  qu'ils  luy  don* 
fioient  à  manger  :  fî  fon  krron  s'arreftoir  pouf' 
dormir  5  il  s'arreftoit  quant  &  quant  au  lieu 
mefme.  La  nouvelle  ce  ce  chien  eftant  venue 
aux  marguiiliers  de  cette  Eglife  ,  ils  fe  mirent 
«  le  fuivre  à  la  trace  ,  s'enquerant  des  nou- 
velles du  poil  de  ce  chien  ,  &C  enfin  le  ren^ 
centrèrent  en  la  ville  de  Cromyon  ,  &:  le  larron 
auflï ,  qu'ils  ramenèrent  en  k  ville  d'Athènes, 
où  il  fuh  puny.  Et  les  Juges  en  reconnoiffanci 
de  ce  bon  office  ,  ordonnèrent  du  public  c^x* 
laine  mefure  de  bled  pour  nourrir  le  chien  ,  &( 
aux  Preftres  d'en  avoir  foin.  Plutarque  tefmoi- 
ene  cette   hiftoire  ,  comme  chofe  tres-averée 

Crarîmie  ô"  W-    „  ,  r         r      \       r\  >     i  •      J 

tsgnoijfâcè  d'un  &  advenue  en  fon  liecle.  (^uant  a  la  gratitude 
eJZvir''*  ""  (caf  >i  »»«  fenable  que  nous  avons  befoin  à 
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lettre  ce  mot  en  crédit)  ce  feul  exemple  y 
iffira  ,  qu'Appion  recite  comme  en  ayant  efté 
ly-mefme  {peciateur.  Vn  jour  ,  dit-il ,  qu'on 
onnoit  à  Rome  au  peuple  le  plaifir  du  combat 
,ê  plufieurs  beftes  étrangères ,  &  principale- 
jient  de  Lyons  de  grandeur  inufîtée  ;  il  y  en 
irait  un  entre  autres  ,  qui  par  Ton  port  furieux  , 
lar  la  force  &:  groffeur  de  fes  membres  ,  & 
|n  rugiflement  hautain  êc  efpouvantabie ,  atti- 
pit  à  foy  la  veuë  de  toute  l'affiftance.  Entre 
fs' autres  efclaves  qui  furent  prefentez  au  peuple 
a  ce  combat  des  beftes  ,  fut  un  Androdus  de 
|)ace ,  qui  eftoit  à  un  feigneur  Romain  ,  de 
jualité  confulaire.  Ce  Lyon  l'ayant  apperceu 
je  loin  ,  s'arrefta  premièrement  tout  court  , 
omme  eftant  entré  en  admiration  ,  &:  puis 
approcha  tout  doucement  d'une  façon  molle 
\c  paifible  ,  comme  pour  entrer  en  reconnoif^ 
mce  avec  iuy.  Cela  fait ,  Ôc  s'eflant  alfeuré 
le  ce  qu'il  cherchoit ,  il  commença  à  battre  de 
.1  queue  à  la  mode  des  chiens  qui  flattent  leur 
iiaiftre  ,  &  à  baifer  ,  &:  lefcher  les  mains  & 
j^scuilTes  de  ce  pauvre  miferable  ,  tout  tranfî 
l'effroy  êc  hors  de  foy.  Androdus  ayant  repris 
^s  efprits  par  la  bénignité  de  ce  Lyon  ,  &  r'af^ 
pué  fa  veuë  pour  le  confiderer  &  reconnoif^ 
ire:  c'eftoit  un  fingulier  plaifir  de  voir  les  caref^ 
js  &:  les  feftes  qu'ils  s'entrefeifoient  l'un  .  à 
autre.  De-quoy  le   peuple  ayant  eflevé  des 
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cris  de  jo^re ,  l'Empereur  fit  appelier  cet  efclave, 
pour  enteiidre  de  luy  le  moyen  d'un  Ci  eflrange 
événement.  Il  luy  recita  une  hilloire  nouvelle 
U  admirable.  Mon  maiflre  ,  dit-il  ,  efhnt  Proi. 
conful    en   Afrique  ,  je  fus    contraint    par  U 
cruauté  &C  rigueur  qu'il  me  tenoit ,  ms  faifânç 
journellement  battre,  de  me  defrober  de  ki,& 
m'enfuir.  Et  pour  me  cacher  feurement  d'un 
perfonnage  ayant  fi  grande  authorité  en  la  Pro- 
vince ,  je  trouvay  mon  plus  court ,  de  gaignci 
les  folitudes  6c  les  contrées  fablonneufes  âc  in- 
habitables de  ce  pays-là  :  refolu  ,  fi  le  moyen 
de  me  nourrir  venoit  à  me  faillir  ,  de  trouvei 
quelque  fàyon  de  me  tuer  moy-mefme,  U 
Soleil  étant  extrêmement  afpre  fur  le   midy, 
&  les  chaleurs  infupportables  ,  je  me  rencon^  ' 
îray  far  une  caverne  cachée  êc  inacceflible  ,  & 
me  jettay  dedans.  Bien-toft  après  y  furvinto 
lyon  ^  ayant  une  patte  fanglante   &   blelfée 
tout  plaintif  &   gemiflant  des  douleurs  qu'il  ] 
foultroit  :  à  fon  arrivée  j'eus  beaucoup  de  frayeur 
mais  lui  me  voyant  muifé  dans  un  coing  de,j 
io^^e  ,  s'approcha  tout  doucement  de  moy  ,  m 
prefentant  fa  patte  ofFenfée  ,  ê<.  me  la  montrar 
comme  pour  demander  fecours  :  je  luy  ofta; 
lors  un  grand  efcot  qu'il  y  avoir  ,  &  m'eftar 
un  peu  apprivoifé  à  lui ,  prelfant  fa  playe  e 
fis  fortir  l'ordure   qui  s'y  amaffoit ,  l'elTuyai 
âc  aettoiay  le  plus  propiement  qu«  je  pus 
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Lui  Te  Tentant  allégé  de  Ton  mal  ,  &  foulage 
k  cette  douleur  ,  fe  prit  à  repo(èr ,  ôc  à  dor- 
Tiir  ,  ayant  toufiours  fa  patte  entre  mes  mains* 
De  là  en  hors  luy  &  moy  verquifmes  enfeni- 
jble  en  œtte  caverne ,  trois  ans  entiers  de  mef- 
mes  viandes  :  car  des  beftes  qu  il  tuoit   à   fa 
phafTe ,  il  m'en  apportoit  les  meilleurs  endroits  , 
iijue  je  fâifois  cuire  au  Soleil  à  faute  de  feu  , 
;5c  m'en  nourriflbis.    A  la   longue  ,   m'eftant 
(tnnuyé  de  cette  vie  brutale  ^  fauvage  ,  comme 
te  Lyon  «ftoit  allé  un  jour  à  fa  quefîe  accoutu- 
mée ,  je  partis  de  là  :  6c  à  ma  troiiîeme  journée 
feis  (urpris  par  des  foldats  ,  qui  me  menèrent 
;d' Afrique  en  cette  ville  à  mon  maiflre  ,  lequel 
Ifoudain  me  condamna  à  mort ,  &c  à  eftre  aban- 
fdonné  aux    bete.   Or  à  ce  que   je  voy  ,   ce 
Lyon  fut  auffi  pris  bien-toft  après,  qui  m'a  à  cette 
heure  voulu  recompenfer  du  bien-fait  &:  gueri- 
fon  qu'il  avoit  receus  àe  moy.  Voy  la  l'hiftoire 
qu'Androdus  recita  à  l'Empereur  ,  laquelle  il  fit 
auffi  entendre  de  main  à  main  au  peuple.  Par- 
tjuoy  à  la  requefte  de  tous  il  {\it  mis  en  liberté  , 
éc  abfous  de  cette  condamnation  :  &:  par  ordon- 
nance du  peuple  lui  fut  fait  prefent  de  ce  Lyon. 
Nous  voyons  depuis  ,  dit  Appion  ,  Androdus 
conduifant   ce  Lyon  à  tour  une  petite  leflè  , 
hi  fe  promenant   par  les  tavernes  de  Rome  , 
recevoir  l'argent  qu'on  lui  donnoit  :    le  Lyon 
fe  laiifer  coavA-ir  des  fleurs  qu'on  lui  jettoit ,  cC 
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chacun  dire  en  les  rencontrant  :  Voila  le  Lyon 
Pîewîdes  Beps  hofte  de  l'iiomme  ,  voila  l'homme  médecin  dji 
l^ux'ffJeihs  ÎL  Lyon.  Nous  pleurons  fouvent  la  perte  des  beftçs 
*«"*'  que  nous  aymons  ,  aulïi  font-elles  la  noflre. 

cheval  de  suer-  '^^fl  bdLator  eqmis  pojieis  inji^nims  ji.ton 

re  fiiit  après  ,  Jt  lacrimans  g  guttifque  humeBat  grandihus  ora,, 

âeipoiiillé  d'or- 

ïïde^humec-  Commc  aucunes  de  nos  Nations  oat  les  fem- 
îant  fes  joi^es  j^gg  ^^  commun  «  aucuncs  à  chacun  kfîenne: 

de  larges  goiit-  _    ' 

ses  de  pleurs,    cela  ne  fe  voit-il  pas  auflî  entre  les  beftes,  U^ 

des  mariages   mieux  gardez  que   les   noftres? 

Sone^eôfon/e-  Quant   à  k    fbcieté  &    confédération  qu'elles 

tn^aulT'^"  drefîent  entre  elles  pour  fe  liguer  enfemble  ,  gç 

s'entrefecourir  ;  il  fe  voit  des  boeufs  ,.  d^  pourr 

eeaux  ,  ôc  autres  animaux  y  qu'au  cry  de  eeluy 

que  vous  oiFenféz  ,.  toute  la  rrouppe  accourt  ^ 

fon  aide  ^  êc  fe  ralie  pour  fa  defénfe.  L'Efcare^ 

^f'^^^'  quand  il  a  avalé  l'hameçoiî  d'un  pefcheur  y  fk 

compagnons  s'afîemblent  en  foule  autour  de  luy^ 

et  rongent  k  Kgne  :  &  fi  d'adventuie  il  y  tq 

a  un  ,.  qui  ait  donné  dedans  la  naife  ,  les  autres 

luy  baillent  k  queue  par  dehors  ,   &  luy  If 

ferre  tant  qu'il  peut  à  belles  dents  :  ils  le  tirent 

Enereissbar^ainû  au  dehors  êc  l'entrainenîr  Les  barbiers, 

qusnd  l'un  de  leurs  compagnons  efl:  engagé  y 

mettent  k  ligne  contre  leur  dos  ,  dreflant  unç 

efpine  qu'ils  ont  dentelée  comme  une  fcie ,  è 

î'aide  de  laquelle  ik  la  fcient  ÔC  coupent.  Quant 

aux:  particuliers  ©âices    que    nous  tirons  l'mi 
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Tautre  ,  pour  le  fervicé  de  h    vie ,  il  s'en 
:Void  plufieurs  pareils  exemples  parmy  elles.  Ils  Entre  la  iaUmt^ 
riennent  que  la  baleme  ne  marche  lamais  qu  élis 
l'ait  au  devant  d'elle  un  petit  poiflba  fembla- 
oie  au  goujon  de  mer ,  qui  s'appelle  pour  cela 
jiii  guide  :  la  Baleine  le  fuit ,  Te  lailFant  nienej? 
jôc  tourner  auiïî  facilement    que  le  timon    fait 
iretourner  le  navire  :    ôc  en  recompenfe  aulfi  9 
livi  lieu  que  toute  autre  chofe  ,  foit  befte   oui 
Ivailfeau  ,  qui  entre  dans  l'horrible  cachot  de  la 
ibouche  de  ce  monftre ,  eft  incontinent  perdu 
!fic  englouty,  ce  petit  poilTon  s'y  retire  en  toute 
ffçureté  ,  &:  y  dort ,  &c  pendant  fon  fonameil  1a 
ibaleine  ne  bouge  :    mais  auiïî-tofl  qu'il  fort , 
elle  fe  met  à  le  fuivre  (ans  cefTe  :  êc  fi  de  for- 
tune elle  l'efcarte ,  elle  va  errant  ça  &c  là  ,  Se 
Ifouvent  fe  froiflànt  contre  les  rochers  ,  comme 
'un  vaiiTeau  qui  n'a  point   de  gouvernail  :  Ce 
(que  Pîutarque  tefmoigne  avoir  veu    en   l'Ille 
Id'Anticyre.  Il  y  a  une  pareille  focieté  entre  le  ^^^^^]^  ^^,,^2^, 
petit  oyfeau  qu'on  nomme  le    roytelet ,  ^  \q  &  u  crotodUt. 
'crocodile  :  le  roytelet  fert  de  fentinelle  à   c« 
[grand  animal  :  &:  lî  l'Ichneumon  foa  ennemy 
's'approche  pour  le  combatre  ,  ce  petit  oyfeau , 
'<ie  peur  qu'il  ne  le  furprenne  endormy  ,  va  de 
|ibn  chant   &  à   coup   de  bec   l'efveillant ,  5c 
î  l'advertiffant  de  fon  danger.  Il  vit  dts  demeurans 
de  ce  kionftre  ,  qui  le  reçoit  familièrement  ea 
ù.  bouche  ,  lai  permet  de  becqueter  dans  fei 
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mâchoire  ,  entre  ks  dents  >  &  y  recueillir  W 
morceaux  de  chair  qui  y  font  demeurez  :  &c 
s'il  veut  fermer  la  bouche  ^  il  l'advertit  pre- 
mierement  d'en  fortir  ,  en  la  ferrant  peu  à  peu 
fens  l'eftEeindre  ôc  l'offenfer.  Cette  coquille 
Extrt  la  nacre  &  qu'on  nomme  la  Nacre  ,  vit  aufïl  ainfi  avec  le 

is  gmnothtru        * 

Pinnothere  ,  qui  eft  un  petit  animal  dé  îa  forte" 
d'un  cancre  ;  lui  fervant  d'huiilîer  Ô^  de  portier 
afïîs  à  l'ouverture  de  cette  coquille  ,.  qu'il  tient 
continuellement  entrebaillée  &  ouverte  jufques' 
à  ce  qu'il  y  voye  entrer  quelque  petit  poiifonÉ' 
propre  à  leur  prife  :  car  lors  il  entre  dans  là 
Nacre  ,  êc  luy  va  pinçant  la-  chair  vive  ,  ôt 
k  contraint  de  fermer  fa  coqurlle  :  lors  eux 
deux  enfemble-  mangent  la  proye  enfermée  dan» 
Scknc&dt^ma-  jg^^j.  f^j-f^  gjj  \g^  manière-  de  vivre  des  Tuns  * 

thématiques     au  .  .  .    ■ 

vhrjediiTuns,'}  on  y  remarque  Une  fmguliere  fcience  des  trois 
parties  de  h.  Mathématique.  Quant  à  l'Aflro- 
liogie  y  ils.  renfeignent  à  l'hom.me  :  car  ils  s'ar- 
refient  au  lieu  où  le  fol:ftice  d^hyver  les  fur- 
prend  ^  &  n'en  bougent  jufques  à  l'équinoxe. 
enfuivant  :  voila  pourquoy  Ariflote  mefoie  leur 
concède  volontiers  cette  fcience.  Quant  a  la 
Géométrie  èc  Arithmétique^  ils  font  touftours; 
îieur  barnde  de  figure  cubique ,  carrée  sn  tout 
fens  ,  hc  en  dieffent  un  corps  de  bataillon  ^ 
fî)lide  ,  clos  ,.  &  environné  tout  à  l'eatour  ^^ 
.  à  f  X  faces-  toutes  égales  :  puis  nagent  en  cette? 
Qtdoaaaacô  cairée  >  autant  lai-ge  derrière  qu©'* 
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levant ,  de  façon  que  qui  en  void  Sv  compte  ua 
tang  ,  il  peut  aifément  nombrer  toute  la  troup- 
)e  ,  d'autant  que  le  nombre  de  la  profondeur 
ift  égal  à  la  largeur,  &  la  largeur  à  la  longueur. 
.Quant  à  la  magnanimité ,  il  eft  mai-aifé  de  iuy     Magnanimité 
jlonner  un  viiage  plus  apparent ,  qu  en  ce  tait  d'index 
[lu  grand  chien ,  qui  fut  envoyé  des  Indes  au 
iloy  Alexandre  :  on  Iuy  prefenta  premièrement 
Im  cerf  pour  le  combattre ,  ôc  puis  un  fanglier  , 
[k  puis  un   ours  ,  il  n'en  fit  compte ,    &  ne 
laigna  fe  remuer  de  fa  place  :  mais  quand  il 
/id  un  Lyon  ,  il  fe  drelfa  incontinent  fur  fes 
bieds  ,  montrant  manifeftement  qu'il  déclarait 
f:eluy-là  feul  digne  d'entrer  en  combat  avecques 
Iuy.  Touchant  la  repentance  &  recognoiifance  Repemanee  d'un 
ilês    fautes,  on  recite  d'un  Eléphant  ,  lequel  *'*'''"'''''■*  ^*  ^* 
lyant  tué  fon  gouverneur  par  impetuofité    de  fa  fauu. 
polere ,  en  print  un  dueil  fi  extrême ,  qu'il  ne 
voulut  onques  puis  manger  ,  ôc  fe  laifia  mourir, 
!^uant  à  la  clémence  ,  on  recite  d'un   tigre  ,    Clémence  d^un 
ia  plus  inhumaine  belle  de  toutes;  que  Iuy  ayant  ^^ 
îfté  baillé  un  chevreau  ,  il  foutFrit  deux  jours 
ia  faim  avant  que  de  le  vouloir  olrenfer  :  6<:  le 
rroifieme  il  brifa  la  cage  où  il  eftoit  enfermé , 
pour  aller  chercher  autre  pafture  ,  ne  fe  vou- 
lant prendre  au  chevreau  [on.  familier  ôc   fon 
hofte.  Et  quant  aux  droits  de  la  familiarité  & 
convenance  ,  qui  fe  drefle  par  la  converfarion  ; 
il  nous  advient  ordinairement  d'£.pprivoifer  des 
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chats  ,  des  chiens  &  des  lièvres  enfemble  :  Mai»  i 
Coniîtton  mer.  cc  que  l'expérience  apprend  à  ceux  qui  voya» 
VaicZns.^^^      gent  par  mer  ,  &   notamment  en    la  mer  de  r 
Sicile  ,  de  la  condition  des  halcyons ,  furpalTe  « 
toute   humaine    cogitation.    De    quelle  efpece 
d'animaux ,   a    jamais  nature  tant    honoré  les 
couches  ,  la  nailîance  ,  &c  l'enfantement  ?  car 
Deios  affermie  ks  Poëtes  difcnt  bien  qu'une  feule  Ille  de  DeloSf 
Sr  clJhlT'L  eftant  auparavant  vaguante  ,  fut  affermie  pour  \%  ^ 
Latone.  fervice  de  l'enfantement  de  Latont  ;  mais  Dieu  i 

Mer  arrcfiie  ^  voulu  que  toute  la  mer  fuft  arreftée  ,  affer*  . 
&  appianie  fe^^t  j^^'g  g^  applanie  ,  fans  vaGiues  ,  fans  vents   U  ■ 

jours  en  faveur  ••■  ^  '  o  ' 

des  halcyons.     fans  pîuyc  ,  Cependant   que  l'halcyon  fait  fes 
petits ,  qui  eft  juftement  environ  le  Solftice  9 
le  plus  court  jour  de  l'an  :  &:  par  fon  privilège 
nous  avons   fept   jours  &:  fept   nuits  ,  au  fin 
cœur  de  i'hyver  ,  que  nous  pouvons  naviguer 
fans  danger.   Leurs    femelles  ne  recognoiifeat 
autre  mafle  que  le  leur  propre  :  l'afïîftent  toute 
leur  vie  fans  jamais  l'abandonfier  :  s'il  vient  à 
eflre  débile  &:  calTé  ,  elles  le  chargent  fur  leurs  1 
efpaules  ,    le   portent  par  tout  ,  &  le  fervent  1 
jufques  à  la  mort.  Mais  aucune  fufïîfance  n'a  1 
encores    pu    atteindre    à    la    cognoiflance   de  t 
cette  merveilleufe  fabrique,  de  quoy   l'halcyon  1 

r^bt'duntd"dcs  ^®"^Po^^  ^^  ^^^  pour  f^s  petits  ,  ny  en  deviner  1 
halcyons,  &fah  matière.  Piutarque  ,  qui  en  a  veu  &:  manié  i 
plufieurs  ,  penfe  que  ce  foit  des  areftes  de  quel- 
que poilfon  qu'elle  conjoint  &  lie  enfembk  f 
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les   entrelailant  les  unes  de  long  ,  ks  autres 
de  travers  ,  &:  adjouftans  des  courbes  &:  des 
arrondiffemens,  tellement  qu'en  fin  elle  en  formç 
un  vaifTeau  rond  preft  à  voguer  :  puis  quanci 
elle  a  parachevé  de  le  conftruire  ,  elle  le  portç 
'au  battement  du  flot  marin  :  là  où  la  mer  \% 
ibattant  tout  doucement ,  luy  enfeigrïe  à  radou- 
^ber  ce  qui  n'eft  pas  bien  lié  ,  ÔC  à  mieux  for- 
tifier aux  endroits  où  elle  void  que  fa  ftruélurç 
'iè  defment  ,  ôc  fe  lafche  par  les  coups  de  mer  : 
!.&  au  contraire  ce  qui  eft  bien  joinél  ,  le  bate- 
,ment  de  la  mer  le  vous   eftreint ,  &  vous  le 
jferre  de  forte  qu'il  ne  fe  peut  ny  rompre  ny 
Idiffoudre  ,  ou  endommager  à  coups  de  pierre  , 
[ny  de  fer  ,  fi  ce  n'eft  à  toute  peine.  Et  ce  qui 
[plus  eft  à  admirer  ,  c'eft  la  proportion  &  figure 
Ide  la  concavité  du  dedans  :  car  elle   eft  com* 
Ipofée  &:  proportionnée  de  manière  qu'elle  nç 
peut   recevoir   ny  admettre ,  autre  chofe  ,   que 
'l'oyfeau  qui  l'a  baftie  :  car  à  toute  autre  chofe , 
elle  eft  impénétrable  ,  clofe  ,  èc  fermée  ,  tel- 
lement qu'il  n'y   peut  rien  entrer  ,   non   pas 
,  t'eau  de  la  mer  feulement.  Voila  une  defcrip- 
tion  bien  claire  de  ce  baftiment  ,  &  empruntée 
de  bon  lieu  :   toutefois  il  me  fèmble   qu'elle 
ioe  nous   efclaircit  pas  encore  fuffifamment  la 
^difficulté    de  cette  architeâ:ure.   Or   de  quelle 
ivanité  nous  peut-il  partir  ,  de  loger  au  deifous  de 
ROU(S  ,   &   d'interpréter   deldaigneufement   les 


•Y 


i58    Essais  de  Montaigne. 

efftifts  que  nous  ne  pouvons  imiter  ny  compren* 
imdpnationde^rel  Pouf   fuivre  encore  un    peu    plus  loing 
pame  '''^<>'""'- ^^^^^  cqualité  &:  correfpondance  de  nous   aux 
beftes ,  le  privilège  dequoy  noftre  ame  fe  glo- 
rifie ;    de    ramener    à  fa    condition  ,  tout  ce 
qu'elle  conçoit ,  de  defpoiiillcr  de  qualitez  mor- 
telles &:  corporelles  ,  tout  ce  qui  vient  à  elle  , 
de  renger  les  chofés   qu'elle  eftime  dignes  de 
fon  accointance  ,  à  defvertir  &  defpouiller  leurs 
conditions  corruptibles  ,  &:  leur  faire  laifler  à 
part ,  comme  veftemens  fuperflus  &C  vils ,  l'ef. 
paifleur  ,  la  longueur  ,  la  profondeur  ,  le  poids, 
la  couleur  ,  l'odeur  ,  l'afpreté ,  la  polifTurc ,  Il 
dureté  ,    la  moUeffe ,   &  tous   accidens  fenfi- 
bles ,  pour  les  accommoder  à  fa  condition  im- 
mortelle &  fpirituelle  :  de  manière  que  Rome 
fcc  Paris  ,  que  j'ai  en  l'ame  ,  Paris  que  j'ima- 
gine ,  je  l'imagine  &:  le  comprens  ,  fans  gran- 
deur êc  fans  lieu  ,  fans  pierre  ,  fans  plaftre  ÔC 
fans  bois  :  ce  mefme  privilège  ,  dis- je  ,  femble 
Imagination  eflre  bien  évidemment  aux  beftes  :  Car  un  cheval 
foljiumTi  ''Jl  accouftumé  aux  trompettes  ,  aux  harquebufades, 
guerre.  ^  ^^x  combats  ,  que  nous  voyons  tremoulïcr 

&  frémir  en  dormant ,  eftendu  fur  la  litière , 
comme  s'il  eftoit  en  la  méfiée  ;  il  eft  certain 
qu'il  conçoit  en  fon  ame  un  fon  de  tambourin 
fans  bruid  ,  une  armée  fans  armes  &  fans 
corps.  * 


LlVRl     SECOND. 

Qiilppe  vii&bis  equos  fortes  ,  cùm  membra  jace-     ^^  jjartarf  f« 

hunt  verras  des  che- 

In  foinnis ,  fudarc  tamen ,  fpirareque  /kpe  ,  ^^^^  le/meml 

£r  j«<z^  de  palma  ,  fm^mas  conundcre  vires,        bres    eftendus 

.jl  &  gifans  Tur  la 

I  ^_    -,  ,        ,         .        .  .  -  litière  ,   fuer  , 

l  Ce  lièvre  qu  un  lévrier  imagine  en  longe ,  après  haleter  co^p 
!  lequel  nous  le  voyons  haleter  en  dormant ,  ^^ili^\l  ^  ^^ 
1  alonger  la  queue  ,  fecoiier  les  jarrets  $  &  repre-  leurs  efForrs  au 

i  -  f,  .  ,  \      r  milieu  d'un  mol 

[  Tenter  parfaitement  les  mouvemens  de  la  cour-  fommeii,com- 
i  fe  ;  c'eft  un  lièvre  fans  poil  hn  fans  os.  ""  p"^""  ^^r 

I        '  *  gner  une    paU 

rr  •  r»-    /♦  •  "le.  £ucr. 

Venatumque  canes  in  molli  Jczpe  quiete  , 

laclant  crura  tamen  fubitb  ,  voccfque  repente  Imaginations 

!Mittunt  .  &   crehras  reducunt  naribus  auras  ,         *^'""  Uvrier  dref" 
^  '.      r  •  r  féàUchaJfcdu 

Vt  vejugia  Jl  teneant  inventa  jerarum  :  lièvre. 

Expergsfaclique  ,  fequuntur  inania  ftpe 

Cervorum  Jhnulacra  ,  fusa  quafi  dedita  cernant  :        ^amtefois  il 

•*  '  J  o      1     J  arrive   que   ies 

Jâfonec  difcujjis  redeant  erroribus  ad  fi.  chiens  de  chaC 

fe   ,    enfevelifi 

tf  Les  chiens  de  garde ,  que  nous  voyons  fouvent  »"  doux  ibm- 

I  ,  /<  o  •      •  ^    meil,  jettent  à 

!  gronder  en   longeant  ,    CC  puis  japper  tout  a  coup  la  jambe, 
feit ,  s'efveiller  en  furfaut ,  comme  s'ils  apper-  lV^r''\  .  ^" 

ir  voixloudainesy 

cevoient  quelque  eftranger  arriver  ;  cet  eftran-  rehument  l'air 

1  -j  >   /l  u  ^  .   .     du  nez  dru  8c 

ger  que  leur  ame  void  ,  c  elt  un  homme  Ipiri-  menu ,  comme 
tuel  6c  imperceptible  ,  (ans  dimenfioa  9  fans  îe^^fra^s'^d'u"* 
couleur  &  fans  eftre  :  i>efie  qu'ils  «uf- 

fent       defcou- 

— —   b  confuzta  domi  catulorum  blanda  propaso  T^''*  •  ^     P^^ 

•^  ^    '^  °      fois  efveillez  , 

'ils  pourfui  vent  à  vuide  une   image  de  cerf,  tout  ainfi  que  s'ils  le  voyoient 

•fchauffée  à  la  fuitte  :  jufques  à  ce  qu'ayans  fecoué  l'erreur  ils  rentrent  en 

«ux-mermes.  Jbid, 

a  Imaginations  des  chlcTis  de  garde. 

*£t  void-on    d'autre  part   la    flatteufe   race    des  chiens,  qw'on    nourrît 
«araniers  ,  fe  coaer  par  fois  de  leurs  yeux  le  fommeil  volant ,  &  s'efFoc. 
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cet  à*arrach«r  Degere  ,  fapc     hvcm     ex     oculis     volucremquc 

leurs  corps  du  .    ^^^^ 

gifte  ,    connue  •'  ^ 

s'ils  apperçoi-  Difcutere  i   &,  corpus  de   terra    eorripere  infiant , 

vent  des  fronts  Proinde  quafi  imotas  faciès  atque  ora  tueantur, 

&    des  vifages  1     J      b  J  1 

iw°f  4T*'        Quant  à  la  beauté  du  corps  ,  avant  paffer  outre  » 
Beauté ,  que  il  mc  faudroit  fçavoir  fi  nous  fommes  d'accord 

*  ^^'  de  fa  defcription  :  il  eft  vray-fembiable  que  nous 

ne  fçavons  guère  ,  que  c'eft  que  beauté  en  na- 
ture ôc  en  gênerai  ,  puifque  à  l'humaine  ÔC 
noftre  beauté ,  nous  donnons  tant  de  forme?*  > 
diverfès  :  de  laquelle  ,  s'il  y  avoit  quelque  pref- 
cription  naturelle ,  nous  la  recognoiflrions  en 
commun  ,  comme  la  chaleur  du  feu.  Nous  en 
fantafions  les  formes  à  noftre  appétit. 

Le  teînt  blanc 

des  Fiaraans  ne  Turpis  Romano  Belgicus  ore  color, 

fied  pas  au  vi- 

fage  d'un  Ko-  £^5  màts  la  peiencnt  noire  &   bazanée ,  aux  i 

mam.  Proper,  4.  r     o  '  . 

Beauté  des  In-  Icvres  groflcs  &  cnflées  ,  au  nez  plat  êc  large: 
di&ns.  2^  chargent  de  gros  anneaux  d'or  le  cartila^  ; 

d'entre  les  nazeaux  ,  pour  le  faire  pendre  juf-  ^■ 
ques  à  la  bouche  ,  comme  aulïî  la  baUeure  ,  de 
,gros  cercles  enrichis   de  pierreries  ,  fi  qu'elle 
leur  tombe  fur  le  menton  ,  &  eft  leur  grâce 
de  monftrer  leurs  dents  jufques  au  deflfous  des 
Cranies  oreiu  racines.  Au  Peru  ,  les  plus  grandes  oreilles  font  • 
pÔinH  IcïliuU  les  plus  belles ,   èc  les  eftendent  autant  qu'ils 
auFcTu,  peuvent  par  artifice.  Et  un  homme   d'aujouf- 

d'huy  dit  avoir  veu  en  une  Nation  Orientale  » 
ce  foing  de  les  agrandir ,  en  tel  crédit ,  &  de 
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les  charger  de  poifants  joyaux  ;  qu'à  tous  coups 
il  pafToit  fon  bras  veftu  au  travers  d'un  trou 
d'oreille.  Il  eft  ailleurs  des  Nations  •  qui  noir-      „,     , 

T-        1        1  ^  r  •        o  y  r     •         Blancheuriet 

cillent  les  dents  avec  grand  loin,  k  ont  a  melpris  denu  mefprific, 
de  les  voir  blanches  :  ailleurs  ils  les  teignent 

de  couleur  rouge.  Non  feulement  en  "Q^^f^^Q  femmes  rai-u, 
les  femmes  fe  trouvent  plus  belles  la  tefte  rafe  , 
mais  aflez  ailleurs  ;  &:  qui  plus  eft  ,  en  cer- 
taines contrées  glaciales  ,    comme  dit   Pline, 
Les  Mexicanes  comptent  ehtre  les  beautez  ,  la       Beauté  des 
petiteife  du  front ,  ôc  où  elles  fe  font  le  poil  u  petUcjfl  du 
par  tout  le  refte  du  corps  ,  elles  le  nourrirent  ^Zlcfiir^'"" 

t9\x  front ,  Se  peuplent  par  art  :  &:  ont  en  {j 

■  grande  recommandation  la  grandeur  des  tetins  , 

t  qu'elles  affectent  de  pouvoir  donner  la  mam- 
melle  à  leurs  enfans  par  deflus  l'efpaule  :  Nous 
formerions  ainfi  la  laideur.  Les  Italiens  la  façon-  Laideur,  queUe, 
ncnt  groffe  &  mafCve  :  les  Efpagnols  vuidée  6c 
fftriUée  :  &  entre  nous  ,  l'un  la  fait  blanche , 
Vautre  brune  :  l'un  molle  &  délicate  ,  l'autre 
forte  &C  vigoureufe  :  qui  y  demande  de  la  mignar- 
dife  &  de  la  douceur  ,  qui  de  la  fierté  ôc  ma- 

'  jefté.  Tout  ainfi  que  la  préférence  en  beauté  ,     préférence  en 
que  Platon  attribue  à  la  figure  fpherique  ,  les  *^'*""'  »  ^  î"'^ 
Epicuriens  la  donnent  à  la  pyramidale  pluftoft  ,  attribuer» 
ou  carrée  :  &   ne  peuvent  avaller  un  Dieu  en 

'forme  de  boule.  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  na- 
ture n«  nous   a  non  plus  privilégiez  en  cela 

I  qu'au  demeurant  9  fur  les  loix  communes.  £t 
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Û  nous  nous  jugeons  bien  ,  nous  trouverons  qitèN 
s'il  tfl  quelques  animaux  moins   favorifez  eiii 
cela  que  nous ,  il  y  en  a  d'autres  >  6c  en  grand  ( 
-Pîuf^eufs  anî-  nombre  qui  le  font  plus.  A  multis   anîmali'* 
maux  nous  fur.  ^        t  vlncimun  voire  des  terreftres  noi  i 

té.  jenee.  £>.    compatriotes*  Car  quant  aux  marins  ,  laiflant  la  i. 
^^^'  figure  qui  ne  peut  tomber  en  proportion  ,  tant  i 

elle  eft  autre  :  en  couleur ,  netteté  ,  poliiTure  « 
difpofition  ,  nous  leur  cédons  affez  :  &  non 
moins ,  en  toutes  qualitez  ,  aux  aérées.  Et  cette 
Stature  droite  prérogative  que  les  Poètes  font  valoir  de  noftre 
sctrdaT ylrs'ïe  ftature  dioide  ,  regardant  vers  le  Ciel  foa  ^ 
origme. 

Tandis  que  ïes  Pro7iaque  aim  fpeclent  dnimaUa  aztera  ierram, 

autres  animaux  ^       ,        .        ^  , ,.  y    i-  7  -j 

à  chef  incliné  ,  Os  hommi  fublimc  dedit ,   cœlumque  videre. 

regardent       la  luffit ,  &  erecios  ad  fydcra  tolUrc  vultus* 

terre  ,      Dieu 

relevait        en  •  •  m  f 

haut  la  face  de  Elle  cft  vrayement  poétique:  car  il  y  a  plu-f 

comS^nd'a  'le  fieurs  beftioks  qui  ont  la  vue  renverfée  tout  à 
contempler  le  r-    ^p  „  1g  ÇK^X  _•  ^  l'encokure  des  chameaux 

ciel&d'eflever  ^^^^    ^  ers   ic  v> 

fes  yeux  tendus  U  dcs  auftruclies  ,   ]Q  k  trouve  encore   plus 
£s^a^es!r/-  relevée  &:  droite  que  la  noftre.  Quels  animaux, 
tant. ,.  nom  la  face  au  haut ,  &  ne  Pont  devant ,  ôCû 

Veuïdequei.       j-eî^ardent  vis  à  vis,  comme  nous  :    èc  ne^ 

^ues      animaux  "^         o  •  n  i      /-»•   I 

uni^erfei  vers  U  (^efcouvrcnt  en  leur  jufte  pofture  autant  du  Ciel 
^  <3e  la  terre  que  l'homme  ?  Et  quelles  qualité», 
de  noftre  corporelle  conftitution  en  Platon  & 
en  Cicero  ,  ne  peuvent  fervir  à  mille  fortes  de  > 
beftes  ?  Celles  qui  nous  retirent  le  plus  ,  ce  font' 

le; 


titl* 
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|€s  plus  laides  &  les  plus  abjei^es  de  toute  la 
^>ande  :  car  pour  l'apparence  extérieure  &  forme 
^  vifage  ,  ce  font  les  magots  : 

Combien  nons 

c-_-  '       /-      7-  ./T-         »    ^  .      .  reffemble      un 

ùimia  quam  fimilis ,  iurpifima  hejlia ,  nohis  ï  f^ge  ,    le  plus 

laid    des     anU 

|Pour  le  dedans  êc  parties  vitales ,  c'eft  le  pour-  ÎJ^"''i,,or''i/* 

peau.  Certes  quand  j'imagine  l'homme  tout  nud 

11'  ouy  en  ce  fexe  qui  femble  avoir  plus  de  part 

|à  la  beauté  )  fes  tares  ,  fa  fubjeélion  naturelle  , 

|k  fes  imperfections  ;  je  trouve  que  nous  avons 

^u  plus  de  raifon  que  nul  autre  animal  ,  de  nous 

pouvrir.  Nous  avons  été  excufables  d'emprunter  Vhomme  a  plus 

;eiix  que  nature  avoit  favorifez  en  cela  plus  que  tlSl\ulIui 

lous  ;  pour  nous  parer  de  leur  beauté ,  &:  nous  *"'^*  (animai, 

;acher  fous  leur  deipoiiille ,  de  laine ,  plume  , 

Doil  ,  foye.  Remarquons  au  demeurant  ,  que 

,Qous  fommes  le    feul  animal  duquel  le  défaut 

pfFenie  nos  propres  compagnons  ,  ÔC   fèuls  qui 

levons  à  nous  defrober  en  nos  aétions  naturelles 

de  noftre  efpece.  Vrayement  c'eft  aulïi  un  effed 

.ligne  de   considération ,   que    les  maiftres    du 

beftier    ordonnent  pour    remède  aux  paiîions 

kmoureufes  ,  l'entière  veuë  &  libre  du    corps  Veut  iihrt  de  ce 

pju'on  recherhe  :  U  que  pour  refroidir  l'amitié  ,  %°^^\Zmuu, 

U  ne  faille  que  voir  librement  ce  qu'on  ayme.  Parce  qu'il  vid 

à  njd  ,  les  par- 

Ilh ,  quoi  ohfcanas  in  aperto  corpore  partes  *^^*    honteufes 

rr-j  ■  r         •  /■       i    r  de  ce  qu'il  ay- 

t^iderat ,   in    curju  qui  fuit ,  hxjit  amou  moit ,  le  cours 

ardent    de   fou 

br  encore  que  cette  recette    puifle  à  l'aven-  ""oyu'/dmçtl'^ 
Torm  Ht  S 
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ture  partir  d'une  humeur  un  peu  délicate  8c  ' 
refroidie  :  fi  eft-ce  un  merveilleux  figne  de  noftre 
défaillance  i  que  Pufage  &  la  cognoiiTance  nous  ■ 
dégoufte  les  uns  des  autres.  Ce  n'eft  pas  tant 
pudeur,  qu'art  êf  prudence,  qui  rend  nos  Dames 
Il  circonfpec^es  ,  à  nous  refufer  l'entrée  de  leurs 
cabinets  ,  avant  qu'elles  foient  peintes  Se  parées 
tt  «as  dames  pour  la  monftre  publique. 

«'ignorant  pas 

cachent     a-,  ec  Omnia  fummopen  hos  vitiz  pojl  fcenia  celant  , 

grand foitijder-  Quos   retinere  volunt  ,  adjîricioque  e/Te    in   amofe. 

rieré  ie  rtdeaa  **-  i         ^ 

de  ccne  fcene 

ée.  In  vie ,  ton-  La  OU  cn  plufieurs  animaux  ,  il  n'efî:  rien  d'euX' i 

tes  ces  chofeS'^  >   •      •  o  •  i    •  r     v 

lï  a-ûx  ysnx  de  que  nous   n  aimions  ,  ôc   qui  ne  plaile  a  nos- 
ceux    qu'elles  ç      .   ^^  façon  oue  de  leurs  excremens  mdraesi 

veulent  retenir  i 

enchaînes    en '^c  de  kur  defcharge  ,  nous  tirons  non  feule- 
^mcKit.LiL°4,  ment  de  la  friandife  au  manger^  mais  nos  plus, 
riches  ornemens  Se  parfums*  Au  demeurant  la 
part  mefme  que  nous  faifons  aux  animaux  ,  Ati^ 
faveurs  de  nature  »  par  noftre  confeilion  ,  elle 
Siens  imaginai'  l^ur  eft  bien  âvanfageufe.  Nous  nous  attribuons 
'res  deVhomme.  ^^^  bicns  imaginaires  &  fantaftiques  ,  des  bien* 
futurs  &  abfens  ,  defquels  l'humaine  capacitc 
ne  fe  peut  d'elle-mefme  refpondre  :  ou  des  bien: 
que  nous  nous  attribuons   feuiî'ement  .   par  li  ' 
$icr.i  efenthis  licencc  de  noflre  opinion  ,  comme  la  raïfon  ' 
nmmaux.      j^  fciencc  &(  Vhonneur  :  &  à  eux  ,  nous  laiflbn 
en  partage  des  biens  eflentiels  ,   maniables  & 
palpables ,  la  paix  y  le  repos  ,  la  fecurité  ,  i'iu 
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jteocence   ôc  la   fanté  :  la  fanté  ,  dif-je  ,  le  plus 
"i)eau  Sf  le  plus  riche  prefent  que  nature  nous 
f^'ache    faire.   De    façon    que   la    Philofophie  , 
voire  la  Stoïque  ,  ofe  bien  dire  ,  qu'Heraclitus 
\t^  Pherecydes  ,  s'ils  euffent  pu  efchanger  leur 
fageffe  avec  la  fanté  ,  Se  fe  délivrer  par  ce  mar- 
ché ,  l'un  de  rhydropifie  ,  l'autre  de  la  maladie 
ipediculaire  qui  le  preiToit  ,  ils  euflent  bien  fait. 
iPar  où  ils  donnent  encore  plus  grand  prix  à  la    santl ,  p«/««e 
IfagefTe,  la  comparant  &:  contrepoifant  à  lafànté,  ^\^^  ITau'^  2 
[qu'ils  ne  font  en  cette  autre  propofition  ,  qui  t^^  riche, 
eft  auiïi  des  leurs.   Ils  difent  que  fi  Circé  eufl 
prefenté  à  Viyfle    deux  breuvages  ,  l'un  pour  çi^^'^"^'^^'  ^ 
faire  devenir  un  homme  de  fol  fage  ,   Pautre 
feîe  fage  fdi  ;  qu  Vlylïè  euft  deu  pluftoft  accepter 
teluy  de  la  foUe  ,  que  de  confentir  que  Circé 
tuft  changé  f^  figure  humaine  en  celle    d'une 
hefte  :  Et  difent  que  la  fàgefle  mefme  euft  parlé 
^  luy  en  cette  manière  :  Quitte-moy  ,  laifTe- 
tnoy  là  pluftoft  que  de  me  loger  fous  la  figure 
&  corps  d'un   afne.    Comment  ?  cette  grande 
&  divine  fapience ,   les  philofophes  la  quittent 
îdonc  ,   pour  ce    voile    corporel    &:  terreftre  ? 
Ce  n'eft  donc  plus  par  la  raifon  ,   par  le  dif-     Exeeiîence  d& 
cours  &:  par  l'ame  ,    que  nous  excellons  fur  ^'f'-omme  fur  les 
Iles  beftes  :  c'eft  par  noftre  beauté  ,  noftre  beau  conjije, 
îteint ,  6c  noftre  belle  difpofition  de  membres  , 
pour  laquelle   il  nous  faut  mettre  noftre  intel- 
ligence ,  noftre  prudence ,  Ôc  tout  le  refte  à 

S  a 
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l'abandon.  Or  j'accepte  cette  naïfve  &:  francht  • 
confelTîon  :  Certes  ils  ont  cogneu  que  ces  par* 
ties-là ,   aequoy  nous  fâifons  tant  de  fefte ,  c^ 
n'eft    que    vaine  fantaifie*     Quand    les   beftes 
auroient  donc  toute  la  vertu  ,  la  fcience ,  la 
fagefîe     &c    fuffilance    Stoïque  ,     ce     feroient 
touiîours  des  beftes  :  ny  ne  feroient  compara- 
râbles  à  un   homme    miferable  ,    mefchant  ôc  i 
infenfe.    Car   enfin   tout  ce   qui  naift  comme  ( 
nous  fommes  ,   n'eft  rien  qui  vaille  :  Et  Diea  i 
pour  fe  faire   valoir  ,  il  faut    qu'il   y  retirC:, 
comme  nous  dirons  taatofl.  Par  où  il  appen 
que   ce  n'efl  point   par   vray    difcours  ,    mais 
par  une  fierté   folle  &  opiniaftreté,  que  nous 
nous  préférons  aux  autres  animaux  ,  &   nou$ 
fequeftrons  de  leur  condition  ô<:  focieté.  Mais 
Vues  &pajjîon5  pour  revenir  à  mon  propos ,   nous  avons  pour 
àe  l'homme,       ^^ç^^^  ^^^  ^  l'inconfîance ,  i'irrefolution  ,  l'ia- 

certitude  ,  le  deiiil ,  la  fuperfiition  ,  la  folici- 
tude  des  cbofes  à  venir  ,  voire  après  noftre 
vie  ,  l'ambition ,  l'avarice  ,  la  jaloufie  ,  l'envie, 
les  appétits  defreglez ,  forcenez  ôc  indompta- 
bles ,  la  guerre  ,  le  menfonge,  la  defloyauté, 
Similitude.  ^  detraélion  &  la  curiofîté.  Certes  nous  avons 
eftrangement  furpayé  ce  beau  difcours  dequoy 
nous  nous  glorifions ,  6c  cette  capacité  de 
juger  &  cognoiftre  fi  nous  l'avons  achetée  aui 
prix  de  ce  nombre  infiny  de  paffions  auP 
quelles  nous  fommes  incefîamment  en  priafe»  i 
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;*il  ne  nous  plaift  de  feire  encore  valoir  ,  commeainfi 
bomme  fait  bien  Socrates  ,  cette  notable  pre- ^^^V  ^"^  ^^  "'" 
rogative  fur  les  beftes  ,  que  où  nature  leur  a  fois  aux  maîa- 
prefcript  certaines  faifons  êc  limites  à  la  vo-  fervant  rare- 
(lupté  vénérienne ,  elle  nous  en  a  lafché  la  bride  ™^"^  '   *!   ^'! 

,     r  '  meilleur  de  ne 

a  toutes  heures  êc  occafions  ;  Vt  vinum  cssro-  leur  en  donner 

L'  '  J  a  ^  ^    r        (T-  ^v       point  du  tout  , 

tu ,  quia  prodejt  raro ,  nocet  jce-pijjimt ,  melms  que  de  fe  jetter 
<eft  non  adhibere  omnino  ,  quam  ,  fpe  dubia  l^^^ZJJZ 
falutis ,  in  apertam  perniciem  incurrere  :  Sic  ,  i'efpoir  d'un  fa- 

la.        j    r  '  7-  /»        '       7  '^^^   incenaia  ; 

fiaud  Jcio  ^  an  meliiis  juerit  kumano  generi  zxv.{x]q  àomè , 
moîum  iftum  celereni  ,  cogitadonis  acumen  ,  Ifté^meiulu" 
)foUrdam ,  quam  rationem  vocamus  ,   quoniam  ^"^  ^^^  ^s^^* 

\      a:/y  r   ^  1  -  j  ?  -ni         mouvement  , 

^ejtijera  jint  mulus  ,  damoaum  paucis  jalu-  cette  pointe 
karia  ,  non  dari  omnino  ,  quàm  tam  muniftcè  cI^Te^^fÙbt-îkl 
6-  tam  large  dari.  De  quel  fruict  pouvons-  que  nous  appei- 
'nous  eitimer  avoir  eite  a  Varro  oc  Anftote  ,  n'euffent  point 
icette  intelligence  de  tant  de  chofes  ?  Les  a-  rS^tet^ut 
[elle  exemptez    des   incommoditez    humaines  ?  ^^  ^"y  ^^-^^^  '^^• 

i  -1         A  '     1    r  1  •  •  parties  fi  plan- 

f ont-ils  elle  defchargez   des  accidens  qui  preir  tureufemenr  & 

ir     ^  1     ^         ^  M       •    /    1      1     1       ■  largement  ,veu 

•lent  un  crocneteur?  ont-ils  tire  de  la  logique  ,  qu'eius  Vont 
f  quelque  confolation  à  la    eoutte?   pour    avoir  p^^^'^^''^^*    ,^ 

Il   ■*        ^  or  beaucoup      ce 

^fçeu  comme   cette  humeur  fe  loge  aux  join-  gens  &  faiurai- 

1^  i>  •!  •  r       •     -^     r         M  res  à  fort  peu, 

iftures  ,  1  en  ont-ils  moins  lentie?  lont-ils  ^n-  i^^r.ac.Dcor.y. 
ijtrez  en  compofition  de  la  mort,  pour  fçavoir  LafcUncs& 
Il  qu'aucunes  nations  s'en  refîouiiTent  :  &:  du  'ç^l\lT'ne  rJui 
]  cocuage  ,  pour  fçavoir  les  femmes  eftre  corn-  '=^«^'«/'"«'  p"^^ 
'!  munes  en  quelcjues  régions?  Au  rebours  ,  ayans  u^humaines. 
tenu  le  premier  rang  en  fçavoir ,  l'un  entre 
ks  Romains  ,  l'autre  entre  les  Grecs  ,  &   en 

S3 
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!a  faifon  oii  la  fcience  fleuriflbit  le  plus ,  nongin 
n'avons  pas   pourtant   appris  qu'ils    ayent   eii 
aucune   particulière    excellence   en    leur    vie  : 
voire  le  Grec  a  aflez   à  faire  à  fe  defcharger'i 
d'aucunes  tafches  notables  en  la  fîenne.  A-ois^ 
trouvé  que  la  volupté  &:   la  fanté  foient  plusf^ 
favoureufes   à  celuy    qui  {çait   l'afîrologie    êc 
la  grammaire? 

Hor.  E.  8-  Illitcratl  num  minus  nervi  rigent  f 

Et   k  honifè  &  pauvreté  moins  importunes? 

Tn  feras  franc 
<3e  maladies, de  SciliceC  &  morhis  &  àehilitat&  cfarehis  , 

mutilation        &  r-r'^f^  n       ■  C      ^  ■  -_'^ 

de  débilité ,  ta  "^^    /««uwî  fi»  curam   effugies  ,   è-  tempora  int<t 

efvireras  les  in-  Lortga  tihi  foft  htzc  fato  meliorc  àahuntur^ 
quiétudes,  les 
ennuis     &     le  _,  t  * 

<ieuii:&davan. /ay  vcu  cn  mon  temps  cent  artiians  ,  cent 
^értl^\ï°7e  laboureurs ,  plus  fages  &  plus  heureux  que^ 
sont  ,  depuis  dcs  i?eâ:eurs  de  l'univerfité  r  6c  lefquels  f  ay- 
gez  Vous    un  merois    mieux   reiTembler.     La   dodrins  j  ce 

Hieilieur     def-       y  ç^  ^^^'  ^j^j^^    ^^^„     gj^^j-g  [g^    ehofes   nC- 

îin»  Juvr  fat.  '  o 

^^'  cefTaires  à   la  vie ,  comme  la  gloire  ,  la  no- 

^cttft^nt  ^l^ffe  .  la  dignité  ,  ou  pour  le  plus  comme  1* 
^'»«*-  richefle  ,   &  telles  autres   qualitez^  qui  y  fer- 

vent voirement ,  mais  de  loing  ,  êc  plus  par 
fantaifre  que  par  nature.  Il  ne  nous  faut  guère 
plus  d'offices ,  de  règles  6c  de  loix  de  vivre 
en  noflre  communauté  ,  qu'il  en  faut  aux  grue* 
&:  fourmis  en  la  Içur  :  Et  neantmoins  nous; 
voyons  qu'elles  s'y  conduifent  très- ordonne-' 


Livre     second.        179 

ment,  fans  érudition.  Si  l'homme  eftoit  fage, 
il  prend  roi  t  le  vray  prix  de  chaque  chofe  , 
félon  qu'elle  feroit  la  plus  utile  6c  propre  à  fà 
vie.   Oui  nous  contera  par  nos  aérions  &  de-  _,  . 

^  _  r  Flus  grand  nom- 

iportemens,  il  s'en  trouvera  plus  grand  nombre  bre    d'exceiuns. 

dt  u  1  •  ,  t         entre    Us    iguo- 

exceilens    entre   les    ignorans  ,  qu  entre    les  rans ,    qu'tnîr* 

•  fçavans:   je  dy   en   toute  forte  de  vertus.    La  ^"^^'*'"""* 
vieille  Rome  mefembie  avoir  bien  porté  des  gens 
de  plus  grande  valeur  ^   6<  pour  la   paix ,   tc 
pour    la    guerre ,     que    cette   Rome   Tçavante 
qui  fe  ruina  foy-mefme.  Quand  le  demeurant 
(eroit  tout  pareil  ,  au  moins  la  preud'hommie 
|êc  l'innocence  demeureroient  du  cofté  de  l'an- 
cienne :  car  elle  loge  fingulierement  bien  avec 
I  la  {implicite.   Mais  je  lailTe  ce  difcours  qui  me 
'  tireroit  plus  loing  que   je  ne  voudrois  fuivre. 
■:  J'en  diray  feulement  encore  cela  ,  que  c'efl:  la     vhumjihi  & 
\  feule  humilité  &:  foumiffion  ,  qui  peut    efFec-  fo-^^'rAjwr.f.uie, 

,  ^  J'^'f  l  nomme  4fi 

\  tuer  un  homme  de  bien.   Il  ne  faut  pas  laifler  tien. 
au  jugement    de   chacun    la    cognoiiTance   de 
fon  devoir  :  il  le  luy  faut  prefcrire  ,  non  pas 
le    laiffer    chofir    à    fon    difcours  :  autrement 

,  félon  l'imbécillité  &  variété  infinie  de  nos  rai- 
fons  6c  opinions  ,  nous  nous  forgerions  enfin 
des  devoirs  ,  qui  nous  mettroient  à  nous 
manger  les  uns  les  autres ,  comme  dit  Epicurus. 
La  première  loy  que  Dieu  donna  jamais  à  oheifance  j-ure, 
l'homme  ,  ce  fut  une  loy  de  pure  obeïiTance:  ^niHuioiVa'^ja- 

,  ce  fut  un  commandement  «ad  t<.  fimple  ,  où  '"*"  *  l'kemrae, 

S  4 
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l'homme  n'euft  rien  à  cognoifîre  &  à  caiiiêr, 
d'autant  que  l'oberr  efl  le  propre  office  d'une 
ame  raifonnable  ,  recognoiffant  un  celefte  fupe- 
rieur  ôc  bkn-fatéteur.  De  l'obeïr  êc  céder 
naift  toute  autre   vertu  y  comme   de    cuider  , 

Tentation  pre-  ,    , 

iiiiere,  infinuét  ^^Mt  pecfcie.  tt  au  revers  :  la  première  tenta- 
V'Pne}tl  ^^^^  qui.^mt  à  l'humaine  nature  de  la  part  du 
Science.  diable  ,  fa  première  poifon  ,  s'infrnua  en  nous,  ' 

m^DieuTr-a'  P^^  ^^^  promefies  qu'il  nous  fit  de  fcience  &  ' 
chansiebiea>c  de  cognoifTânce  y  jE'rmV  ^î^rwi    dd  fcientes  bo- 

le  mal.  Gin,  î .  ^  ^  t--     i         o-     ■ 

wz/m  G'  malum,    Et  les  Siretnes  ,   pour   piper 
Vlyffe  en  Homère»  êc  l'attirer  en  leurs  dan- 

Ignnranse  recotv^         •' 

mandée  par  nof-  gereux  &  Tuineux  kqs,  luy   offrent  en  don  la 

^ourquoyT*  "^  fcience.    La  pefte  de  l'homme  c'eft  l'opinion 

Gardez  que  ^^  fçavoir,    Voila   pourquoy  l'ignorance  nous 

quelqu'un    ne  eft    tant    recommandée  par   noilre   relieion , 

vous  déçoive  ,  .  o      -   u   ,    t 

par  la.  phiiofo-  comme  piccc  propre  a  ia  créance  ec  a  1  obeii- 
nerfr^idionT'  ^^i^^^'  Covete  ne  quis  vos  decipiat  per  phi- 
fe'< on  lu  do&ri- lofophiam  &  inaties  fedu3iones  y  fecuTidum  cU' 

ne  ordinaire  du  i-     t->  m 

mondes  mcnta  mufidi»  ha  cecy  y  a-il  une  générale  con- 

Souverain  bien  y  venance  entre   tous   les  philofophes  de    toutes 

en  quoy  eonfifie.  1         r  ■         L-  r/l  1 

T   r     j   i.      lectes  ;  que  le    louveram    bien   coniiite   en  ia 

Lefagedu  haut  ^'-     '-    7    ^^ 

degré,  ne  cède  tranquillité  de  l'ame  êc   du  corps  :  Maïs  où  la 

qu'au  feul  lupi- 

teriileftlibre,  trOUVOns-nOUS? 

beau    ,      plein 

•n     ^^Q^^Q   '.  Ad  fummum  fapkns  uno  minor  ejî  love,   àîvt^, 

&rurtoutiîefl  Liher ,  honoratus  ,  p nicher  ,  rex  denique  repim: 

fain    ,      fmon  Prtzcipuc  fonus  ,  nifi  càm  pituita  molejla  eji. 

quand  ion    ca- 

terre  le  harcel-  ^  ,    , 

u.  Horau  ep.  ê .  W  femble  a  la  vérité  >  que  nature,  pour  la 
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confolation  de  noftre  eftat  miferable  &  clietif , 
ne  nous  ait  donné  en  partage  que  la  prefomp-     Prefomptîon, 
tion.   C'eft  ce  que  dit  Epiélete  ;   que  l'homme  ^f^^^oro/ut '"^* 
n'a  rien  proprement  fien    que   l'ufage   de    fes 
opinions  :  Nous  n'avons  que  du  vent  êc  de  la 
fumée  en  partage.    Les  Dieux  ont  la  fanté  en 
elTence  ,  dit  la  philofophie ,    &:  la  maladie  en 
intelligence  :  l'homme  au  contraire  polTede  ks 
ibiens  par  fantaifîe  ,  les  maux  en  elFence.   Nous 
savons  eu   raifon   de  faire  valoir   les  forces  de 
pnoftre   imagination  :   car    tous   nos   biens   ne 
iibnt  qu'en  fonge.    Oyez  braver  ce  pauvre  ôc 
jcalamiteux  animal.  Il  n'efi:  rien ,   dit  Cicero  , 
l'fi  doux  que  l'occupation    des   lettres  :   de  ces        Lettres, d* 
jiettres ,  dis-je,  par  le  moyen  defquelles  Tinfi- ^"^  eutiute. 
[nité  des  chofes  ,  l'immenfe  grandeur  de  nature  ) 
les  cieux  en  ce  monde  mefme ,  êc  les  terres , 
i&C  les  mers  nous   font    defcouvertes  :  ce  font 
■elles  qui  nous  ont  appris  la  religion ,   la  mo- 
dération ,  la  grandeur  du  courage  :  hc  qui  ont 
jarraché    noftre  ame    des   ténèbres  ,   pour    luy 
tfàire  voir  toutes  chofes  hautes  ,   bafl'es  ,    pre- 
•  mieres ,  dernières  ôc  moyennes  :  ce    font  elles 
'qui  nous  fourniifent  dequoy  bien  &.  heureufe- 
^ment  vivre,  &:  nous  guident  à   paffer  noftre 
iaage  fans  defplaifir  6c  fans  ofFenfe.  Cettuy-cy' 
;ne  femble-il  pas  parler  de  la  condition  de  Dieu 
;  tout- vivant  &c  tout-puiiïànt  ?  Et  quant  à  l'eiFeéî:, 
l mille  femmelettes  ont  vefcu  au   village   une 
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CefitceDîsu,  vie  plus  équitable,  plus   douce,  ôc  plus  con&l 
ce  Dieu ,  très- tante  que  ne  fut  la  fienne.  .■) 

iliulîre     Mem-  ^  '■ 

mius ,  qui  com-  «;>' 

la  vie  ,  inventa  '  Deus  ille  fuit ,  Deus ,  inelyu  Memmi^ 

pour  Ja  guider.  Qui  princeps  vitx.  rationem  invenit  tam  ,  qux 

qu'on    appelle  Nunc  appellatur  fapienùa  ,  quiquc  per  artcm           . 

aujourd'huy  fa-  FLuBibus  è  tantis  yltam    tantijque  tenehris , 

pience  :  celuy  j„  ^^^  tranquillo',  &  tam  clara  luce  locavit,      ' 

qui  par  loti  art ,  ^ 

releva  la  mef- 

inevie, d'une fi  Voila  des   paroles  tres-magnifiques  &:  belles t 

fafcheufe  tour-  .  i  •  i  •  i  •      i>  i 

mente  &  fi  pro- lïiais  un  Dien   léger   acàdent,  mit  lentendcui' 

po"ut%a  "loger  ^"^^^^^  ^^  ccttuy-cy   en  pire  eftat ,  que  celuy  i 
en  tel  calme  &  du  moindre  berger  :  nonobftant  ce  Dieu  prer 

en  une  fi  claire  ,.    .  ^     .  _.  >, 

lumière. z,ttc.;.  cepteur  cc  Cette  divinc  lapience.    De  melmc - 
Témérité  impu-  impudence    eft    cette    promefle    du    livre    d«  * 

dente  &  prefomp-  .  ^  ,         ^  ,  , 

tueufe  de  quel-  Democritus  :  Je    m  en  vay   parler    de   toutef 
çuesjphiiofopkcs.  ^^^ç^^^  g^  ^g  ç^^  j.^^g  qu'Ariftote  nous  prefte , 

de  Dieux  mortels  :  &  ce  jugement   de  Chry» 
fippus,  que    Dion   eftoit   aiuïi    vertueux    qu«i< 
Dieu.    Et  mon  Seneca  recognoift  ,  dit-il,  qufn 
Dieu  luy  a   donné  le  vivre  :  mais  qu'il  sl  à^k 
^-  ,     foy  le  bien  vivre.  Conformément  à  cet  autre  j. 

Nous  nous  glo-       •'  , 

rifions     jufte-  In  virtute  vere  gloriamur  :  quod  non  contin." 

ment  en  noftre  ".ji  \t^  i  t-il 

vertu  :  ce  qui  gerct ,  Ji  id  donuJTL  u  Vco  nou  a  noms  nabC' 
7-oT'^^sriremus,  Cecy  eft  auffi  de  Seneca:  que  le  fa^ 
nous  la  tenions  a  la  fortitude  pareille  à  Dieu  :  mais  a  l'hu- 
iion  pas  de  maine  fcibleffe ,  par  où  il  le  furmonte.  Il  n'eU: 
^^TnItTi^!^rX  ^^^"^  ^1  ordinaire  que  de  rencontrer  des  traits 
de  pareille  témérité  :  il  n'y  a  ar.cun  de  nous 
qui  s'affenfe  tant  de  fe  voir  apparier  à  Dieiiij' 
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lomtne  il  fait   de  fe  voir    déprimer  au  rang 

les  autres   animaux  :  tant  nous   fommes    plus 

aloux  de  noftre  intereft ,  que  de  celuy  de  noftre 

l>eateur.  Mais  il  faut  mettre  aux  pieds  cette 

istte  vanité  ,  Sc   fecoiier  vivement    &  hardi- 

;aent    les    fondemeiis    ridicules    fur  quoy   ces 

iaufles  opinions   fe  baftiffent.  Tant  qu'il  pen- 

èra  avoir    quelque   moyen  &:  quelque    force 

3e  foy  ,   jamais  l'homme  ne    recognoiflra   ce 

jju'il  doit  à  fon   maiftre;  il  fera  toufiours   de 

iès  œufs  poulies ,  comme    on    dit  :  il  le   faut 

jnettre   en  chemife.  Voyons  quelque   notable  Effeasieiaph'^ 

iixemple  de  l'eiFeél  de  fa  philofophie.  Poiïîdonius  lojo^hie  jioïque, 

Iftant    prefle  d'une    fi    douloureufe    maladie  , 

Qu'elle  luy  faifoit  tordre  les  bras  ,  ôc  grincer 

tes   dents  ;   penfoit    bien    faire   la   figue   à  'la 

iouleur ,  pour  s'eicrier  contre-elle  :  Tu  as  beau 

aire,  fi  ne  diray-je  pas  que  tu  fois  mal.  Il  fent 

*nefmes  paffions  que  mon  laquays  ;  mais  il  fe 

jrave  fur  ce  qu'il  contient  au  moins  fa  langue 

"ous  les  loix  de  fa   feéle.    R.e  fuccumbere  non.  iin'appartenoît 

dportebat  verbis  gloriantem.    Archefdas  eftant  P^sàcaïuy  qui 

•^  tnomphou  par 

naïade   de  la  goutte  ,  Carneades  qui   le  vint  les  paroles ,  de 

•/•_  ,  .  r  r  1    '       •!    1  fuccomber   Dar 

/liiter  ,  s  en  retournoit  tout  taiche  :  il  le  rap-  les  effeûs.  ' 
)ella  ,  Sç  luy  montrant  fes  pieds  &  fa  poi- 
riiieril  n'eft  rien  venu  de  là  icy.,  luy  dit -il. 
^ettuy-cy  a  un  peu  meilleure  grâce  :  car  il 
bnt  avoir  du  mal ,  6c  en  voudroit  eftre  de- 
•eftré  :  mais  de  ce  mal  pourtant  fon  coeur  n'ea 
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eft  pas  abbatu  ny  affbibly.  L'autre  fe  tient  eii 
fà  roideur ,  plus  ,  ce  crains-je  ,  verbale  qu'ef- 
fèntielle.  Et  Dionyfius  Heracleotes  affligé  d'une 
cuifon  véhémente  des  yeux,  fut  rangé  à  quit- 
ter ces  refolutions  ftoïques.  Mais  quand  la 
Effe&s  de  Vignot  fcience  feroit  par  efFeâ:  ce  qu'ils  difent ,  d'e- 
&  efvidens  de  mouffer    6c    rabattre   l'aigreur   des    infortunes 

L'/S/"'  '^^  q^^  ^^^^s  ^^^^^"^  '    q^e  fait-elle ,   que  ce  que 
faifl:    beaucoup  plus    purement  l'ignorance   & 

plus  efvidemment  ?  Le  philofophe  Pyrrho  cou- 
rant en  mer  lehazard  d'une  grande  tourmentes, 
ne  prefentoit  à  ceux  qui    eftoient  avec  luy  à 
imiter  que  la  fecurité  d'un  pourceau  qui  voya- 
geoit  avec  eux ,  regardant  cette  tempcfte  fans 
effiroy.    La  pbilofophie  au   bout   de   fes   pré- 
ceptes nous  renvoyé  aux  exemples  d'un  athlète  < 
êc   d'un    muletier  :  aufquels  on  void   ordinai- 
rement   beaucoup   moins    de   reffentiment   de  i 
mort ,   de  douleurs  ,  &:  d'autres  inconveniens, 
êi  plus  de  -fermeté  ,  que  la  fcience  n'en  four- 
nit oncques  à  aucun  ,  qui  n'y  fuft  né  &  préparé 
de  foy-mefme  par  habitude  naturelle.   Qui  fait 
qu'on  incife  &  taille  les  tendres  membres  d'un  r 
enfant  &:  ceux  d'un  cheval  plus  aifement  que  ■ 
les  noftres ,  fi  ce  n'efl  l'ignorance  ?   Combien 
en  a  rendu  de  malades  la  feule  force  de  l'ima- 
Maladies  cau~  gination  ?  Nous  en    voyons  ordinairement  fe 
^force^'dl'^'vin-a.  ^^^^^    faigner  ,  purger  ,    &c    medeciner   pour 
gination,  guerir  àzs  maux  qu'ils  ne  fentent  qu'en  leur 
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Ifcours.    Lors   que  les  vrays  maux  nous  fail- 
;nt ,  la   fcience   nous   prefte   les  fiens  ;  cette 
ouleur  2<    ce   teint  vous    prefagent   quelque 
lefluxion  catarreufe  :   cette  falfon  chaude  vous 
nenace   d'une   émotion  fievreufe  :  cette  cou- 
leure  de  la  ligne  vitale  de  vollre  main  gauche  9 
'ous   advertit  de  quelque    notable  êc   voifine 
ndirpofition  :  Et   enfin  elle  s'en   addrefTe  tout 
letrouffement  à  la  fanté  mefine  :  Cette  alle- 
jrefle  &  vigueur  de  jeunerffe,  ne  peut  arref- 
er  en    une  aiCette ,  il  luy    faut   defrober   du 
àng  6c  de  la  force  ,  de  peur  qu'elle    ne    fe 
;ourne  contre  vous-mefme.    Comparez  la  vie 
l'un  homme  afTervy  à  telles  imaginations  ,  à 
:elle   d'un   laboureur ,   fe   laifTant    aller    après 
"on  appétit  naturel,   mefurant    les   chofes   au 
eul  fentiment  prefent ,    fans  fcience   ôc    fans 
Drognoftique  ,   qui  n'a  du  mal  que  lors   qu'il 
l'a  :  où  l'autre  a  fouvent  la  pierre   en  l'ame 
ivant  qu'il  l'ait  aux  reins  :  comme  s'il  n'efloit 
point  alTez    à    temps   de  fouffrir  le  mal   lors 
qu'il  y   fera ,   il   l'anticipe   par    fantaifîe  ,    &C 
luy   court  au   devant.    Ce   que   je    dy   de  la 
médecine  9   fe  peut  tirer  par    exemple  géné- 
ralement à    toute   fcience  :  De    là    eft    venue 
cette  ancienne   opinion   des  philofophes  ,    qui    souverain  hUr^ 
logeoient   le  fouverain    bien  à    la   recognoif-  ilffhe!!,'^^^' 
fance  de  la  foibleffe  de  noftre  jugement.  Mon 
Ignorance  me  prefte  autant  d'occafions  d'elpe- 
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Tance  que  de  crainte  :  &  n'ayant  autre   régît 
Ae  ma  fanté  ,  que  celle   des    exemples  d'au- 
truy ,  &:  des  efvenemens  que  je  voy  ailleurs 
€n  pareille   occafion  ,   j'en   trouve    de    toutes 
fortes  :  &  m'arrefte  aux  comparaifons  qui  me 
font  plus   favorables.     Je   reçois   la   fanté  les 
bras  ouverts  ,  libre ,  pleine  ^  entière  :  ôc  ai- . 
guife  mon   appétit  à    la   jotiir ,  d'autant  plus  i- 
qu'elle  ro'eft  à  prefent  moins  ordinaire  êc  plus  i 
rare:  tant  s'en  faut   que   je  trouble  fon  repos. 
&  fa  douceur  ,  par  l'amertume  d'une  nouvelle 
&  contrainte  forme  de  vivre.  Les  beftes  nous 
fées  de  'l'agita-  nionflrent  affez  combien  l'agitation   de  noftre 
tion   de  nofire  qÇ^^i^  nous   apporte    de    maladies.     Ce    qu'on 
nous  dit  de  ceux  du  Brefil,   qu'ils  ne   mou- 
jtoient  que    de    vieillelfe  ;  on    l'attribue    à   la  i 
ferenité  &  tranquillité  de  leur   air  :  je  l'attri- 
bue pluftoiî:  à  la  tranquillité  6c  ferenité  de  leur  i 
ame  ,  defchargée  de  toute  pafîîon  ,  penfée  &  ^ 
occupation    tendue    ou    defplaifante  :   comme  » 
gens  qui  paffoient  leur  vie  en  une   admirable 
{implicite   &   ignorance  ,     fans    lettres  ,  fans  * 
loy  ,  fans  roy ,   fans  religion  quelconque.  Et  H 
d'où  vient  ce   qu'on    trouve   par  expérience  « 
Grofflers  &  g^^g  j^^  p|^5  grofïiers  &C  plus  lourds  font  plus 

lourds  ,  les  plus     i  i  cj  i  i 

dejîrabus      en  fermes  &  plus  dclîtables  aux  exécutions  amou- 1' 
'^uoy!  *    ^^'^'^'  reufes  ?  &  que  l'amour  d'un  muletier  fe  rend 

fouvent  plus  acceptable  ,  que  celle  d'un  galadc! 

homme?  fmoa  qu'en  cetuy-cy  l'agitation  de 
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i'ame  trouble  fa  force  corporelle,  la  rompt  ôc 

&iïe  :  comme  elle   lafle  auffi  &:  tr^uble^  ordi- 

lairement    foy  -  mefme.      Qui    la    defment , 

jui  la  jette  plus  couftumierement  à  la  manie 

^ue  fa  promptitude  9    fa  pointe  ,  fon  agilité  , 

ik  enfin   fa  force  propre?  De  quoy  fe  fait   la 

i>lus  fubtile  folie,  que   de  la  plus  fubtile    fa- 

;efle  ?  Comme  des  grandes  amitiez  nailTent  de 

Grandes  inimitiez ,  des   fantez  vigoureufes   les 

jnorteiies   maladies;  ainfi   des   rares   &C    vives 

agitations    de  nos  âmes  ,  les    plus  excellentes 

nanies ,  &  plas  détraquées  ,   il  n'y   a    qu'un 

•Jemy  tour  de  cheville  à  paifer  de  l'un  à  l'autre. 

aux  aérions  des  hommes  infenfèz  ,  nous  voyons 

kombien  proprement   la   folie  convient,  avec 

ies  plus  vigoureufes  opérations  de  noftre  ame. 

Qui  ne  fçait  combien  efl  imperceptible  le  voi- 

jinage  d'entre  la  folie  avec  les   gaillardes    efle- 

i/ations  d'un  efprit  libre  ,    &   les  effe£î:s  d'une 

yertu  fuprefme  ôc  extraordinaire  ?     Platon  dit 

ies  melancholiques  plus  difciplinabies  ÔC  excel-    Mdaneoiiqnci 

.;iens  ;   aufïi  n'en  eft-il  point  qui  ayent  tant  de  ["  p'""  /^"^" 

^  '^  1  y  lifis  :  mais  aujjt 

Ipropenfion  a  la  foHe.  Infinis  efprits  fe  treu-  Us plus penckans 
vent  ruinez  par  leur  propre  force  ôc  foup- 
pleffe.  Quel  faut  vient  de  prendre  de  fa  propre 
agitation  bc  allegreffe ,  l'un  des  plus  judicieux , 
ingénieux  &:  plus  formez  à  l'air  de  cette  an- 
tique &:  pure  poëfie,  qu'autre  poète  Italien 
lyç  jamais  «fté  ?  N'a -il  pas  dequoy   fjavoir 


f' 
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gré  à  cette  fienne  vivacité  meurtrière  ?  à  cette 
clarté  qui  l'a  aveuglé  ?  à  cette  exade   ôc  ten- 
due  apprehenfion    de  la   raifon  ,   qui  l'a  mis 
fans  raifcn?  à  la  curieufe  &  laborieufe  quefte 
des   fciences,  qui  l'a   conduit  à  la  beflife?  à 
cette   rare  aptitude    aux    exercices  de  l'ame, 
qui  l'a  rendu  fans  exercice  &   fans  ame  ?   J'eus 
plus    de  defpit  encore  que  de  compaffion,  de 
le  voir  à   Ferrare  en  fi  piteux  eftat  furvivani  . 
'  a  foy-mefine  ,   mefcognoilTant  &  foy    ôc  fes 
ouvrages  :  lefquels  fans  fon  fçeu,  &  toutefois  k  ; 
fa  veuë  ,    on  a  mis  en  lumière   incorrigez  &C  ' 
informes.    Voulez- vous  un  homme    fain  ,  le  i 
voulez-vous  réglé  ,   &:  en  ferme  bc  feure  pot  i 
ture  3  aiïublez-ie  de  ténèbres  d'oyfiveté  bc  de  " 
/  pefanteur.  Il  nous  faut  abeftir  pour  nous  afla-  i 

gir  :  &  nous  esblouir  pour  nous  guider.   Et  fi  I 
on  me  dit  que  la  commodité  d'avoir  l'appé- 
tit froid  &  moulTe  aux  douleurs  &:  aux  maux,  < 
tire    après   foy    cette  incommodité  ,  de    nous  i 
rendre  auili  par    confequent    moins   aigus  &C  - 
frians    à  la  jouiiTance  des   biens  t<   des  plai- 
firs  :  cela  ell  vray  ,    mais  la  mifere  de  noftre  ■ 
condition  porte  ,    que  nous    n'avons   pas  tant.ii 
à  joiiyr  qu'à  fuyr  ,  bc  que  Textrefme   volupté 
ne  nous  touche  pas  comme  une  légère  dou-  ■ 
Les  hommes  ^^^^  .  g^pniug  homincs  boTia  quàm  maîa  fen"^ 

fementplus  ftu-     ^  >^  .  ,        .  , 

pidement-   les  tùiTit  .*  nous   ne  (êntons  point  l'entière  faute , 

biens    que    les  -,  .     ,  ,  ,     ,. 

maux.  comme  la  moinare  des,  maladies  : 
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punfflt  ï-e  coî'ps  fô 

^     °  .   ,  ,       ,  fent  foulé  d'une 

in  cute  vix  fumma  violatum  pLaguLa   corpus,         coupeure     qwi 

Qitando   vaUre  nihil  quemquam  movet.  Hoc  juvat  l'efïleiire  à  pei- 

ne  en  la  fuper- 
""""*  '  £cie  du  cuir,  & 

Qubd  me  non  torquet  latus  aut  pes  :  c<ztcra  quif-  la  fant;-  ne  cha- 

touille   perfon- 

Vix  qucat  aut  fanum  Jefe  3    aut  fentirc  valcntem„  nous      femble 

toucher ,     que 

jioftre  bien   eftre  ,    ce  n'eft  que  la  privation  "^  '^^''"^  »  "^ 

"  ^  a  JT  goutte  ne  nous 

eftre   mal.    Voila  pourquoy  h  feéte  de  phi-  gehennentpas: 

r     \  ■  •  1  1  r  •  1    '      1  1  r      ^^^  ^^  ^^  mal» 

iopnie ,  qui  a  le  plus  tait  valoir  la  volupté ,  aifé  qu'on  fente 
core  l'a-elle  raneée  à   la  feule  indolence.  Le  Jjors^eià,  ny 

"  fante    ny     bon 

avoir  point  de  mal ,  c'eft  le  plus  avoir    de  portement. 
■ta ,  que  l'homme  puiiTe  efperer  :  comme  difoit    "^^jpcé  rangée 
Ipnius.  «  ^^  f''^^'  '"^°- 

lence. 

Nimium  boni  efly  cul  nihil  ejl  mail.  Qui  n'a  nui 

mal  ,  il  a  beau- 

ar  ce  mefme  chatouillement  &  aiguifement,  cï.^^iefin?"" 
i  fe  rencontre  en  certains  plaifirs ,  &  fem- 
nous  eflever  au  deflus  de  la  fanté  fimple, 
de  l'indolence:  cette  volupté  adive,  mou- 
jmte  ,  &  je  ne  fçay  comment  cuifante  êc 
ordante  ,  celle-là  mefme  ne  vife  qu'à  i'indo- 
|nce ,  comme  à  fon  but.  L'appétit  qui  nous 
it  à  l'accointance  des  femmes  ,  il  ne  cher- 
té qu'à  chalfer  la  peine  que  nous  apporte 
defir  ardent  bc  furieux  :  &:  ne  demande  qu'à 
ffouvir  ,  &  fe  loger  en  repos ,  èc  en  l'exemp- 
pn  de  cette  fièvre.  Ainfi  des  autres.  Je  ày 
»nc  ,  que  fi  la  fimpleiTe  nous  achemine  à 
Tome  IL  T 
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n'avoir  point  de  mal  ,  elle  nous  achemine  k 
un  tres-heureux  eflat  félon  noftre  condition. 
Si  ne  la  faut-il  point  imaginer  iî  plombée, 
qu'elle  foit  du  tout  fans  fentiment.  Car  Crantor 
îndoîence  d'Epis  2i\r oit  bien  râifon  de  combattre  l'indolence 
eurus ,  que  e.  ^'£pj(3^J.^5  ^  fj  qq  la  bailkToit  fî  ptofonde  que 

Fabord  mefme  &  la  nailfance  des  maux  eo 
fuft  à  dire.  Je  ne  lotie  poinf  cette  indolence , 
qui  n'eft  nj  poiïible  ny  defïrable.  Je  fuis 
content  de  n'eftre  pas  malade:  mais  û  je  le 
fuis ,  je  veux  fç avoir  que  je  le  fuis  ,  &  fi  qa 
me  cauterife  ou  incife  ,  je  le  veux  fentir.  De 
Cogn&îjfance  de  vray ,  qui  defracineroit  la  cognoifîance  du  mal , 
ia  volupté ,  de- -^^  extirperoit  quant  6c  quant   la    coo-noifTance 

pendante  de  celle  r  L  i  o 

du  mal,  de  la  volupté  ,  &.   enfin  aneantiroit  riiorarae. 

Cette  inàolen- Ifiud  nllùl  doUfe  y  non  fine  magna  mercede 
achercr  pafpa-  contlnglt  immamtatïs  in  animo  j  ftupons^  in 
*J'^,^"'"^,P"'^  corpore.    Le  mal   eft   à    riiomm.e  bien  à  foa 

de  la  iliipidité.         ^  i  t       i  \  n  c  \ 

Thufc.A.  tpur.  Ny  la  douleur  ne  iuy  eit  toufiours  a 
fuyr  5  ny  la  volupté  toufiours  à  fuivre.  C'eft 
un  très- grand  advantage  pour  l'honneur  de 
l'ignorance  ^    que  la  fcience   mefme  nous  re- 

,    , .  jette  entre  fes  bras ,  quand  elle  fe  trouve  em- 

La  jcietice  nous  *  ^  \  ^ 

■fejetce  à  ri°-no- pefchée  à  nous  roidir   contre  la  pefanteur  de*' 

rance ,  vouT  nous  n  /l.  ^      •  i  •        \ 

faurer  des  i,,.  maux  i  elle    &it    contramtc    de    venir    a   cette- 
^ures  de  la  fer-  compofition  ^  de  nous  lafcher  la  bride  ;  èc  don-  > 
ner  congé  de  nous  fauver    en   fon    giron  ,  6c 
nous  mettre  fous  fa  faveur  à  l'abry  des  coups  & 
injures  4e  U  fortune.   Car  que  veut -elle  diic 


sunsa 
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'autre  chofe ,  quand  elle  nous  prefche  de  retirer 
■noflre  penfée  des  maux  qui  nous  tiennent  ^ 
pL  l'entretenir  des  voluptez  perdues  ;  ÔT  d@ 
itious  iervir  pour  confolation  des  maux  prefens , 
fde  la  fouvenance  des  biens  paflez  ,  ôc  d'ap-^ 
Ipelier  à  noftre  fecours  un  contentement  efva-^  fouiagemlt^des 
Inoiiy  ,  pour  l'opoofer  à  ce  qui  nous   prefTe  ?  peines,  à  revo* 

\        •'    .  ■       T  '  •  >  quernoltreamê 

iLev adonis  œgritudinum  in  avocadone  à  co-^  de  la  penfée 
ptanda  nioleftia  ,  &  revocadone  ad  conteni'-  ^^^^  ^n"  ^| 
pîandas  voluptates  ponit  :  fi  ce  n'ell:  qu'où  la  fafcheufes,ài» 

L  riro     provoquer     Sc 

Force  luy  manque  $  elle  veut  ufer  de  ruie ,  oC  appliquer    fur 
ponner  un  tour   de   foupplefîe   ÔC  de    jambe ,  î^on^^TesT^al» 


ù   la  vigueur   du  corps  &C  des  bras  vient    à  fautes»  md^ 

l'iuy  failiyr.    Car  non  feulement   à   un  philo- 

ifophe  5  mais   fîmplement  à  un  homme  raffis  5 

quand    il   fent   par   effeél:   l'altération    cuifante 

d'une  fièvre  chaude  ',  quelle  monnoye  eft-ce , 

He  le  payer   de   la  fouvenance  de  la  douceur 

jdu  vin  Grec  ?  Ce  feroit  pluftofî:  luy  empirer 

fon  marché  , 

i  Que  de  té  rt» 

^,  1     r   '1   j         1        •     1  ■  raemorer  le  biè 

I         Lhe  ricordarjt  il  ben  doppia  la  nom*  e^^g       double 

.♦^  r  1-   .  ni  r -i      après  l'ennuy» 

De  mefme    condition   elt   cet  autre   confeil ,  Tajjoi, 

que  la  philofophie  donne  ;  de  maintenir  en  la 

mémoire  feulement  le  bon^heur  paffe ,  ôc  d'en  , .  ^^""<'^'''  '^'* 

tien. 

[effacer  les  defplaifirs  que  nous  avons  foulFerts;  ■ 
[comme  fi  nous  avions   en    noftre  pouvoir  la 
fcience   de   l'oubly  :  Ôc  confeil    duquel     nous  ftai^rs» 
Valons  moins  encore  un  coup. 

T  % 
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Des  maux  qid  Suavis  cjl  laborufn  pneteritofnm  memorla. 

font  paiTez  ,  le 
fouvenir    eft 

doux.  Eurip.     Gommenî  ?  la  phiiofophie  qui  nUe  doit  mettre 
ks  armes  à   la  main  ,   pour  combattre  la  for- 
tune ,  qui  me  doit  roidir  le  courage  pour  fou- 
Defir  de  t'ou"  kr  aux  pieds  toutes   les  adverfitez  humaines  , 
f/aL^  ^^^       vient-elle  à  cette  mollefle ,  de  me  faire  con-»- 
C'eftunehn- "^-'^^^  par  ces  deftours   couards   &   ridicules? 
meur  née  avec  Çaj-   Jg  mémoire  nous  reprefente  ,  non  pas  ce 

nous ,  d'eftouf-  ^    ^  .  '-i    i  i     n 

fer  les  adverfi-  quc  nous  cnoiiîilons  ,  mais  ce  qu  il  luy  plailt, 
^^  ^°"/„,'i!!f  Voire  il   n'eft    rien   qui   imprime  fi  vi^'ement 

perpétuelle  ou-  i  i 

bUance  :  &  de  quelque  cliofe  en  noftre  fouvenajice  ,  c{ue  le 
des  proiperitez  defir  de  l'oublier  :  C'eft  une  bonne  manière 
piaifamment  &  ^^  donner  en  earde  ,  ëc  d'empreindre  en  noftre 

fouefvement.  o  '  r 

.Ve  Fin.  ame   quelque  chofe ,  que  de  la  foiiiciter  de  la 

b  Je  me  fou-  pgj.^j.g^    £|.  ^^g}^  ^fl    fa^x      ^  £a  fim^jT^  /^  ^^^^/j 
•viens  de  ce  que  r  7  j    j  » 

je  ne  voudrois  ni  g»   adverfa  ûuafi   'perpétua  oblivione  obrua- 

pas  :  &  ne  puis  ,  J^     e      r        ' 

oublier  ce  que  mus  ,    &  fecutida  jucunde   V  juavîter  memi- 

n^s^nir^'      nerimus.  Et  cecy  eft  vray  ,  b  Memini  etiam  qiiœ 

Quifeuis'eft  îiolo  :  obUvifci  noîi  pojfum   quœ  volo.     Et  de 

ofènômerfage.       •  ^^    ^^    confeil  ?  de    celuv ,  qui   fc    mus 

Qui  furpaffa   ^      ,  r       -    r  ^        "^ 

ë'Q{^ntis  s^n.  Japientem  propteri  Jit  au] us, 

xe  humain  :  & 

qui     s  eilèvant  Qui  genus  humannm    insenio  fupcravit  ,   &  omnes 

comme  un  ce-  fi^      à  ^  b  J  t  » 

lefte  foleil ,  of-  "Pnzjlrinxit  Jidlas  ,  txortus  uti  xtherius  fol. 

fufqua  tous  les 

afties.    ucr.3.  jy^  vuider   &:   defmunir   k   mémoire  ,  eft-cc 

L'ignorance  ^  ' 

des  maux  eft  un  pas  k  vray  &   propre  chemin  à   l'ignorance? 

moufiTe    remè- 
de. Sen,    Otd,         ■    T  7  j-         •  •        /î 
^^  ,^                      Imrs  malorum  remedmm  ignorantia  eft» 
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I  Nous  voyons  plufieurs  pareik  préceptes,  par 
lefquels  on  nous  permet  d'emprunter  du  vul— 

î  gaire  des  apparences  frivoles ,  où  la  raifbn 
vive  &c  forte  ne  peut  afTez  ;  pourveu  qu'elles 
nous  fervent  de  contentement  &  de  confo- 
lation.  Où  ils  ne  peuvent  guérir  la  playe ,  ils 
'font  contens  de  l'endormir  ÔC  pallier.  Je  croy 
qu'ils  ne  me  nieront  pas  cecy ,  que  s'ils  pou- 
voient  adjoufter  de  l'ordre  ,  &  de  la  conf- 
tance  ,  en  un  eflat  de  vie  ,  qui  fe  maintinft 
en  plaifir  êc  en  tranquillité  par  quelque  foi- 
blefle  Se  maladie  de  jugement ,  qu'ils  ne 
l'acceptaffent  :  J^e  veux  efpan- 

dre  des  fleurs  , 

r    r  jj  ^   ccmmencer 
potare ,  &  fpargere  flores               ^               à  boire,  en  pei. 

Incipiam  y  padarque  vel  inconfultus  habcr'i.  ne  qu'on  mare- 

pute  un  efcer- 

Il  fe  trouveroit   plufieurs  philofophes  de  l'ad-  £^,-^*    °^'  '  '' 
I  vis  de  Lycas  :  Cetuy  -  cy  ayant  au  demeurant   Mccurs  regi 
j   fes  mœurs  bien  réglées ,  vivant  doucement  &:  %l^'^^  \^Jl 
i   paifiblement    en   fa    famille  ,    ne  manquant  à  «'^'■'■«* 
i    nul   office  de  fon  devoir    envers  les   fîens   & 
■eftrangers  ,    fe  prefervant  très-bien  des  chc^fès 
nuiGbles  ,  s'eftoit   par    quelque    altération    de 
fens  imprimé  en  la  cervelle  une  refverie  :  C'efl: 
qu'il    penfoit   eftre  perpétuellement  aux  théâ- 
tres à  y  voir  des  paffe-temps ,   des  {peclacles  y 
&  àts  plus  belles  comédies  du  monde,  Guery 
qu'il  fut   par  les   médecins  ,  de   cette  humeur 
peccante  ,  à  peine  qu'il  ne  les  mift  en  procès 


ces 
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Vous  ne  m'a-  pour  le  reîîablir   en  ia  douceur  de  fes  imagr- 

vezpasfauYé,  j^^j-Qjjg^ 

«ses  amis,  vous 

m'avez    affaffi- 

fflé:m'ayant  ex-  _  .-™.^^.    poJ  me  occidijîls  ,  amici  , 

torque   f^o"  N&tifervafiis  ,  ait,  cui  fie   cxtorta  voluptas ^ 

raviffant    ainfi  ^t.  dcmptus  per  vim  mentis  gratijjimus  error, 

par  force  cette 

deiicieufe    er-  j^>^^^      ^.g-jjg  rcfverie  à  celle  de  Thrafîlaus,  , 

yeur     de    mon    ,  ^ 

ame.    -fforat.    fils  de  Pythodorus,  qui  lè  faifoit  accroire  que  i 
'   *  tous  les   navires   qui  relafchoient   du  port   de 

Autre  ref verte  i  r 

deThrafiiaus,  Pyrée  ,  &  y  abordoient  ,  ne  travailloient  que 
pour  (on  fervice  :  fe  refiouifTant  de  la  bonne 
fortune  de  leur  navigation ,  hs  recueillant  avec 
joye.  Son  frère  Crito  l'ayant  fait  remettre 
en  fon  meilleur  fens  ,  il  regrettoit  cette  forte 
Sagep&fcience  de  Condition  ,  en  laquelle  il  avoit  vefcu  en 
accompa^ées  de  jjg(|-g  ^  dcfcbareé  de  tout  defplaifir,  C'eft 
ce  que  dit  ce  vers  ancien  Grec ,  qu  il  y  a 
beaucoup  de  commodité  à  n'eftre  pas  fi 
advifé  ; 

^     "  E?  rai  C^^ovliv  yccp  /u.;^asv  ^  y.at^ûç  Qioç. 

cg'eZé\7r7des  Et  recclelîafîe  !  En  beaucoup  de  fagefTe,  beau- 
7c'fuvelt^LZ  ^^^P  ^^  defplaifir  :  &  ,  Qui  acquiert  fcience, 
dîer.  s'acquiert    du   travail    &   du   tourment.    Cela , 

Te  piaifi-eiie  ?  ^ç^ç,^^     ^    quov   la    philofophie    confent  ea 

loaffre-la   :    ne  '  . 

te  piaifi  -  elle  gênerai ,  cette  dernière  recepte  qu'elle  ordonne 
«^ii  te*^  plaira  à  toute  forte  de  necefîité  ,  qui  efl  de  mettre 
ja  ^  ^o^^^'jj^  *«  fin  à  la  vie  ,  que  nous  ne  pouvons  fupporter  r 
tVgorge-sik  ?  p lacet  ?  p^arc  :  Non  placet  ?  quacumque  vis  cxl^ 
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^Panglt  dolor  ?  vel  fodiat  fane  :  fi  nudus  es ,  ç^  ^^  es  îoMt 
ia  iusulum  :  fin  te3us  armis  Vulcanus  ,  id  eji  &:nud,  tends  le 

j    i^  '^  '  j     gouer ,  il  c 011- 

forùtudine  refile  :  Et   ce  mot  des  Grecs   con-  vert  des  armes 

,.,  ,.  ATI  ^"^       Vuicain 

Vives    quils    y   appliquent,   Aui    bibat  ^    ^^^2^  forgea ,  c'eft  à 
^aheat  :  qui  fonne  plus  fortablement  en  la  lan-  *^^7  ^^  ^^1°"^^' 
gLie  d'un  Gafcoii ,  qu'en  celle  de  Ciceron  ,  qui  cic  Tkuf:.  2. 
ichan'Te  volontiers  en  V,  le  B  :  <2^.'i^  ,^^"^,''" 

o  '  qu  il  s  en  aille. 

SI  tu  ne  fçais 
Vlvere  fi  reciè  nefcls  y   decede  peritis,  bien  vivre  ,  ce- 

Lnfijîifatis,  edifîifatis,  atque   bihifli  :  ^^.  ^f  ^  P}^"  à 

T  1  ■         -1  ■     n  7        ■  "î"*  Içaura. 

lempus  abire  tibi  eJi,  ne  potum   Largais  (zqiio         Tu     as     aiTez 

Rideat ,   &  piilfa  Ufciva  deccntius  (Ztas.  mangé  &  beu  , 

^    -^  ■*  allez  jov.c.  il  eli 

;  ,  temps   de  fon- 

Qu eft-ce  ,  dis-ie  ,  que  ce  confentement  de  la  "^ria retraite: 
^  \      '     i  de    peuT     qu€ 

fphiloibphie  ,     fmon    une    confefïion    de     fon  chargé  de   vin 

\  •  •  ,r-  o  ri  outre   meCure  , 

!  itnpuiiiance  ,   c<.   un    renvoy  ,   non    ieulement  les  foiafoes  en- 
i  l'ienorance ,  pour  y  eftre   à    couvert ,  mais  ^^''*  '   ^f  ^°' 

^         ,    ,  ^  -^  quans     a    bon 

à  la  ftupidité   mefme  ,  au  non  fentir  ,    ÔC  au  droia ,   ne  te 

f,        .  donnent       des 

non    eitre  ?  nazardes.  Eor. 

Epifi.  l.  2, 

■  Democrltum  pofiquàm  matiira  vctuflas    Quand  Demo- 

Aimonuït  memorem ,  motus  lansuefcere  mentis  :       ^"^^      .""/.^  ^ 

,        '^       ,  meure  vieiikiTe 

Sponte  Jua  letho  caput  obvius   ohtulit  ipfe.  advertir  fa  pré- 

voyance ,   que 

C'efl:   ce  que   difolt  Antifthenes  ;  qu'il   fallait  i/^^^^^^nvens 

^  '1  defon  amerrai- 

faire  provifion  ou  de  fens  pour  entendre  ,  ou  fioient ,  u  alla 
de  licol  pour  fe  pendre:  Et  ce  que  Chryfîppus  devancer  '^ '^'le 
alleguoit  fur   ce  propos  du  poète  Tyrtacus ,     •i^''''!eftnîa'"fl 

tefle. 
De  la  vertu  ,   ou  de  mort  approcher.  pj^j 

Et  Crates  difoit  que  l'amour  fe  gueiiffoit  par  ^'IZgucZ?'^ 
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'  la  faim  ,  finoti   par   le   temps  ;  &   à    qui   ces  : 

deux  moyens  ne  plairoient ,  par  la  hart.  Ce 
Sextius,  duquel  Seneque  &  Plutarque  parlent 
avec  fi  grande  recommandation  ,  s'eflant  jette  « 
toutes  chofes  laifleês  ,  à  Teftude  de  la  philo-* 
fophie  ;  délibéra  de  fe  précipiter  en  la  mer  , 
voyant  le  progrez  de  fes  eftudes  trop  tardif 
&  trop  long.  Il  couroit  à  la  mort  ,  au  dé- 
faut de  la  fcience.  Voicy  les  mots  de  la  loy  , 
flir  ce  fujet?  Si  d'adventure  il  furvient  quel- 
que grand  inconvénient ,  qui  ne  le  puifFe 
remédier  ,  le  port  eft  prochain  :  &  fè  peut-on 
fauver  à  nage ,  hors  du  corps  ,  comme  hors 
d'un  efquif  qui  fait  eau  :  car  c'eft  la  crainte 
de  mourir  ,  non  pas  le  defir  de  vivre ,  qui 
tient  le  fol  attaché  au  corps.  Comme  la  vie 
sîmpîîcîté  &  fe  rend    par  la  fimplicité  plus  plaifante  ,  elle 

ignorance  ,      de  i  rr       i  •  «  Ml 

quelle  utilité  &  S  tTi  rend  aufli  plus   mnocente  <x  meilleure  » 

'"'^'^'*  comme  je  commençois    tantoft    à   dire.    Les  i 

fîmples  y  dit    Sainéî:   Paul  ,   &  les    ignorans  ,  , 

s'eflevent  &  fe  faifîlTent  du  ciel ,  ôc  nous ,  à 

tout  noilre  fçavoir  ,  nous  plongeons  aux  abyf- 

Vaientmn  &  mes  infcmaux.  Je  ne  m'arrelîe  ny  à  Valentian  > 

Licinius  ennemis  i      i       '      i        i       r  •  o        i  i 

deciarei  des  Ut-  enncmy  déclare  de   la  ictence  ce  des   lettres , 
trts,  .   jjy  à  Licinius ,  tous  deux  empereurs  Romains  , 

qui  les  nommoient  le  venin  &c  la  pefte  de  tout 
eftat  politique  :  ny  à  Mahumet ,  qui ,  comme 
j'ay  entendu  ,  interdit  la  fcience  à  fes  hommes  : 
mais  l'exemple  de  ce  grand  Lycurgus  &:  foa 
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lUthorité  doit  certes  avoir  grand  poids  ,  &:  la 

-everence  de   cette    divine    police  Lacedecno-   PoUce  tacedt- 

uenne ,  li  granae  ,  \\  admirable  ,  oc    11   long-  unra. 

remps   fleuriifante  en  vertu   6c  en  bon -heur  , 

;àns  aucune  inftitution  ny  exercice  de  lettres. 

Ceux  qui  reviennent  de    ce   monde    nouveau  motM  nouveau 

r[ui  a   efté  defcouvert  du  temps  de  nos  pères ,  -^^^J  ^r.a^Hirat  & 

wr  les   Efpagnols  ,   nous  peuvent  tefmoigner 

[combien   ces  nations  ,  fans  magiitrat ,  6c  fans 

by  ,  vivent   plus  légitimement  &   plus  rede.,,       , 

jnent  que  les  noflres  ,  où  il   y  a  plus  d'ofH- pleines    d'ad- 

,  ,  ,  j,  ,  journemens    & 

aer^  ce  deioix,quil  ny  a  d  autres  nommes,  de  libelles  d'in- 
k  qu'il  n'y  a  d'aflions.  Jïri'S;:; 


tions    aarô     le 


De  cittatorie  pienne  &  il  lihdli  ,  ^'^i"  decLoAÎ  de 

r»,   r     ■        c      ^■  1-  cotîfeils  &    de 

JJ  ejamme    iy   ai  carte  ,    di  procure  ledures       par 

Hanno  le  mani  &  il  fenio  ,   &  gran  fajlelll  lefquelles     les 

Dl   chiofe ,  di   confiai  &  di  htturc  ,  ^"^-^f  ^  ^'^''"^'- 

■'  •'  ^  '  tez  de:  pauvres 

Per  eut  le  facilita  de  poverelli  ne  font  jamais 

Non  fcno  mai  ne  le  citta  Jïcure  ,    '  f  "  ^^",7"  ''^"' 

les    vules  ,   us 
Hanno   dictro   &  dinan-{j.    &  d'amhi   i  lati  ,  ont  toufiours  : 

Nota  i  Procuratori  i  Advocati.  &    devant    Se 

derrière  &  de; 

P'eftoit  ce  que  difoit  un  fenateur  Romain  des  ^eus  co(îé,,ies 
derniers  fîecles ,  que  leurs  predecefTeurs  avoient  advocars     par 

l'L   1    •  >     T    M         o      i'    n  r       '   cognoiffance. 

|.  naleine  puante  a  1  ail  ,  ce  1  eitomac  mulque  ^./^^-j. 
jîe  bonne  confcience  :  6c  qu'au  contraire  ceux 
[ie  fon  temps  ne  fentoient  au  dehors  aue  le 
[parfum ,  puans  au  dedans  à  toutes  fortes  de 
Vices  :  c'eft  à  dire  ,  comme  je  penfe  ,  qu'ils 
^voient  beaucoup  de  ff  avoir  6c  de   fufïifance  , 


1- 
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&C  grand  faute  de  preud'hommie.  L'incivilité  » 
Innocence ,  ma-  Tignorance  ,  la  fimpleffe  ,  la  rudefîe  ,  s'ac- 
&" kursTomp^^'  compagnent  volontiers  de  l'innocence  :  la  cu- 
pagnies.  riofité  ,  la    flibtilité  ,   le    fçavoir  ,  traifnent  la 

malice  à  leur   fuite  :    l'humilité  ,  la    crainte , 
robeïiïânce  ,    la    debonnaireté  ,    qui    font  leà 
pièces   principales  .pour  la    confervation   de  la 
foçieté  humaine  ,  demandent  une  ame  vuide , 
Curiofuéy  mal  docile ,  &  prefumant  peu  de  foy.    Les  chref- 
natureisni'hom-  j-^çj^g  ^^^  ^^^  particulière  cognoiiTance  ,  com- 
me. _  r   r      n 

bien  la  curiofité  eft  un  mal  naturel  &  ori- 
ginel en  l'homme.  Le  foin  de  s'augmenter 
en  fagefle  ^  en  fcience  ,  ce  fut  la  première 
ruine  du  genre  humain  :  c'eft  la  voye  par  oii 
il  s'eft  précipité  à  la  damnation  éternelle. 
Orgueil ,  perte  L'orgueil  eft  fa  perte  &  fà  corruption  :  c'eft 
i'hommIl'°'^  ^  l'orgueil  qui  jette  l'homme  à  quartier  des 
voyes  communes ,  qui  luy  fait  embraffer  les 
nouveautez ,  &  aymer  mieux  eftre  chef  d'une 
troupe  errante  &  defvoyée  au  fentier  de  per- 
dition :  aimer  mieux  eftre  régent  6c  précep- 
teur d'erreur  &.  de^  menfonge ,  que  d'eftrê 
difciple  en  l'efcole  de  vérité  ,  fe  laiffant  me« 
ner  Se  conduire  par  la  main  d'autruy,  à  la 
Er-c'ir  & fup.rf-  voyc  battuë  &  droitutiere.    C'eft  à  l'advanture 

tit'-OJi ,  iïlUs  de  ,.  ^-,  .  1      r        -^ 

Vor^ucii.  ce  que  dit  ce  mot  Grec  ancien ,  que  la  lupen- 

tition  fuit  l'orgueil ,  Se  luy  obeït  comme  à  fon 

père  :   vt    d^eia-iàfAif/^anuC   K.ciTù(.   -TïiP    TTciT^/!   Toj  rvÇit 

%itri7GU{.  O  cuider  combien  tu  nous  emperches; 
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près  que  Socrates  fut  adverty ,  que  le  Dieu 
jî  la  fagelTe  luy  avoit  attribué  le  nom  de 
f^çe ,  il  en  fut  eftonné  :  et  fe  recherchant  & 
icouant  par  tout ,  n'y  trouvoit  aucun  fon- 
'iment  à  cette  divine  fentence.  Il  en  favoit 
I;  iuftes,  temperans  ,  vaillans,  fçavans  comme    Da^inne&fa- 

i  110      ë'ff^   meilleure 

|y  ;  &  plus   eloquens  ,   &    plus  beaux  ,   ce  de  socrates. 

[us  utiles  au   pays.    Enfin  il  fe   refolut,  qu'il 

jeftoit  diflingué  des  autres  ,  ôc  n'eiroit  fage, 

lie  parce   qu'il  ne   fe  tenoit   pas  tel  ;  &  que 

|n  Dieu  eftimoit  beftife  fingaliere  à  l'homme, 

opinion  de  fcience  &  de  fageife  :  êc  que  fà 

Meilleure  doél:rine  eftoit  la  doctrine  de  l'igno- 

mce  ,   6c  la  fimplicité   fa   meilleure    figeffe. 

a  faincle  parole  déclare  miferables  ceux  d'entre- 

DUS  qui   s'eftiment  :  Bourbe  &  cendre  ,  leur 

tt-elle  ,   qu'as   tu  à  te  glorifier  ?   &:  ailleurs  , 

Heu    a  fait   l'homme   femblabîe  à   l'ombre  ,     Prefomptueux 

I  n  .    •  1  1.    /)    ■  miferables, 

i  laqueile  qui  jugera ,  quand  ,  par  1  eiioigne- 
lent  de  la  lumière,  elle  fera  ef/anoiiie?  Ce 
ï'ell:  rien  que  de  nous  ;  il  s'en  fiut  tant  que 
bs  forces  conçoivent  la  hauteur  divine  ,  que 
ps  ouvrages  de  noflre  Créateur  ,  ceux-là  por- 
iînt  mieux  fa  marque ,  &  font  mieux  fiens  , 
.ue  nous  entendons  le  moins.  C'efl  aux  chref- 
ens  une  occafion  de  croire  ,  que  de  rencon- 
:er  une  chofe  incroyable  ?  Elle  efl  d'autant 
Vs  félon  raifon,  qu'elle  efl:  contre  l'humaine 
aifon.  Si  elle  eftoit  félon  raifon ,  ce  ne  feroit 
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On  cognoîfi  plus  miracle  ;   êc  fi  elle   efîoit  félon  quelaue 

mieux       Dieu  '■  ,  i 

par  ignorance,  exemple  ,   ce  ne  feroit    plus  chofè  finguliere, 
'^^■'■'  Melius  fcitur  Deus  nefciendo  ^  dit  Sainél  Au- 

Quand  il  eil         _.        -^     _      .  o       n-  n 

queffion  du  gultin.  Et  Tacitus  ,  S  anciius  ejt  ac  reverenîim 
if  y  fpius'de  ^^  û5w  Deomm  credere  quàm  fcire.  El 
raincteté  &  de  piaton  eftime  qu'il  y  ait  quelque  vice  d'im- 

rcverence  ,    à      .      ,    ,  ■      r  '  •        3       J 

crotte  qu'à  fça-  picte  a  trop  curieulement  s  enquérir  ce  as 
voir.  r^«?.      j^.^^^  ^    g^  ^^  monde  ,  Sc  des  caufes  premières 

Impiété     en     la    -,  ,      ,.  .  .<,  .  , 

trop  curieufe  re-  des  choies.  Atquc  illum  quidem  parentem< 
chercha  de  Dieu,  fj^^jn^  uiiiv crfitads  invcnire  difficile  :  & ,  quumi 

tainementdiiTi-7^^^^  invenerit ,  iTidicarc  in  vulgus  ,  nejds  i 
ciie ,  de  def-  ^^jj.  Ciceron.  Nous  difons  bien  puiflance ,  vérité, f 

couvrir    ou  de  i  ^  i 

concevoir    ce  juftice  !  cc  font  paroles  qui  fignifient  quelqucf 

père  de  toutes     i      p      i  ,  •  i      r    1^ 

chofes  :  &  qu'ad  chole  de  grand  :  mais  cette  choie-la  ,  nous  ne 
couverT&  con^^^  voyons  aucunement ,  ny  ne  la  concevons.! 
ceujc'eft  crime  Nous  difons  quc   Dieu    Craint,    que  Dieu  fr' 

de  le   commu-  _^. 

niquer  au  vui-  courrouce  ,  que  Dieu  ayme. 

gaire.      Cic.    in 

Par  un  propos  îmmortalla  mortali  fermone  notant&, 

mortel ,  notant 
chofc    immor-  .  _       ^ 

telle.  Lucr.  j.  Ce  font  toutcs  agitations  ÔC  efinotions  ,  qu 
ne  peuvent  loger  en  Dieu  félon  noftre  forme  ; 
ny  nous  l'imaginer  félon  la  fienne  :  c'efl:  ï* 
Dieu  feul  de  fe  cognoiftre  ê<:  interpréter  fe; 
ouvrages  :  ôc  le  fait  en  noftre  langue  impro- 
prement,  pour  s'avaier  &:  defcendre  à  nous. 

Trudtncey  que  q^û  fommes  à  terre  couchez.  La  prudence  com- 

''^fi'  ment  luy  peut-elle  convenir  ,  qui  eft  l'efliK 

entre  le  bien  &  le  mal  :  veu  que  nul  mal  ne  1« 
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licKeîiQuoy  !  la  raifon  &  l'intelligence,  def- 

[ielles  nous  nous  (ervons  ,  pour  arriver  par  les 

(ofes  apparentes  aux  obfcures  :  veu  qu'il  n'y  a 

^:n  d'obfcur  à  Dieu  ;  la  juftice  ,  qui  diftribue  à     Jufiiu, 

(bcun  ce  qui  luy  appartient ,  engendrée  pour  la 

içieté&:  conimunauté  des  hommes  ,  comment 

1-elle  en  Dieu  ?  La  temperence  ,  comment?     Tempérance, 

6ii  eft  la  modération  des  voluptés  corporelles  , 

iii  n'ont  nulle  place  à  la  divinité  ?  La  fortitude     Forthuic, 

j porter  la  douleur,  le  labeur,  les  dangers  , 

|y  appartiennent   aufïî   peu  :  ces  trois  chofes 

■avant  nul  accez  près  de  luy.  Parquoy  Ariftote  Dhu  efgaUmer.t 

l  J  ^  •'^ ,  o       j         •  exempt  de  xertu 

I  tient  également  exempt  de  vertu  ce  de  vice,  i^deyice. 
feque  grada  ,  neque  ira   teneri  poteft  ^   Ç"oûf  n„e  pe,,ref!re 
\ia  talia  efFent,  imbecilla  effent  omnia.   La  ^°"^^^-^'-"""5- 

4M.     fcM-t  •*     J/  5  ^  roux ,  r.y  de  ra- 

irticipation  que  nous  avons  à  la  cognoiffance  vcur,  i  caufe 
jî  la  vente  ,  quehe  qu'^elle  ioit ,  ce  n  eit  point  mens  -  là    font 
!ar  nos  propres  forces  que  nous  l'avons  acquife.  ^^^"^^^^J.'  ,f  * 
llieu  nous   a  alTez  appris  cela  par  les  tefmoins 
iu'il  a  choifis  du  vulgaire  ,  fimples  &  ignorans  , 
our  nous  inftruire  de  Tes  admirables    fccrets. 

1' 

lîoftre  foy   ce  n'efl    pas  noftre  acqueft  ,  c  t^  Foy  &  reiîg-on , 
'n  pur  préfent  de  la  libéralité  d'autruy.  Ce  n'eft  f^XzffL  ' 
las  par  difcours  ou  par  noftre  entendement  que  ^^'"' 
ous   avons    receu    noftre  Religion  ,   c'efl:  par 
uthorité  &  par  commandement  étranger.  La 
biblefTe  de  noftre  jugement  nous  y  ayde  plus 
ue  la  force  ,  6c  notre  aveuglement  plus  que 
\oftrç  clair-voyance,    C'eft  par  l'entremife  de 
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noûïQ  ignorance  ,  plus  que  de  noftre  fcience,' 
que  nous  fommes  i'çavâns  de  divin  fçavoir.  Ce 
n'eil  pas  mer  veille  ,  fi  nos  .moyens  naturels  & 
terreilres  ne  peuvent  concevoir  cette  cognoiC" 
fànce   fupernaîurelle  &  celefle  :  apportons  *- y  \ 
feulement  du  noflre  ,  i'obeïiîance  &  la  fubjec-»  i 
tien  :   car  comme"  il  eil  efcrit  :  Je  detruiray  la  ■ 
{àpience  des  fages  ,  &  abattray  la  prudence  des  t' 
prudens.  Où  eft    le  fage  ?  où  efî:  PEfcrivain  ?  )' 
où  eft  le  difputateur  de  ce  fiecle  ?  Dieu  n'a-il 
SapUnce  du         abeflv  la  fapience  de  ce  monde  ?  Car  puis 

monde    aejtruite  ^  .  .  . 

&  abijîz£  de       que  le  monde  n'a  point  cognu  Dieu  par  fapien-« 
"  *  ce,  il  lui  a  pieu  par  ignorance  &  fimpleffe  de 

la  prédication  ,  fauver  les  croyans.  Si  me  faut-il 
voir  enfin  ,  s'il  elî  en  la  puiflance  de  l'homme 
de  trouver  ce  qu'il  cherche  :  &  lî  cette  quefte 
qu'il  y  a  employée  depuis  tant  de  fîecles  ,  l'a 
enrichi  de  quelque  nouvelle  force  ,  ÔC  de  quel- 
que vérité  folide.  Je  croy  qu'il  me  confefTera, 
s'il  parie  en  confcience  ,  que  tout  l'acquefî:  qu'il 
a  retiré  d'une  fi  longue  pourfuite  ,  c'efl  d'avoir 
appris  à  reconnoiilre  fa  foibleffe.  L'ignorance 
qui  étoit  naturellement  en  nous  ,  nous  l'avons 
par  longue  eilude  confirmée  &  avérée.  Il  eft 
Sçavam  compc-  ûûvenu  sux  gens  véritablement  fçavans  ,  ce  qui 
7ud!!^  advient  aux  efpics  de  bled  :  ils  vont  s'eflevant 

&:  haufiant  la  refle  droite  ôc  fiere  ,  tant  qu'ils 
font  vuides  :  mais  quand  ils  font  pleins  &  grofïis 
^  de  grain  en  leur  maturité  ,  ils  commeacent  i 
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lîUmiller  &  bailTer  les  cornes.  Pareillement  les 

■ommes  ,  ayant   tout  eifayé  ,  tout  fondé  ,   &  fonormee,vraye 

:»  •'  '  j       r  •  o,  (cietice  des  pljis 

j,  ayant  trouve  en  cet  amas  de  Icience  <x  p^o- '.  ^ 

ifion  de  tant  de  chofes  diverfes  ,  rien  de  maiïif 

t  de  ferme,  t<.  rien  que  vanité  ;  ils  ont  renoncé 

|.  leur  préemption  ,  êc  recognu  leur  condition 

laturelle.   C'efl   ce    que    Vellejus    reproche   à 

ilotta  êc  à  Cicero  ,  qu'ils  ont  appris  de  Philo , 

l'avoir  rien  appris  :  Pherecydes  ,  l'un  des  fept 

fages  ,  efcrivant  à  Thaïes  ,  comme  il  expiroit  : 

.^ay  ,  dit-il  ,  ordonné  aux  miens  ,  après  qu'ils 

Q  auront  enterré  ,  de  reporter  mes  Efcrits.  S'ils 

[ontentent  &  toy  Se  les  autres  Sages  ,  publie- 

jis  :  finon  ,  fupprime-les.   Ils  ne    contiennent 

uUe  certitude  qui  me  fatisfàce  à  moy-mefme. 

Iiuffi  ne  fay-je  pas   profelïion  de  fçavoir   la 

,eritç  ,   ny    d'y  atteindre.    J'ouvre  les   chofes 

[lus  que  je  ne  les  defcouvre.  Le  plus  fage  hom- 

Lie  qui    fat   oncques  ,   quand  on  lui  demanda 

je  qu'il  fçavoit ,  refpondit  ;  Qu'il  fçavoit  cela , 

i[u'il  ne  fçavoit  rien.  Il  vérifîoit  ce  qu'on  dit  ? 

^ue  la  plus  grande  part  de  ce  que  nous  fç avons, 

,:{1:  la  moindre  de    celle   que   nous    ignorons  ; 

|:'eft  à  dire  ,  que  ce  mefme  que  nous  penfons 

çavoir  ,   c'eft  une  pièce ,   ôc  bien  petite  ,  de     Tous  les  an- 

loftre  ignorance.  Nous  fçavons  les  chofes  en  onTdit  f '^Ju'^oa 

bnge  ,  dit  Platon,  ÔC  les  ignorons  en  vérité,  ne  pouvoir  rien 

r^  ,        ^  .t.»  r'        -fi  •    •     cognoiftre,  rien 

Jmnes  pêne  veteres  nitiU  cognoja,  mhil  perapi,  concevoir    ny 
ùkil  fdri  pofe    dixcrunt  :  angufios  finfus  ,  ^^^^^ 
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eflenduë ,  l'ef-  ifTîbecUles  animas  ,  brevla  cmricula  vîtce.  Cicen>  » 
prit  inhabile ,  p^efo^e  ,  QUI  devoit  au  fcavoir  tout  fon  vaillant - 

&  le  cours  de  ^  "*       .    .  . 

la  vie  brief.     ValeoLis  dit,  que  fur  fa  vieillefTe  il  commença 
ca  .  î^y-  '•  ^  defeltimer   les  Lettres.  Et  pendant  cru'il  les 

Lettres  àefefii-  ... 

mcei  ds  ciccro  ,  traitoit ,  c'cfloit  {ans  obligation  d'aucun  party; 
a  vieu  €jfe.  £^ j^^^^j.  ^^  ^^^^  |^|    fcmbloit  probable  ,    tantoft 

en   une  fecle  ^  tantoft  en    l'autre  :   fe   tenant 
toufiours   fous   la  dubitation    de   l'Académie  ; 

II  faut  que  je   _»,  ,  n       y^    i    '  v  •/      /r* 

parle ,  mais  en  Dicendum  ejf  ,  /èct  itci  Ut  nifiil  ajprmem ,  qua- 
îo  te   que_  je  omnîa  ,  dubuans  vlerumqiie  ,  &  mihi  diffi~ 

Ta  afrerme  rien ,  '  ^  !Z        7  jj 

&  que  je  cher-  dens.  J'aurov  trop  beau  jeu  ,  li  je  vouloy  confî- 

che  tout,  dou-    ,  ,,,  ^^  r  « 

tant  de  toutes  dcrer  1  homme  en  la   commune   façon   cc  en 

de£nt'de^m^y- g^'os  •  &  je  pourroy  faire  pourtant  par  fa  règle 

mefme.  Idem,   propre  ;  qui  juge  la  vérité  non  par  le  poids  des 

.  voix,  mais  par  le  nombre,  Lailîbaslà  le  peuple. 

Qui  ronfle  veU-  '  ^  r      r     » 

iant  ,   &    chez 

qui  la  \ie    eu  Qjd  vigilans  Jîcrtit , 

r,-.oi-te  :  ou  qui  Mortua  cîd  yita  ejl ,  propè  jamvlvo  atquc  vidcntu 

rorrun  veiHant         .  _    ^  .  ,  _    . 

■vïvzut.Lucr.y.  qui  ne  le  lent  point  >  qui  ne  le  }Uge  point  ,  qui 
laiffe  la  plufpart  de  fes  facultez  naturelles  oy- 
fives.  Je  veux  prendre  l'homme  en  fa  plus  haute 
affiette.  Confiderons  -  le  en  ce  petit  nombre 
d'hommes  excellens  6c  triez  ,  qui  ayans  efté 
douez  d'une  belle  £c  particulière  force  naturelle  9 
l'ont  encore  roidie  &.  aiguifée  par  foin ,  par 
eftude  ô<  par  art ,  &:  l'ont  montée  au  plus  haut 
poinéi:  de  fageife  ,  où  elle  puiife  atteindre.  Ils 

Amts  des  hom-  -     ^^^^^     ^^^    >,    ^^^^    ^^^^        ^    ^     ^^^j 

TJies  excellens  v  ' 

tricif  qu(Ues,    biais,  l'ont  appuyée  &  eftanjonnée  de  tout  le. 

fecours 
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îcotirs  eftranger ,  qui  lui  a    efté  propre  ,  &C 
nrichie   &  ornée   de   tout   ce   qu'ils    ont   pû 
mprunter  pour  fà  commodité  ,  du  dedans  &C 
ehors   du  monde  :   c'eft  en  eux  que  logé  la 
auteur  extrefme  de  l'humaine  nature.    Ils  ont 
5glé  le  monde  de  polices  &  de  loix.  Ils  l'ont 
iftruit  par  arts  &  fciences ,  &  inftruit  encore 
ar  Texemple  de  leurs  mœurs  admirables»   Je 
;e    mettray   en   compte  j    que   ces    gens -là  , 
|2ur  tefiTioignage  &  leur  expérience»   Voyons 
iafques  où  ils  font  allez ,  &  à  quoy  ils  fe  font 
^nus.  Les  maladies  6c  les   défauts   que   nous 
Couverons   en   ce    collège  -  là  ^  le  monde   les 
pourra  hardiment  bien  advoiier  pour  fien.  Qui- 
onque  cherche  quelque  chofè,  il  en  vient  à 
:e  poinâ: ,  ou  qu'il  dit    qu'il  l'a  trouvée  ,  ou  (| 

[u'elle  ne  fe  peut  trouver ,  ou  qu'il  en  eft 
r.ncore  en  quefle.  Toute  la  philo fophie  eft  de^ 
ijartie  en  ces  trois  genres.   Son  defîein  eft  de   Phiiofcphîe ie-i 

'.  .  .  .    ,       .       f.  .  01  -1       p'"'tie    en     trois 

percher  la  vente,  la  Icience,    cc  la  certitude,  genres. 
iiLes   Peripateticiens  ,    Epicuriens  ,    Stoïciens  , 
|5c  autres ,  ont  penfé  l'avoir  trouvée.   Ceux-cy 
ont  eftably  les  fciences  que   nous   avons  ,   êc  Rtckercke  de^ia 
j.es    ont    traitées     comme     notices    certaines.  "^""^  *  '^(^"^** 
Clitomachus  ,  Carneades  ,   èc  les  académiciens , 
iont  defefperé  de  leur  quefte ,  ôc  jugé   que  la 
tverité  ne  fe  pouvoit  concevoir  par  nos  moyens, 
La  fin  de  ceux-cy,  c'eft  la   foibleffe    &c   hu- 
maine ignorance.  Ce  party  a  eu  la  plus  grande 
Tome  Jlt  V 
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iiiite  5  &  lés  feâ^ateurs  lès  plus  nobles*  Pyrrk 
%C  autres  Sceptiques  ou  Epechiftes  ,  les  dog- 
m&è  àe  qui  plufieurs  anciens  ont  tenu  eftn 
lirez  d'Homère ,  des  fept  fages ,  d'Archilochus 
&  d'Eurypides ,  &  y  attachent  Zeno  ,  Démo 
critus,  Xenophanes  *  difent  ;  qu'ils  font  en 
core  en  recherche.de  la  vérité  :  Ceux-cy  jugen 
•que  ceux-là  qui  penfcnt  Favoir  trouvée  ,  f< 
trompent  infiniement ,  Se  qu'il  y  a  encore  d 
'là  vanité  trop  hardie  en  ce  fécond  degré ,  qu 
aflTeure  que  les  forces  humaines  ne  font  pa; 
capables  d'y  atteindre.  Car  cela, ,  d'eftablir  L 
ttiefure  de  noftre  puiffance  ,  de  cognoiflre  Ô 
fuger  la  difficulté  des  chofes ,  c'eft  une  grand 
&C  extrefme  fcience ,  de  laquelle  ils  douten 
ti      »...^  que  l'homme  foit  capable» 

îierienfçavoir, 

jiefçait  pas  cela  NU  fciri  quijquu;  putat  f  iâ  qu6qae  nefcitg 

inerme:s'ilpetit  ^     ..^      j  ^  nilfiire  faletuT, 

içavoir  comme  "^    j"'    t  Ji     ^  i       r-        j         j 
■«Inelçait  ïicn.  .    _    ^    »  •    r     -  a 

tuer.  4.  L  Ignorance  qui  fe  içait  ,  qui  te  juge  ,  ce  qu 

fe  condamne  9  ce  n'eft  pas  une  entière  Ignc 

rabce  :  Pour  l'eilre  ,  H  faut  qu'elle  s'ignore  foj 

Prefifumdes       ç^^^    De  façoTi  que  la  profefïîon  des^  Pvi 

'  quelle.  :!fhoiii«ns  cft ,  dc   branuer  ,  douter  ,  &  enqu< 

rir ,  ne  s'afFurer  de  rien  ,  de   rien  ne  fè  re 

Faculté  it  Va-  pondre.    Des  trois  aôions  de  l'ame  ,  l'imagi 

native  ,  l'appetitive  ,  oc  la  confentante  ,  ils  e 

reçoivent  les  deux  premières:  la  dernière,  il 

ia  fottlliennent  ôc  là  «laintiexwent  ambiguë 
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[ans   inclination  ,  ny   approbation    d'iu:ie  part 

bu  d'autre,  tant  foit-elle  légère.    Zenon  pQÏ- peinture  a  2e* 

:gnoit  de  gette  Ion  imagination  lu.r   cette  par-  t.on  des  a&ïofA 

itiîion  des  facultez  de  Tame  :  La   main  e^an-  ^^''^"^^- 

^duë  &:   ouverte ,  c'eftoit  apparence  :  h    rmi^ 

li  demy  ferrée,  &  les  doigts  un  peu  crociies, 

bonfentement  :  le  poing   fermé,    comprehea- 

iîon  :  quand  de   la  main  gauche  il  venoit  en- 

j;ore  à   clorre  ce  poing  plus  eftroit ,   fcience. 

br  cette  afïîette  de   leur  jugement   droite  & 

inflexible ,  recevant    tous  objets   fans   applica^ 

'ion    ôc  confentement  ,    les   achemine  à  leur 

IVtaraxie  :  qui  efl:  une  condition  de  vie  paifible  ^  ^^^'^raxû  »  <fs* 

f affile  ,  exempte  des  agitations  que  nous  rece^ 

l^ons  par  i'imprefïion   d«    l'opinion    &:  fciencf 

l[ue  nous  penfons  avoir  des  chofes.   D'où  naif^ 

ènt  la  crainte  ,   l'avarice  ,    l'envie  ,    les  defy.s 

immoderez  ,  l'ambition  ,  l'orgueil ,   la  fuperA 

itian  ,  l'amour  de  nouveileté  ,  la  rébellion  , 

a    defobeïflance  ,    l'opiniaftreté  ,  &    la  pluf- 

lart  des   maux   corporels  :  Voire  ils  s'exemp» 

ent  par  là  ,  de  la  jaloufie  de  leur  difcipHne; 

iLÎar  ils  débattent  d'une  bien  molle    façon.  Ils 

!i€  craignent  point  la  revenche  à  leur  difpute. 

I^uand  ils  difent  que  le  poifant  va  contre  bas  9 

fis  feroient  bien  marris  qu'on  les  en  creuft  :  &:     Dubitetîon  ^ 

Iherchent   qu'on  les   contrecïie  ,  pour  enren-  f''fF"'fi°''  -^-v"- 

!.  11,..  c,        r     r  1        .  «*'"''"'    '    'ff*''^ 

'!rer  la  dubitation  <x  lurleance  de  \\xgt\n&Tii  ^  prindpcidu^yr^ 
[tii  eiè  leur  fin.  Jls  ne  mettent  en  avant  leui^  '  "  '"'"** 

V  â 
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propolitions  j  que  pour  combattre  celles  qu'iîs 
penfent  que    nous   ayons   en    noftre    créance, 
Si  vous  prenez   la    leur  ,  ils  prendront   auflE 
^'■olontiers  la  contraire   à    fouftenir  :  tout  km 
eft  un  :  ils  n'y  ont  aucun  choix.  Si  vous  efta- 
blilTez  que  la  neige  foit  noire  ,    ils  argumen- 
tent au  rebours  ,  •  qu  elle  eft  blanche.   Si  vou: 
dites  ,   qu'elle  n'eft  ny  l'un    ny   l'autre  ,  c'ef 
à  eux  à  maintenir   qu'elle  eft  tous  les   deux 
Si  par   certain  jugement  vous  tenez  que  vou. 
n'en  fçavez  rign  ,  ils  vous  maintiendront  qu«i' 
vous  le    fçavez.  Oiiy  ,  &  fi    par   un    axiome 
affirmatif  vous  aîTeurez  que  vous  en  doutez 
ils  vous  iront  débattant  que  vous  n'en  doute 
pas  :  ou  que  vous  ne  pouvez  juger  &  eftabli 
que  vous  en  doutez.    Et  par  cette  extrefmit 
de  doute  ,  qui  fe    fecoiie    foy-mefme  ,  ils  { 
feparent  6c  fe  divifent  de   plufîeurs  opinions 
d'entre   celles  mefmes,  qui    ont   maintenu  e 
plufîeurs  façons  le  doute  &  l'ignorance.  Pouj 
quoy  ne  leur  fera^il  permis  ,  difent-ils  ,  comm 
il  eft  entre  les  dogmatiftes  ,   à  l'un  dire  verd 
à  l'autre  jaune  ,  à  eux  auflî  de  douter  ?  Efl 
il  chofe  qu'on  vous  puifîe  propofer  pour  i'ac 
voiler  ou  refufer ,  laquelle  il  ne  foit   pas  lo 
fible    de  conftderer   comme  ambiguë  ?  Et  o 
les  autres  font  portez  ,  ou  par  la  couftume  c 
leurs  pays  ,    ou  par  l'inftitution   des  parcns 
OU  par  rencontre ,  comme  par  une  tempefle 


Livre     second.       309 

ans  jugement  &:  (ans  choix ,  voire  le  plus 
buvent  avant  l'aage  de  difcretion  ,  à  telle  ou 
>elle  opinion  ,  à  la  feâ:e  ou  Stoïque  ou  Epi- 
:curienne  ,  à  laquelle  ils  fe  trouvent  hypothe- ,    „  ,  . 

!  rr       •  ^       -^  ^         .      Ils  fe  harpent  a 

^UQZ  ,  anervis  &:  collez ,  comme  à  une  prife  la  fede  que  is 
l^u'iis  ne  peuvent  defmordre  :  ^c£  quamcum-^^^^^ ^Q^^^^^n^^^ 
ijMe  difciplînam  ,  velut  tempeftate  delad  ,  ^(i  q^^'à  queiqvie  ro- 
îam  ,    tamquam   ad  faxum  ,     adhœrefcunt,  auroient     elle 

V»  X  r        M  -n  pouffez   par  la 

jPourquoy  a  ceux-cy  ne  lera-il   pareillement  fgn,pefte:^«i. 
'concédé  de  maintenir  leur  liberté,   &   confi-?"*-/^"** 
^erer  les  chofes   fans  obligation  êc  fervitude  :  De  cela  plus 
Jioc  liberiores  &  foludores  ,  quod  intégra  illis  ^^^X^^\ilTcl 
kfi  judicandi  potefias.     N'eft  -  ce  pas  quelque  de  juger  leur 

,  ^  f  r  ^   r  -      1     1  ^«mble  entière. 

[advantage  ,  de  le  trouver  deieagage    de  la  ne-^bid. 
ScelCté  qui  bride  les  autres  ?  Vaut-il  pas  mieux 
demeurer  en  fufpens  ,  que   de  s'infrafquer   en 
,  tant   d'erreurs  que  l'humaine   fàntaifie  a  pro- 
[duites?   Vaut-il  pas  mieux  fulpendre  fa  perfiia- 
i,  fion ,  que  de  fe  mefler   à   cqs   divifions   fedi- 
î  tieufes  6c  querelleules  ?  Qu'iray-je  choifir  ?  ce 
;  qu'il  vous  plaira  ,  pourveu  que  vous  choififfiez. 
=  Voila    une  fotte  relponfe  :  à  laquelle  il  fem- 
'>  ble  pourtant  que  tout  le   dogmatifme   arrive  : 
\  par  qui  il  ne  nous  eft    pas   permis  d'ignorer 
'  ce  que  nous  ignorons.   Prenez  le  plus  fameux 
party ,  jamais   il  ne  fera    fi    feur  ,  qu'il    ne 
'•  vous  faille  pour  le  défendre ,  attaquer  &:  com- 
1  battre  cent  &:  cent  contraires  partis.    Vaut-il 
■  i  pas  mieux  fe  tenir  hors   de    cette   raeflée  ?  Il 

V3 
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vous  eft  permis  d'efpoufer  comme  volîre  hon* 
^trnut  de  Va-  ncur  &  voilic  vic  ,  k  creancê  d'Arifiote  fur 
^rifiluJ    ^'"^  l'éternité  de    l'ame  y  fcc  defdire   6c  defmentir 
Platoa  là  -  deffus  ;   &:   à    eux  il    fera    interdit 
d'en  douter  ?  S'il   eft   loifible  à   Pansitius  de 
foufîenir  foîi  jugement   autour  des  arufpi<:esj 
longes  »    oracles   ^    l^aticinations  ,     defquelles 
chofes  les  Stoïciens  ne  doutent   aucunement  ) 
pourquoy  un  fàge  n'ofera-il  en  toutes  chofes f 
ce  que  cêtuy-cy  ofe  en  celles  qu'il  a  apprinfes 
de  {es  maiftres  :  établies  du  commun  confen-»  : 
îement  de  l'êfcôle,  de  laquelle  il  eft  fpeaateitt  i 
&  profeflfeur  ?   Si  c'efl:  un  enfant  qui  juge  ,  il 
lié  fçait  que  c'efi  :  fi   c'efl:  un   fçavant ,  il  eft 
|ireoGcupé.    Ils  fe   font  refervez-  un   meilleur 
advantage  au  combat,  s'eftafis  defchargez  dit' 
foin  de  fe  couvrir.  Il  ne  leur  importe  qu'oîl 
les  frappe  ,  pourveu  qu'ils  frappent  5  êc  font 
kurs  affartes  de  tout  :  S'ils  vainquent ,  voftré 
proportion  cloche  >  It  vous  ,  h  leur  ^  s'ils  fail» 
lfttorsnee^pz.\ç.^^     ils  Vérifient  l'ignorance»  il  vous  faillez, 

tuelle  des   F-^r-  ^  ,     "  . 

Tkonitns.  VOUS  la  vctifiez  :  s'ils  prouvent  que  rien  neiè 

Afin  qpe  cem-  fçache  ,  il  va  Bien  ,  s'ils  ne  lé  fçavent  pi$ 
STofeî  r'if'fe  pro'Jver ,  il  eft  bon  de  mefme  :  Vt  quurtt 
«rouve  pareil,  in  eadcm  ft  paria  contrdriis  in  partihus  mo- 

les   apparences  .         '  .  y»     .«.  r 

pour  S:  contre  :  Tîienîa  invemuTttur  ^  jaaliUs  ab  uîr&que  parte 
pL  voîondcts  ^JT^^^^^  fufiineatur.  Et  font  eflat  de  trouvdr 
rafTertion    de  bien  plus  facilement  -  pourouoy  une  chofe  foit 

part  &  d'autre.  --     ^^  *  ,  „^   /.  . 

Aead.  gu.         laulle  y  que  non  pas  qu  elle  foit  Vraye  :  Se  cft 
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m  n  eft  pas  ,  que  ce  qui  eft  :  6c  ce  qu'ils  ne 
royent  pas ,  que  ce  qu'ils  croyent.  Leurs 
çons  de  parler  font  :  Je  n'eftablis  rien  :  Il 
'eft  non  plus  ainfi  quainfi,  ou  que  ny  l'un 
iy  l'autre  :  Je  ne  le  comprens  point.  Les 
pparences  font  efgales  par  tout  :  la  loy  de 
arler ,  &  pour  ôc  contre  ,  c'efl  pareille. 
;ien  ne  femble  vray  qui  ne  puifle  fembler 
lux.  Leur  mot  facramental ,  c'eft  l-zs-ix^  ; 
l'eft  à  dire  je  fouftiens  ,  je  ne  bouge.  Voila 
^urs  refreins  ,  Se  autres  de  pareille  fubftance. 
leur  effet ,  c'eft  une  pure  ,  entière  ,  &:  tres- 
[larfaite  furfeance   &C  fu{penGon  de   jugement, 

Îs  fe  fervent  de  leur  raifon  ,  pour  enquérir 
:  pour  débattre  :  mais  non  pas  pour  arrefter 
jpC  choiiîr.  Quiconque  imaginera  une  perpé- 
tuelle confeflion  d'ignorance ,  un  jugement 
[ans  pente  ÔC  fans  inclination  ,  à  quelque  occa- 
ion  que  ce  puifle  eftre  ,   il  conçoit   le  pyr^ 

honifme  ;  J'exprime  cette  fântaifie  autant  que 
ie  puis,  parce  que  plufîeurs  la  trouvent  dif- 
icile  à  concevoir  ;  &:  les  autheurs  mefmes  la 

eprefentent   un  peu  obfcurement  &   diverfè- 
-nent.    Quant  aux  avions  de  la  vie  ,  ils  font        Astons  ie* 
[in  cela  de  la  commune  façon.    Ils  fe  preftent  ^>^''^''«'"'*- 

j  .  .       ,.        .  ,,  Dieu  ne  veus 

pC  accommodent  aux  mclmations  naturelles  ,  pas  que  nous 
ï  l'impulfion  &  contrainte  des  payons ,-  aux  J^^ot?"*  m'a" 
tconftitutions  des  loix  &:  des  couftumes  ,  &  à  que  nous  ea 
'la  tradition  des  arts  :  Non  enim  nos  Deus  ijia  menu 

V4 
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fcire  ,  fed  tantummoâo  Us  uti  voluit.  Ils  laif- 
fènt  guider  à  ces  chofes-ià ,  leurs  actions  com- 
munes ,   {ans  aucune  opination  ou  jugement» 
Qui   fait    que    je   ne   puis   pas  bien  aflbrtir   à 
fyrrho. ,  quel,  c^  difcours  ,   ce  qu'on  dit  .de   Pyrrho.    Ils  le , 
peignent  ftupide  &  immobile ,  prenant  un  train  \ 
de  vie  farouche  êc   inaffocîable  ,  attendant  le  : 
hurt  des  charretes  ,  fe  présentant  aux  précipices  > 
refufànt  de  s'accommoder  aux  loix.     Cela  eff 
enchéri  fur  fa  difcipline.   Il  n'a  pas  voulu  fè  faire 
pierre  ou  fouche  :  il  a  voulu  fe  faire  homme 
vivant ,  difcourant  Ôc  raifonnant ,  jouyflant  de 
tous   plaifîrs  &:  commoditez  naturelles  ,  6c  fe 
fêrvant   de    toutes   fes    pièces    corporelles    ÔC 
fpirituelles  en  règle  6c  droiture.  Les  privilèges 
fantafliques  ,  imaginaires,  &:  faux  que  l'homme 
s'efl  ufurpé ,  de  régenter  ,  d'ordonner  ,  d'efla- 
blir ,  il  les  a  de  bonne  foy   renoncez  &  quit- 
tez.   Si  n'efl-il   point  de   feé^e  ,    qui  ne  foit 
contrainte  de  permettre  à  fon  fàge  de   fuivre 
affez   de  chofes  non  comprinfes ,   ny  perceiies  ( 
ny  confènties,  s^il   veut  vivre.     Et  quand  il 
monte   çn   mer ,  il   fiiit  ce  deflein ,  ignorant  ' 
s'il   luy    fera   utile  :  6c     fe  plie    à  ce  que  le 
vaiffeau   efl    bon ,  le   pilote    expérimenté ,  la 
faifon  commode  :  circonftances  probables   feu-  ' 
kment.  Apres  lefquelles  il    efl   tenu   d^aller , 
êc  fe  laiffer  remuer  aux  apparences  ,  pourveu. 
^tt'dles  n'ayent  point   d'expreffe    contrariétés 


Livre     second.        313 

'\  a  un  corps ,  il  a  une  âme  :  les  fens  le  pouC-  Ij 

ènt,  l'eCprit  l'agite.  Encore  qu'il  ne  trouve 
Doint  en  foy  cette  propre  &c  fmguliere  marque 
le  juger  ,  &C  qu'il  s'apperçoive  qu'il  ne  doit 
engager  fon  confentement ,  attendu  qu'il  peut 
eftre  quelque  faux  pareil  à  ce  vray  :  il  ne 
laifTe  de  conduire  les  offices  de  fa  vie  pleine- 
ment Se  commodément.  Combien  y  a  -  il 
d'arts  ,  qui  font  profeflion  de  confiiler  en  la 
conjedure  ,  plus  qu'en  la  [cÏQncQl  qui  ne  dé- 
cident pas  du  vray  &:  du  faux  ,  êc  fuiveat 
feulement  ce  qui  le  femble  ?  Il  y  a  ,  difent-ils , 
&  vray  &:  faux  ,  8c   y  a  en    nous  dequoy  le  *« 

chercher  ,  mais  non  pas  dequoy  l'arrefter  à  la 
touche.  Nous  en  valons  bien  mieux  ,  de  nous 
laifler  manier  {ans  inquifition  ,  à  l'ordre  du. 
monde.  Vne  ame  garantie  de  préjugé,  a  un 
merveilleux  advancement  vers  la  tranquillité» 
Gens  qui  jugent  êc  contrerollent  leurs  juges, 
ne    s'y  foubfmettent  jamais   detiment.    Com-  '     | 

bien  ,   &:  aux  loix  de  la  religion  ,  &  aux  loix    EfpAts  plus  ea- 

Hitiques  ,  fe  trouvent  plus  dociles  &  aifez  à  ^f*^"  de  reu- 
i  '  ^  gion ,  quels. 

mener  les  elprits  (impies  &C  incurieux ,  que 
ces  efprits  furveillans  &  pédagogues  des  caufes 
divines  &.  humaines  ?  Il  n'eft  rien  en  l'hu- 
maine invention ,  où  il  y  ait  tant  de  verifi- 
militude  &  d'utilité.  Cette-cy  prefente  l'homme 

\  nud  Ôc  vuide  ,   recognoiffant  fa  foiblefTe  natu- 

'jr§Ue  ,  propre  à   recevoir  d'en    haut   quelque 
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force  étrangère,  defgarny  d'humaine  fciencej  ' 
êc  d'autant  plus  apte  à  loger  en  fby  la  divine , 
aneantiflànt  fon  jugement ,  pour  faire  plus  de  i 
placé  à  la  foy  :  ny   mefcreant  ny  eftabliflant 
aucun  dogme  contre    les  loix  &:    obfervances 
communes  ,  humble  ,  obeiflant ,  difciplinable, 
ftudieux  :  ennemy  juré  d'herefie ,   &  s'exemp- 
tant   par  confequeat  des  vaines  &:  irreligieufes 
opinions    introduites     par    les    fkuffes    feâies. 
C'eft  une    carte   blanche   préparée  à    prendre 
du    doigt    de  Dieu    telles    formes    qu'il    luy  , 
plaira    d'y  graver.  Plus  nous  nous  renvoyons 
êc  commettons  à  Dieu  ,  ôc  renonçons  à  nous, 
mieux  nous  en  valons.  Accepte  ,   dit  Teccle- 
fiafte ,  en   bonne    part,   les  chofes   au   vifage. 
&  au  gouft  qu'elles  fè  prefentent   à  toy  ,  dtt 
jour  à  la  journée  :  le  demeurant  eu.  hors  de  U 
Dieu  cognoift  cognoilTance.   Dominus  novit  cogitationes  ko-m 

que  les  penfées        •  t  /•     ^      tt    •! 

des     hommes  minum ,  quoniam  vancs  junt  :  V  oila  comment 

pfai  "^^''^*^^*      des    trois    générales    fe6les     de     philofophie ,  , 
Profejfion  dis  ^^s  deux  font  exprefle  profefïîon  de  dubitatiort  i 

dogmatijïes.       ^   d'ignorance  i  &  en  celle  des  dogmatiftes ,  i 
qui  eft  troifiefme  ,  il   eft    aifé   à   defcoûvrir  ;  ) 
que  la  plufpart  n'ont  pris  le  vifage  de  l'affeu- 
rance  que  pour  avoir  meilleure  mine.  Ils  n'ont 
pas  tant  penfé  nous  eftablir  quelque  certitude, 

Que  les  doues      ^  j^^^^  montrer  iufques  où  ils  eftoient  allez 

f.3ignent     plut-    i-  '       -^ 

toiVqu'ilsneies  en  Cette  chaffe  de  la  vérité  ,  quant  doâifingunt 
È^ns  sentcitk     rnugis  quam  norunt.   Timaeus  ayant  a  mlttuire 
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pcrates  de  ce  qu'il  fçait  des  dieux  ,  du  monde  y- 

:  des  hommes,  propofe  d'en  parler  comlne  le  ies  explique» 

,  x  1  „  .      .  ,.-,  lay  félon  mon 

jp  homme  a   un  homme  :  ce  mamtient  qu  li  pouvoir  :  non 
ffit,  fi    fes  raifons  font  probables,   comme  p^'P"""^"'^^® 

'  ^  '  certaines        Se 

iS  raifons  d'un  autre  :  cax  les  exactes  raifons  fixes, lei  cho- 
^eltre  en  fa  mam  ,  ny  en  mortelle  maui.  Ce  ray  ,  comme 
lue  l'un  de  fes  feclateurs  a  ainfi  imité.:  Vt  ^[?1^^iIq^  '^Pyl 
bfero  ,    explicabo  :  nec   tamen  ,    ut  Pythius  ^^ien    :    mais 

]  ,  comme  un  chs- 

'^pollo ,   certa  ut  fini  <y  jixa  ,    c^uce    àixcro  :  tif  hommeau , 

1,7  t  1    7 'T'  •    n.  fuivant  les  con- 

|fi ,  Ut  homunculus ,  probabiliorem  conjeduram  j épures  proba- 
\quens.    Et   cela  fur   le  difcours  du   mefpris  ^^^**  Thufc.  > . 
b   la   mort  :  difcours    naturel    6c     popiûaire.  Si  d'arenmre , 

I  ^  r       t  ri     traitant  de  l'o- 

jvilleurs  il  l'a  traduit  far  le  propos  melme  de  ngine  du  mon. 
^laton.  Si  forte  ,  de  Deorum  natura  ontnque  ^.^.^if.'jllZ] 
tundi   différentes  ,    minus   id    quod  hahenius  iio^s  ne  pou- 

'  ,  7         7'"  "vom   atteindre 

i  anim-o  confeqmmur  ,  fiaud  ent  mirum.  à  ce  qu^  nous 
Equum  eft  enim  meminiJTe,  &  me  ,  qui  dijfe-  it'Tp's' me"! 
lim, ,  hominem  effe ,   6'  vos  qui  judicetis  :  ut  veille  ,  il  eft 

I  '7  •/       7     >  '        •       raifon  qu'on  le 

[  probabilia  dicentur ,  mtiil  ultra  requiratis^  fouvienne,  que 
iriflote  nous  entalTe  ordinairement  un  grand  ^J'^^, ^"^^^^us 
[ombre  d'auti-es  opinions ,  Se  d'autres  créances ,  qu»    jugerez  , 

(.  Q  c  •        fommes        des 

jOur  y  comparer  la  uenne  ,  oc  nous  faire  hommes  :  afin 
ioir  de  combien  il  eft  allé  plus  outre ,  &  com-  îlulemcnt^cho! 
rien  il  approche  de  plus  prés  la  verifimilitude.  ^"^    probable , 

,  .  .  1        •    '    o     vousnerecher- 

iilar  la  vérité  ne  (è  juge  point  par  authorite  oC  chiez  rien  par 
ï&iioignage  d'autruy.   Et  pourtant  efvita  reli-  ^^^''^'  ^'^' 
'ieufement  Epicurus  d'en  alléguer  en  fes  efcrits.  ^-'*  ^■'"";'  "'  ^f 

i  o  ju^e  far  les  tef- 

ï^ettuy4à  eft  le  prince  des  dogmatiftes  ,  &.  fi  moignagcs  d'au^ 
bus  apprenons  de  luy  que  le  beaucoup  fçavoir 


^i6    Essais  de  Montaigne. 

Ceux  qui  re-  apporte  Toccafion  de  plus  douter.  On  le  voicf 
que'tous  "  ^  ^^cient  fe  couvrir  fouvent  d'obfcurité  fi  ef- 
geons  de  cha-  pefle    &    inextricable  ,   qu'on    n'y    peut   riea 

que  chofe , font     i     -r       }     r  i    •  n  •'      a 

plus  curieux  clioiiir  de  lon  advis.  C'elt  par  effet  un  pyrrho- 
Cet  ufag'ï  °né  ^'^^^^  fous  une  forme  refolutive.  Oyez  la  pro- 
àe    Socrates ,  teâation  de  Cicero  ,  qui  nous  explique  la  fan- 

relevé  par  Ar-       -r        t  • 

cefiiaiis,   con- taitie  d  autruy  par  la  fîenne.     Qui  requirunt^- 
n^àeT^  a  re-  ^^^^  ^^  quaquc  rc  ipjî  fentiamus ,  curiofius  id 
noflri«m"en-^^^^"'^^'  ^^^^  /zec^/è  efi.  Htec  iti  pUlofopUai 
laphiiofophie ,  ratio  ,  coîitra  omnia  dijjerendi^  nullamque  rem 

de  difpurer  de  ^<    •     j  ?•  n  n       \     rt  • 

tout,  &neju-  CLperte yMicandi  ^  projecta  a  Socrate  ^  rcpetita 
ger  rien  deci-  ^3  Arccfilao  ,  confirmata  à  Carneade  ,  k/ji/c- 

,ffvenient. Nous  ,  •^"  , 

ibmmes  gens  ad  noftram  vigct  cstatem.  Hifumus  ,  çz/î  omni-i 
y"que1que^fau.  ^""^  vcris  fdlfa  qucsddtn  adjuTiâa  ejfe  dicamuSf 

cetémeiléepar.  ^^^^^  /^^^-/-.^J^-^g  Z//  f^'Z  ZW  nZ///^  Z/!/z/  C^r/fl 
my  toutes    les    _  ''  '  '^ 

choCesytàjes:  judicandi  &  û-jr^ntiendi  nota.  Pourquoy  non' 
telle  reffem-  Ariftote  feulement ,  mais  la  plufpart  des  phi- 
^l'"void  ïuue  lofopi^es ,  ont-ils  affefté  la  difficulté  ,  fi  ce  n'eft. 
certaine  mar-  pour  faire  valoir  k  vanité  du  fujet ,  &  amu- 
guer ,  qui  con-  fcr  la  curiofité  de  noftre  efprit  ,  luy  donnant 
cov.fenîef  ent^.^  °^  fe  paiftre ,  à  ronger  cet  os  creux  ^  def- 
Denù.t.Dcor.1.  cliamé  ?  ClythomacHus  affermoit  n'avoir  jamais 
^.'■îff''^^\''f"=-  fceu ,  par  les  efcrits  de   Carneades  ,   entendre 

tee  des  phdofo-  '    ^  ' 

phes ,  &  pour-  de  qucUe  opinion  il  eftoit.  Pourquoy  a  efvitc 

^"T  .,.    ,       aux  fiens  Epicurus ,  la  facilité ,  &  Heraclytus 

Tenfbreux.   en   a    efté    furnommé    c-xoôr/vo  ?    La    difficulté 

eft  une  monnoye  que  les  fçavans  employant, 

comme  les  joueurs  de  palfe  -  pafle ,  pour   ne 

defcouvrir    la    vanité    de    leur   art  :  &     dt 
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iqueîle    l'humaine    beftife  fe    paye   aifement. 

II  fut  clair  de 
Clams  oh  obCcuram  linmam  >  magis  inter  inancs  :     renom    ,     par 

Omnia  enim  JloUdi  magis  admiranûir  amant  que  y     fo^^  langage,  & 
Invsrfis  qua.  fub  vcrhis  latitantia  ccrnunt,  plus  parmy  les 

gens    ignares  : 
1  ^      r  •      J'         ♦     -,«     les  erofiiers  ay- 

tjicero  reprend  aucuns  de  les   amis  d  avoir  ac-  ^^^i^  ^  ^^^-^^ 

louftumé  de  mettre  à  l'aftrologie ,  au  drdlcl ,  ^^^^  tout_, 

la   dialeâ:ique  ,    &  à   la    géométrie  ,   plus  caché  fous  une 

Q_  involution     de 

je  temps  que  ne  maritoient  ces  arts:  ôc  ^^^  ^^roX^^.Luci, 
ela  les  divertilToit  des  devoirs  de  la  vie ,  plus 
istiles  &  honnelles.   Les  philofophes  Cyrenaï- 
[ues   mefprifoient  efgalement  la   phyfique   6c 
[^  dialeélique.  Zenon  tout  au  commencement 
les  livres  de  la  republique  ,  declaroit  inutiles  DîfcîpUnes    u- 
outes  les  libérales  difciplines.   Chryfippus  di~  ^J;f  "   "'''^''' 
bit ,  que  ce  que  Platon  ôc  Ariftote  avoientefcrit 
le  la  logique  ,  ils  l'avoient    efcrit  par  jeu  &: 
par  exercice  :  6c  ne  pouvoit  croire  qu'ils  eur- 
ent parlé    à    certes    d'une    fi    vaine   matière, 
Plutarque  le  dit  de  la  metaphyfique ,  Epicurus 
jl'euft  encore  dit  de  la  rethorique  ,  de  la  gram- 
maire ,  poëfie  ,  mathématique ,  6c  hors  la  phy- 
sique de  toutes  les  autres  fciences  :  ôc  Socrates        Science  des 

1  r     r        11        1  o        1      1         •        mœurs  &   de  la 

de  toutes ,  laur  ceUe  des  mœurs  ce  de  la  vie,  yi^  ^  m.tintenué 
■De   quelque   chofe   qu'on   s'enquill   à    \\xy  ^  [\  par Socmtes. 

bamenoit  en  premier  lieu  toufiours  l'enquerant 
là  rendre  compte  des  conditions  de  fà  vie ,  pre- 
fente  &:  paffée  ,  lefquelles  il  examinoit  ÔC  ju- 
j^eoit  :  eftiniant  tout  autre  apprentiflage  fubfe- 
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Pourquoy  fe-  cutif  à  celuj-là  &  fupernumeraire.  Parum  miU 
Xt'de  cfsL"t-  P^^^^^^^  ^^  littercE  quœ   ad  virtutem  Doâori- 


très 


es ,  qui  n'onr  hus    nUiU   profucrUTit.   La  plufpart  des  arts  ont 

rien  apporté  à      ^,      .     -  r     T  '    i  r         r  •        n*  • 

lavcrtu  de  leurs  ^Ite  ainli  melpnlez  par  le  melme  if  avoir.  Mais 
gneur",  Saïu/î.  ^^^  n'ont  pas  peiifé  qu'il  fuft  hors  de  propos , 
d'exercer  leur  efprit  es  chofes  mefines  ,  où  H 
n'y  avoit  nulle  folidité  profitable.   Au  demeU" 
Piato ,  quel  ?  rant ,  les  uns  ont   eftimé    Plato    dogmatifte , 
les  autres  dubitateur ,    les  autres  en    certaines 
chofes  l'un  ,  Ôc  en  certaines  chofes  l'autre.  Lel 
condudeur  de   fes  dialogifmes  ,  Socrates  ,  va  < 
toufiours  demandant  &  efmouvant  la   difpute , 
non  jamais  l'arreftant  5  mais  fatisfaifant  :   ôcditi 
n'avoir  autre  fcience ,  que  la  fcience  de  s'oppo-  < 
Homère  for,da.  fer.  Homere  leur  autheur  ,  a  planté  efgalementi 
/«Aj.  les  fondemeiis  à  toutes  les  fedes  de  philofophie,- 

pour  monftrer  combien  il  eftoit  indiffèrent  par 
Selles  nées  de  où  nous  aliajGGons.    De  Platon   nafquirent  dix  ; 
feôes  diverfes ,  dit -on.    Auffi  ,  à  mon  gré, 
jamais    inftitution  ne   fut  titubante ,   &:    rien 
inftru^on  de  alTeverante  ,  fi  la  fienne  ne  l'eft.  Socrates  difoit , 
Sacrctes,  quelle.  ^^  ^^^  ^^^^^   femmes  ©n    prenant  ce  meftief 

de  faire  engendrer  les  autres  ,  quittent  le  meftier 
d'engendrer  elles-mefiTies.  Que  luy  par  le  titr€  ■ 
de  fage  homme  ,  que  les  dieux  luy  avoient  dé- 
féré ,  s'eftoit  auffi  desfait  en  fon  amour  virite  • 
&:  mentale,  de  la  faculté  d'enfanter  :  fe  con- 
tentant d'ayder  &  favorifer  de  fon  fecours  les 
enge ndr ans  :  ouvrir  leur  nature,  grarlTer  leuas  = 
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.Oftduits,  faciliter  l'yfflië  de  leur  enfantement, 
ager  d'iceluy  ,  le  baptifer ,  le  nourrir ,  le 
iartifier ,  l'emmailloter  ,  &  circoncir  :  exerçant 
'f  maniant  fon  elprit  aux  périls  &  fortunes 
l'autruy.  Il  en  eft  ainfi  de  la  plufpart  des 
i.utheurs  de  ce  tiers  genre  ,  comme  les  anciens 
lUit  remarqué  des  efcrits  d'Anaxagoras  ,  Dq«» 
taocritus ,  Parmenides ,  Xenophanes ,  &  autres. 
jls  ont  une  forme  d'efcrire  douteufe  en  fubf- 
lance  &  en  deffein  ,  euquerant  pluftoft  qu'i^C- 
iiuifânt  :  encore  qu'ils  entre -fement  leur  ftyle 
jle  cadences  dogmatiftes.  Cela  fe  void  -  il  pas 
^uflî  bien  en  Seneque  &  en  Plutarque  ?  com- 
rùen  difent-ils  tantofl  d'un  vifage ,  tantcjft  d'un 
jiutre  ,  pour  ceux  qu'y  regardent  de  prés  ?  Et 
^es  reconciliateurs  des  jurifconfultes  dévoient 
premièrement  les  reconcilier  chacun  à  foy. 
îplaton  me  femble  avoir  aymé  cette  forme  Dialogues  à 
;le  philofopher  par  dialogues  ,  à  efcient  ,  pour  ff^f,",^^^ 
oger  plus  décemment  en  diverfes  bouches  la 
îiverfité  ôc  variation  de  fes  propres  fantaifies, 
Oiverfement  traiter  les  matières  ,  eft  aufïî  bien 
tes  traiter ,  que  conformément ,  &  mieux  :  à 
rçavoir  plus  copieufement  &  utilement.  Pre- 
lïîons  exemple  de  nous.  Les  arrefts  font  h  ArrcjisdcParU- 
fomà  extrefme  du  parler  dogmatifte  ÔC  refo-  '""«*««*^« 
lutif  :  Si  eft  -  ce  que  ceux  que  nos  parlemens 
prefentenl  au  peuple ,  les  plus  exemplaires  , 
propres  à  nourrir  en  luy  la  révérence  qu'il 
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doit  à  cette  dignité  ,  principalement  par  U  | 
fuffifance  des  perfonnes  qui  l'exercent  :  prennent  i 
leur  beauté  ,  non  de  la  conclufion  qui  eft  à  i 
eux  quotidienne  ,  &  qui  eft  commune  à  tout»! 
juge ,  tant  comme  de  la  difceptation  &:  agi- 
tation des  diverfes  ÔC  contraires  ratiocinations,-! 
que  la  matière  du  droiâ:  foufFre.  Et  le  plusii 
Contraiimom&  large  champ  aux  reprehenfions  d'une  part-^es.i| 
i^ofhcsY"^^''^  philofophes  à  l'encontre  des  autres  ,  fe  tire^ 
des  contradiârions  êc  diverfitez  ,  en  quoy  cha-.| 
cun  d'eux  fe  trouve  empeftré  ,  ou  par  deffein,,!! 
pour  montrer  la  vacillation  de  l'efprit  hu-Hi 
main  autour  de  toute  matière ,  ou  forcé  ign(Mi 
ramment,  par  la  volubilité  êc  incomprehen' ! 
*fibilité  de  toute  matière.  Que  fignifie  ce  re-i, 
frein  ?  en  un  lieu  gliffant  ôc  coulant ,  fut*, 
pendons  noftre  créance  :  car  ,  comme  d^t 
Eurypides,  '  i 

Les  œuvres  de  Dieu  en  diverfes 

Façons ,  nous  donnent  des  traverfes^  • 

Semblable  à  ceîuy  qu'Empedocîes  femoit  fou-t 

vent  en  fes  Livrés,  comme  agité  d'une  divine 

fureur  ,     ôc  forcé   de   la  vérité.  Non,  non 

nous  n^en  fentons  rien  ,  nous  ne  voyons  rien  : 

Les  «nagîfia- toutes  chofes  nous  font  occultes  ,   il  n'en  ef 

TeïVont  rimi-  ^'-^cune  de  laquelle  nous  puiffions  établir  quen  i 

des  &  foibies  :  elle  eft  I  Revenant  à  ce  mot  divin  ,  Cogitatio 

leurs    perquifi-  ^,.  •      .  7  c    •  - 

tiens  yieurs  in-  Ttës  mortalium  timides  ^  &  incertœ  âdinventwne 

nofirit 
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^^rit  5    &     providendce.     Il     ne     faut     pas  ,,entîons&îetif 
t  uver  eflrange  ,  fi  gens  defefperez  de  la  pri-  cerJ^tes'^^j^"! 
r|  n'ont  pas  laifle  d'avoir  plaifir  à  la  chalïè  ,  c.  p. 
IJ^iide  eftant  de   foy  une  occupation  plaifan-"  £^„^ç  ^  occupA^ 
m  &  fi  plaifante  ,  que  parmy  les   voluptez  ,  tionpicifanu, 
Ifi Stoïciens  défendent  auffi  celle  qui  vient  de 
l'iercitation  de  l'efprit  ,  y  veulent  de  la  bri* 
à\  &:  trouvent  de  l'intempérance  à  trop  (ça- 
vjt-.  Democritus   ayant  mangé  à  fk  table  des  n^«,,  ^,  p.r:o. 
Êies    qui  fèntoient    le    miel  commença  fou-  cHu  ^entant  u 
èk  à  chercher  en  fon  efprit  ,   d'où  leur  vq-  fcd/ec. 
nf  cette  douceur  inufitée  ,   &:   pour  s'en  tC- 
çkciv  ,   s'alloit    lever    de    table  ,    pour  voir 
l'iiette    du  lieu    où   ces    figues    avoient   efté 
cilUies  :  fa  chambrière  ayant  entendu  la  caufe 
d^:e  remuement ,  luy  dit  en  riant  ,  qu'il  ne 
feiienaft  plus  pour  cela  ,  car  c'eftoit  qu'elle  les 
a^jit  mifes   en   un   vailfeau    où  il  y  avoit  eu 
dijniel.    Il  fe  defpita  ,  dequoy  elle  luy  avoit 
ol^  l'occafion  de   cette  recherche  ,  &:  defro~ 
béîiatiere  à  fa  curiofité.   Va  ,  luy  dit-il ,  tu 
m's  fait  defplaifir  ,  je  ne  lairray  pourtant  d'en 
chxher  la  caufe  ,  comme  fi  elle   eftoit   natu- 
re?;.  Et  volontiers  n'euft    failly    de    trouver 
quque  raifon  vraye  ,   à  un  effet  faux  êc  fup- 
pç.    Cette    hifloire    d'un  fameux    &    grand 
Plj.orophe  ,   nous  reprefente   bien  clairement 
cefe  paffion  ftudieufe  ,  qui  nous   amufe  à  la 
pc|r{ùite    des   chofes  ,  de  l'acquefl:  defquelle* 
Tome  JI,  X 
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ïious    fommes    deferperez.      Plutarque    recîre 
un  pareil  exemple  de    quelqu'un    qui  ne  vou- 
loit  pas  eftre   efclaircy  de  ce  dequoy  il  eftoif 
en  doute  y  pour  ne  perdre  le  plaifir  de  le  cher- , 
cher ,  comme  l'autre ,  qui  ne  vouloit  pas  qw^ 
fon  médecin  luy  oflall  l'altération  de  la  fièvre ,  ; 
pour  ne  perdre  le  plaifir  de  l'afTouvir  en  beu-i 
C'eftpîtisd'ap.  vant.     Satius  effl   fupervacua    âifcere  ^   quàmi 

prédredescho-      .^^^      j  ^:,^ç^         '^^  ^^^^^^    pallure  il  V   3  h\ 

les  vaines  ,  que  i  i  ■'I 

tien.  Sen.  Epijè.  plaifir  foiiv©nt  fsul  .*  8c  tout  ce  que  nous  pre-, 
nons ,  qui  eft  plaifant ,  n'eft  pas  toufiour.)! 
nutritif,  ou  {àin  :  Pareillement  ce  eue  noUni 

efprit  tire  de  la  fcience  ,  ne  laifle  pas  d'eflr<' 
ShtKlhud*.        ^  ,.  -  ,  ,. 

voluptueux  ,  encore   qu  il  ne  ioit  ny  alimen- 
tant ,  ni  falutaire.    Voicy  comme  ils   difent 
Conîdirationde  L^  confideration  de  la  nature  eft  une  paftur  ' 
propre  a  nos  eiprits  :  elle  nous  elieve  <x  enrle 
nous   fait  defdaigner  les  chofes  baffes  U  ter 
tiennes  ,  par    la   comparaifon    des   fuperieore 
&:  celeftes  :  la  recherche  mefme  des  chofes  oc 
tultes  êc  grandes  eft  tres-plaifante ,  voire  à  a 
îuy  qui  n'en   acquiert    que  la  révérence ,  l 
crainte  d'en   juger.    Ce  font  des  mots  de  lei 
profe^ïion.  La  vaine  image  de   cette  maladi\ 
euriofité  ,  fe  void    plus  expreflement  encor 
en  cet  autre  exemple,  qu'ils  ont  par  honnei 
fi   fouvent   en  la  bouche.  Eudoxus   fouhaitc 
êc  prioit  les  Dieux ,  qu'il  puft  une  fois  voir 
fokjji  de  près  ,  comprendre  Ùl  forme  ,  fa  grai 
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pr ,  8c  fâ  beauté ,  à  peine  d'en  èftre  bruilé 

(  idainement.  Il  veut  au  prix  de  fa  vie ,  acque- 

I  une  Science ,  de  laquelle  Tufàge  èc  polTef-* 

É[n   luy  fbit  quant  êc  quant  oflée.    Et  pour 

Cite  fo udaine  &  volage   cognoiffance ,  perdre 

rites  autres   cognoiflances   qu'il  a  ,  &  qu'il 

^ut  acquérir  par  après.  Je  ne  me  perfuade  pas 

aîément ,  qu'Epicurus  ,  Platon  &    Pythagoras  Atomei   d'Êph^ 

qus  ayent  donné  pour  argent  comptant  leurs  ^^J';^,P/^fos» 

J, ornes ,  leurs  Idées  ,  êc   leurs   nombres.  Ils  Nombres  dt  Py^ 

'    .  r  /l   1  r       1  -1        tkagoras,aquel^ 

«ioient  trop  iages  pour  eitabrir  leurs  articles  ie  fm  mis  en 

cfby  5  de  choies  fi  incertaines  ôc  fi  debattables  :  ''^'"'^* 

|àis  en  cette  obfcurité  6c  ignorance  du  mon- 

o,  chacun  de    ces   grands  perfonnages    s'efl 

tivaillé    d'apporter    une    telle    quelle    image 

4  lumière  :    &:   ont  promené  leur  ame  à  des 

i^entions  ,  qui  euflent  au  moins  une  plaifànte 

it|  fubtile  apparence  ,  pourvu  que  toute  faufla  $ 

es   fe  puiî:    maintenir  contre  les    oppofitions 

.  T7-  '     '        'fi  '  'H  Ces  chofes  font 

catraires  :  Vnicmqiie  ijfa  pro  ingenio  pnguntur,  f,j^,pofées   pa* 

fk  ex  fciendie  vi.  Vn  ancien  ,   à  qui  on  re-*  f ^^'^'^^ '/®!P" 

•f  ^  la  force  de  ioti. 

pchoit  5   qu'il  faifoit  profcfïion  de  la  Philo-  crpàr,  non  pas 

/,  1  .         1      ,  ,,  r        •  .,  de  fa   fcience» 

l)nie,  de  laquelle  pourtant  en  Ion  jugement  il  eu.  i>ei  scnet, 
ii  tenoit  pas  grand  compte  ,   refpondit  ;   que        PhiiofophU 
ïia  ,  c'eftoit  vrayement  philofopher.  Ils  ont  ^'''^^'*  *"' 
\ulu  confiderer  tout ,  balancer  tout ,    &c  ont 
t»uvé  cette  occupation  propre  à  la  naturelle 
triofîté  qui  eft  en  nous.  Aucunes  chofes,  ils 
M  ûnt  efcrites  pour  le  befoin  de  la  focieté 

Xa 
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publique  ,  comme  leurs   religions  :  &  a  eflé 

raifonnabie    pour     cette    confideration  ,  qu'ils 

n'ayent  voulu  efplucher  au  vif  les  communes 

opinions  ,  aux  fins  de  n'engendrer  du  trouble 

en  l'obeïfTance  à^s  loix    &  coutumes  de  leur 

pays.  Platon  traitte  ce  myftere  d'un  jeu  aflez 

defcouvert.   Car  où   il  efcrit  félon  foy  ,  il  ne 

Lcgîjisteur,  prefcrit  rien  à  certes.  Quand  il  fait  le  Legifla- 

quei.  j-g-^j.  ^  '1  emprunte  un  flyle  régentant  &[  affe- 

verant  :  èc  fi  y  méfie  hardiment  les  plus  faatâf- 

îiques  de  fes  inventions  :  autant  utiles  à  perfua- 

der  à  la   commune  ,  que  ridicules  à  perfuadei 

à  foy-mefme  :  Sçachant  combien  nous  fommes 

propres  à   recevoir  toutes  imprefïîons  ,  &:  fui 

toutes,    les   plus   farouches     &:    énormes.  El 

pourtant    en  fes  loix  ,   il  a  grand  foin  quj)i 

roéfzes  permifes  ne  chante  en  public  que  des  poëfies  ,  defquelle;- 

^Idieir  *        ^^^  fabuleufes  feintes  tendent  à  quelque  utile  fin  > 

eflant  fi  facile  d'imprimer  toutes  fortes  de  fan! 

tofiïles  en  l'efprit  humain  ,   que  c'efl  injuflio' 

de    ne  le  paiftre  pluftofl  de  menfonges  profi' 

tables  ,    que    de    menfonges    ou   inutiles  ,  .oi  ; 

dommageables.   Il  dit  tout  deftroufTement  e 

fa  republique  ,  que  pour  le  profit  des  hommes 

il  efl  fouvent  befoin    de  les   piper.  Il  efl  ail 

à  diflinguer   quelques   feéles  avoir  plus  fuiv 

la  vérité  ,    quelques    autres    l'utilité  ,    par  o 

celles-cy  ont  gaigmé  crédit.  C'efl  la  mifere  d' 

noflre   condition  ^  que  fouvent  ce  qui  fe  pre 
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Ute  à  noflre  imagination  pour  le  plus  vray , 
ke  s'y  prefente  pas  pour  le  plus  utile  à  noftre 
|ie.  Les  plus  hardies  feftes  Epicurienne  ,  Pyr- 
,honienne ,  nouvelle  académique ,  encore  font- 
[lies  contraintes  de  fe  plier  à  la  loy  civile , 
lu  bout  du  compte.  Il  y  a  d'autres  fujets  qu'ils 
[mt  belutez  ,  qui  à  gauche  ,  qui  à  dextre  , 
jhacun  fe  travaillant  d'y  donner  quelque  vi- 
jage,  à  tort  ou  à  droit.  Car  n'ayans  rien 
•louvé  de  fi  caché  ,  dequoy  ils  n'ayent  voulu 
Parler  5  il  leur  eft  fouvent  force  de  forger  des 
•onjeflures  foibles  &C  folles  :  non  qu'ils  les 
jrinflent  eux-mefmes  pour  fondement  ,  ny 
jour  eftablir  quelque  vérité  ,  mais  pour  l'exer-  il  fembie  qu'ils 

I.  ,        ,  /Il  TkT  'j    r     rrr       "^      Youloient 

?ice  de  leur  eltude.  Non  tam  id  Jenjijje  ,  p^,  ^^^j.  croire 
luod  dicerent  ,  quàm  exercere  ingénia  mate-  J^.fJ^^'^fff;^; 
■iœ  difficultate  videntur  voluiÏÏe,    Et  fi  on  ne  efpritpariadif- 

i  .  '^  .   .  ficulte  de  la  ma- 

e  prenoit  ainfi  ,  comme  couvririons-nous  une  tiere.  Foni. 
I  grande  inconfîance  ,  variété  êc  vanité  d'opi-  ^"'''' 
'lions  ,   que  nous  voyons  avoir  efté  produites  Opimons  vaines 
3ar   ces  âmes   excellentes  Ôc  admirables  ?   Car  de  quelques  phi- 
;pour  exemple ,  qu'eft  -  il   plus   vain  ,   que    de  '"'^  "^  * 
Vouloir    deviner    Dieu    par   nos  -  analogies    6c 
conjectures  :  le  régler  ,  &C  le  monde ,  à  noftre 
capacité  &C  à  nos  loix  ?  &.  nous  fervir  aux  def- 
'pens   de   la  divinité ,  de    ce  petit   efchantiilon 
de  fufEfance  qu^^il  luy  a  pieu  defpartir  à  nodre 
naturelle  condition  ?    &:    parce    que   nous    ne 
[pouvons  eilendre  noftre  veuë  jufques  en   fon 
I  X-3 
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V 

glorieux  fiege,  l'avoir  ramené  çà  bas  à  nofîfe^ 

Opinhns  ancien-  ZOTVd'ÇXioU.    ÔC    à     DOS     miferes  ?    Ds   tOUtCS  ks 

^laburj  t^u-  Opinions  humaines  6c  anciennes  touchant  la 
shant  la  religion,  religion  :  ceiie-là  me  femble  avoir  eu  plus  de 
vray-femblance  &:  plus  d'excufe  ;  qui-  recog- 
noifToit  Dieu  comme  une  puiffance  incom- 
prehenfible  ,  origine  &  confervatrice  de  toutes 
ehofes,  toute  bontés  toute  perfedion  ^  rece- 
vant &  prenant  en  bonna  part  l'honneur  & 
h,  révérence  ,  que  ks  humains  luy  rendoient 
fous  quelque  vifage ,,  fous  quelque  Rom ,  U 
en   quelque,  manière  que  ce  fuft. 

ï3 arque   fouve-  lupiter  omnipotens  perum  y  regumijuc  y  D&umque  y 

ram  ^   père  ôc  u  •.  • 

ehofes  ,  &  des 

rois     &    des  Qq  zellc  univerfelîement  à  efîé  veu  du  ciel  de 
de  civ.  7..        bon  œil..  Toutes  polices  ont  tiré  fruiél  de  leur  \ 
dévotion  :  les    hommes. ,  ks    aérions  impiey  y 
ont  eu  par  tout  les  efvenemens  fortabks.  Les 
Vi"uH^rT Us  ^'^^*^î^ss  payennes  recagnoiffent  de  la  dignité ^ 
kMoucs  pciyen-  ordre. ,,  iuftice  ,  hn  des  prodiges  &C  oracles  em- 
ag>  *  3"^  «•      ployez  à   leur  profit   éc   infiTué^ion  y  en  leurs 
religions   fabukufes  :.  Dieu  par  (à    mifericordô 
^  daignant  à  l'adventure  fomenter  par  ces  béné- 

fices temporels  ,  les  tendres  principes-  d'une 
telle,  quelle  brute  cognoifTance  ,  que  la  raifon. 
naturelle  leur  donnoit  de,  luy  y  au  travers,  des 
feuHes  images  de  leurs,  fonges  :  Non  feulement 
Ê-iiflfes  a.  mais,  impies  :  auflj   injurieufes ,,  font 
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,:lles  que  l'homme  a  forgées   de  fon  inven- 
1>n.  Et  de  toutes  les  religions  que  fàind  Paul  ^^f.^^^ 
buva  en  crédit  à  Athènes  ,  celle  qu'ils  avoient  réeàlherai. 
-dié  à  une   deité  cachée    &   incognuë  ,   luy 
tnbla  la  plus  excufable.    Pythagoras  adombra 
vérité  de  plus  prés  :  jugeant  que  la  cognoif- 
[nce   de   CQttt  caufe  première ,  &c   eftre  des 
lires,  devoit   eftre   indéfinie ,  fans    prefcrip- 
[on  ,    fans  déclaration  :  Que  ce  n'eftoit  autre 
IJiofe   que   l'extreGne  effort  de  noftre    imagi- 
iiation  vers  la  perfection  :  chacun  en  amplifiant 
'idée  félon  fa  capacité.  Mais  fi  Numa  entre-      Religion  de 
i>rint  de  conformer  à  ce  projet  la  deVotioa  de    "^'^^  ^  ' 
bn  peuple  :  l'attacher  à   une    religion   pure- 
iTient    mentale  ,    fans    objet   prefix ,    Se    fans 
beflange  matériel  ;   il  entreprit   cho{e   de  nul 
^fage  :  L'efprit  humain  ne  (è  fçauroit   mainte- 
inir  vaguant  en  cet  infiny  de  penfées  informes: 
il  les  luy  faut  compiler  à    certaine    image   à 
Ton  modelle.  La  majefté  divine  s'eft  ainfi  pour 
,nous  aucunement  laiifé  circonfcrire  aux  limites 
corporels  :  Ses  facremens  fupernaturels  &:  ce-     Saeumtns, 
.  leftes ,  ont  des  fignes  de  lîoftre  terreftre    con- 
.  dition  :  Son    adoration   s'ex'prime    par    offices     Adoration, 
U   paroles  fenfibles  :  car  c'eft   l'homme  ,  qui 
croid  &:  qui  prie.    Je  laifle  à   part  les  autres 
argumens  qui  s'employent  à  ce  fujet.   Mais  à 
peine  me  feroit-on  accroire  ,   que  la  veue  de 
aos  crucifix ,  ^  peinture  de  ce  piteux  fupplice  y    Crucifia 

X4 
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Ornemem  des  (7"^  Ics  ornemens  êc  mouvemens  ceremoniet» 
de  nos  egliies ,  que  les  voix  accommodées  è  1 
la  dévotion  de  noflre  peniee  ,  &:  cette  efmo- 
tion  des  lens  n'efchauiFent  Famé  des  peuples, 
d'une  paiTîon  religieufe ,  de  très-utile  efed. 
De  celles  auCjueiies  on  a  donné  corps  camme 
k  neceflîté  l'a  requis ,  parmy  cette  cécité 
univerlelle  ;  je  me  fufle  ,  ce  me  femble  ,  plus 
volontiers  attaché  à  ceux  qui  adoroieat  le 
Soliil: 


Koniard. 


Aff-nite\  &  con" 
fenanccs  du  fo- 
ie: H  avec  la  divi- 
nité. 


—    la  lurnlere.  comrnune, 

Vail  du   monde.  :  &  Jî   Dieu    daigne  porter  dui 

yeux. 
Les  rayons  du  Soleil  font  /es  yeux  radieux  ^ 
Qui  donnent   vie  à  tous ,  nmis   maintiennent    & 

gardent  , 
Et  les  faicls  des  humains  en  ce  monde  regardent,i 
Ce    heau  ,    ce  grand    Soleil ,    qui  nous  fait  les 

faifons  y 
Selon  qu'il  entre  ou  fort  de  fes  dow^e  maifons: 
Qui  remplit  l'univers  de  /es  vertus  cogneués  : 
Qui  d'un  traici  de  fes  yeux  nous  difjîpe  les  neu'èsz 
Uefprit  ,    Vame  du  monde  ,  ardant   &  flamboyant. 
En    la  courfe   £un  jour  tout  le.  Ciel  tournoyant , 
Plein    d'immenfe    grandeur ,  rond  ,  vagabond    & 

ferme  : , 
Lequel  tient  dejfous  luy  tout  h  monde  pour  terme: 
En  repos  ,  fans  repos  ,  oyfif,  &  fans  fcjour , 
Fils  aifné  de  nature,  &  le  père  du  jour. 

D'autant   qu'outre   cette    ffenne    grandeur    & 


1 


Livre     second.        319 

oeauté  ,  c'eft  la  pièce  de  cette  machine  ,   que 
nous   defcouvrons    la  plus  eûoignée  de  nous  :  v 

&c  par  ce  moyen  fi  peu  cognuë ,  qu'ils  eftoient 
pardonnables     d'en    entrer  en    admiration    àc 

rr-,     ,  .    ,  .  ,  .       ,        Opinions  iîver- 

ireverence.  1  haies ,  qui  le  premier  s  enquit  de/ci ,  touchant la 
elle  matière  ,  eftima  Dieu  un  efprit ,  qui  fit  ■*"'""  ' 
l'eau  toutes  chofes.  Anaximander  ,  que  les 
3ieux  eftoient  mourans  ôc  naiïTans  à  diverfes 
jàifons  :  &C  que  c'efloient  des  mondes  infinis 
!«  nombre.  Anaximenes ,  que  l'air  eftoit  Dieu  , 
[u'il  eftoit  produit  ôc  immenfe  ,  toufiours 
'nouvant.  Anaxagoras  le  premier  a  tenu  la 
^efcription  êc  manière  de  toutes  chofes ,  eftre 
londuite  par  la  fi^rce  &C  raifon  d'un  efprit 
jnfiny.  Alcmaeon  a  donné  la  divinité  au  foleil  , 
.  la  lune  ,  aux  aftres ,  &C  à  l'ame.  Pythagoras 
fait  Dieu  un  efprit  efpandu  par  la  nature 
le  toutes  chofes  ,  d'oii  nos  âmes  font  d^eprifes. 
'^armenides  ,  un  cercle  entournant  le  ciel  ,  6c 
iaaintenant  le  monde  par  l'ardeur  de  la  lumière, 
lîrapedocles  difoit  eftre  des  Dieux  ,  les  quatre 
[latures ,  defquelles  toutes  chofes  font  faites, 
i^rotagoras  n'avoit  rien  que  dire  s'ils  font  ou 
jion,  ou  quels  ils  font.  Democritus,  tantoft 
j[ue  les  images  &C  leurs  circuitions  font  dieux: 
iantoft  cette  nature  qui  eflance  ces  images: 
i  puis  noftre  fcience  &  intelligence,  Platon 
iflîpe  fa  créance  à  divers  vifages.  Il  dit  au 
rimée  ,  le  père  du  monde  ne  fe  pouvoir  nona- 
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mer.  Aux  loix  ,  qu'il  ne  fe  faut  enquérir  d< 
fon  eftre.  Et  ailleurs  ,  en  ces  mefmes  livres, 
il  fait  le  monde  ,  le  ciel,  les  aftres  ,  la  terre. 
&  nos  âmes  Dieux,  &  reçoit  en  outre  ceux 
qui  ont  efté  receus  par  l'ancienne  inftitutiot 
en  chaque  iepublique.  Xenophon  rapporte  uî 
pareil  trouble  de  la  difcipline  de  Socrates, 
Tantoft  qu'il  ne  fe  faut  enquérir  de  la  fornu 
de  Dieu  :  6c  puis  il  luy  fait  eilablir  que  li 
foleil  eft  Dieu ,  Ôc  l'ame  Dieu  :  Qu'il  n'y=  ei 
a  qu'un ,  &  puis  ,  qu'il  y  en   a  plufieurs. 

Speufippus  ,  nepveu  de  Platon  ,  fait  Dier 
certaine  force  gouvernant  les  choses ,  6c  qu'ell 
eft  animale.  Ariftore  ,  à  cette  heure  ,  qu' 
c'efl:  l'efprit ,  à  cette  heure  le  monde  :  à  cett' 
heure  il  donne  un  autre  maiftre  à  ce  monde 
&  à  cette  heure  fait  Dieu  l'ardeur  du  ciel 
Zenocrates  en  fait  huifl:.  Les  cinq  nomme 
Fianettes  &  ef^  entre   Ics  planettes  ,    le  fixiefme   compofé  d 

totUei  ,diiux  de  i  '  i 

Zinocrates,  toutes  les  cfloiles  fixes  ,  comme  de  fes  mem 
bres  :  le  feptiefme  6c  huiéliefme  9  le  foleil  2 
la  lune.  Heraclides  Ponticus  ne  fait  que  va 
guer  entre  fes  advis  ,  &  enfin  prive  Dieu  d 
fentiment  :  Se  le  fait  remuant  de  forme  à  autre 
hi  puis  dit  que  c'efl:  le  ciel  &  la  terre.  Thec 
phrafîe  fe  prorneine  de  pareille  irrefolutio 
entre  toutes  fes  fàntaifîes  :  attribuant  l'inten 
dance  du  monde  tantoft  à  l'entendement 
tantoU:  au  ciel  ,  tantoil  aux  eftoiks.    Strato 
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lUe  c'eft  nature  ayant  la  force  d'engendrer  , 
igmenter  t<.  diminuer  ,  fans  forme  &  fènti- 
■lent.  Zeno ,  la  loy  naturelle  ,  commandant 
lî  bien  &  prohibant  le  mal  :  laquelle  loy  effc 
jiQ  animant ,  &c  ofte  les  dieux  accouilumez  , 
lapiter ,  Juno ,  Vefta.  Diogenes  Apolloniates , 
;ue  c'eft  Taage.  Xenophanes  fait  Dieu  rond  , 
pyant ,  oyant  ,  non  refpirant,  n'ayant  rien 
ie  commun  avec  l'humaine  nature.  Ariila 
;ftime  la  forme  de  Dieu  incomprenable  ,  le 
irive  de  fens  ,  &:  ignore  s'il  cfl  animant  ou 
'iitre  chofe.  Cleanthes  ,  tantofî:  la  raifon , 
jjintoft  le  monde ,  tantoft  l'ame  de  nature  » 
lantoft  la  chaleur  fuprefme  entourant  êc  enve-  ' 
oppant  tout.  Perfeus  ,  auditeur  de  Zenon  ,  a 
snu  ,  qu'on  a  furnommé  Dieux  ,  ceux  qui 
jvoient  apporté  quelque  notable  utilité  à 
*  humaine  vie  ,  &  les  chofes  mefmes  profi- 
ables. Chryfippus  faifoit  un  amas  confus  de 
outes  les  précédentes  fentences  ,  6c  compte 
ntre  mille  formes  de  Dieux  qu'il  a  faits  ,  les 
lommes  aufïî ,  qui  fe  font  immortalifez.  Diagoras  Hommts  diifici, 
k  Theodorus  nioient  tout  kc ,  qu'il  y  eufl: 
^es  Dieux.    Epicurus    fait  les  Dieux    luifans ,     DUnxi-EpU 

r  o  n    1  1  1  ^"'■^^  f  quels, 

ranlparens ,  oC  perrlables  ,  logez  confme  entre 
leux  forts ,  entre  deux  mondes ,  à  couvert  des 
■^oups  :  reveftus  d'une  humaine  figure  &:  de 
los  membres ,  lefquels  membres  leur  font  de 
lui  ufage. 
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J'ay  toufiours  ^go   Deûm  genus    ejfe  fempcr    duxi ,    &  >âica) 

dit     &    creu,  c<zUtum^ 

qu'il      eft    des  ^    ,                                        .                ... 

dieux    dans  le  ^^^  ^^^   ^°"^  curare   opinor ,  quid  agat  humanm 

ciel  :  mais   je  genus. 

tie     creus     ja- 
mais qu'ils 

priiTent     foin  Ficz-vous   à    voflrc  philofophle  :  vantez -vou 

des  affaires  hii-    ,,         .  tir  n  \  • 

maines.  z?e<iiv.  a  avoir  trouve  la   tevc  au    gaiteau  ,  a  voir  c 
**  tintamarre  de  tant  de  cervelles  philofophiques 

Le  trouble  des  formes  mondaines  a  gaign 
fur  moy  ,  que  les  mœurs  êv  fantailîes  diverfe 
aux  miennes  ,  ne  me .  defplaifent  pas  tant 
comme  elles  m'inftruifent  :  ne  m'enorgueillif 
fent  pas  tant  ,  comme  elles  m'humilient  e; 
les  conférant.  Et  tout  autre  choix  que  cek 
qui  vient  de  la  main  expreiTe  de  Dieu ,  m 
femble  choix  de  peu  de  prérogative.  Lespo 
lices  du  monde  ne  font  pas  moins  contraire 
en  ce  fujet  ,  que  les  efcoles  :  par  où  nous  pou 
vons  apprendre  ,  que  la  fortune  mefme  n'ei 
pas  plus  diverfe  S<:  variable  ,  que  noftre  rai 
Ton ,  ny  plus  aveugle  &  inconfîderée.  Lf 
chofes  les  plus  ignorées  font  plus  propres 
eftre  déifiées  :  Parquoy  de  faire  de  nous  de 
dieux,  comme  l'antiquité,  cela  furpalfe  Ter 
trefme  foibleiTe  du  difcours.  J'eulTe  encore  plul 
Bi^es  adorées  tûfî  fuivy  ceux  qui  adoroient  les  ferpens ,  h 
pour  Dieux.  chien  6<  le  bœuf  :  d'autant  que  leur  natun 
&:  leur  eftre  nous  eft  moins  cognu  :  ^  ayon 
plus  de  loy    d^imaginer    ce    qu'il    nous  plai< 
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le  ces  beftes-là  ,  ôc  leur  attribuer  des  facukez 

!  ,.       .  ■»*■    •        1.         •       r-       J  Tï-  Ptmx  faits  di. 

xtraordinaires.  Mais  d  avoir  tait  des  Uieux  nnp^  condition. 
le  noftre  condition  ,  de   laquelle  nous  devons  ^Choies qui sôt 

]  1  •  -L     '   "'^^^'^  ^2  la  na- 

ognoiftre  l'imperfeclion  ;  leur  avoir  attribue  ture  dhine , 
;efir ,  la  cholere  ,  les  vengeances ,  les  mariages ,  ^;/  Zt^inZ 
jîs  générations  Sc  les  parenteles  ,  l'amour  &:  s^«^  ^^'^^1® 
fi  jaloufie  ,  nos  membres  &  nos  os  ,  nos  yeux.  Luc.  i.  ^. 
lèvres  &  nos  plailirs  ,  nos  morts  &  fepul-  ^^  ^"^J' 
lures  ;  il  faut  que  cela  foit  party  d'une  mer-  mens  &  ome- 
''eilleufe  yvrelTe  de  Pentendement  humain.        cog"nusT"eurs 

races  ,  maria- 
ges ,  parenta- 
geï  :  &  le  tout 
rapporté  fur 
l'exemple  de 
noftre  imbecil- 
le    condition  : 


a  Quaprocul  ufque  adco  divino  ah  numine  dijlant , 
Inque   Dcûm  numéro  qutz  Jînt  indigna  yideri. 


t'arma  ,  atates ,  vefiitus  ,   ornatus  noti  funt 

Venera  ,  coniugia  ,  cognationes  ,  omniaque  tra-  ^^r  on  nous  les 

'     -        \     /    •?<       T  '      1       'ir        '      7  reprefente  agi- 

iuaa  ad  Jimihtudmem  imbecillitatis  humanœ:  tezdepaiTions, 

rt  ^7^'  ... .  ,      onnousappréd 

lam   &   perturbatis  animis   inducuntur  :  aca~  ^--^g  ^  lesVupi- 
mmus  etiim  Deorum  cupidiîates  ,  œgritudines  ^  dite z ,  les  fou- 

:  7.  ^  J>         •  •'      /      1        1-    •      ^'5  ^  les  def- 

racundias.  Comme  d  avoir  attrioue  la  divi-  piaifirs  des 
Liité  non  feulement  à  la  foy  ,  à  la  vertu,  à  ^'^,'',''', ,^"'"''' 
l'honneur  ,  concorde  ,  liberté  ,  vicloire  ,  pieté  ,  Venus  &  vices 
'mais  auffi  à  la  volupté  ,  fraude  ,  mort ,  envie ,  "^leux.  '^^^ 
vieillelfe  ,  mifere  :  à  la  peur  ,  à  la  fièvre  ,  êc  Quel  piaifir 
à  la  maie  fortune,  &:  autres  injures  de  noftre 
vie  frefle  &  caduque. 


Quid  juvat  hoc  ,  templis  nojîros  inducerc  mores  ? 
O  curv<z  in  terris  anima.  ,  &   celefiium  inanes  ! 


prenons-nous  , 

d'introduire 
nos  mœurs  dans 
les  temples  ?  6 
que  nos  âmes 
fc-nt  courbées 
en  terre  ,  & 
vuides     de     la 


cognoiffaace 

Les  Egyptiens  ,   d'une  impudente  prudence  ,  ^^s  chofes  du 
^^•^  ^  r         •        ?  viel?P^r/./«,*, 
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defendoient  fiir  peine  de  la  hart ,  que  nul  euft  ' 
Dieux iesEg^p-  à   dire  que'  Serapis  &  Ifis  leurs  dieux,  euflent 

tiens,  &  la  figni-  r  •  n,  '      1  .     C,  1  '• 

fication  de  leur  âutrerois    Cite    liommes  :   oC    nul     n  ignoroit 
*#if'«'  qu'ils   ne  l'euffent  efté.   Et  leur  effigie  repre- 

fentée  le  doigt  fur  la  bouche  ,  figniftoit ,  dit 
Varro  ,  cette  ordonnance  myfl-erieufe  à  leurs 
preflres ,  de  taire  lôur  origine  mortelle  ,  comme 
par  raifon  neceffaire  annullant  toute  leur  véné- 
ration. Puis  que  l'homme  defîroit  tant  s'ap- 
parier à  Dieu ,  il  eu/l  mieux  fait ,  dit  Cicero , 
de  ramener  à  foy  les  conditions  divines  ,  & 
les  attirer  çà  bas  ,  que  d'envoyer  la  haut  (à 
corruption  êc  fa  mifere  :  mais  à  le  bien  prendre, 
il  a  fait  en  plufieurs  façons ,  ÔC  l'un  êc  l'autre, 
de  pareille  vanité  d'opinion.  Quand  les  phir 
■  lofophes.efpluchent  la  hiérarchie  de  leurs  Dieux, 
êc  font  les  empreffez  à  diftinguer  leurs  alliances, 
leurs  charges  &  leur  puilfance  ,  je  ne  puis 
Verger  de  Plu-  pas  croire  qu'ils  parlent  à  certes.  Quand  Platon 
nous  déchiffre  le  verger  de  Pluton  ,  ôc  les 
Commoditez  ou  peines  corporelles  ,  qui  nous 
attendent  encore  après  la  ruine  &  aneantifle- 
ment  de  nos  corps  ,  &C  \qs  accommode  au 
Ils  fe  cachent  j-eflentiment  que  nous  avons  en  cette  vie  : 

«n    des    valons  i- 

«fcarrez  ,  çu'u- 

fie     foreû    de  Secr&ti  celant  colles ,  &  myrtea  circùm 

inirîhes  ombra-  ^    /  -^  ■   r     •  ^         i- 

se  à  l'environ  •  oyiva  tegit ,  curiz  non  ipja  in  morte  reunquunt, 

&    leurs     paf- 

fionskîfuivent  Quand  Mahumet  promet  aux  fîens  un  paradis 

dans  le  mefiiie  _,,  r      i,        p        ,         •  •  i  '  J- 

ist^^s,/£ndd.  tapiiie  ,  pare  dor  ce  de  pierreries  ,  peuple  aft 
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larfes  d'excellente  beauté ,  de  vins  ^  de  vivres 
nguliers ,  je  voy  bien  que  ce  font  des  mo- 
ueurs  qui  fe  plient  à  noftre  beftife ,  pour 
,ous  emmieller   6c  attirer  par  ces  opinions  ÔC  H 

::{perances  convenables  à  noUre  mortel  appe- 
iit.  Si  font  aucuns  des  noftres  tombez  en  pa- 
eille  erreur ,  fe  promettans  après  la  refurrec- 
ion  une  vie  terreflre  &.  temporelle  ,  accom- 
lagnée  de  toutes  fortes  de  plaifirs  &:  commo-  ' 

'itez  mondaines.  Croyons-nous  que  Platon  , 
uy  qui  a  eu  Çqs  conceptions  fi  celeftes  6c  fi. 
irande  accointance  à  la  divinité  ,  que  le  fiir- 
:10m  luy  en  eft  demeuré  ;  ait  eftimé  que 
'homme ,  cette  pauvre  créature ,  euft  rien  en 
luy  d'applicable  à  cette  incomprehenfible  puif^ 
ance  ?  6c  qu'il  ait  creu  que  nos  prifes  lan- 
içuiflantes  fbfTent  capables  ,  ny  la  force  de  noftre 
,.ens  aiTez  robufte ,  pour  participer  à  la  béati- 
tude ,  ou  peine  éternelle  ?  Il  faudroit  luy  dire 
ie  la  part  de  la  raifon  humaine  :  Si  les  plai-  Piaijîrs  de  Vav^ 
Tirs  que  tu  nous  promets  en  l'autre  vie  ,  font  'piaTol'JcuJ' 
ie  ceux  que  j'ay  fentis  icy  bas  ,  cela  n'a  rien 
de  commun  avec  l'infinité  :  Quand  tous  mes 
cinq  fens  de  nature  feroient  comblez  de  lieiTe, 
Se  cette  ame  faifie  de  tout  le  contentement 
qu'elle  peut  defirer  6c  e{perer  ,  nous  fçavons 
ce  qu'elle  peut  :  cela ,  ce  ne  feroit  encores 
rien  :  S'il  y  a  quelque  chofe  du  mien  ,  il  n'y  ., 

la  rien  de  divin  :  fi  cela  n'eft  autre,  que  ce  '! 
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C|ui  peut   appartenir  à   cette   noflre  <:onclitioii 
prefènte,  ii  ne  peut  eftre  mis  en  cpmpte.  Tout 
contentement  des   mortels  eft ,  mortel.   La  re- 
cognoiflance   de   nos  parens  ,  de  nos  enfans  y 
î^  de  nos   amis  ,   fi   elle   nous   peut    toucher 
êc    chatouiller  en  l'autre  monde  ,  fi   nous  te- 
nons encores  à  un.  tel  plaifir  ,    nous   fommes 
dans  les  commoditez  terreftres  6c  finies.  Nous 
ne  pouvons   dignement  concevoir  la  grandeur 
de  ces   hautes    &C  divines  promelîes  ,   fi  nous 
les  pouvons  aucunement  concevoir:  Pour  digne-- 
ment  les  imaginer  ,   il   les  faut   imaginer  ini- 
maginables,   indicibles    êc    incom.prehenfibles, 
&:    parfaitement   autres   que   celles    de    noflre 
miferable  expérience.   Oeil  ne    fçauroit  voir, 
dit  làinft  Paul  :  &  ne   peut  monter   en   cœur 
d'homme,  l'heur  que  Dieu  prépare  aux  fiens. 
Changement  de  Et  fi  pour  nous   en   rendre  capables ,   on  re- 
^£rendTe^TI.  formc  &  rechange  noflre  efîre  (comme  tu  dis 
faibles  des  ccn-  p}afQn  par  tes  purifications  )  ce  doit  eflre  d'un 

tentejncns     eur-  ^  '^  ' 

mis  t  quel.        fi  extrefme  changement  &:   fi    univerfel ,   que 
par  la    doctrine    phyfique ,   ce    ne   fera    plus 

Il  eftoîî  Kec-  I^^US  : 
tor  ,  alors  qu'il 

com  ^"°"^^"  Hector  erat  tune  cùm   hdlo  certahat ,  at  ilh 

gueire   .     mil» 

traifiié   par   le  Traclus  ab  uEmonio  non  erat  Hector  equo, 

char  d'Achiles, 
il  R'eftoit  plus 

Tri^^l',  ^'''^'  ce  fera  quelque  autre    chofe  qui  recevra  ces 
recompenfes. 
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—  ■»  -^  ^tioâ  mutatur,   dijfolvitur ,  intcrit  ergo  :       Tout  c«  qui  f« 

Yraiiciuntur  enlm  partes  àtque  ordine  misrant^        tranfmuè  ,     fô 
''  ^  ^  diffout,&  par- 

tant il   meurt  : 

!ar  en  la  Metempfychofe  de  Pythagoras  ,    Ôc  les   parties  fe 

';  ^     j'i     1  •       •  »•!     •  •       •  peûe  ,-  méfient 

langement    d  habitaîion  qu  li    imaginoit   aux  &  confondent 
nés  ,  penfons-nous  que  le  lyon  ,  dans  lequel  leur  ordre. 
ft  l'ame  de  Cefar  ,    epoufè   les   pafïions  qui        ckang^tmens 
)ucHoient  Cefàr  ,  ny  que  ce  foit  luy  ;  (i  c'e-  d'haUiation  qut 
oit  encore  luy,  ceux-là  auroient  raifon ,  qui  ginou  aux  àm<s» 
ombattans  cette  opinion  contre  Platon  ,   luy  ^"*  * 
îprochent  ,  que  le  fils  fe  pourroit  trouver  à 
hevaucher   ùl  mère  ,  reveftuë    d'un   corps  de 
iule ,  ôc    fembiables  abfurditez.   Et  penfons- 
ious   qu'es    mutations   qui    fe   font  des  corps 
les  animaux  en  autres  de  mefme  efpece  ,  les 
louveaux    venus    ne    foient  autres    que    leurs 
iredecelfeurs  ?  Des  cendres   d'un  Phœnix  s'en-  Phxmx,eontm 

:         I  T  fi ,      —    •  i  'engendre , 

,;endre  ,  dit-on ,  un    ver  ,  oc    puis    un    autre       * 

;^hoenix  :  ce  fecond  Phœnix  ,  qui    peut    ima- 

;iner   qu'il  ne  foit  autre  que  le  premier  ;  Les 

ers  qui  font  noftre  foye  ,  on  les  void   comme  renàfoyecom. 

'lourir  cd  affecher  ,   &  de  ce  mefme  corps  fe  '"^/^■^'foduits, 

iroduire  un  papillon  ,   &:  de  là  un  autre  ver , 

,•1    r       •         -J-       1  /!•  a  1  ^^^'^    quand 

[uil  feroit    ridicule    eltimsr   eltre    encores   le  bien  le  temps 
•remier.  Ce  qui  a  celfé  une  fois  d'eftre  ,  n'eft  "'^''(^^'oUnoC 

1  '  ire  matière  ef- 

)lus  '.  parfe  ^  après  la 

mort ,  &  la  re- 

\T      r  •  a  11         '  dairoit      dere- 

JSlec  Ji  matenam  no/tram  couegefit   àtas  cief  au  mefma 

Pojl  oblltim  ,  rurfumque  rcdegerit,  ut  fit  a  nunc  ejî.  e^at  qu'elle  efl: 

.  1  ■     r      ■         t  >       •  celaneâmoinsne 

Atque  uerum  nobis  pierint  data  Lumina  vux.  ;         iio«stoucheroic 

Tome  IL  Y 
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aueunemerit    ,  Fertineat  quidquam  tamcn  ad  n&s  id  quaque  facbm  i 

puis  que  noflre  Jnierrupta  fcmel  cùm  fit  rcptunna  noftra,  -, 

îme  fois.  ibid.  Et  quand  tu  dis  ailleurs  ,  Platon  ,  que  ce  fera  I;  ' 
partie  fpirît)ieile  de  l'homme  ,  à  qu'il  il  toucher  ' 
de  Joliir  des  recompenfes  de   Tautre   vie. ,  t\ 
Comme  amffi  nous  dis  chofe  d'au^ïî  peu  d'apparence, 

tofl  que  les  ra- 
cines   de   l'ceil  €■    -r-  ir  t-    -i  •        n 
font  arrachées            ociLicet  avoljis  raaicibus  ut  ne-quit  uUam  i 

&  difiraites  du  Dijpic&rc  ipjè  oculus  rem  fcorjùm  corpare  toto^ 

€orps,ilnevoid 

plus  rien.  Ibid.  ^       \  i-  i        i»i  I 

Car  a  ce  compte  C9  ne  lera  plus  i  homme ,  n) 
nous    par    confequent  ^  à   qui    touchera   eetft' 
jouilTance  ;  Car   nous    fommes  baftis   de  deùâ 
fiîoft  i  que  t'efi.  pièces    principales  effentielles  ,    defquelks  k 
réparation  ^  c'eft  la   mort  &  ruine  de   noôîC 

LavieeSef-eftre, 
teinta j  tous  les 

reiTorts  &  môU' 

■vemens  ûes  fés  Int&r  enrm  jacta  cfl  viiaï  caufa,  vagcque 

anéantis  fediffi*  Deerrarunt  paffîm  motus  ah  (infibus  omnes, 

petit    &    diva-  ^  ^  J    J 

guent    par    cy 

parla. iKc./.s.  Nous   ne   difons   pas   que    l'homme  foufee,, 
quand  les  vers  luy   rongent  Tes  membres  de- 

paf  à  nou!!"^il  4^^y  ^^  ^^^^^'^  »  ^  ^^^  ^^  ^^^^^  les  confomme  ; 

«onfiflons  de  la 

jointure  &  du  Et  nihil  hoc  ad  nos  ,  qui  coitu  conjugioque 
mariage  du  _  .  .  ra-  •>  ^• 
corps&de^a-  CorpoTis  atque.  anima  conjijtimus  uniter  aptt.  .    i 

me  co-effentiel-  - 

lement  unis.     D'avantage ,  fur  quel  fondement  de  leur  julK 

Recompenfe  de  ^^  9  peuvent  les  Dicux  rGcognoiftre  &c  recom- 

l'autre  rit,      penfer  à  l'homme  après    fa  mort    (es  d&'iott 

ïîonnes  ce  vertueules  j  puis  que  ce  iont  «ux 
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r/.imes  qui  les  ont  acheminées  &  produites 
eiuy  ?  Et  pourquoy  s'ofrenfent-iis  j  &  vengient 
fi  iuy  les  vicieufes  ;  puis  qu'ils  l'ont  eux-mel^ 
fsjs  prodait  en  cette  condition  fautive ,  &C  qat 
dn  feul  clin  de  leur  volonté  5  ils  le  peuvent 
^Bpefcher  de  faillir  ?  Epicurus  oppoferoit-ii 
jl;  cela  à  Platon  ,  avec  grande  apparence  de 
ï'ijmaine  raifon- ,  s'il  ne  fe  couvroit  fouvent 
^;  cette  fentence  ;  Qu'il  eft  impoiïîble  d'efla- 
fe:  quelque  chofe  de  certain  j  de  l'immortelk 
Cure  ,  par  la  mortelle  ?  Elle  ne  fait  que  four- 
V'/^er  par  tout ,  mais  Tpecialement  quand  elle  le 
nûe  des  chofes  divines  :  Qui  le  fent  plus  évi- 
djament  que  nous?  Car  encores  que  nous. 
h  ayons  donné  des  principes  certains  ôc  in- 
Fdibles  ,  encore  que  nous  efclairions  fes  pas 
p  la  fainde  lampe  de  la  vérité,  qu'il  a  pku  à 
ïku  nous  communiquer  ;  nous  voyons  pour- 
tet  journellement ,  pour  peu  qu'elle  fe  déf- 
unte du  fentier  ordinaire  ,  &:  qu'elle  fe  dé- 
tj.rne  ou  efcarte  de  la  voye  tracée  &  battue 
p''  l'Eglife  ,  comme  tout  audil  -  toft  elle  fè 
pdj  s'embarraffe  &  s'entrave  ,  tournoyant 
£8.otant  dans  cette  mer  vafte  ,  trouble ,  &.  on- 
d^^ante  des  opinions  humaines  ,  fans  bride  &c 
^s  but,  AufG-toft  qu'elle  perd  ce  grand  6c 
enmun  chemin  ,  elle  fe  va  divifant  &  difïî- 
Piit  en  mille  routes  diverfes*  L'homme  ae 
fit  eftre  que  ce  qu'il  eft ,  ny  imagioer  quô 

y  a 
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félon   fa   portée  ;  C'efl;    plus  grande  prefomi: 

flommes  îneapa-  tion ,  dit  Piutarque  i  à    ceux  qui  ne  font  qu' 

^difcourVdll  ^  hommes  ,  d'entreprendre  de  parler  &  difcoi 

i^uux.  J.-J.  ^^ç  Dieux  ,  êf  des  Demy-dieux  ;   que  < 

n'eft  a  un  homme  ignorant  de  mufique  ,  vo 

loit  juger  de  ceux  qui  chantent  :  ou  à  un  hoir 

me  qui  ne  fut  jamais  au  camp  ,   vouloir  difpur 

des  armes  êc  de  la  guerre  ,  en  prefumant  don 

prendre  par  quelque  légère  conjeclure,  lesefFf 

d'un  art  qui  eft  hors  de  fa  cognoiffance.  L'ai 

phînité  appa-  tiquité  pehfa  ,  ce  croy-je  »  faire  quelque  chc 

Z7  7ari2°cm-  F°^^  ^^  grandeur  divine,  de  l'apparier  à  l'hon 

deas,  jne  y  la  veftir   de   fes  facultez ,  ëc  eftrener 

fes  belles  humeurs  Ô<:  plus  honteufes  neceflïte; 

luy  offrant  de  nos  viandes  à  manger  ,  de  n 

danfes ,  mommeries  ÔC  farces  à  la  refîolijr  : 

nos    veftemens    à    fe    couvrir ,  5c  maifons 

loger  ,  la  careffant  par  l'odeur  des  encens  j 

fons  de  la  mufique  ,  feftons  &    bouquets ,  j 

\pour    l'accommoder  à  nos  vicieufes  pafîjon 

flattant  là  juftice  d'une  inhumaine  vengeanc  ; 

l'efiouiffant  de  la  ruine  êc  diiïipation  des  eho 

..  jifmes  &  def.  par  elle  créées  £<:  confervées  :  Comme  Tiber: 

^"^f  "  j,^J/;,  Sempronius  ,    qui    fit  brufler  pour  facrifice 

four  facrifices  à  yujcan  5  Ics  riclies   defpouilles  &:  armes  qi 

fudçues    dieux.  ^        ^        ri  •  ini- 

avoit  gaignées  fur  les  ennemis  en  la  Sardaign 

Et  Paul  yEmyle  ,  celles  de  Macédoine  ,  àM 

Sacripcs  d'A-'  5c  à  Minerve.  Et  Alexandre  ,'  arrivé  à  l'Ocî 

fc^a««irc  a  The-  JJ^^•^^ç  ^  j^f^a  g^  mer  en  faveur  de  Tbeti 
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iufieurs  grands  vafès  d'or  :  RempliiTant  en 
irre  Tes  autels  d'uue  boucherie  non  de  beftes 
'"nocentes  feulement  ,  mais  d'hommes  auiîî  , 
lufi  que  plufieurs  Nations  ,  Se  entre-autres  la 
'îftre  ,  avoient  en  ufage  ordinaire  :  Et  croy 
li'il  n'en  eft  aucune  exempte  d'en  avoir  fkit  ^^^en""ez 

!:{^y,  '  à  Sulmpne  ,   & 

^  quatre      autres. 

que  les  rives  de 
■  >  Sulmone  creatos  l'Ufens    nour- 


Quatuor  hic  juvencs  totidem ,  quos  educat  Vfzns  ^     riffoient ,  poif 
T>.  .        .   r    ■  ■  1  1    ■  ifis  immoler  vi- 

yiyentes  rapit ,  injenas  quos  immoLct  umbris.       y^^s  aux    om- 
bres infernales. 

[es  Getes  fe  tiennent  immortels  ,  &  leur  mou-  ^''"<^-  ^°- 

I  a' eu.  que  s'acheminer  vers  leur  Dieu  Zamol-  ^^^ccte/, 

is.  De  cinq  en   cinq  ans  ils  depefchent  vers 

ly  quelqu'un   d'entre-eux ,   pour  le   requérir 

es  chofes  neceffaires.  Ce  député  eft  choifl  au 

f)rt.  Et  la  forme  de  le  depefcher  après  l'avoir 

jt  bouche  informé  de  fa  charge  ,  eft  ,  que  de 

jeux  qui  l'affiftent ,  trois  tiennent  debout  autant 

f.e  javelines ,  fur  lefquelles  les  autres  le  lancent 

\  force  de  bras.  S'il  vient  à  s'enferrer  en  lieu 

Mortel ,  &:  qu'il  trefpafle  foudain ,  ce  leur  eft 

•ertain    argument   de    faveur    divine   :  s'il   en 

jfchappe  ,  ils  l'efliment  mefchant  &:  exécrable  , 

k   en  députent    encore  un  autre   de    mefme. 

;\mellris  mère    de   Xerxes  ,    devenue  vieille  ^ 

'lit  pour  une  fois  enfevelir   tous  vifs  quatorze  sacrifice  de  ava. 

ioiivenceaux  des  meilleures  maifons  de  Perfe  ,  ^°''^'  /'^«>'<«- 

.  .  cedux* 

Vivant  la  religion  du  pays  \  pour  gratifier    à 

Y3 
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Idoles âeTemîx.  quclque  cîieu  foufleram.    Encore  ffufoardlnrji 
defan/^'ru!'^  les  îdoks  de  Tbemixtiîan  fe  eimentenr  da  ân|  j 
-des  petits    enfâns  :  êc   n'ayment   facriiice  qut 
de  ces  puériles  &  pures  âmes  r  fuflice  aiFaméi 
du  fang  de  l'innocence.  j 


Tan?  îa  relî-  Tantum  religio  -potuit  Juadere  maIorum<r 

glon  peut  excî= 

Lucr^L^T^^'    I-6S    Carthaginois    immoloient    leurs    propre 

Enfansdes  Car-  cnfans  à  Satumê :  êc  qui  n'iBn  avoit  point,  cr 

felTsatumIT  ^clietoit ,  êftant  cependant  le  père  6c  la  mssi 

tenus  d'aiïîfîer   à  cet  office ,  avec  conrenancs 

gaye  6c  contente.   CTefîoit  une  efîrange  fàntai- 

fie  ,  de  vouloir  payer  la  bonté  divine  de  noftrî 

Enfans  Lacede-  aflîiélian»  Conîme  les  Lacedemoniens  qui  mi- 

à    l'autel    de  gnardoient  leur   Uiane  ,   par  le   boureilemeni 

'^^'^°  des   jeunes    garfons ,  qu'ils  faifoient    fouettei 

en  fa    faveur  ,   fouvent    jufques  à    la   mort. 

Humeur   vrayement    farouche  ,    de    vouioip 

gratifier  l'arcbiteéle  de  la   fubverlion    de  fcxi 

BafViment  :  Et  de  vouloir  garantir  la  peine  deue 

, , ,    .  .         aux  Goupables  -.   par  la   punition  des  non  cou- 

Jpntgsnra  rmmù-  i  i 

le'tfaKpowii'^?/.  pables:  êc   que  la    pauvre  Iphigenia   au  port 

d'Aulide ,  par   fà  mort  êc  par  fon  immola- 

Erqueia  chafle  ^j^jj     defcharp;eaft   envers    Dieu    l'armée    des 

ïphigeme      en  '  o 

l'îiage  de  nop-  Grecs  des  ofFenfes  qu'ils  avoient  commifes  : 

ees  ,     tombaft 

pitenfe     hoftie  r         n     •       n^        i      t 

aupiedderau-  ^^  cafia  incefie  nubenai  remporc  in  ipjo 

ïcl ,  mal -heu-  Hoflîa    cortcideret  mucîam  mafia  parentis; 

reHfement     fa- 

v^tul  ^''"  Et  ces  deux  beEes  &  genereufes  âmes  dqhi 
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fMix  Decius  ,  père  &  fils  ,  pour  propitier  la  Devothn  des 
iveiir  des  dieux  envers  les  affaires  Romaines ,  ^^"^^  ^//"*  * 
îaHalTent  jetter  à  corps  perdu  à  travers  le  plus 

:.     .      t  '         r\  /*  '  T\  Combien  fut 

[pais  des  ennemis,   \lucs  fuit  tanta   Veorum  extrefm;  cette 

liquitas  ,  ut   placan  populo    Romano     non  d"^^*^^  D^eux"^ 

bffent ,  nifi  taies  viri  occidijfent?  Jointe  que  qu'ils  ne p'.ffent 

i  n  elt  pas  au  criminel   de   le  taire   fouetter  vers  le  peuple 

i  fa  mefure  &  à  fon  heure  :  c'eft  au  juge ,  qui  ^°Te  VeuSe 

e  met  en  compte  de  chaftiment  que  la  peine  <i«   "^^  hom- 

juil  ordonne  :0c    ne  peut  attriDuer   a  puni- z?eor.^. 

bn  ce  qui  vi^nt  à  gré  à  celuy  qui  le  fouffire. 

(,a   vengeance  divine  prefuppole  noftre  diflen- 

[ment  entier ,  pour  iâ  juftice  &  pour  noUre 

,eine.  Et  fut  ridicule  l'humeur  de  Polycrates ,    Fonune  eontu 

jrran  de  Samos  ,  lequel  pour  interrompre   le  ""^*^J^  *    **^* 

ours  de  fon  continuel  bon-heur  ,  &  le  com- 

enfer ,  alla    jetter    en  mer  le    plus    cher   ôc 

lecieux   joyau  qu'il  euft  ;   eftimant  que  par 

e  malheur  apofté ,  il  fatisfaifoit  à  la  revolu- 

|ioQ  &  vicifGtude   de  la  fortune.   Et  elle  pour 

î  mocquer  de  fon  ineptie  ,  fit  que  ce  mefme 

jayau  revint  encore  en  fes  mains  ,  trouvé  au 

[entre  d'un  poiffon.  Et  puis  à  quel  ufage ,  les 

iefchiremens    &c    delmembremens    des  Cory-  &    defm:mbre~ 

iantes  ,  des   Menades  ,    &.•  en  nos  temps  des  "''"'  '^''  ^^"'''^ 

jîahometans  ,  qui  fe  balaiFrent  le  vifage,  l'ef- 

omach ,  les  membres  ,  pour  gratifier  leur  pro- 

;)hete  :  veu  que  l'ofFenfe  confifte  en  la  volonté , 

ion  en  la  poiâirine  ,  aux  yeux ,  aux  genitoires  ^ 

Y  4 
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Sî  grande  eft  q^  rembonpoiné^  ,  aiîx  efpauîes  ,  Se  au  erolier^ 

la      toraenene  ^        ,  i. 

decescerveaux  lantus  e/?  pcrtubatce  mentis  &  fedibas  fuis 
tïlci  :^qu^i[s  i'"^/^  Z"^^''  y  Ut  fie  dit  placcTitur  y  qiiemad. 
veaicot  porter  modum  TIC  homints  quidem  fkviunt.  Cette  con- 

dou-iur  ,  par  texturc  naturelle  regarde  par  Ton  ufage^non 
î'ai'-reîir^&'S.t  feulemeiit  nous  5  mais  aulïï  le  fervice  de  Dieu 
fedevkoiîimes  ^  ^^^  autres  hommes  i  c'eft  inmflice  de  Faf- 

meltnes    craia-  _  ' 

droit  de  prati-  foler  à  noflre   e(cient  ,  eom:me  de   nous  tuer 

«T'jer.    De   CiV'  ,  r  •        /-»      r      Li 

i>ïi.  (5".  pour  quelque  prétexte  que  ce  loit.  Ce  lembte 

Que  pourraiét  eftre  grande  lafcheté  5c  traliifbn  ,  de  maftiner 

craindre       àcs   q  ,  i         r       n  •  T  n       •  i 

dieux  irritez,  ^i  corromprc  les  fonctions  du  corps,  Impides 
ceux   ^ui    les  gç  ferves  ,  pour  efparener  à  l'ame ,  la  folicr- 

■veulent  mériter         iti  i    ■  •  ... 

favorable  ;  à  ce  tilde  de  165  cond dire  {elon  rai(bn.  Vhi  iratos 
uns  om  ^efté"  -^^oj  timertt  y.  qui  fie  propiùos  habere  meren- 
chaûrez    pour  ^^j.^  j^  rcgice  Ubidinis  voluptatcm  caftrati  funt 

la  volupté  lu-         ,  ^  ^    .  I  .  . 

bricpje  des  rois,  quidam  y  y^^  /zemo  ji3z  5  ne  vir  effet  ^  jubente 

mais    perfonne     ,-^         .  •    ^    r^        a  •    T  rD"  •      ^ 

îi'^a  miria  main  J^omino ,  manus  intulit.  Ainh  rempliiioîent- 
rur  foy  ,  par  jj^  j^^j.  ^elieion  de  piufieurs  mauvais  efFeds. 

commandeméî  "  ■* 

de  fcMi  malftre  , 

pour        n'eilre  ■         ' .'    "•'    f(Z.pius  olim 

^IHd  ^'""'^'  Rdigio  p^perit  fcekrofa  aîque  impia  facfa  : 

«intefoiî'Sf-  ^^  ^*^^  *^^  noftre  ne  fê  peut  apparier  ou  rap- 
cité  des  effeft;  porter  en  quelcfue  façon  que  c«  foit  >  à  la  na- 

îajpies&deief-  ^  >•    •  •  1  1        c  J» 

tables.  iHcî.f.  ture  divinc ,  qiii  ne  la  tache  ce  marque  dâM- 
La  nature  divine  tant  d'intperfe^^on.  Cette  infinie  beauté,  puiC- 

ve  peut    foi'ffrir   r  o     \  >  \\       r      iT  •  1 

de  correfpondan-  iancc  cc  Donte  ,  Comment  peut-elle  iouitnr  quel- 
ce  en  nous  fan^  correfpondance  &    fmiilitude   à    chofe  fi 

deçhetdefagr.m'    l  r 

deui^  abj.e(^e   que  nous   fbmmes  ,  fans   un   extrefme 

iiiteieft    ÔC  déchet     de    (à    divine    grandeur? 
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i'firmum  Dei  fortius  eft  kominibus  :  ê'  ftul-  Lafoibleffe  d© 

U  Dei  fapientius  eft  kominibus.  Stilpon  le  g^^^^  ^.j?!;^ 

iiilofophe  interrogé  fi  les  Dieux  s'efiouiffent  rance  de  iSieu 

f  nos  honneurs  &:  facrifices  :  Vous  eltes  in~  la  force  &  la 

Ifcret,  reipondit-il  :  retirons-nous   a    part,   " ^iL /,  Cor.  i. 

jtus  vouiez  parler    de   cela.     Toutefois   nous  */• 

|y   prefcrivons    des   bornes  ,   nous   tenons  fa 

laiiTance    afïîegée   par  nos   raifons    (j'appeib 

jiifon   nos  refveries  êc  nos  fonges  ,   avec    la 

ffpenfe    de    la    philofophie ,  qui    dit ,  le   fol 

[efme  &:  le   mefchant ,  forcener  par  raifon  : 

lais  que  c'eft  une  raifon  de  particulière  forme) 

DUS  le  voulons  aflervir  aux  apparences  vaines 

^  foibles  de    noftre  entendement ,  luy  qui  a 

lit  Se  nous  &  noftre  cognoifîance.    Parce  que 

lenî  ne  fe  fait  de  rien  ,  Dieu  n'aura  fçeu  baf- 

r  le  monde  fans  matière.  Quo^/  ,  Dieu  nous 

i-il  mis  en   main  les  clefs  êc  les  derniers  ref- 

)rts  de  fa  puiflance  ?  S'efl:-il  obligé  à  n'outre- 

lalfer  les  bornes  de  noftre  fcience  ?    Mets   le 

jas ,  ô  homme  ,  que  tu    ayes   pu   remarquer 

\;y   quelques  traces   de   Ces  effets  :  penfes  -  tu 

[u'il  y  ayt  employé  tout  ce  qu'il    a    pu  ,  êc 

b' il  ayt  mis  toutes    fes  formes  &  toutes   fes 

^ées  en  cet  ouvrage  ?  Tu  ne  vois  que  l'or- 

|re  &  la  police  de  ce   petit  caveau  où  tu  es 

!)gé ,  au  moins   fi   tu    la   vois  :  fa    divinité   a 

j'ne   jurifdiftion   infinie   au    delà  :  cette    pièce 

l^eft  rien  au  prix  du  tout  ; 
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Toutes  chofes ,  *.==«=.=..=«.    omnza  cum  cœlo  terraque  manque , 

Ciel,   ferre  &  Nil  funt  ad fummam  fummaï  totius  omncm, 

mer ,    ne    font  ^  ^  ^ 

-tien,  comparez       ^ 

au  total  de  ce  Ccft  Une  îoy  municipale  que  lu  allègues  ,  tu 
Lucr.c,    '       ne  fçais  pas  quelle  eft  l'univerfelle.    Attache- 
toy  à  ce  à  quoy  tu  es   fujet  ,  mais  non  pas 
/  luy  :  il  n'eft  pas  tôa  confrère ,   ou  concitoyen , 

ou  compagnon  :  Si  s'eft  aucunement  commu- 
niqué à  toy ,  ce  n'efl  pas  pour  fe  ravaler  à 
ta  petitelTe  ,  ny  pour  te  donner  le  contrerollc 
de  Ton  pouvoir.  Le  corps  humain  ne  veut 
voler  aux  nuëes  ,  c'eft  pour  toy  :  le  foleil 
,  '       branfle  fans  fejour  fa  courfe  ordinaire  :  les  bor# 

nés  des  mers  ^  de  la  terre  ne  fe  peuvent  con- 
fondre :  l'eau  efl  inflable  &  fans  fermeté  :  un 
mur  efl  fans  froiffure  impénétrable  à  un  corps 
folide  ;  l'homme  ne  peut  conferver  fa  vie  dans 
les  flammes  :  il  ne  peut  eflre  &:  au  ciel  êc  en 
la  terre ,  êc  en  mille  lieux  enfemble  corpo- 
jrellement:  c'efl  pour  toy  qu'il  a  fait  ces  règles: 
c*e,ft  toy  qu'elles  attaquent.  Il  a  tefmoigné 
aux  chreftiens  qu'il  lès  a  toutes  franchies  quand 
il  luy  a  pieu.  De  vray  pourquoy  tout-puif- 
fant  comme  il  eft  ,  auroit-il  reftreint  ks  forces 
à  ■  certaine  mefure  ?  en  faveur  de  qui  auroit-il 
renoncé  à  fon  privilège  ?  Ta  raifon  n'a  en 
Pluralité  des  aucune  autre  chofe  plus  de  verifimilitude  & 
mondes.  ^q  fondement ,  qu'en  ce  qu'elle  te  perfuade  la 

pluralité  des  mondes  ; 
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Terramqui   &  folem.   lunam  ^    mars  ,  exîcra  qutz      I^a  terre,  la 

■*  mer  ,  le  foleil 

Jùnt  ,  V  &  la  lune  ,  ne 

Non  ejl  unica ,  fed  numéro  magis   innumerali.     '    ^on^  point  Teuls 

en  leux  eiire  , 
.         -  CCI       M  mais  en  nombre 

i5S  plus  fameux  elprits  du  temps  palle  ,  1  ont  inhay.  Ucm.  2. 
\}Xé  ;  ôc  aucuns  des  noflres   mefmes ,  forcez  ^''«"^  '^^   "''- 
lir  l'apparence  de  la  raifon  humame.  D  autant  cuns  jnsfmcidis 
ji'en  ce   baftiment  que  nous   voyons ,  il  n'y  "''■^''^* 
Irien  feul  &:  un  , 

Veii  qu'il  n'y  a 

cùm  in  Cumma  res  nulla  fit  una,  rien  en  ce  §râd 

Tr  •  -cri  r  univers  ;,     qui 

Vnica.  qux.  gignatur ,  G»  unica  Jouiqu&  crejcat:         foit  engendré  , 

ny    qui   croiiTe 

\  que  toutes  les  efpeces  font  multipliées  en  "^^"^  ^^'^"^* 
jielque  nombre  :  par  où  il  femble  n'eftre  pas 
ay-femblable  ,  que  Dieu  ait  fait  ce  feul 
^vr^ge  fans  compagnon  :  Se  que  la  matière 
%  cette  forme  ayt  efté  toute  efpuifée  en  ce 
\Jl\  individu. 

Et   panant   & 

Quare  etiam  atquc  etiam  taies  fateare  necejjc  efi ,  force"  de  *con- 
EJJ'e  alias  alibi  congrejfus  materiài ,  feder  ,  qu'il  y 

Qualis  hic  efi.  avido  complexe  quem  unet  izther.      j^^^^    d'auircî 

amas    &    con- 

•otamment  fl  c'efl:  un    animant ,  comme    fes  s^ez  de  marie- 

I  1  r  11  -ni  '■^'  ferobiablcs 

îouvemens  le  rendent  fi  croyable  ,  que  Platon  à  ceruy  -  cy  , 
iiffeure  ,  &:  plufieurs  des  noftres  ou  le  con-  ^"f^fie^nT^rt 
iment,  ou  ne  l'ofent  infirmer:  Non  plus  que  d'una^ide  em- 

1^-11  nu       l>''a'^iî""'ient. 

'tte  ancienne  opinion  ,  que  le  Ciel,  les  eltoiUes  md. 
Il  autres  membres  du  Monde  ,  font  créatures 
l'mpofées  de  corps    &:  âmes  mortelles  ,  en 
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confideration  de  leur  compofition  :  mais  immor- 
telles par  la  détermination  du  Créateur,  Or  s'il  ' 
y  a  plufieurs  Mondes  ,  comme  Democritus, 
Epicurus  5  &:   prefque  toute  la   Philofophie  a  ' 
penfé  ;  que  favons-nous  fi  les  principes  &  les  ' 
règles  de  cettuy-cy  touchent  pareillement  les'; 
autres?  Ils   ont  à    l'avanture    autre  vifage   &' 
autre  police.  Epicurus  les  imagine  ou  fembla- 
bles ,    ou  diflemblables.   Nous    voyons   en  ce 
Monde  dînèrent  Monde  Une  infinie  différence  &:  variété  ,  ppui' 
'desUeux.''''^"'''  ^^  ^^^^^  diftance  des   lieux.  Ny  le  bled  ny  le 
vin  ne  fe   void  ,  ny  aucun   de   nos  animaux,' 
en  ce  nouveau  coin  du   monde    que  nos  pères 
ont  découvert  ;  tout  y  eft  divers.  Et  au  temps» 
pafie  ,  voyez  en  combien  de  parties  du  Monde 
on  n'avoit    cognoifTance    ny  de  Bacchus,  ny 
de  Cerès.  Qui  en  voudra  croire  Pline  ôc  Hero- 
fiommesdedi-  ^^^^    -j         j^^  efpeces  d'hommcs  en  certains 

verfes  formes  v  '         J  1 

ijpeces ,  en  di-  endroits ,  qui  ont  ïon  peu  de  reflemblance  à 
la  noftre.  Et  y  a  des  fiDrmes  meftifes  &:  am- 
biguës ,  entre  l'iiamaine  nature  ôc  la  brutale. 
Il  y  a  des  contrées  où  les  hommes  naiflent 
fans  tefte  ,  portant  les  yeux  OC  la  bouche  en 
la  poitrine  :  où  ils  font  tous  androgynes  :  oi 
ils  marchent  de  quatre  pattes  :  où  ils  n'ont  qu'un 
œil  au  front ,  Sc  la  tefte  plus  femblable  à  cellf 
d'un  Chien  qu'à  la  noftre  :  où  ils  font  moitit 
poiifon  par  embas  ,  &C  vivent  en  l'eau  :  oi; 
{  ks  femmes   accouchent  à  cinq  ans  ,  &  ttèt 
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lyent  que  huié^  :   où  ils  ont  la  tefle  fi  dure 

;:  la  peau  du  front ,  que  le  fer  n'y  peut  mordre, 

j:  rebouche  contre  :  où  les  hommes  font  fans 

irbe  :    des    Nations  ,    fans    ufage   de   feu  : 

autres  qui  rendent  le  {perme  de  couleur  noire.   ^ 

i'uoy  de  ceux  qui  naturellement  fe  changent 

&    Loups  ,   en  iumens,    ôc    puis  encore  en  Hommes feckan. 

'  T  1  gians  en  loups, 

pmme  ?  Et  s'il  eit  ainfi ,  comme  dit  Plutar- 
|ae  ,  qu'en   quelque  endroit  des  Indes  9  il  y 
^t  des   hommes  fans  bouche  ,  fe  nourrilfans     Hommtifans 
!i3  la  lenteur  de  certames   odeurs ,  comoien  y  n 

l^il  de  nos  defcriptions  fauces  ?  L'homme  n'eft 
[lus  rifible  ,  ny  à  l'advanture  capable  deraifon 
k  de  focieté  :  L'ordonnance  &  la  caufe  de 
[oftre  baftiment  ipterne  ,  feroient  pour  h  pluf- 
■art  hors  de  propos.  Davantage  combien  y  a-il 
\q  chofes  en  noftre  cognoiffance  ,  qui  com- 
;4attent  ces  belles  règles  que  nous  avons  taillées 
jpC  prefcrites  à  nature?  Et  nc/us  entreprendrons 
l'y  attacher  Dieu  mefme  :  Combien  de  chofes 
[tppellons-nousmiraculeufes  ,&  contre  nature?  ^     ' 

Pela  fe  fait  par  chaque  homme  ,  ôc  par  chaque 
lation  ,  félon  la  mefure  de  fon  ignorance.  Com- 
bien trouvons-nous  de  proprietez  occultes  êc 
sie  quint'eflences  ?  car  aller  félon  nature  pour 
JQOUs  ,  ce  n'ed  qu'aller  félon  nofîre  inteUigence, 
lautant  qu'elle  peut  fuivre  ,  &<  autant  que  nous 
y  voyons  :  ce  qui  efl  au-delà  ,  efl  monftrueux  &c 
jflefordonné»  Or  à, ce  compte,  aux  plus  advifez 
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&  aux  plus  habiles  tout  fera  donc  monftrueux  i  ' 
car  à  ceux-là  ,  Thumaine  raifon  a  perfuadé  ,  ' 
qu'elle  n'avoit  ny  pied  ,  ny  fondement  quel- 
conque :  non  pas  feulement  pour  affeurer  fi  la  ; 
neige  eft  blanche  :  &  Anaxagoras  la  difoit  noîte  :  ' 
S'il  y  a  quelque  cHofe ,  ou  s'il  n'y  a  nuUfi  • 
chofe  :  s'il  y  a  fcience ,  ou  ignorance  :  ce  qui  | 
Metrodorus  Chius  nioit ,  l'homme  pouvoit  dire,  ^ 
Vie  de  l'homme  OU  fî  nous  vivons  :  comme  Eurypides  eft  eil' 
iae  e'eji.  (Joutc ,  fi  la  vie  que  nous  vivons  eft  vie  ,  pUi 

a  c'eft  que  nous  appelions  mort  ,  qui  fo^ 
vie. 

Quifçait  fi  vi-  ' 

vre  efr  ce  qu'on  ^)ç  ^'  ^J^^y  g/^^y  ^ovê  H  KiKXtJTCi^  êuullv  , 

iippeile     mou-  o^  \\        /  -f 

rir  ,     &     que  r«  Ç,i  dt  ^iia-Kiiï  iÇt  J 

mourir  foit  vl- 

c^J^^''''''"  ^i  non  fans  apparence.  Car  pourquoy  pré-' 
nons-nous  tiltre  d'eftre  ,  de  cet  inftant ,  qui 
n'eft  qu'une  eloife  dans  le  cours  infiny  d'une 
ùnïd:  éternelle  ,  &:  une  interruption  fi  briefVe 
de  noftre  perpétuelle  6c  naturelle  conditiont 
la  mort  occupant  tout  le  devant  &:  tout  le 
derrière  de  ce  moment,  &  encore  une  bonne 
Mouvement  nié  partie  de  ce  moment.  D'autres  jurent  qu'il  n  y 
«  jAo/ei  d'icy  ^  p^j^^j.  ^g  mouvement  ,  que  rien  ne  bouge  : 

comme  les  fuivans  de  MelifTus  :  car  s'il  n'y  « , 
.  ,  rien  qu'un  ,  ny  ce  mouvement  fphaerique  lî* 

luy  peut  fervir  ,  ny  le  mouvement  de  lieu 
à  autre ,  comme  Platon  preuve  qu'il  n'y  a  tcf 
génération  ny  corruption  en  nature.  ProtagôraS 
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: ,  qu'il  n'y  a  rien  en  nature   que  le  doute  : 

le  de  toutes  chofes  on  peut  efgalement  dif- 

iter  :  &  de  cela  mefme  ,  fi  on  peut   efgale- 

ent  difputer  de  toutes  chofes.   Manfiphanes  °, 

le  des  chofes  qui   femblent ,  rien  n'efl  non 

Cis  que  non  efl:  ;   qu'il   n'y   a    autre  certain 

le  l'incertitude.  Parnienides ,  que  de  ce  qu'il 

mble ,    il    n'eft  aucune    chofe   en    gênerai  5 

l'il  n'eft  qu'un.    Zenon  ,  qu'un  mefme  n'eft 

i:  &C  qu'il   n'y   a  rien.     Si    un    eftoit ,   il 

"oit   ou   en  un  autre ,  ou   en    foy  -  mefme. 

|kl  eft  en  un  autre  ,  ce  font   deux.    S'il  eft 

;  foy-mefme ,   ce  font  encore  deux  ,  le  com- 

jenant  èc  le  comprins.    Selon  ces  dogmes , 

!  nature  des   chofes    n'eft  qu'une  ombre  ou 

'ifle  ou  vaine.  Il  m'a  toufiours  fembié  qu'à 

(  homme  chreftien  cette  forte  de  parler   eft 

îîine  d'indifcretion  6c  d'irrévérence  :  Dieu  ne 

|;Ut  mourir ,  Dieu  ne  fe  peut  defdire ,  Dieu 

1   peut  faire  cecy  ou  cela.  Je  ne  trouve  pas 

l'H  d'enfermer    ainfi  la  puiflance  divine  fous  puijfance  dhlm 

lî  loix  de  noftre  parole.  Et  l'apparence    qui  "'f'/oic'r,f,r^ 

l  *^  J^  A  i        mer  fous  les  loix 

})fEre  à  nous  en  ces  propofitions  ,  il  la  fau-  de  nojire  parou. 
toit    reprefenter    plus   reveremment   Se    plus 
liigieufement.    Noftre  parler  a  fes   foiblefles   parier  humain 
<  fes  défauts  ,  comme  tout  le  refte.    La  ^\^ç^  pi^ri  de  dcfauxi, 

Jrt    des    occafions    des    troubles  du    monde 

ht  les  grammairiens.   Nos  procez  ne  naiiTent  ' 

•ie  du  débat   de  l'interprétation  des    loix  &: 
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la  plufpart  des  guerres  ,   de  cette  impuiflânc 

de   n'avoir  fceu  clairement  exprimer  les  con 

ventions  &  traitez  d'accord  des  princes,  Com 

bien  de   querelles  ,   &   combien  importantes 

produit  au  monde   le    doute  du  fens   de  ceti 

fyilabe ,  Hoc  ?  Prenons   la  claufe  que  la  logi 

que  mefme  nous  -prefentera  pour  la  plus  clair« 

Si  vous  dites  :  il  fait  beau  temps  ,  &<:  que  vot 

difiez  vérité  ,  il  fait  donc   beau  temps.  Voi 

pas  une  forme  de  parler  certaine  ?  Encore  noi 

trompera-elle  :  qu'il  foit  ainfi ,  fuivons  i'exempk 

fi  vous    dites  :  je  ments  ,  &    que  vous   difi< 

vray  ,  vous   mentez   donc.   L'art  ,   la   raifon 

la   force   de   la    conclufion    de   cette-cy ,  fo: 

pareilles  à  l'autre  ,    toutefois  nous  voila  em 

bourbez.     Je  voy  les  philofophes  pyrrhoniei 

qui  ne  peuvent  exprimer. leur  générale  concq 

îion  en  aucune  manière  de  parler  :  car  il  lei 

faudroit  un  nouveau  langage.  Le  noftre  eft  to 

formé  de    proportions   affirm.atives  ,   qui  le 

font  du  tout  ennemies.   De  façon   que  quai 

ils  difent  ;  je  doute  ,  on  les   tient  incontine 

à  la  gorge  ,  pour    leur  faire   advoiier ,  qu'; 

moins    affeurent    &:     fçavent-ils    cela  ,    qu' 

doutent.   Ainfi  on  les  a  contraints   de  fe-  ià . 

ver   dans  cette  comparaifon  de    la  medecmr 

fans   laquelle  leur  humeur  feroit   inexplicab. 

Quand  ils  prononcent,  j'ignore  ,  ou  je  dout 

ils  difent  que  cette  propofition  s'emporte  ell 

mefr 
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Itme  quant   &  quant  le   refte  ;  ny  plus  ny     5;^;2,vj^.  f 

[i)ins   que   la  rubarbe  5    qui   pouffe    hors  les 

duvaifes  humeurs  ,  6c   s'emporte  hors  quant 

Saquant  eile-mefrae.   Cette  fantaifie  efl:   plus 

rirement   conçeuë    par     interrogation  :    que 

(ty-je?  comme  je  la  porte  à    la  devifè  d'une 

iJance.    Voyez  comment    on    fe    prévaut   de 

c[te  forte  de  parler  pleine  d'irrévérence.   Aux 

(imputes  qui  font  à  prefent  en  noftre  religion  j 

f|vGUs  preiïèz  trop  les  adverfaires  ,    ils  vous 

^nt  tout  deftrouffenient  ;  qu'il   n'eO:  pas  en 

l^pulffance  de  Dieu  9  de  faire  que  fon  corps 

fit   en  paradis  &C  en  la  terre  ,    6c    en  plu- 

mrs  lieux  enfemble.  Et  ce  mocqueur  ancien ,      Fuifams  Ae 

r  •     •^      r  r     •»     a  •  Dieu  limitée  par 

cmment  en  tait-il  ion  pront  ?  Au  moms  ,  un  andin  mot" 
e-il ,  efl:  ^  ce  une  non  légère  confolation  à  ^"^"''' 
Ibmme ,  de  ce  qu'il  void  Dieu  ne  pouvoir 
"à  touies  chofès  :  car  il  ne  fe  peut  tuèf  quand 
ille  voudroit ,  qui  efl  la  plus  grande  faveur 
^t  nous  ayons  en  noftre  condition  :  il  ne 
|ïit  faire  les  mortels  immortels  ,  ny  revivre 
i(  trefpaffez ,  ny  que  celuy  qui  a  vefcu  n'ait 
p-nt  vefcu ,  que  celuy  qui  a  eu  des  honneurs  , 
ïi;  les  ait  point  eus  ,  n'ayant  autre  droiifè 
f^  le  paffé  que  de  l'oubliance.  Et  afin  que 
cite  focieté  de  l'homme  à  Dieu ,  s'accouple 
e';ore  par  des  exemples  plai-fans  ;  il  ne  peut 
f'e  que  deux  fois  dix  ne  foient  vingt.  Voila 
cjqu'il  dit  ,  ôc  qu'un  chreflien  devroit  efviter 
•    Tome  11^  Z  ' 
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de  paffêr  par  fa  bouche.   Là  où  au   reboHwi 
51  fembie  que   les    hommes  recherchent  cett 
folle  fierté  cle  kngage  pour  ramener  Dieu 
leur  raerure. 

Rempl's  de- 

mainiecel,6  __ .  cras  vd  afra 

JupMcr  ,    d'un 

clair  foleil,  ou  ,        I^ube  poium  pater  occupato  , 

d'unobrcurnua-  Vd  foie  pur o  ,  non   tamsn  irrltum 

ge  ,  il  ne  fçaura  n      j  n     œ  ■ 

jamais     abolir  Vuodcumque  rerro  efi  ejjjctet ^  neque 

c£  quieftpaffé:  Diffingu  injiclumque  reddet 

Û  lie  pourra  def-  Vd"^^  I^g^cns  fcmd  hora  vcxu. 

faire  ou  rendre  ^-v  ,  ,.-  ,,.     ^    .,*-*'  , 

ron  advenue ,  v^^"^  nous    diions  que  1  lïihnite    des  mm 

?;:ure^^:  ^^"^  P^^^  q^'à  venir ,  n'tft  à  Dieu  qu'un  inl 

^  aruroit  empor-  tant  :  que   fa  bonté ,  fapience  ,  puifïance  ,  for 

Sûr.;.>.    *     mcfine    chofe   avecques    fon    eflence  j  nofti 

parole  le  dit  ,  mais  noffre  intelligence  ne  l'aj 

.prehende  point.  Et  toutefois  noftre  outre  eu 

dance   veut   faire  pailer    k    deïté  par    noftj 

'efiamine  :-  êc    de    là    s'engendrent    toute*  ji 

refveries^  &:  les  erreurs  ,    defquelles  le  monc 

C*^eô  nrfTVeîlle 

juiquesoàs'em-'fe  trouve  faid  y  ramenant  &  poilant  à  fa  balan( 
rrat'^oSnce  choie  fi  eiloignée  de  fon  poids.  Mirum  ii 
du    cœut    àz  ^procédât   inwrohitas  cordis    humani  ,  parvu. , 

l'homme    ,      fi  *     ,  .       ,  n       •-.        i  •        •     -  i 

e]\szft  zninAe  aliquo  iTivitatiz  fucccjfu.  Combien,  miolemmei' 

tiHuccel^ 'pn- '^^^^'^''^^^^  Epicurus  les  Stoïciens  j-  fur  ce  qu. 
nius.  ».  tii^nt  'i'eflre  veritablemer.t  bon  ëi  heureux ,.  n'a , 

.partenir  qu'à  Dieu,  ti.  l'homme  fage  bV 
lancccguéô  ctu^'^^^^  qu  un  omorage  (x  îimilituee  ?  Combr 
dcfcin  p^r  qud-  témérairement  cnt-ils  attaché  Dieu  à  la  défi 

gués  phih/o- 

^his»  jaé^  l    (  'à  'k    mienne    volonté    qu'aucuns 
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irnom  de  chreftiens  ne  le  faiTent  pas  encore) 

jr  Thaïes  ,  Platon  &  Pythagoias  ,  l'ont  affervy 

"  la  necelïîté.  Cette  fierté  de  vouloir  defcou* 

ii-ir  Dieu  par  nos  yeux  ,   a  fait   qu'un    grand 

îrfonnage    des   noftres   a   attribué  à  la  deïté 

|ae  forme  corporelle.  Et  efl  caufe  de   ce  qui  E/veiïemisà'îm^ 

ous  advient  tous,  les  jours  ,  d'attribuer  à  Dieu  p^''^-^'"'"    '^"«* 

(:s  elvenemens  d  importance,    dune  ^zrticu.^  d'une  panicidie" 

iere   afïignation  :  Parce   qu'ils    nous  poifent ,  '^^  *i''^"'^"''"' 

I  femble  qu'ils   luy  poifent   auiîî ,  &   qu'il   y 

fegarde    plus  entier   &    plus    attentif,  qu'aux 

f"  .  ^  ,  ,,  Les  t)îêyx  prê- 

j  veneraens  qui   nous    (ont   légers  ,   ou   d  une  nent  foin  des 
liitte  ordinaire.    Magna   dii    curant ,    parva  E^'^'^f'eïchofes, 

^       _  °  '     -i  &  négligent  les 

\egUgunt.     Efcoutez    fon    exemple  ,    il   vous  petites,  cic.  de 
ifclaircira   de  fa  raifon  :  Nec  in  regnis  quidem    "      '    '    *  • 

^  Car  a-jx  monar» 

ieges  omnia  minima  curant.    Comme  fi  à  ce  chies  les  roys 

'       \\  y    n    •         y  o  -1  ^2  s'empefchét 

py4a  ,  c  eltoit  plus  oC  raoms  de  remuer  un  pas  de  toutes 
■npire,  ou  la  feuille  d'un  arbre  :  &  fi  fa  :"P",:"f  "^^^^ 
î'rovidence  s'exerçoit  autrement ,  inclinant  l'ef- 
lenement  d'une  bataille  ,  c;ue  le  faut  d'une 
!uc€.  La  main  de  fon  gouvernement  fe  prefle 
toutes  chofes  de  pareille  teneur ,  mefme 
orce  ,  &:  mefme  ordre  :  noftre  intereft  n'y 
pporte  rien  :  nos  mouvemens  6c   nos  mefures  P'^''  ^'^  "^^  **^T 

'  '^  le  forte  ,  grand 

e  le  touchent  pas.  Deus  ita  ardfex  m^^wz/i- ouvrier cjt^ran* 

r.     .  '        -,       n        descholes, qu'il 

I  magnis  ,  ut  minor  non  Jit  m  parvis.  î\oltre  ne  l'eftpas  pe* 
jrrogance  nous  met  toufiours   en  avant  cette  p'..^''''  peme». 
flafphemeufe  appariation.  Parce  que  nos  occu- 
pations nous   chargent ,  Straton  a  eftrené   les 
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dieux  de  toute  immunité  d'offices  ^  comme  ibnr 
leurs  preflres.  Il  fait  produire  &:  maintenir 
toutes  chofes  à  nature  :  &  de  Tes  poids  & 
rtiouVemens  confirait  les  parties  du  nlonde  : 
defchargeant  l'humaine  nature  de  la  crainte  des 
Carceqmeft  •  ^^    divins.     Quod   beatum   âternumque 

éternel  &  bien-  J    o  .   ''^  _  ■» 

heiitettx  ,  ^^  fit ,  ïd  nec  hahere  negotii  quicquam  ^  ncc 
d'affaires  ^ur  cxhlberë  altcfi.  Nature  veut  qu'en  chofes 
foy,  ny  "'«"pareilles  ïl  y  ait  relation  pareille.    Le  nombre 

donneàautruy.  z  J  £ 

Nat.Deor.  I.  donc  înfiny  èQs  mortels  conclud  un  pareil 
nombre  d'immortels:  les  chofes  inhnies  qui 
tuent  &  ruinent    en   prefuppofent   autant    qui 

jrmsdcs dieux,  conkrvënt  ô<:  profitent.   Comme  les  âmes  des 

çuciks,  clieux  y  fans  kngue ,.  fans  yeux  >  fans  oreilles , 

fentent  entre-elles  chacune  ^  ce  que  l'autre  fent, 
êc  jugent  nos  penfées  :  ainfi^les  âmes  des 
hommes  y  quand  elles  font  libres  Se  deprinfes 
du  corps  par  le  fommeii  $  ou  par  quelque, 
raviffement  y  devinent  y  prognoftiquent ,  & 
voyent  chofes  qu'elles  ne  fçauroient  voir  méf- 
iées aux  corps ^  Les  hommes,  dit  faind  Paul. 
font  devenus  fols  penfans  eftrê  fages  ^  &  on 
mué  la  gloire  de  Dieu  incorruptible ,  en  l'i 
Dcïficattom  mage   de  l'homme  corruptible.  Voyez  un  pei 

anciennes  ,  <&^^g  bafliela^^e  des  déifications  anciennes.  Apre 
la  grande  ôc  fuperbe  pompe  de  1  enterrement 
comme  le  feu  venoit  à  prendre  au  haut  de  l 
pyramide  ,  &  faifir  le  lift  du  trefpaffé  >  il 
laiiToient  en  inefme  temps  efchappev  un  aigle 
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iiCquel  s'envolant  à  mont ,  fignifioit  que  l'ame 

li'en  alloit  en  paradis.    Nous  avons  mille  me-     Med^iius  de 

jflailles  ,  6c  notamment  de  cette  honnefte  femme 

j3e  Faujfline  ,   où    cet    aigle    eft    reprefenté  , 

lemportant  à  la  cheuremorte  ,  vers  le  ciel  ces 

;^mes  déifiées.    C'eft  pitié  que  nous  nous  pip- 

ipons  de  nos  propres  lingeries  t<.  inventions , 

Ils  craignent 
Qiiodfingerc  timent  :  leur  propre  fac- 

/  ture  ?   Luc.  i , 

lEomme   les  enfans  qui  s'effrayent  de  ce  mefme 
[vifege  qu'ils  ont  barbouillé   ôc   noircy  à  leur  comme  s'il  ef- 
pompagnon  :    Quajî    quicquam.    infelicius   fit  ^^^^^^^^^^  ^^'^^ 
homine  ,    cui  fua  fignienta  dominantur,    C'eft  l'homme  ,  iur 

j,  .  ,    .         ,,,  ,  .  ^  .  qui  Tes  propr.:-? 

bien   loin  d  honorer   celuy  qui  nous  a    raits  ,  ouvrages  ,   & 

que   d'honorer    celuy   que    nous     avons    fait.  p'^.J""'"^^"^'^^'' 

Augufte  eut  plus  de  temples  que  Jupiter  ,  fervis  Tempks  &  reu- 

[avec  autant  de   religion    ce   créance  de  mira- 

icles.  Les  Thafiens  en    recompenfe  des    biens-  Agep.Uus  ccmo- 

i  faits  qu'ils  avoient  receus  d'Agefilaus  ,  luy  vin- J^'^i,  " 

{drent   dire    qu'ils    l'avoient    canonifé  :  voflre 

Ination  ,  leur  dit-il,  a-elle   ce  pouvoir  de  faire 

idieu  qui  bon  luy   femble  ?  Faites-en  pourvoir 

[l'un  d'entre  vous  :  &  puis  quand    j'auray   veu 

[comme  il  s'en  fera  trouvé  ,  je  vous  diray  grand 

imercy  de  voftre  offre.    L'homme  eft  bien  in- 

ifehfé  :  Il  ne  fçauroit  forger  un  ciron  ,  &  forge 

;des  dieux  à  douzaines.    OyezTrifmegifîe  loiiant 

!noftre  fuffifance.    De  toutes  les   chofes  admi- 

Irables    cecy    a    furmonté     l'admiration     que 

Z3 
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rhomme  ait  pu  trouver  la  divine  nariire  y  Sc  I 
k  faire.  Voicy  des  argumens  de  refcaie  mefinô 

Qnîfeulapoti-*^^    ^^   philofophie. 

Toir  de  fentir', 

qu'il  ignore  ou  JVo/e  cui  Divas  &  cœll  numina  foli  ^ 

cu'il      cognoift  ,        ^  ,.        ^  .        , 

les  Dieux  &  les  Aut  fah  nefcire  datum, 

celeftes  deïtez. 

Lueaiu  i ,  Si  Dieu  eft  ,  il  efî  animal ,  slî  efî  animaî ,  iî 

a  fêns,  &  s'il  a  fens  ,  il  q^x  fujet  à  corrup- 
tion. S'il  efî  £àns  corpys-  ^  il  eft  iins-  ame  y  & 
par  confèquent  fans  aâ-ion  :  &:  s'il  a  corps  ^ 
il  eft  periiTable.  Voila  pas  triomphé  ?  Nous 
fommes  incapables  d'avoir  fait  le  monde  :  il 
y  a  donc  quelque  nature  plus  excellente  qui 
y  a  mis  la  main»  Ce  feroit  une  fotte  arro- 
gance de  nous  eflimer  la  plus  parfaite  chofe 
de  cet  univers.  Il  y  a  donc  quelque  chofè  de 
meilleur.  Cela ,  c'eft  Dieu.  Quand  vous  voyex 
une  riche  êc  pompeufe  demeure  5.  encore  quev 
vous  ne  fâchiez  qui  en  eff  le  maiftre  ,  fi  ne 
direz-vous  pas  qu'elle  (bit  faite  pour  des  rats. 
Et  cette  divine  ftruélure ,  que  nous  voyons . 
du  palais  celelle  ,  n'avons-nous  pas  à  croire 
que   ce  foit  le  logis  de  quelque  maigre  plus 

Crd  y  logis  &  grand  que    nous  ne   fonaïïjes  ?    Le  plus  haut  > 
eft-îl   pas    îouilours  le   plus    digne  ?    Et  nous  1 
fomme'i  placez  au  plus  bas.  Rieii  fans  ame  &  ' 
fans    ralfon   ne  peut  produire  un  animant  ca- 
pable de    raiion.     Le  monde  nous  produit:  il 
a  donc  ame  6c  raifon.    Chaque  part  de  nous 
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q,  moins  que   nous.   Nous  fommes   parts  du  , 

4>nde.  Le  monde  eft  donc  fourny  de  fagefTe 
^  de  raifon ,  &  plus  abondamment  que  nous 
i  fommes.  C'eft*  belle  chofe  cfue  d'avoir  un 
<and   gouvernement.    Le    gouvernement    du    Gouvernement 

<  O  ^  "  r         monde* 

ïonde  appartient  donc  a  quelque  heureufe 
iture.  Les  aflres  ne  nous  font  pas  de  nui- 
\}CQ  :  ils    font   donc  pleins  de  bonté.     Nous 

(ons   befoin    de  nourriture  ,    auiïî   ont   donc  , 

i  _  ' 

H  dieux  5  &f-  paiiTent  des  vapeurs  de  çà-bas. 

]îs  biens  mondains  ne  font  pas  biens  à  Dieu:  B  Uns  mondains, 

z  ne  font  donc  pas  biens  à  nous.  L'ofFenfer 

,.  l'ellre  ofFenfé  font  efgalement  tefmoignages 

imbécillité.  C'eft  donc  folie  de  craindre  Dieu, 

lieu  eft  bon  par  fa  nature ,  l'homme  par  fon    , 

Iduftrie  ,  qui   eft  plus.    La  fagefTe  divine  ,  6€ 

lîumaine  fagefTe  n'ont  autre  diilinclion ,  finoii 

lie  celle-là   efl   éternelle.    Or  la    durée   n'ell 

licune  acceiïîoa  à  la  fagefTe.     Parquoy  nous 

pila  compagnons.   Nous  avons  vie,  rsifon  &c 

iberté,  ellimons   la  bonté  ,    la  chaùré    êc   la  , 

■iftice  :  ces  qualitez  font  donc  en  luy.  Somme 

^  baftiment  6i.  le  desbafliment  ,  les  conditions  f 

e  la  divinité    ("e    forgent   par  l'homme   félon  t 

1^  relation  à  foy.  Quel  patron  &  quel  modelé  ! 

IJlftirons ,  efîcvons  ,  t<  groiîîiTons   les  qualitez 

humaines  tant  qu'il  nous   plaira.    Enfle  -  toy  ,  < 

iiauvre  homme  ,  &   encore  ,   te    encore  ,    ÔC 

ncore, 

z  4 
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Non  ,  fi   tu   te  ^ -«^«t    /7   *^   ^,,«„„;„      ;».^.,;« 

'.     ,.     ,  '  >•  non  a   te  ruperis  »  inquit. 

crevois  dit-eU  -r  c         ^      i 

Qui  feula  pou-  ^^fi^^  ^ott  Deum  ,  ^w^m:  cogitare  non  pof- 
voir  de  fentir ,  fiint  ,  /èi  feîuetlpfos  pro  illo  cogitantes  ^  non 

çu'il  ignore  Cl'.   ,.  rJrr  'îr-        /-  J    /^jl ' 

qu'il  cognoifi  Uium  ,  /drf  Jcipjos  ,  /zo/î  rZ«  ^  fed  jwi  compa-  \ 
celeftesdâUz'  ^^''^^'  ^^  ^^'^^^^^  naturelles,  ks  eiFecls  ne  rap.: 
i«-5r. /..  portent    qu'à  demy  leurs  eaufes.    Quoy  cette- { 

ey?  elle-  efî  au  delFus  de  l'ordie   de  nature  fi 
fe     condition    eil:    trop    hafcitatne  y  trop   efloi- 
gnée ,  &"  trop  maifirelTe  ,    pour   fbufFrir   que  '. 
nos  conclufions    l'attachent  êc  k  garottent.  Ce' 
a'eft  point   par    nous  qu'on  y   arrive  ,    cette 
route  eft  trop  baffe.     Nous    ne  fommes  non 
plus  près  du    ciel    fur    le  mont  Cenis  ,  qu'au 
fond    de  la  mer  :  confultez  en  pour   voir  avec 
Dkux  rame-  voftre  aftfoiabe.    Ils  ramènent  Di-eu  Jufques  à 
tance   chlrnSe  l'accointancc  charnelle  des  femmes  ;  à  combien 
ées femmes.       ^^  ^^j^  ^  ^  combieQ  de  générations.    Paulina , 

femme  de  Saturninus ,  matrone  de  grande  ré- 
putation à    Rome ,,   penfant    coucher    avec    le  ' 
.  dieu  Serapis  ,    fe  trouve    entre  les  bras   d'un 
fien  amoureux ,  par  le  maqiierelage  des  prelhes 
de  ce  temple.    Varrô  le  plus  iubtil  &  le  plus 
fçavanî  autlieur  Latin  ,  en  Tes  livrez  de  la  theo-  .^ 
logie ,   efcrit  ;  que   le  facriflain  de  Hercules  ,  , 
jettanî  au  fort  d'une  main  pour  foy,  de  l'autre,  ' 
''  pour  Hercules ,    joiia    contre    luy   un    foupper 

&  une  garce  :  s'il   gaignoit  ,  aux  defpens  des 
offrandes  :  s'il  perdoit ,  aux  fiens*    Il  perdit  > 
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jya  fon  foupper  &   fa   garce.     Son  nom  fat 

jiurentine  ,  qui  vid  de  nuici  ce  dieu  entre  fes       Launntine, 

las  :  luy  difant  au  furplus  que  le  lendemain ,  le  ul'ldtifié",' 

iiemier  qu'elle  rencontreroit ,   la  payeroit  ce- 

j-.lement  de  fon  falaire.    Ce   fut  Taruncius  , 

une  homnne  riche  ,  qui    la  mena  chez   luy, 

i  avec  le  temps  la  laiiîa  héritière.    Elle  à  fon 

t:ur  ,  efperant  faire  chofe  agréable  à  ce  dieu  , 

lilfa  héritier  le  peuple    romain  :  parquoy  on 

\f  attribua  des  honneurs   divins.   Comme  s'il 

Î:  fuffifoit  pas  5  que  par  double  elloc  Platon  Platon  originel. 
t  origmellement  delcendu  des  dieux  ,  (X  avoir  dss  Hmx. 
ur  auîheur  commun  de  fa  race ,  Neptune  : 
i|eftoit  tenu  pour  certain  à  Athènes ,  qu' Aiiflon 
knt  voulu  jouir  de  la  belle  Peridione,  n'avoit 
Ku.  Et  fut  adverty  en  fonge  par  le  dieu  Apollo, 
k  la  laifTer  impolluë  &  intacte  ,  juiques  à  ce 
i.'elle  full  accouchée.  C'eftoient  les  père  êc 
lîre  de  Platon.  Combien  y  a-il  es  hiftoires  , 
i  pareils    cocuaees  ,  procurez  par   les    dieux  ^<"^"^'"  p*"""^"- 

^  '-'  -^  ,  ^       ^  ...        rs^  par  les  dieux 

uitre  les  pauvres  hum.ams?  &  des  maris  mjii- aux  hommes. 

feufement  déferiez  en  faveur  des  enfans  ?  En 

!  relieion  de  Mahumet ,  il  fe   trouve  oar  la  ^^'-^'"f  ««  ^^^  '■t. 

j  *^  /  ^    liiion  di  Mahu~ 

ioyance   de  ce  peuple  ,  allez  de  Merlins  ?    à  nnt ,  quds. 

iavoir  enfans  fans   père ,  fpirituels  ,  nais  divi- 

rment  au  ventre  des  pucelles  :  £c  portent  un 

i'm  qui  le  fignifie  en  leur  langue.  Il  nous  faut     ' Ejir^  ii  plus 

iter ,  qu'à  chaque  chofe  ,  il"  n'ed  rien   plus  -^^Af  ^-  ^j  ^/"' 

jer ,  ^  plus  eftimable  que  fon  eftie  ?  le  lyon  ,  f-'^  ''^°S'' 
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l'aigle  ,  le  dauphin  ,  ne  prifent  rien  au   defn»  ' 
de  leur  efpece  ;  &:    que    chacune    rapporte  les  i 
qualitez  de  toutes  autres    chofes  à  fes  propres 
qualitez  :  lefquelles  nous  pouvons  bien  eftendré  i 
&:  raccourcir  :  mais  c'eft  tout  :  car  hors  de  ce' 
rapport ,  êc  de  ce  principe  noftre  imagination  ! 
ne  peut  aller,  ne  peut  rien  deviner  autre,  &' 
efl:  impolîjhle  qu'elle  forte   de  là  ,   &  qu'elle  ' 
paife  au  delà.  D'où  nailîent  cqs  anciennes  con-»  i 
Forme  de  l'horr..  clufions.  De  toutes  les  formes  ,  la  plus  bella  i 
'de louus'^L for.  eft  cellc  de  l'homme:  Dieu  donc  efl  de  cettai 
"""•  forme.  Nul  ne  peut  eftre  heureux  fans  vertu:' 

Cela  eft  imp'i- ny  la  vertu  eftre  fans  raifon  :  &   nulle  raifoni 
^/  %nZSl  loge  ailleurs  qu'en  l'humaine  figure.  Dieu  donc' 
aine  :  qv.'ar.fT:-  ^Q.  j-eveftu  de  l'humaine  figure.    Ita  efi  Infor*' 
me    penfe    z  matum   &    atiticipatunt   mentibus    noJmSfUii 
humai'neswSe  àomim  ,  quum  de  Deo  cogitet  ,  forma  occur- 
à  luy.  Nat.      j.^j-  Jiumana,  Pourtant  difoit  plaifamment  Xeno«  ' 
Dieux  formel  phancs  ;  que  fi  les  animaux  fe  forgent  des  dieux, 
parles  animaux,  comme  il  cfl:  vray-fembîable  qu'ils   fàifent ,  ih 
les  forgent  certainement  de  mefme  eux ,  h  ft 
glorifient  comme  nous.  Car  pourquoy  ne  dirt. 
un  oyfeau  ainfi  :  Toutes  les  pièces  de  l'univers 
me  regardent  :  la  terre   me  fert  à  marcher ,  1< 
foleil  à   m'efclairer  ,  les  efloilles  à    m'infpireii 
leurs  inEuences  :  j'ay  telle  commodité  des  vents.' 
telle  dies  eaux  :  il  n'ell:  rien  que  cette  voûte  re- 
garde fi  favorablement  que  m.oy  :  je  fuis  le  mi-' 
gnon  de  la  nature  ?  Efl-ce  pas  l'homme  qui  m< 
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:rte,  qui  me  loge,  qui  me  ferî  ?  C'eft  pour 
ry  qu'il  fait  &  femer  &:  moudre  :  s'il  me 
T.ige ,  aufïî  fait-il  bien  l'homme  Ton  compa- 
5.j)n  :  &  fi  fay-je  moy  les  vers  qui  le  tueat 
i«pi  le  mangent.  Autant  en  diroit  une  grue , 
^plus  magnifiquement  encore  pour  la  liberté 
iffon  vol,  ëc  la  poffefTion  de  cette  belle  &   Jam  la  nature 

^  _  _        ,  eu       fiarteufe- 

b.te  région.     Tarn    blanda    conciliatrix  ^  é*  ment  conn-isre 

ta  fui  efl   lena   ipfa   natura.    Or   donc   par  ^^  foy-mgiîae^ 

ztmefoie  train ,  pour  nous  font  les  defliaées  ,  ''^^^• 

pkr  nous  le  monde  ,  il  luit ,    il  tonne  pour 

qIis  :  hn  le  Créateur  ,    &  les  créatures  ,  tout 

îipour  nous.     C'eft  le  but  ôc  le  poinét  où 

vb  l'univerfité  des  chofes.   Regardez  le  regiflre 

qî  la  philofophie  a  tenu  deux   mille  ans    &c 

p's  ,  des  affaires  celeftes  :  les  dieux  n'ont  agi ,     -^/'"^  '''"'"■* 

r     '  ^       Us   hommes    en 

nnt  parlé  que  pour  l'homme  ?  elle  ne  leur  sierre. 
a[;ibuë   autre   confultation   &:   autre   vacation.   £j  j^  ieuneffe 
II»  voila  contre  nous  en    guerre.  née  de  la  terre, 

que      la     mïiin 

d'Hercule  fur- 

!   '■■  il  domitofquc  Hercuha  manu  monta  :  dont  le 

\   Tdluris  juvcncs  ,    imdc  pcriculum  ciel ,  lurr^ineufe 

„  ,  ^  .  ^  demeure       du 

I    fuLgens  contrcmuLt  domus  y\e'\\  Saturne  , 

Saturni  vsteris.  '  trarabîj      fous 

Vearoy  du  pe- 

I5  voicy  partifans  de  nos  troubles  ,  pour  nous  j^l^J ^.rtifuns 
ridre  la  pareille  de  ce  que  tant  de  fois  nous  '^"  (roubles  des 

r  •  r  1        1  hommes. 

l-nnies  partiians  des  leurs  ; 

Neptune   eC- 

I'   Ncptunus  mur  os  ,  mamoque  emota  iridenti  branJe   icy   de 

\     T-     j  fon   trident  ef- 

rundamenta  quant ,  totam^ue  a  fidlhus  urhem       froyabie  ,  les 
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tnurs     &     les  Eruit  :  hic  luno  Sctzas  favijjîma  portas 

fondemens  tre-  -n   ■ 

^^,^^.,„o    Rr  ^,  rrima  tenct» 

Ducnans  ,  ol  ar-., 

rache  de  com- 
ble en  fond  la  Lgg  Caunicns ,  pour  la  ialoufie  de  la  domin 

cite  de  ion  fie-     ^  ■*  ' 

ge  :  deçà  lunon  tion  de  Icurs  Diciix  propics  ,  prennent  ârir  n 

flambante       de  <  ,        •  i       i  i  •  o 

cruauté ,  s'eft ,  ^H  clos  ,   le   )our  de   kur   dévotion  ,  ex  vc 
comme      cnef  courant  toute  leur  banlieue  ,  frappant  l'air  dî  ' 

des  Grecs ,  fai-  '         ^^  r    | 

fie  de  la  porte  cy  par-là  ,  avec   leurs  glaives  ,    pourchaffi 
_.   "    „  ""    ainfi  à  outrance,  &:  bannilTant  les  Dieux  eftrai 

Dieux  eflrangers  ^       ^  _  \ 

bannis  par  les  gers  de  leur   territoire.    Leurs   puiffances  ^  fc , 

Caunierisàcoups  \    i        r  \  i\  rr    i       r\    '  v    ' 

detraids.  rctranchees  ielon  noltre  necellite.  i^ui  guérit. 

Puijfsnces  des  cHcvaux  ,  qui  les  hommes  ,  qui  la  pelle ,  c 

fhTe"^  feionZf  ^^  ^^igne  ,  qui  la  toux  ,  qui  une  forte  de  gai 
trenîccfjué.       q^j  ^J^g  autrc   :    Adco   mitiimis    edam  rel 

iey ^fu?en?  fel  P^^"'^^  rcllgio  înferlt  Deos  :  qui  fait  naiftre 
armes.  Mn.  i.  raiiîns  ,  qui  les   eaux  ,    qui  a  la  charge  de 
OfainaApoi- p^iii^j-^j-jp^  •  ^^  j^  marchandife  :  à  chaq 

Ion ,  régnant  au  •■  a  / 

vray    nombril  race  d'artifans  ,  un  Dieu  :  qui  a  fà   Provir 

du  monde.  ^-^  ■  r-  ,.  •  -n> 

Cic.^.  en  (Jrient ,  ion  crédit,  qui  enrouent, 

La  Cecropide 

Ameuss   adore  i<  hic  illius  arma  ^ 

Faîlaj    :    Crète  rj'  r  -^ 

f,n.     .  ,       T^.  tiic    currus  fuit. 

Mmoide  ,  Dia-  •' 

re   :    la     terre 
d'Hypfipiie  ,  Q  fanclc  Apollo ,    qui  umbilicum  ccrtum  terrai 

Vuîciin  :  Spar-  r   ■         i 

te&laPeîopi-  obtines  l  w 

de      Mycene  , 

îunon  :  le  chet  PaÙada   Cccropidai ,  Minoia  Creta  Dianam  , 

porte-pins      de  t^  ,  n        ZJ       r      r  v^ 

Mena'e     la  fa-  yulcanum  tclLus  HypjipyLœa  coLit. 

CQ   de  Faunu;  :  lunomm  Sparte,  y    Pclopejadcfquc  Micente , 

&  A-ars  eûve-  Piniperum  Fauni  Mtznalis  or  a   caput, 

r.crable  en  ita-  *"  ^ 

lle.Ovid.fafioi:  Mars  Lado  vcaerandus, 

i  4     1*  e 
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Q:,  n'a  qu'un  bourg  bc  une  famille  en  fa  po{^ 
feion  :  qui  loge  feul,  qui  en  compagnie  j  ou 
vontaire  ,   ou  neceflaire. 

Les  temples  dis 
lunciaque  funt  magno  templo  nepotis  avo.  petit  fils  ,  font 

joints  àceu'c  da 
.  .     grand  ayeul. 

ïlen  eft  de  n  chetifs  &  populaires  :  (car  le  md. 
nnbre  s'en  monte  jufques  à  trente-fix  mille)  uuuxcheti/s  &■ 
qil  en  faut  entaiier   bien  cniq  ou  iix  a  pro- 
pre un  elpic    de  bled  ,  6<:  en  prennent  leurs 
ims  divers.    Trois  à  une  porte  :   celuy  de 
lis ,  celuy  du  gond  ,  celuy  du  feiiil.  Quatre 
[m  enfant ,  protefteur  de  Ton  maillot ,  de  fon 
lire  ,  de  fon  manger  ,  de  fon  teter.  Aucuns  Dieux teTrejh-ef. 
cltains  ,  aucuns  incertains  Sc  douteux.  Aucuns  ,       Et  puis  que 

].      j  „      _   T»        J-  nous  ne  les  dai- 

ci  n  entrent  pas  encore  en  Paradis.  ^^^^^  p^^  ^^_ 

core      honorer 

Ouos  quoniam  cœli  nondum  dignamur  honore  ^         ^  ^i^i     pg^_ 

Quas  dedimus   cereè  terras  habztare  Jinamus.  mettons    qu'ils 

habitent  les  ter- 

hn  eft  de  Phyfîciens ,  de  Poétiques  ,  de  civils,  lear' avons  ef- 

iicuns,  moyens   entre  la  divine  &    humaine  J^'f^""'^"'"^* 

rrure  ,  médiateurs  ,   entremeteurs  de  nous  à  nieux  entremet- 

leu.  Adorez  par  un  certain  fécond  ordre  d'à-  'A""  ^'  """'  ^ 

cration  ,   6c  diminutif  :  Infinis    en  tiltres   & 

(îces  :  les  uns  bons  ,  les  autres  mauvais.  Il 

i  eft  de  vieux  &<:  calfez  ,  ôc  en  eft  de  mortels.  Dieux  mortels. 

<ir  Chryfippus  eftimoit  qu'en  la  dernière  con- 

Igration  du  monde  ,  tous  les  Dieux  auroient 

î£nir  ,   {àuf  Jupiter,   L'homme   forge  mille 
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plaifantes  focietez   entre  Dieu  êc    luy.   Efl;-( 
pas  Ton  compatriote? 

Crète  berceau  lovis  incunahula  Creteri, 

de  Jupiter. 

Metam.  S.  Voicy  Texcufe  que  nous  donnent ,  fur  la  cor 
fîderation  de  ce  lujet ,  Scevola  grand  Pontife 
&  Varron  grand  Théologien  ,  en  leurs  temps 

Puis  qu'il  cher-  Qu'il  efl  befoin  Gue  le  peuple  ignore  beau  ■ 

cheuneveriré,     ^  ^  i       a  o  ,. 

qui  eftant  ccg-  coup  de  cliofes  vrayes ,   £<:  en  croye  beau'cou 

neue   luy   don-     i       r      rv  /^  '  11 

neroiî  la  clef  cle  raulics.     \hiam    veritatem  ,    quci   liberetur 
des  champs  :  il  Ijiquij-^i     crcdutur   à    cxpecLire   quod  fallituv 

faut  croire  que        j.  ^  £  1  j 

ce  qui  l'abufe  Lcs  ycux  liumains  ne  peuvent  appercevoir  1( 

CiviT.  nli  C.4.  chofes  que  par  les  formes  de  leur  cognoilTana 

Et  ne    nous    fouvient    pas  quel  faut  print  ] 

Similitude,     miferable  Phaeton  ,  pour  avoir  voulu  mani( 

les  rcfnes  des  chevaux  de  fon  père  ,  d'une  mai 

mortelle.  Noflre  efprit  retombe  en  pareille  prc 

fondeur  ,  Te  diffipe  èi  fe  froiffe  de  mefoie  ,  pj 

fa  témérité.  Si  vous  demandez  à  la  Philofoph. 

de  quelle  matière  eft  le   Soleil  ,  que  vous  re 

pondra-elle  ,  fmon  ,  de   fer  6^   de  pierre  ,  c 

Nature  qi^^c^cf,  autrc  eiloîFe  de   fon   ufage  ?    S'enquiert-on 

félon  Zenon.       2enon  ,  que  c'eft  que  nature?  Vn  feu  ,  dit-il 

artifte  ,  propre  à  engendrer  ,  procédant  règle 

ment.  Archimedes  maiflre  de  cette  Icience,  qi 

s'attîibue  la  preifeance  fur  toutes  les  autres  { 

vérité  &  ceititude  :  le   Soleil ,  dit-il  ,  eft  t 

Géométrie ,  jiif-  Dieu  de  fer  enflammé.  Voila  pas  une  belle  ima 

qu'où  utile  &nc'       .         .  ,     .  i        i,.  •      i  i  ,-r    '    J 

(ejfaire,  gmation  produite  d^e   i  ineyitabie  neceiiite  a 
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i^monflrations  Géométriques  ?  Non  pourtant  û. 
jiévitable  ti  utile  ,  que  Socrates  n'ayt  eftimé  , 
u  il  fulEioit  d'en  fçavoir  ,    jufques  à  pouvoir 
'penter  la   terre   qu'on  donnoit  b<:    recevoit  :  _  || 

:   que  Polysnus  ,  qui  en  avoit    efté   fameux 
illuflre   Do6leur  ,  ne  les  ayt  prifes  à  meC- 
tis  ,  comme  pleines  de  fauffeté   êc  de  vanité  '^ 

>^>parente ,  après  qu'il  eut  goufté  les  doux  fruicls  'j 

jîs  jardins  poltronelques  d'Epicurus.  Socrates 
1  Xenophon  fur  ce  propos  d'Anaxagoras  , 
jlimé  par  l'antiquité,  entendu  au  deflus  de  tou* 
iitres  ,  es  chofes  celcftes  &:  divines  ,  dit  qu'il 
;  troubla  le  cerveau  ,  comme  font  tous  les 
(;)tnmes  ,  qui  perfcrutent  immodérément  les 
^gnoiiTances  qui  ne  font  de  leur  appartenance, 
ar  ce  qu'il  faifoit  le  Soleil  une  pierre  ardente  ,      Soun  fdon. 

ne  s  adviioit  pas  ,  qu  une  pierre  nt;  luit  point  „^u.i  c'eji, 
\  feu  ,  Se  ,  qui  pis  eil ,   qu'elle   s'y    confume  : 
p  ce  qu'il  faifoit  un ,    du   Sjieil  êc  du  feu  ; 
[lie  k  feu   ne  noircit  pas  ceux  qu'il  regarde  : 
iue  nous  re^iardons  tîxemeut   ij  ircu  :    eue    le  , 

;u  tue  les  plantes  6c  les  herbes.  C'cft  à  l'advis 
e  Socrates  ,  hi  ai^  mien  auiiî  ,  le  plus  fage- 
lènt  jugé  du  Ciel ,  que  n'en  juger  point.  Platon 
yant  à  parler  des  démons  au  Timée  :  C'ed 
Intreprinlè  ,  dit-il ,  qui  furpalfe  noftre  portée  : 

en  faut  croire   ces  anciens  ,  qui  fe  font  dits 
prendrez  d'eux.  C'eft  contre  raifon  de  refufer  , 

^y  aux  enfans  des  Dieux ,  encore  que  leur  dire  ■ 
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ne  ibit  eflably  par  raifons  neceilàires  ,  ny  vray*i 
fèmblables  :   puis  qu'ils   nous  refpondent  ,    dî 
parler    de    choies    domeftiques    &  familières,  i 
Voyons   Ci    nous  avons   queL^ue   peu  plus  de 
clarté  en  la  Go?;noiirance  des  chofes  liumaiaeî 
ê^  naturelles.  N'eft-ce  pas  une  ridicule  entre- 
prinfe ,  qu'à  celles"  aufqueiles  par  noftre  propre 
confeffion  noftre   Science    ne  peut   atteindre  f' 
nous  allions  forgeant  un  autre  corps  ,  £<:  preftani  ' 
une  forme  fauife  de  noflre  invention:  comme' 
il  fe  void  au  mouvement  des  planètes  ,  auquel 
d'autant  que  noUre  elprit  ne  peut  arriver,  ny 
letimoîieft  imaginer  fa  nature  conduite  ,  nous  leur  pref- 

courbe  furface  ^^ns  du  noftre  ,  dcs  reflorts  matériels ,  lourds 

à^s  roaës,  &  ^  corporels  : 

l€      rang     des  •«• 

ruycns  eu  d'ar- 
gent, ii-fd^.  2.  ■'  temo  aureus  ,    aufea  fummcs. 

Le  monda  efi  Curvatura  rotx  y  radiorum  argenteus  ordo. 

un  palais  ,  qui 
fuq)affa  toutes 

chofes  en  sran-  Vous  diriez  quc  Hous  avons  cu  à^s  cochcfs , 
né"de'  Tzcnes  ^^^  charpentiers ,  êc  des  peintres  ,  qui  font  alleî 
tonnantes  d'un  dreiier  là  haut  des  engins  à  divers  mouvemens. 

îïaut   ion  :  par-  ^ 

saj    lefqusiies  5c    ranger    les    rouages  &    entrelaiTemèns  de; 

un         baudrier  1    n         1  •  ^1  > 

diapré  de  dou-  corps  celeites  bigarrez  en  couleur  ,  autour  é\ 
zerignesraifon.  ç^^ç^^^  ^^  j^  neccilîté  ,  felon  Pkton.  ■ 

neuK     d  eltoil-  ' 

les ,  traverfe  en 

biais  :  haut   ef-  Mundus  domiis  cjl  maximci  rcrunii 

levé   dans    les  Qiiarn   auincut  altitona  fraemine  ionx 

deux ,  il  ouvre  ^  '        ^  ,..,       ^  .«,.--     . 

fa  crrriere  zvx.  ttngunt  ,  per  qnam   Itnibus  pidus  bis  fcx  fignis  , 

conrfiersdufo-  SteUlmicaritlbïis  ,   altus  in   obliqua   czthere ,  Lunct 

Ci 
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e  font  tous  fonges  &  fanatiques  folies.  Que 
,j  plaift-il  un  jour  à  nature  nous  ouvrir  fon 
in  ,  &c  nous  faire  voir  au  propre  ,  les  moyens 
:  la  conduite  de  fes  mouvemens ,  &:  y  prepa-» 
jir  nos  yeux  ?  O  Dieu ,  quels  abus ,  quels  mef^ 
;>mptes  nous  trouverions  en  nofîre  pauvre 
cience  1  Je  fuis  trompé  ,  fi  elle  tient  une  feule 
lofe  ,  droiclement  en  fon  poinft  :  &:  m'en 
irtiray  d'icy  plus  ignorant  toute  autre  chofe  » 
ae  mon  ignorance.  Ay-je  pas  veu  en  Platon  ce      Nature  thti 

>   /l     •  ,  T»    ../-     Platon  ,       que 

:  vm  mot  :  que  nature  n  elt  rien  qu  une  Foelie  c'efi. 
ifiigmatique  :  comme  ,  peut-être  ,  qui  diroit,  Toutes  ces  cho- 

i  •  M  '      o^  1         r  ^     1    T        fss    nous   font 

pe  peinture  voilée  oc  tenebreule ,  entreluuant  occultes,  eftanc 
[une  infime   variété    de  faux  jours  à  exercer  couvertes     & 

J  enveloppées 

ps  conjeélures.  Latent  ijia  omnia  crajjis  occuU  d'efpaiffes  te- 

\  ^      c    '  ^  n  1    •  11  •        t        nebres:&  nulle 

\ta  Qfcircumjufa  tentons  :  ut  nuila  acies  fiU"  pointe  d'efpm 
lani  ingenii  tantajit ,  qu<E  penetrare  in  cœluniy  ^®\^®    (5"'*"* 
jram  intrare  po^t.    Et   certes  la  Philofophie  fçauroit  pene- 
'eiî  qu'une   Poëfie  fophiftiquée  :  D'où  tirent  peVcerîa  terri 
;s  Autheurs  anciens  toutes  leurs  authoritez ,  '^^'^'^'  ^"'*^' 
-uedes  Poètes?  Et  les  premiers  furent  Poètes ^oc/îc^^Ja*^'* 
:ix-mefmes,  &:  la  traiâ:erent  en  leur  art.  Platon  *"^'* 
•  eft  qu'un  Poète  defcoufu.  Toutes  les  Sciences     s'mîiUud*, 
r-humaines   s'accouftrent  du  llile  Poétique. 
"put  ainfi  que  les  femmes  employent  des  dents 
yvoire  ,  où  les  leurs  naturelles  l  eur  manquent  ; 
:  au  lieu  de  leur  vray  teint ,  en  forgent  un 
i  quelque  matière  eftrangerè  :  comme  elle* 
f>nt  des  cuiffes  de  drap  ÔC  de  feutre,  Ôc  de 
Tome  IL  A  a 
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l'embonpoinft  de    coton  ':   &  au  veu  &:  (et 
d'un  chacun   s'embelUffent   d'une  beauté  faufl 
&.  empruntée  :  ainfi  fait  la  Science  (  &c   nof^r 
droiét  mefme  a  ,  dit-on,  des  tiftions  légitime 
fur    lefquelles  il  fonde  la  vérité  de  fa  juftice 
elle  nous  donne  en  payement  &  en  prefuppc 
fîtion  ,  les  chofes"  qu'elle-mefrae  nous  appren 
eftre  inventées  :  car  les  epicycles  ,  excentrique; 
concentriques ,   dequoy    l'Aflrologie    s'aide 
conduire  le  branle  de  {&s  eftoiles  ,  elle  nous  1« 
donne  pour  le  mieux  qu'elle  ait  fceu  inventt 
en  ce  fujet  :  comme  aufli  au  refte  ,  la  Phi 
lofophie    nous  prefente ,  non    pas  ce  qui  efl 
ou  ce  qu'elle  croid ,  mais  ce  qu'elle  forge  ayar 
plus  d'apparence  &   de  gentilleffe.  Platon  k 
le  difcours  de  l'efîat  de  noftre  corps  &  de  celu 
des  beftes  :  Que  ce  que  nous  avons  dit,  fo 
vray  ,  nous  en  alïèurerions  ,  fi  nous  avions  fi 
cela  confirmation  d'un  oracle.   Seulement  noi 
afleurons ,  que  c'eft  le  plus  vray-femblablemem 
que  nous  ayons  fçeu  dire.  Ce  n'eft  pas  au  Cii': 
feulement  qu'elle  envoyé  fes  cordages,  (ç.s  engir 
&  fes  rôties  :  confiderons  un  peu  ce  qu'elle  d 
de  nous-mefmes  &  de  noftre  contexture.  Il  n' 
a    pas    plus   de    rétrogradation  ,    trépidation  ^ 
accefïion  ,  reculement ,  ravifîëment  aux  aftrC' 
&  corps   celefles ,  qu'ils  en  ont  forgé  en  c  i 
pauvre  petit  corps  humain.  Vrayement  ils  oi' 
eu  par  là ,  raifon  de  Tappeller  le  petit  monde 
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.Rt  ils  ont  employé  de  pièces  &  de  vifages  à   Homme  cppeiii 
maçonner  ôc  baftir.  Pour  accommoder  les  p'^''  '««""^^  *  ^ 
iiouvemens   qu'ils  voyent  en    l'homme  ,    les 
lyerfes  fondions  &  facuitez  que  nous  Tentons 
i  nous  ,  en  combien  de  parties  ont-iis  divife 
::>fl:re  ame  ?   en  combien  de  fieges  logée  ?   à 
«mbien  d'ordres  &  d'ellages  ont-ils  départy  ce 
|:uvre  homme  ,  outre  les  naturels  &  percep- 
liles  ?  &C  à  combien  d'offices  &:  de  vacations  \ 
î  en  font  une  chofe  publique  imaginaire.  C'eîl 
*  fujet  qu'ils  tiennent  6c  qu'ils  manient  :  on 
|ir  laifle  toute    puilTance    de    le    delcoudre , 
îiger ,   raflembler  ,  &  eftofïer ,  chacun    à  fà 
Ijitaifie  ;  6<:  fi  ne  le  pofTedent  pas  encore.  Non 
iilement  en  vérité  ,  mais  en  fonge  meflue  ,  ils 
ti\t  peuvent  régler  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  quel- 
^2  cadence  ,  ou   quelque   fon  ,  qui  efchappe 
seur  architeélure  ,  toute  énorme  qu'elle  eft  , 
^rapiécée  de  mille  lopins  faux  &  fantaftiques, 
ï  ce  n'eft  pas  raifon  de  les  excufer  :  Car  aux 
pntres  ,  quand  ils  peignent  le  Ciel  ,  la  terre  , 
U  mers  ,  les  monts  ,  les  ifîes  efcartées  ;  nous 
«r  condonnons  ,   qu'ils   nous    en  rapportent 
Teiement  quelque  marque  légère  :   &:  comme 
G  choies  ignorées  ,  nous  contentons  d'un  tel 
q;l  ombrage   &  feint.   Mais  quand   ils  nous  ' 

tint  après  le  naturel,  ou  autre  fujet  qui  nous 
elfamilier  Se  cognu  ,  nous  exigeons  d'eux  une 
P^faite  èc  exade  reprefentation  des  lineamer\s 

Aa  a 
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&  des  couleurs:  &  lesmerprifons,  s'ils  y  faillenf. 
thaUs  aimon^f^  Te  fçay  bon  gré  à  la  garce  Milefienne  ,  qui 
mneJlZrZ  voyant  le  Philofophe  Thaïes  s'amuler  conti- 
res^rier  h  foy ,  nuelleoient  à  la  contemplation  c!e  la  voûte  ce- 
pjufi^  iu'au     ^^^^  ^^  ^^_^.^  toufiours  les  yeux  eflevez  contre  ' 

mont ,  luy  mit  en  fon  paflage  quelque  chofe  ; 
*  le  faire  broncher  :  pour  i'advertir  qu'il  feroit  ! 
temps  d'amufer  fon  penfement  aux  chofes  quij 
eftoient  dans  les  nues ,  quand  il  auroit  pourveu^ 
à  celles  qui  eftoient  à  Ççs  pieds.  Elle  luy  con-. 
feilloit  certes  bien  ,  de  regarder  plutoft  à  foy» 
qu'au  Ciel  :  Car  comme  dit  Democritus  par  I2 
On  obfcre  &  bouche  de  Cicero  , 

recherche     les 

rcgionsduclel,  Quod  ejl  ant£  pedcs ,  nsmo  Jpectat  :  cali  Jcrutan" 

&perfor.nene  '  ^^r  vUgas, 

void  ce  qui  eft  *     '' 

àfespieds.  De  ^'  noftrs  condîtion  porte  ,  que  la  cognoif-' 
cosnoifanceies  fancfi  dc  cc  que  nous  avons  entre  mains  ,efl 
«hoffs  prefcnus».  ^^fj^  efloîgnée  de  nous  ,  &.  auffi  bien  au  dellus 

.'Ji^lÇandespht  dcs  nuës ,  quc  celle  des  aftres:  Comme  dit  So- 
i^fopkki,  ^^^^^^  ^  pj^^^^  ^  ^^.^  quiconque  fe  meHe  à 

la  Philofophie ,  on  peut  faire  le  reproche  qu< 
fait  cette  femme  à  Thaïes;  qu'il  ne  voidrier 
de  ce  qui  eft  devant  luy.  Car  tout  Philofoph* 
ignore  ce  que  fait  fon  voifîn  :  ouy  &c  ce  qui 
fait  luy-mefttie  ,  &  ignore  ce  qu'ils  font  ton 
deux  ,  ou  beftes  ,  ou  hommes.  Ces  gens  icy 
qui  trouvent  les  raifons  de  Sebonde  trop  foi- 
blés  ,  qui  n'ignorent  rien  ,  qui  gouverneat  l. 
Monde,  qui  fçavent  tout: 
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Swt  mare    eompefcant  caujâ.  quid  umpcret  art'  Quelles  caufes 
■^•'  J    »  1  r  refrenét  la  mer 

"^"^  »  qui  régit  &  té- 

Stella  Jponte /ha,  jujfave  vagentur  &  errent:         père  l'année,  fi 

Quid  pramat   ohfcurum  lunx ,  quid  pioferat    or-  ^^^^l^l  J^-ï 

hem  i  mefme-,  0'-:pà» 

Quid  velit  &  poffît  rerum  concordia  difcors,  ^^  mouvement 

*  *   "*'  ''  d'autruy  ,    qui 

peut  eûreîndre 

|jî*ont-ils  pas  quelquefois  fondé  parmy   leurs  ^^^^^^^^ 
Livies  ,  les  difïîcultez  qui  fe  prefentent  •  à  co2-  lumefonrond, 

h  -a    \        a  0X7  w      ^  q^^'  ^'''  ^ 

i^Oiltre  leur  eitre  propre  ?  Nous  voyons   bien  pouvoir  a  l'ae- 

ijue  k  doigit  fe  meut ,  &  que  le  pied  fe  meut ,  ^//f.t^rct"-' 
;ju*aucunes  parties  fe  branfîent  d'elles-mefines  fts.  Hor.  Epiji. 
;ans  noftre  congé  ,    &  que  d'autres  nous  les  clgnoï^nce  ds 
iidtons  par   noflre  ordonnance  •  que   certaine  "op'  'P'^  i""»- 
ipprenenlion  engendre  la  rougeur,  certaine  autre 
h  palleur  ,  telle  imagination  agit  en  la  raté 
èulement ,  telle  autre  au  cerveau  »  l'une  nous 
aufe  le  rire  ,   l'autre  le   pleurer  ,  telle  autre 
itranfit  &  eftonne  tous  nos  fens  ,  Se  arrefte  le 
mouvement  de    nos  membres  ,    à   tel  obje(fl 
ireftomach  fe  foufleve  ,  à  tel  autre  quelque  par- 
lée plus   baffe.    Mais    comme   une  imprefîîon   j^^  ^^^^^^  ^^^ 
Tpirituelle   faffe  une   telle  fauffée  dans  un  fujet  «'«ofes  la  rai- 

''■       /t^r  1      1      r         o      ^''*"     nous     eu 

imaiïif  6c  folide  ,  &:  la  nature  de  la  liaifon  c<:  incognnë  ,  & 
touflure  de  ces  admirables  r efforts  ,  jamais  comptée he'nfibTé 
Komme  ne  l'a  fceu  :  Qmnia  incerta  radone  &  maiefté  de  na- 

I ,.  .  \     ,  ture.  Flin.  2. 

w  natura  majeftate  àbdita  ,  dit  Pline  :  &C  S.  Le  moyen  par 
Auguflin  ,  Modus  ,  quo  corporihus  adharent  ^^^^^f^j^^a^tal 
fpiritus^  omnlno  mitus  eft ,  neque  comprehendi  «he^au  corps, 
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eH  an  tout  ad-  û^  homine  potefl  :  &  hoc  ipfe  homo  eft.  Et  n 
^eur  eitre  œm!  "^^  ^^  mct-on  pas  pourtant  en  doate  :  car  les 
pri,  par  l'hom- opinions  des    hommes    font  reçues   à  la  fuite 

mej  celaneant-    ;  .  i       •    '  q,  ^  j*^ 

moins  efirhô-  ^^s  creanccs  anciennes,  par  autnontecC  a  crédit, 

S!^r*?*'     camme  fi  c'elloit  Religion  ^  loy.  On  reçoit 

Opinions  des  çomme  un  jargon  ce  qui  en  eft  communément 

f™"^"""""  tenu:   on  reçoit   cette   vérité,  avec  tout  foo 

pour        créances  ^ 

anciennes ,  &     baftiiTient  <k  attelaffc  d'argumens  ôc  de  preuves, 
comme  un  corps  ferme  cC   loiide ,  qu  on  n  el-   . 
branle  plus  ,  qu'on  ne  juge  plus.  Au  contraire  ,   ' 
chacun  à   qui   mieux   mieux  ,  va  plaîlrant  &'  { 
confortant  cette  créance  reçeuë  de  tout  ce  que 
peut  fa   raifon ,  qui  eft  un   outil  fouple ,  con- 
tournabïe  &  accommodable  à  tout«  figure.  Ainfî    ' 
fe  remplit  îe  Monde  ,  6t  fe  confît  en  fâdaizes 
êc  en  menfbnges.  Ce  qui  fait  qu'ion  ne  doute    ^ 
de  guère  de  chofês  ,  c'eft  que  les  communes 
impréiïîons  on  ne  les  efîaye  jamais,  on  n'en 
fonde  point  le  pied   où  git  îa  faute  &C  la  foi- 
bleffe ,  on  ne  débat  que  fur  les  branches  :  on  ne 
demande  pas  fi  cela  eft  vray  ,  mais  s'il  a  efté 
ainfi.  ou  ainfi  entendu.  On  ne  demande  pas  fî 
Galien  a  rien  dit  qui  vaille  :  mais  s'il  a  dît  ainfi, 
ou  autrement.    Vrayement  c'eftoit  bien  raifon 
que  cette  bride  &  contrainte  de   îa  liberté  de 
nos  jugemens  „  &  cette  tyrannie  de  nos  crean-- 
ces  y  s'efte'ndifl  jufques  aux  efcoles  6c  aux  arts* 
Anflote ,  àitu  X,e  Dieu  de  la  Science  Scholaftique  ,  c'efl  Arilr 
jchoiafii^e.       tote  :  c'efl  religion  de  débattre  de  fes  ordon- 
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Bîces  ,  comme  de  celles  de  Lycurgus  à  Sparte. 
Sidoàlrine  nous  fert  de  loy  magillrale  :  qui 
elà  i'adventure  autant  faufle  qu'une  autre»  Je 
n'fçay   pas   pourquoy   je    n'acceptaire  autant 

î        •  f         1'        J     1^1  1  Opintons  diycr- 

V(ontiers  ou  les  idées  de  Platon ,  ou  les  atomes  /es ,  furiefujêt 
d'picurus  ,  ou  le  plein  6c  le  vuide  de  Leucippus  ^tureisT^^"  ^' 
&Democritus ,  où  l'eau  de  Thaïes  ,  ou  l' infi- 
ni': de  nature  d'Anaximander  ,  ou  l'air  de  Dio- 
giies,  ou  les  nombres    &:  fymmetrie  de  Py- 
tHgoras  ,  ou  l'infiny  de  Parmenides  ,  ou  l'un 
dfMufaeus  ,  ou  l'eau  &  le  feu  d'Apollodorus , 
oiles  parties  fimilaires   d'Anaxagoras ,,   ou  la 
d^orde  ôc    amitié    d'Empedocles  ,  ou  le  feu 
dT.eraclitus ,  ou  toute  autre  opinion  5  (de  cette 
Cflifufion   infinie  d'advis  &  de  fentences,  que 
pïduit  cette  belle  raifon  humaine  par  fa  certi- 
ti?2  &  clair- voyance ,  en  tout  ce  dequoy  elle 
fe'nefle  )  que  je  feroy  l'opinion   d'Ariftote  ,     Principes  du 
fu  ce  fajet  des  principes  des  chofes  naturelles:  us,^eion  ah/- 
L.quels  principes  il  baftit  de  trois  pièces  ,  ma-  '°'*^* 
ti;e ,  forme  ,   &  privation.   Et  qu'eft-il  plus 
va  que  de  faire  l'inanité  mefme  ,  caufe  de  la 
piduclion  des  chofes  ?  La  privation  c'eft  une 
ntative  :  de  quelle  humeur  en  a-il  pu  faire  la 
Cife  &  origine  des  chofes  qui  font  ?  Cela  tou- 
teiis  ne  s'oferoit  s'esbranler  que  pour  l'exei- 
ci;  de  la  Logique.  On  n'y  débat  rien  pour  le 
irttre  en  dout^,  mais  pour  défendre  l'Autheur 
dt.'efcole  des  objeiflions  eftrangeres  :  fon  au- 
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îhorîté  c'eft  le  but ,  au  delà  duquel  il  n'eH:  pi , 
-    |)ermis  de  s'enquérir.    Il  eft  bien   aifé  fur  dé  ! 
fondemens  avouez,  de  baflir  ce  qu'on  veut 
car  félon  la  loy  &c  ordonnance  de  ce  commen 
cernent  ,   le   tefte  des  pièces  du  baftiment  i 
conduit  aifément ,  fans  fe  démentir»   Par  cett 
Yoye  nous  trouvons  noflre  raifon  bien  fondée  , 
êc  difcourons  à  boule-vue  :   Car  nos  maiftrei| 
pre-occupent  h  gaignent  avant-main ,  autant  d<; 
lieu  en  noflre  créance ,  qu'il  leur  en  faut  pou  ij 
conclurre  après  ce  qu'ils  veulent  j  à  la  mod 
ées  Geometriens  par  leurs  demandes  avouées 
îe    confentement    êc    approbations  que    noii" 
leur  preilons  5  leur  donnant  dequoy  nous  traiC 
sier  à  gauche  &  à  dextre^  &  nous  pirouetter, 
à  leur  volonté.    Quiconque  eft  creu  â&  Çqs  pre 
{ùppofitions  y   il    eft   noflre   maiflre  &  noflr(< 
Dieu  :  il  prendra  le  plan  de  fes  fondemens  i 
'        ample  Se  11  aifé,,  que  par  iceux  il  nous  pourri 
monter  ,  s'il  veut ,  jufques  aux  nuëes.  En  cett(\ 
Zes^e^xperts  dois  pratique   &    négociation    de    Science  ,    "O"'  • 

vent  eflre  ereus ,  *  ^       .  '='  i     -n     , 

9ha.cun  tn.  Uur  avons  pris  pour  argent  comptant  te  mot  de  ry-'' 
thagoras  ,  que  chaque  expert  doit  eiîre  ci'eij 
en  fon  art.  Le  Dialedicien  fe  rapporté  tx\ 
Grammairien  de  k  fignification  des  mots  :  V\ 
Rhetoriciea  emprunte  du  Dialeâicien  .  le  i 
îieux  à^  argumens  :  Is  Poète  ^  du  Mufîcieci 
les  mefures  :  le  Geometrien  ,  de  l'Arithme-' 
ticien   les    proportions  :    les  Methaphyficiénji 
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jftnnent    pour  fondement   les   conjectures  de 

j  Phyfique.    Car  chaque  Science  a  Ces  princi- 

js  prefuppofez  ,  par  où  le  jugement  humaia 
'k  bridé  de  toutes  parts.    Si  vous  venez  à  ciio- 

fier  cette  barrière  ,  en  laquelle  git  la  principa- 

1  erreur ,  ils  ont  incontinent    cette  fentence 

{  la  bouche  ,  qu'il  ne  faut  pas  débattre  coq- 

lî  ceux  qui  nient  les  principes.  Or  n*y  peut-il 

îbir  de  principes  pour  les  hommes  ,  fi  la  di- 

•"nité  ne  les  leur  a  révélez  :  de  tout  le  demeu- 

1ht  ,  &  le  commencement ,  6c  fe  milieu  &  la 

1  ,  ce  n'eft  que  fonge  ôc  fumée,  A  ceux  qui 

tfnbattent    par    preruppofîtion  ,    il  leur  faut 

fefiipporer   au   contraire  ,    le   méfme  axiome 

'îquoy    on  débat.    Car    toute    preruppofîtioa 
■  lamaine  9   êc  toute  enonci^tion  a  autant  d'au-  1 

tjtorité   que   l'autre  ,  fi  la   raifon    n'en   fait  la  | 

.fference.   Ainfi  il   les    faut  toutes   mettre  à 
balance  :  ÔC  premièrement  les  générales  ,  èc 

îUes  qui   nous   tyrannifent.   La  perfuafion  de 
certitude ,  efl  un  certain  tefmoignage  de  fo-  Perfuafioti  r-  u  '|| 

e  &  d'incertitude  extrême.   Et  n'eil  point  de  ''e\aT'  '  * ''  <' 

lus  folles  gens  ,  ny  moins  Philofophes  ,   que 

s  Philodoxes  de  Platon.  Il  faut   fçavoir  fi  le    ■ 

u  eft  chaud  ,  fi  la  neige  eft  blanche  ,  s'il  n'y  a 

en  de  dur  ou  de  mol  en  noflre  congnoifîance.  1 

pt  quant  à  ces  refponfes  ,  dequoy  il  fe  fait  des  '| 

bntes  anciens  :  comme    à   celuy  qui  mettoit  11 

•  |a  doute  la  chaleur ,  à  qui  on  dit  qu'il  fe  jettaft 
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dans  le  feu  :  à  celuy  qui  nioit  la  froideur  de  Ii  i 
glace ,  qu'il  s'en  mift  dans  le  fein  ;  elles  fonti! 
très  -  indignes  de  la  profefïîon   philofophique.  ' 
S'ils  nous  eulfent  laifîe  en  noftre   eftat  natu-  | 
rel  9  recevans   les   apparences    étrangères   fe-  • 
Ion  qu  elles  fe  prefentent  à  nous  par  nos  fens  ;  ' 
êc  nous  euffent  laifle  aller  après  nos   appétits  ' 
fimples  ,  6<;   réglez  par  la  condition  de  noftre  ' 
naiflfance  ,  ils  auroient  raifon  de  parler  ainfi  : 
iRatfon  h-umaî-  Maîs  c'eft    d'eux    que    nous    avons   appris  de 
fe'gen!rlu^^7û  ^^^^  rendre  juges  du   Monde  :  c'eft  d'eux  que  i 
monde.  jjous  tenons  cette  fantaifie  ;  que  la  raifon  hu-  i 

maine  eft   contreroileufe    générale  de  tout  ce 
qui  efl  au  dehors  6<:    au   dedans  de   la  voûte  ■' 
celefte  ,  qui    embraffe    tout ,  qui  peut   tout  ; 
par  le  moyen  de  laquelle  tout  fe  fçait  êc  cog-''' 
noift.     Cette    refponfe    feroit    bonne     parmy  r 
les    Canibales    ,     qui    jouyffent    l'heur    d'une  i 
longue     vie    tranquille    ê>C   paifible  ,    fans  les  • 
préceptes  d'Ariftote  ,    &  fans  la  cognoiffancc 
du  nom  de  la  Phyfique.  Cette  refponfe  vau- 
droit  mieux  à  l'adventure  ,  6c  auroit  plus  dé  i 
fermeté  ,  que  toutes  celles  qu'ils  emprunteront  n; 
de  leur  raifon  &  de  leur  invention.  De  cette-cy  ; 
feroient  capables  avec  nous  ,  tous  les  animaux, 
&:  tout  ce  où  le  commandement  eft  encor  pur  u; 
bc  (impie  de  la  loy  naturelle:  mais  eux  ils  y 
ont  renoncé.   Il  ne  faut  pas  qu'ils   me  dient ,   , 
il  eft  vray ,  car  vous  le  voyez  &:  fentez  ainfî: 
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ilmt  qu'ils  me  dient,  fi  ce  que  je  penfe  fen- 

tir  je  le  fens  pourtant  en  effecî:  :  &:  fi  je  le 

fei  ,  qu'ils    me   dient    après   pourquoy  je  le 

fei ,  &:  comment ,  &:  quoy  :  qu'ils  me  dient 

le  'om  ,    l'origine  ,    les  tenans  &:  aboutifTans 

dea  chaleur  ,  du  froid ,  les  qualitez  de  celuy 

qu  agit ,  &C  de  celuy  qui  fouffre  :  ou  qu'ils 

m' quittent  leur  profeffion,  qui  eu.  de  ne  rece- 

vo  ny  approuver  rien  ,   que  par  la  voye  de 

la  iifon  :  c'eft  leur  touche  à  toutes  fortes  d'eC- 

fai    Mais  certes  c'eft  une  touche  pleine   de  Rai/on ,  touche 

fei  été  ,  d'erreur ,   de  foiblelTe   &  défaillance,  f^^t^, 

Pa  où  la  voulons-nous  mieux   efprouver  que 

pajelle-mefme  ?  s'il  ne  la  faut  croire  parlant 

depy,  à  peine  fera-elle  propre  à  juger  des 

ch(îs  eftrangeres  :    fi    elle   cognoift    quelque 

chiî ,  au   moins  fera-ce  fon  eftre  &  fon  do- 

mi.e.   Elle  eft  en  l'ame  ,  &:  partie  ,  ou  efïè<a 

d'iflle:Car    la    vraye  raifon    U.   elfentielle  ,     Rtîfon  vr^t 

y      r     cr  ou  a  fon  gjjle. 

de  ui  nous   desrobons  le  nom  a  fauties  en- 

fei[es ,   elle  loge  dans  le  fein   de  Dieu ,  c'eft 

là  n  gifte    ÔC    fa  retraite  ,    c'eft  de  là  d'où 

elk^art  ,  quand  il  piaift  à  Dieu  nous  en  faire 

voi  quelque  rayon  :  comme  Pallas   faillit  de 

la  fte  de  fon  père  pour  fe  commiuniquer  au 

mole.    Or   voyons  ce  que  l'humaine   raifon   jme  des  corps 

noi  a  appris    de    foy  &    de  l'ame  :  non  de  "^'^"^^ 

l'ar:  en  gênerai ,  de  laquelle   quafl  toute   la 

phifophie  rend  les  corps  celeftes  &;  les  premiers 
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'Ame  dts  ehcfts  corps  participans  :  ny  de  celle  que  Thaïes  attjj 
inaniméss.        buoit  aux  chofes  mefaies    qu'on  tient  inani 
mieUe"efi1anat  ^^^^  »  convié  par  k  confîderation  de  l'aimani 
turedei'amerfi  mais  de   Celle  qui  nous  appartient,  que  noir, 

elle  naift  avec    .  •  -/i  I 

l'homme ,  x>u  fi  devons   Hiieux  cognoiitre. 

elle  s'infinuë  en  ' 

n  iff^nce^  ^  &  /jl^norûiar  enlm  quiz  fit  natura  animât , 

meurt  avec  luy  Nata  fit ,  an  contra  nafcentibus  mfinuetur  , 

diffipée  par  la  Et  flmul  intereat  nohifcum  morte  direnwta  , 

jnort,  allant  VI.  .  ,  .     ./  a  r        i 

fiter   les  lene-  An  tencbras  or  et  vijat ,  vajtajque  Lacunas  , 

bres  &  les  vaf-  ^^^  pecudes  alias  divinitus  infinuet  fe,  i 

tes  caveaux  de  ^  ' 

l'Orque    -ou  vi      » 

bien  fi  par  le  A  Cratcs  &c  Dicsearchus  ,  quil  ny  en  av(^ 
ire^x,%iie  s'in-  ^^  ^^^^  point ,  mais  que  le  corps  s'ésbranic  ' 
gere&s'infpire  ajj^fj  d'un   mouvement  naturel:  Platon,  q.' 

dans  le    corps  ^      r    > 

àesheûes.Lue.  c'eftoit    une    fubltance    fe  mouvant  de  fo; 
,  mefine  :  à  Thaïes  ,  une  nature  fans  repos  :  ' 

Jme  niée  «.-,.,  ..  i        r  ^t 

ihomme.  Alclepiades  ,  une  exercitation  des  lens  :  a  c  ' 

AmedeVhomme,  fiodus   &   Anaximander  ,  chofe  compofée 
que  c'efi,  félon  jgj^j.^  ^  ^'^^^  .  ^  Parmeuides  ,  de  terre  &  ' 

lespnuofophes. 

feu  :  à  Empedocles ,  de  fang  : 

lî  vomit  fbn  Sangu'meam  vomit  ilU  animam : 

*me  fangUnt€. 

à  Poffidonius ,  Cleanthes  &  Galien  ,  une  d 
leur  ou  complèxion  chaleureufe. 

leur  vigueur  Izneus  efl  ollis  vieor ,  &  eœlefiis  origo  ? 

«ft    ignée,    &  *  -^  ° 

leur  fource  ce- 

kfte.  jEn.  6,  à  Hippocrates  ,  un  efprit  efpandu  par  le  cor) 
à  Varro ,  un  air  receu  par  la  bouche ,  efchai 
au  poulmon  ,  attrempé  au  cœur  ,  &:  efpa' 
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«a  tout  le  corps  :  à  Zeno  ,  la  quint'effence 
de  quatre  elemens  :  à  Heraclides  Ponticus ,  la 
lu  iere  :  à  Xenocrates  ,  &:  aux  Egyptiens ,  un 
Bcjibre  mobile  :  aux  Chaldées  une  vertu  fans 
fotie  déterminée. 

C'eft  une  habî- 
<■■  hahitum    quemdam   v'ttahm   corporls  tude  vitale  de 

effe,  °*«    "^P^» 

•*''..  que  les  Grec» 

Harmoniam  (rraci  quam  dicunt,  appellent  har- 

i^  taonie.  Luç.l.^a 

^)ublions  pas  Arilîote  ,  ce  qui  naturelle-  Entehchîe  à'A* 
irat  fait  mouvoir  le  corps  ,  qu'il  nomme  ^y^""» 
cielechie  :  d'une  autant  froide  invention  que 
nie  autre  :  car  il  ne  parle  ny  de  l'eiTence  ,  ny  de 
r  igine ,  ny  de  la  nature  de  l'ame  ,  mais  en  re- 
pique feulement  l'effet.  Ladance  ,  Sene- 
^î ,  &  la  meilleure  part  entre  les  dogmatises , 
c:  confefle  que  c'efloit  chofe  qu'ils  n'enten- 

é'ient  pas.    Et  après   tout  ce  dénombrement 

i   '   '  TT  i»  '  Et  de   tontes 

cpinions  5   Harum  fententiarum   qucs    vera  ^^^  {-«ntences , 

/ ,    Deus   aliquis    viderit ,   dit    Cicero.    Je  î^eiq^e   pieu 

■*  '  pourra      juger 

^moy  par  moy  ,  dit  Saind  Bernard  ,  cora-  quelle   eft   i» 
km  Dieu  eft  imcomprehenfible  ,  puis  que  les  ^"^** 
{ices  de   mon  eftre  propre ,  je  ne  les   puis 
cmprendre.  Heracîitus  ,   qui  tenoit  tout  eftre  Çognoifance  de 
'  |îm  d'ames  6c  de  démons  ,  maintenoit  pour- 
tit ,  qu'on  ne   pouvoit  aller  fî  avant  vers  la 
<gnoi{fance  de  l'ame  ,  qu'on  y  peuft  arriver  , 
i^it  fon  eflence  eftoit  profonde.   Il  n'y  a  pas 
]9i2U  de  diifeation  y  ny  de  dsbat  à  la  loger. 
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Amt,  tn  quelle  Hippocrates  &:  Hierophilus  la  mettent  au  ven  , 
î^"„'/o^£,"°"^' tricuie  du  cerveau:  Democritus  &:  Ariflote 

CommeondirP^^^^^^   le  COrps  :  , 

ordinairement,  j 

la  bonne  fanté  Wt  hona  fxpe  valetudo  cwn  dicitur  ejfe  ' 

qu'eUe^Ve^foit  Corporis ,  &  non  efi  tamm  h<zc  pars  ulU  vakiuli 

i 

aucune     partie  tis,  I 

du  corps  lain.  ; 

ucet.s»        Epicurus  5  en  Teftomach  :  i 

Car  la  peur  &  ] 

l'effroy  treffail-  tt-  t  •  t         »  .-  i 

lent  &  s'efcat-  -"^^  exultât  enim  pavor  ac  jnetus  ,  h£c  loca  m- 

mouchent     en  cùm  ' 

if  ^fi!^"^l*  Lxtitia.  mulcent,  i 

la    joye    nous 

fiatre      molle-  | 

ment  à  l'entcur  Les  Stoïcieiîs  ,  âutour  &  dedans  le  cœur  :  Era.  i 

d'ellcroefrae.      --,  .    ,  ' 

Luc.  3,  lurratus  ,  joignant  la   membrane    de  rEpicra- , 

dcffnd"a^M^'  ^^  *  ^ii^p-docies ,  au  fang  :  comme  aufïï  Moy- 1' 

fe  t  &  pourquoy.  fc  ,  qui  fut   la   caufc  pourquoy  il  défendit  d{| 

manger  le  fang   des  beftes  ,  auquel  leur  am6i| 

cft  jointe:  Galien  a  penfé  que  chaque  partie 

iincfautpas  ^^  corps  ait  fon  ame  :  Strate  l'a  logée  entre, 

mefrncs    s'en-  j^g  ^^^-^  fourciis  :  Qua  facie  Qindem   Çit  anî'  J 

quérir  de  quel-  *-         ^  2  J  ; 

le  figure  eu  l'a-  mus  ,  aut  uM  hahitct ,  ne  quarendum  quidem 
lieu'  elle  haïi-  ^ft  9  ^^^  Cicero.  Je  laiffe  volontiers  à  cet  hom- 
te.  Tkufc.  I.      jjjg  Çq^  mots  propres  :  Iroy-je  à  l'éloquence  al- 
térer fon  parler  ?  Joint  qu'il  y  a  peu  d'acquefi 
à  defrober  la  matière  de  fes  inventions.  Elles 
font  &  peu  fréquentes  ,  &:  peu  roides ,  &:  peu 
Ame  autour  du  ignorées.    Mais    la  raifon   pourquoy  Chryfip-i 
Thry/ippu/.''''     P^^  l'argumenté  autour   du  cœur  ,  comme  lef  | 
autres  de  fa  feéle ,  n'eft  pas  pour  eflre  oubliée: 
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left  parce  ,   dit-il ,  que  quand  nous  voulons 

aiirer  quelque  chofe  ,  nous  mettons  la  main  ^, 

f'  l'eftomach  :  ôc   quand  nous   voulons  pro- 

rncer  ,  tyh ,  qui  fignifie  moy ,  nous  baiffons 

\'s  l'eftomach  la  machouiiere  d'enbas.  Ce  lieu 

n,re  doit  pafTer,  fans  remarquer  la  vanité  d'un 

figrand  perfonnage  :  Car  outre  ce    que   ces- 

cifiderations     font    d'elles  -  mefmes    infini- 

liint  légères  ,   la  dernière  ne    preuve   qu'aux 

Cecs  qu'ils  ayent  l'ame  en  cet  endroit-là.    Il 

nft  jugement  humain  ,  fî  tendu  qu'il  ne  fom- 

rille  par  fois.    Que  craignons  -  nous   à  dire, 

-\ila    les    Stoïciens  pères  de  Phumaine   pru- 

dice  ,  qui  trouvent ,  que  l'ame  d'un  homme 

arable  fous  une  ruine  ,  traine  &:  ahanne  long- 

t(ips  à  fortir  ,  ne  fe  pouvant  démefler  de  la 

crge  ,  comme  une  fouris  prife  à  la   trapelle. 

/Icuns  tiennent  que  le  monde  fut  fait  pour    Monde,  pour^ 

df.     ,         1/1  qu-oy  créé,  félon 

mer  corps  par  punition  ,  aux  eiprits  decheus  aucuns. 

p  leur  faute ,  de  la  pureté  en  quoy  ils  avoient 
e!î  créés  :  la  première  création  n'ayant  eftc 
^incorporelle  ;  Et  que  félon  qu'ils  le  font  plus 
©moins  efloignez  de  leur  {piritualité  ,  on  les 
iiorpore  plus  &  moins  alaigrement  ou  lour- 
dnent.  De  là  vient  la  variété  de  tant  de  matière 
c  ée.  Mais  l'efprit ,  qui  fut  pour  fa  peine  inve- 
ndu corps  du  Soleil ,  devoir  avoir  une  mefure 
cl  itération  bien  rare  &  particulière.  Les  extre- 
B;ez   de  noftre   perquifuion  tombent  toute* 
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en  éblouiffement.  Comme  dit  Plutarque  de  i|  i 

tefte  des  Hiftoires  ;  qu'à  la  mode  des  chartes  ,tj 

l'orée  des   terres  congnues  ,  eft  faifie  de  mat  ! 

refts  ,  forefts  profondes  ,  deferts  &  lieux  inhabL  it 

tables.   Voila  pourquoy  les  plus   grofïîercs  &  i 

puériles  ravafleries  ,  fe  trouvent  plus  en  ceuj(| 

qui  traittent  les   chofes    plus    hautes    &  pluij 

avant  :  s'abyfmans  en  leur  curiofité  &:  prefompij 

tion.  La  fin  &:  le  commencement  de  Sciett-I 

ce  ,  fe  tiennent  en  pareille  beftife.  Voyez  pren!| 

dre  à  mont  Teffor  à  Platon  en  fes  nuages  Poëi 

tiques  :  Voyez  chez  luy  le  jargon  des  Dieux,  i 

L'kcmrne  ridîcii' ^g^[^  à  quoy    fongeoit  -  il ,   quand   il  défini  | 

pictl'rf.'^^^'"'  l'homme  ,    un    animal    à    deux    pieds ,  fan  | 

plume  :  fourniflant  à  ceux  qui  avoient  envie  .dj 

fe  moquer  de  luy  ,  une  plaifante  occafion?  caj) 

ayans  plumé   un    chapon  vif,   ils  alloient  1| 

nommant    l'homme   de  Platon.    Et  quoy  lf| 

jtoma  des  Epî^  Epicuriens  ,   de  quelle   fimplicité    eftoient  -  i  i 

nneni ,    quels,      i  '  »■  * 

allez  premièrement  imaginer ,  que  leurs  at(  < 
mes ,  qu'ils  difoient  eftre  des  corps  ayahs  que  ; 
que  pefanteur ,  &:  un  mouvement  naturel  cor  i 
tre-bas  ,  euffent  bafti  le  Monde  :  jufques  à  «  | 
qu'ils  fiilfent  avifez  par  leurs  adverfaires ,  qi  i 
par  cette  defcription  ,  il  n'eftoit  pas  poflib 
qu'ils  fe  joigniflent  ôc  fe  prinflent  l'un  à  l'a  i 
tre  ,  leur  cheute  eftant  ainfi  droite  oc  perper 
diculaire  ,  &:  engendrant  par  tout  des  lign  i 
parallèles?    Par  quoy    il  fut    force,  qu'ils  i 

adjouflairç 


aôuftaffent  depuis  Un  mouvement  de  cofté  ^ 
f(tuit  :    &  qu'ils   fourniflent  encore   à  léufs 
âmes  ,    des    queues    courbes    êc  crochues  ^ 
par  les  rendre  aptes  à  s'attacher  Se  fe  coii- 
d'.  Et  lors   mefme  j    ceux  qui  les  pourfui^ 
V;it  de  cette  autre  cônfideration  ^  les  mettent- 
ilpas  derechef  en  peine  ?  Si  les  Atomes  ôiit 
ps  fort  formé  tant  de  fortes^  de  figures  ,  pôur^ 
q,)y  ne  fe  font-ils  jamais    rencontrez  à  faire 
U^.  maifon  Se  Un  foulier  ?  PoUrquoy  de  mef* 
lé  t\è  croid-on  ,  qu'un  nombre  infiny  de  let-^ 
tr  Grecques  verfées  emmy  la   placé  ,  feroieiit 
pi.r  arriver  à  là  contexture  de  l'Iliade  ?    Cs 
qi  êft  capable  de  raifon  ,  dit  2enon  ,  êft  meil- 
\ë  )  que  ce  qui  n'en  eft  point  capable  :  Il  n'eft 
ri(  meilleur  que  le  Monde  :  Il  eft  donc  capa-^ 
bl  de  raifon.    Cotta  pair    cette  mefme  argu- 
m;itation  fait   le  monde   Mathématicien  :  Et 
le  ait  Muficien  Se  Organifte  ,  par  cette  autre 
ariméntation    auflî    de   Zenon  :  Le  tout  eft 
pi  que  la  partie  :   Nous  fommes  capables  de 
faiffe,  Se  fommes  parties  du  Monde:  Il  eft 
dcG  fage.   Il  fe  void  infinis  pareils  exemples  $ 
ne  d'argumens   faux    feulement  ^    mais  inep- 
te;  ne  fe  tenans  point ,  &  accufans  leurs  Au- 
th.rs  non  tant   d'ignorance   que  d'impruden- 
ce? es   reproches  que  les  Philofophes  fe  font 
kîuns  aux  autres  ,  fur  les  diifentions  de  leufs 
opiions   Se   de    leurs  fe<^es.    Qui  fagotteroit 
.  Tam^  11%  Bb 
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fuffiramment  un  amas  des  afoeries  de  ITii 
maine  fapience  ,  il  diroit  merveilles.  J'en  a 
femble  volontiers  ,  comme  une  monfîre  ,  g; 
quelque  biais  non  moins  utile  que  les  inftru. 
tions  plus  modérées.  Jugeons  par  là  ce  qi 
nous  avons  à  eftimer  de  l'homme  ,  de  fon  fei 
êc  de  fa  raifon  ;  puis  qu'en  tes  grands  perfoi 
nages  ,  êc  qui  ont  porté  ft  haut  l'humaine  fu 
fifance ,  il  s'y  trouve  des  défauts  fi  appare  ■ 
iiîettce  traînée  &  fi  groffieis.  Moy  j'ayme  mieux  croire  qu' 
des  phiiofophes ,  fraitté  la  Science  cafuellement  ,  ainfi  qu'iiî 

comme  uu  jouct  *      'l 

é  toutes  mains,    jouet  à  toutes  mains  J  &  fe  font  esbatus  de  i 
raifon  ,  comme  d'un   inftrument  vain  &  fi 
vole  y  mettans  en  avant  toutes  fortes  d'rnve , 
tions  ÔC   de  fantaiftes  ,   tantoft    plus  tendue:  ' 
tantoiî  plus   lafches.    Ce  mefme  Platon  ,  ( 
définit  l'homme  comme   une  poulie ,  dit  :  | 
leurs  après  Socrates  ;  qu  il  ne  ff  ait  à  la  vei 
que  c  eft  que  l'homme  ,  ôc  que  c'efl  l'une  ( 
pièces,  du   Monde    d^autant    difficile    cogn( 
iànce.    Par  cette  variété    ^    inhabilité  d'o 
liions  s  ils  nous  mènent  comme  paj  la  m 
tacitement  à  cette  refolution  de   leur  irrefc 
tion.   Ils    font  profeiTion  de   ne  prefenter 
toufiours"  leurs  advis  à  vifage  defcouvert  &  | 
parent  :  ils  Tont  caché  tantoft  fous  des  oml , 
ges  fabuleux  de   la  Poéfie  ,  tantoft  fous  q 
que  autre   mafque  :    Car    noftre    imperfefl  | 
porte  encores   cela  ;  que  la  viande  crue  i 


M 


I 
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p,:  touflours  propre  à  noftre  eftomach  :  il  la 

fit  aflecher  ,  altérer  6c  corrampre  :  Ils  font  de 

nfme  ;  ils    obrcurcifTent    par  fois  leurs  naï- 

y   opinions   &  jugemens  ,    ÔC    les  falfifient 

pir  s'accommoder    à    Tufage   publique.     Ils 

A  veulent    pas    faire  profeiïion    exprelTe  d'i- 

gorance  ,   êc  de  l'imbecilité  de  la   raifon  hu- 

ii'ine  ,  pour  ne  faii-e  peur  aux  enfans  :  Mais 

il!  nous     la    defcouvrent     afTez     fous    i'ap- 

pènce     d'une    Science    trouble     &    inconA 

tâ;Q.     Je   confeillois    en   Italie    à    quelqu'un 

qieftoit  en  peine  de  parler  Italien  ,  que  pour- 

V('  qu'il  ne  cherchaft  qu'à  fe  faire  entendre  , 

fa;  y  vouloir  autrement  exceller  ,   qu'il  em- 

pfyaft  feulement  les   premiers  mots   qui  luy 

vi^idroient  à    la  bouche  ,  Latins  ,  François  , 

Eiignols  ,    ou    Gafcons  ,    êc    qu'en    y    ad- 

joilant  la   terminaifon   Italienne  ,  il  ne   fau- 

^r.t    jamais    à    rencontrer     quelque     idiome 

dipays  5  ou  Thofcan  ,  ou  Romain  ,  ou  Ve- 

niiin  ,  ou   Piemontois  ,  ou    Neapolitain  ,  ôc 

dee  joindre  à  quelqu'une  de  tant  de  formes. 

Jedis  de  mefme  de  la  Philofophie  :    elle   a    ,  .'""'^''/'''''^'r  » 

r  pleine  de  varia- 

taj   de    vifages    ÔC    de    variété  ,   ôc    a   tant  "'  ^  ^^  rejvcrie. 
dii   que   tous    nos    fonges    &    refveries  sy 
trcvent.    L'humaine    fantaifie    ne    peut  riea  ^ 

,  .  o  1  .       ,       r  ■        Il  n'eft  rien  tant 

co;evoir  en  bien,  oC  en  mai  qui  ny  loit  ;  abfurde,quinî 
N.tam  abfurdè  dici  potefi,  quodnon  dicatur  quîndes^Ua' 
ah îiquo  philofophorum»  Et  j'en  lailTe  plus  ii-  ^ophes.i^iy.a. 

Bb  2. 
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brement  aller  mes   caprices  en  public  :  d'au- 
tant  que  bien  qu'ils  fbient  nez  chez  moy  ,  6 
fans  patron  ,  je  fçay  qu'ils  trouveront  leur  re 
lation  à  quelque  humeur  ancienne ,  &  ne  fa\i 
dra  quelqu'un  de  dire  :  Voila  d^où  il  le  prini 
Mes    mœurs    font    naturelles  ,  je  n'ay  poir 
appelle  à  les  baftir ,  le  fecours  d'aucune  ai 
cipline  :  Mais  toutes  imbecilles  qu'elles  font 
quand  Tenvie  m'^a  prins  de  les  reciter ,  &^ 
■pour  les   faire  fortrr  en  public  5  un   peu  pli 
décemment ,  je  me  fuis  mis  en  devoir  de  li 
afïîfter    &   de    difcours  ,   &.  d'exemples  ;  ç 
efté  merveille  à  moy-mefine  de  les  rencontr 
■  J)ar  cas  d'adventure ,  conformes  à  tant  d'exer 
pies    6t     difcours    philofophiques.     De    qi , 
régiment   eftoit  ma    vie  ,  je  ne    Tay    app 
qu'après    qu'elle  eft    exploitée   &:   employi 
Nouvelle   6gure  :  Vn   Philofophe  imprem& 
té  &  fortuit.    Pour  revenir  à  noftre  ame , 
que  Platon  a  mis  la  raifon  au  cerveau  ,  l'ire 
cœur,  &  la  cupidité  au  foye ,  il  eft  vray-feml 
ble  que    c'a   efté   pluftoft    une    interprétât 
des  mouvemens  de  i'ame ,   qu'une  divifion 
feparation  qu'il   en    ait  voulu  faire  ,   corn 
d'un  corps  en  plufieurs  membres.    Et  la  { 
^itiilituier     vray-femblable  de  leurs  opinions  eft  ;  que  c 
toufiours  une  ame  ,  qui  par  fa  faculté  ratic 
ne  9  fe  fouvient  ,  comprend  ,   juge  ,  defire 
exerce  toutes  fes  autres  opérations  par  ^i'  ' 
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ïftrumens  du  corps ,  comme  le  nocher  gou-  ^  ^  ^^.^ 
'  rnp  fûii  navire  félon  l'expérience  qu'il  en  au  cerveau ,  p&r 
.,  ores  tendant  ou  lafchant  une  corde  ,  ores 

,f  i,  1»      •  ^       La  trace  dufo- 

.pliant  l  atenne  ,  ou  remuant  1  aviron  ,  par  ^^ji  ^e  s'efcarte 
ke  feule  puiflance  conduifant   divers  effeclis  :  J^^'"^!^  ^^,  ""- 

^  i  ^  tre  des  cieux  : 

:  qu'elle  loge  au  cerveau  :  ce  qui  appert  de  &neantmoîns, 

I  que  les  bleflures  èc  accidens  qui  touchent  jorg  ^Q^^  lê 
itte  partie  ,    offenfent   incontinent  les   facul-  ™°"'^«  ^^^  ^« 

i  '  ^  ^  rayons.  Claud. 

z  de  l'ame  :  de  là  il  n'eft  pas  inconvénient 

■      11        >    /-  /T       1  Similitude. 

II  elle  s  efcoule  par  le  refte  du  corps. 

^  Le  refte    de 

l'ame    difperfé 
■  médium  non  dcferit  unquam  par     tout     le 

Cali  phœbus  iur  :  radiis  tamen  omnia  lujlrat,  f^meut^fo^s  le 

nom&  la  cclcf- 

l^mme  le  Soleil  efpand  du  Ciel  en  hors  fa  "^^^^î^^  '^ 
Imiere  &  fes  puiflânces  ,  &  en  remplit  le  Ahu  générale , 
ilonde. 


de  laquelle  les 
âmes  pardcul'te- 
res  font  extrai- 
tes. 


Ctetera  pars  anîmte  per  totum  diffîta  corpus 

Paru  y  &  ad  numen  mentis  nomcnque  movctur.       Q.^^  Dieu  s'ef- 

pandift         par 
tout ,  dans  les 

tucuns  ont  dit ,  qu'il  y  avoit  une  ame  gène-  terres  ,    djr.s 

'■ .  .  111        ^^^  régions  des 

jfle  ,  comme  un  grand  corps  ,  duquel  toutes  les  mers,&  dans  ic 
,nes  particulières  eftoient  extraites  ,  &  s'y  '^^  ^if^^^^^ 
\  retournoient ,  fe  remeflant   touliours  à  cette  troupeaux ,  les 

grands       troi:- 

latiere  univerlelle  :  peaux ,  &  les 

hommes  ,   pui- 

T\  •  foient    naiffans 

■ Dcum  namque  ire  per  omnes  enfafubftance, 

Terra/que  traclufjue  maris  ,  cxlumque  profundum  :   les  amc-, primes 

Hinc  pecudcs ,  armenta  ,  viros ,  zenus  omnc  fera-  ^  fubtiles  :  Se 
f  '  *  o  •>  derccheflesluy 

^^^  »  refignoient  toiv 

Bb3 


59^     Essais  i)E  Montaigne, 

tes  f  revolames 

èluyspreseilre  _  ., .  „  /f  . 

deiîiées        des  {Juemgue  jibi  tenues  najcentem  arcejfere  vitas  ,  -. 

corps ,  fans  que  Scllicet  hue  reddi  deinde  ,  ac  refoluta  referri 

la  mort  euft  au-  ^       •  •    tr       i 

cun  lieu  auprès  ^^^'"^  '  "^<^  '"^'"'^  ^^J^  '  ^^"^""^  •* 

d'elles.  Georg. 

■4' 

Amef  d'où    tî'autres  ,  qu'elles  ne  faifoient  que  s'y  refoin-  : 
quand ,  &  par  (Jj-g   ^  rattacher  '  :  d'autres  ,  qu'elles    eftoien  ' 

qui  produites.  \       %        r  ^  n  v    • 

La  vertu  de  ton  produites   de  la   lublîarice    divine   :    d'autres  ' 
père  s'eft  ef-  p^j.  jgg  ^^ges  *  de  feu  ôc  d'air.   Aucuns  ,  ai 

coulée  en  toy  :  *  *-'         ^ 

les  braves  font  toute  ancienneté  :  aucuns  ,  flir  l'heure  mefin< 
braves  '^'S  d!s  ^^  befoin.  AucuHs  les  font  defcendre  du  ronc 
▼aiiians. /ror.4.  jg  j^  Lune  >  &  y  retoumer.  Le  coaimun  da 
des^$sauTZ  anciens  croyoit  ,  qu'elles  font  engendrées  à 
res,  d'où  caufée.  pgre  en  fils  ,  d'uue  pareille  manière  &  produc- 
Enfin  pour-   •  toutes   autres  chofes  naturelles  :  ar- 

quoy    fe    com-  1 

jnunique  la  fu-  gumentans  Cela    par   la   reiTemblance  des  en 

rie  aux  lions  , 

par  Tacre    &  rans  aux  peres  , 

feer  germe  de 
leurs  peres  ? 
pçurquoy       fe  Injlillata  patrls  virtus  tibi: 

provigne  dera-  p^^^^^  crcantur  fortihus  &  bonis  : 

ce     la     fraude  •' 

aux    regnards? 

la  fuitte    aux  gf  de  cc   qu'on  void  efcouler  des  peres  âiD 

cerfs, tous  leurs        _  r     i  1  i 

membres  trem-  enfans  ,  non  leulement  les  marques  du  corps . 
titans  d-efFroy ,  ^^-^  q^(^qj.q  y^e  reffemblance  d'humeurs  ,  à 

corne  ceux  des  ' 

geniteuts  ?  fi  ce  complexions  ,  &  inclinations  de  l'ame. 

n'eft  qu'un  cer- 
tain  înllinâ  de 

l'ame      croiffe  Denique  cur  acrum  vioîentia  trijîe  leonum 

de  mefmepro-  ,,..-.         ,,  ,.,  f    /~ 

crez    avec     le  oeminmm  Jequitur  dolus  vuipibus ,    &•  jaga   urvu 

corps  ,    eflans  A  patribus  datur,  &  patrius  pav or  incitât  artusi 

tous  deux  iffus  c-  ^      r  •      r     ■        r     ■    • 

j        r  •  «J'  ^on  certa  Cuo  quia  femme  feminioque . 

ce  meime  raci-  j        1        j  j  2      » 

ne?  Lucr.j.  Vis  animi  pariter  crcfcit  cum  corpore  toto  ? 
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c;  là  defliis  fe  fonde  la  juflice  divine  ,  punif- 
{it  aux  enfans  la  faute  des  pères  :  d'autant 
Cj3  la  contagion  des  vices  paternels  eft  au- 
^letnent  empreinte  en  l'ame  des  enfans  ,  ôc 
ce  le  defreglement  de  leur  volonté  les  tou- 
<|2.  D'avantage  y  que  fi  les  âmes  venoient 
pilleurs  que  d'une  fuite  naturelle ,  Se  qu  elles 
fiffent  efté  quelque  autre  chofe  hors  du 
<i'rps  ,  elles  auroient  recordation  de  leur  eflre 
|3mier  ,  attendu  les  naturelles  facultez  qui 
If  font  propres  ,  de  difcourir  ,  raifonner  ^  ÔC 
i  fouvenir. 


■  Jt  in  corpus  nafczntibus  infinuaîur , 

Curjuper  ante  aci.îm  cztatem  meminijfe  nequimus , 
Nec  vejîlgia  ge/iarum  rcrum    ulla  tcnemus  ? 


Si  rame  s'înfi. 
nuë  dans  les 
corps  en  naif- 
fant ,  jjourquojr 
ne  peut  -  .aiié 
avoir  fou7enau« 
ce  de  fon  aaçjô 
paffé,  ny  ne  re- 
r  •  1*1  j*  •  1  tient  nuls  vef- 

ir    pour    taire    valoir   la    condition   de    nos  ^^      ^^^  cho- 
ies ,  comme  nous  voulons  ;  il  les  faut  prefup-  ^«^  ^^"^^  P^"- 

^  ^  ^       dant  la  courle  ? 

)fer  toutes   fçavantes  ,  lors    qu'elles   font   en  ibid. 

ur  finipiicité   &    pureté   naturelle.    Par   ainfi    Amespnfuppo- 

les  euflent  efté  telles ,  eftans   exemptes  de  la  vanus  en  ïeur 

ifon  corporelle,  ainfi  bien  avant  que  d'y  en-  p'"'"^ '"'^"'■«'^'• 

er  ,    comme    nous    efperons    qu'elles    feront 

:res  qu'elles  en  feront  forties.  Et  de  ce  fçavoir,     RejTouvenance 

r      ^      •  y   u        r         rr         ■     r-  n.  efiabliepar  Pla- 

laudroit  qu  elles  le  reiiouvinlient  encore  eltans  ton, 
1  corps ,  comme  difoit    Platon  ,  que  ce   que 
ous    apprenions  ,    n'eftoit    qu'un    relfouvenir 
e  ce  que  nous  avions  fçeu  ,   chofe  que  cha- 
un     par     expérience     peut    maintenir     eftre 

Bb  4 
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faufle.  En  premier  lieu  ,  d'autant  qu'il  ne  noa»  i 
i:e{fouvient    juftement   que  de  ce  qu'oa  nou!  i 
apprend  :   &  que  fî  la  mémoire  faifoit  pure-i| 
nient  foa  office. ,  au  moins  nous  fuggereroit-  i 
elle  quelque  traicl  outre  TapprentiiTage.    Se-)! 
çondement  ce  qu'elle  fçavoit    eftant  en   fe  pu->i 
reté  ,  c'eftoit  une  vraye  fcience ,  cognoifl^m  j 
les.  chofes    comme  elles  font  ^   par  fa   divine  \ 
intelligence  :  là  oii  icy  on  luy  fait  recevoir  le  i 
men longe   &  le  vice  j   fi  on  Ten  inftruit  :  en 
quoy  elle  ne  peut  employer  fa  reminifcence  ,< 
cette  image  &  conception  n>yant  jamais  logé 
en  elle.    De  dire  que  la  priibn  corporelle  eC- 
touffe.  de  manière  fes  fàcultez.  naïfves. ,  qu'elles 
y  font   toutes  efteintes  :  cela  eft  premieremçat 

feTamf,  'aiml  Contraire  à    cette   autre   créance  y  de    recog- 
vkWA^.  noiftre.   fes   forces  fi  grandes,.  &c  les.  opéra- 

tions, que  les  hommes  eri  fentent  en  cette  vie,, 
£    adnairables ,  que    d''en    avoir   conclu    cettç 
divinité   ^    éternité  paffée  5,  ^  l'inanaortalité 
à  venir  :. 

Sila  faculté-  (île  . _  -  „        ._    .  . 

î*ame  eft  telles  Ham  p.  tantopere  ejt  animi  mutaia- pote/fas , 

inçnt    altérée^  Omnis  ut  aBarum  exciderit  retinentia  rerum t, 

fé  qovler^la  me-  ^^"^  "'  opinor  sa.  ah  Utho  jam  longior  errât, 

moire  de    tout 

ce  qu'elle  a  fait:  i^^  ^^^^^     c'cft  îcv  chez  nous  *  &  Honailleurs, 

|e  trouve  qu'el-  ,.  ^      "^  r  ^      >       ^        r  cl 

•«e.  ne  s'eCc^rte  çyue  doivent  ertre  coniiderees  les  forces  cc  les 

^U^t  ''  effe.as.  de.  l'ame  :  tout  le  refle  de  fes  perfeaions 

ky  çÂ  vain  Se  inutile  ;  c'eft  de  l'eftat  prefeni 


) 


1 
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ç  doit  eftre  payée  &:  recognue  toute  fon 
iriiiortalité ,  &"  de  la  vie  de  rhomme ,  qu'elle 
e  comptable  feulement  :  ce  feroit  injuflice  de 
Jir  avoir  retranché  fes  moyens  &  Tes  puiC- 
f^ces ,  de  l'avoir  defarmée ,  pour ,  du  temps 
d  fa  captivité  ÔC  de  fà  prifon ,  de  fa  foibleîïe 
î>  maladie ,  du  temps  où  elle  auroit  eflé  for- 
c;  &:  contrainte  ,  tirer  le  jugement  &  une 
qidemnation  de  durée  infinie  Sc  perpétuelle  : 
■i  de  s'arrefter  à  la  confideration  d'un  temps 
éourt ,  qui  eft  à  l'adventure  d'une  ou  de  deux 
hiures ,  ou  au  pis  aller  ,  d'un  fiecle  (qui  n'ont 
ijn  plus  de  proportion  à  l'infinité  qu'un  inftant) 
ijar  de  ce  moment  d'intervalle ,  ordonner  ^<. 
cj&blir  définitivement  de  tout  fon  eftre.  Ce 
fioit  une  difproportion  inique  aufïî  ,   de  tirer  Reeompsnfe  ja^ 

c  n  r  i>  ''"■-    d'^  âmes  , 

v^  recompenie  éternelle  en  coniequence  d  une  queiu,  feion 
ficourte  vie.     Platon  pour  fe  fauver  de   cet  ^^''""* 
itonvenient,   veut  que   les  payemens    futurs 
{limitent  à  la  durée  de   cent  ans  ,    relative- 
j^:nt  à  l'humaine  durée  :  êc   des  noflres  alfez 
'lir  ont  donné    bornes   temporelles.    Partant 
i  jugoient  que  fa  génération  fuivoit  la  com-     Génération  fi- 
rme condition  des  chofes  humaines:  comme  r'f /"n'^'""' 

Jelon    Ueinotrt- 

alî  fa   vie,   par    l'opinion  d'Epicurus   ê<:  de '"^  *  î"'^^'* 
lîmocritus ,  qui  a  elle  la  plus  receue  ,  fuivant 
<^;  belles  apparences.   Qu'on  la  voyoit  naiftre, 
mefme  que  le  corps  en  efîoit  capable  ;  on 
VyQJt  çQever  fes   forces ,  comme  les  corpo- 
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relies ,  on  y  recognoiflbit  la  foiblefle  de  fo: 
enfance  ,   &   avec  le  temps  fa   vigueur  2^  I  ' 
maturité  :  6c   puis  fa  declination   6c   fa  Vieil 
lelfe  ,    &:  enfin  fà  décrépitude  : 

Uotis  fentons  i 

créer  &  croif- 
tre  l'ame  avec  g^g^i  pariter  cum  corpore  ,  &  unà    i' 

.  !iy^'^^  '    -.  Cre/cere  fintimus  ,  paritcrque  fcnefccre  fnentem, 

lement       avec 

"'''     '  '         Ils  l'appercevoient  capable  de  diverfes  pafCons 

^,««5   capables   ^  .    ,         .  .    ^  mi 

de  diverfes  paf- CL  agitée  QC    piLilieurs    mouvemens  pénibles  • 
fions  accordée..    ^.^^  ^jj^  tomboit  en  laffitude  &  en  douleur 

capable  d'altération   tl  de   changement ,  d'à 
legrelTe  ,    d'alfoupiiTement    &c    de    langueur 
fujette  à  fes  maladies  &c  aux  ofFenfes ,  comno 
Kous  apperce-  l'eftomach  OU  le  pied  : 

vons  qu'on  guc- 
r'.t  une  ame  , 
corne  un  corps  ^  mentem  fanari ,    corpus  ut  oegrum 

'•^'  n'»  medeci-  Cernimus  ,  &  flôch  mtiidtm  po£'e  videmus  : 

ne  h.  peut  ûe£- 

cir.r  &  donner,  esblouve  &  troublée  par  la  force  du  vin  :  de 

mue    de   fon  aiïîette ,  par   les    vapeurs   d  ur 

îi  eu  force  que  ncvre  chaude  :  endormie  par  l'application  d'ai 

la   nature   de  ^^^^  mcdicamcns  ,  &  réveillée  par  d'autres. 

lemendement  *■ 

fcli  corporelle, 

puis  cru'il  patii  .^  corpoream  naturam  animi  ejfe  necejfe  tfi 

aux    traic^s    &  .     '         .  .-  ,   . 

aux  coiipï  avz  Corporels  quoniam  tuis  ictuque  Laborat, 

-cocre.  £«rr.  5.  Qjj  luy  voyoît  eflonner  6c  renverfer  tout 
fortzs^l-  "elver-  ^^s  facultcz  par  la  feule  morfure  d'un  chi( 
fccs-ar  ufeiiu  jna\ade  ,  &:  n'y  avoir  nulle  fi  erande  ferme 

conLugion     d'un  '  j  o 

czitn enragé,      de  djfcours ,  uullc  fuffifance  ,  nulle  vertu,  nu) 
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iDlution  philofophique  ,  nulle  contention  de 
f(i  forces  ,  qui  la  peuft  exempter  de  la  fub- 
jdon  de  ces  accidens  :  la  falive  d'un  chetif 
iiiftin  verfée  fur  la  main  de  Socrates ,  fecouer 
t^ite  fa  fageflTe  &  toutes  fes  grandes  &  fi 
tliléts  imaginations  ,  les  anéantir  de  manière , 
q'il  ne  reftaft  aucune  trace  de  fa  cognoifîànce 
pmiere: 

.  —   vis  animdi 


Le  dîf cours  de 
noftre    ame  fe 


Conturbatar.  &  dlvifa  feorfum  trouble  :  il   eft 

emporté  de  fon 
gifte  d'une  vi- 
ve fecoiiffe  ,  & 


DisjcSlatur  eodem  illo  dlfiraaa  vencno,  *?!IP°^'^  ^^  ^°^ 

'  •'  gifte  d'une  vi- 


I  ve  lecoiTue  ,  oc 

JFf  ce  venin  ne  trouver  non  plus  de  refiftance  J^"^  dehors  à 

Il       t»  r  1  l'abandon     par 

ejcette  ame  ,  qu  en  celle  d  un  entant  de  quatre  la  rigueur  du 

al;  :  venin  capable  de   faire  devenir  toute   la  J -J^^  ^^"^"* 

p  lofophie  ,  fi  elle  eftoit  incarnée ,  furieufe  6c 

iiînfée  :  de  forte   que  Caton  ,  qui  tordoit  le 

c  à  la  mort   mefme    &c   à    la    fortune ,   ne 

j^:  foufFrir  la  veue  d'un  miroir  ,  ou  de  l'eau , 

a.^ablé  d'efpouvantement  &:  d'effroy  ,    quand 

ilferoit  tombé   par   la  contagion  d'un  chien    ^^ydrofob'n  du 

,  °  chiens  €nragc[. 

e-age ,  en  la  maladie  que  les  médecins  nom-  Le  venin  de  ce 
lînt  Hydrofobie.  "^^  '  ^"'  ^'^^^^ 

•'  s'efparpiîlant 

par   les    mem- 

vis  morbi  dlfiraaa.  per  anus  î'/"  '  confond 

_.  ^  lame  efgaree  : 

lurbat  agens  animatn  ,  fpumantcs  <zquore  falfo         &  l'agite  com- 

Ventorum  ut  validls  fcrvefcunt  viribus  undtz,  ""^  °"  ^'^''-^  ^" 

la  mer  bouillir 

.  ^  ^  les   efcumeufes 

Ij  qustnt  a  ce  poinfl ,  la  philofophie  a   bien  ondes ,  fous  les 
^né  l'homme  pour  la  fouffrance  de  tous  autres  ^ll^^l^lTibiL 
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accidens ,  ou  de  patience  ,  ou  fi  elle  coull 
trop  à  trouver  ,  d'une  défaite  infaillible ,  e 
fe  defirobant  tout  à  fait  du  fentiment  :  mais  c 
font  moyens  qui  fervent  à  une  ame  eftant 
foy  ,  êc  en  fes  forces  ,  capable  de  difcours  ! 
de  délibération:  non  pas  à  cet  inconvénient 
où  chez  un  philbfophe  une  ame  devient  l'ain 
d'un  fol ,  troublée ,  renverfée  &  perdue.  C 
que  plufieurs  occafions  produifent  comme  un 
agitation  trop  véhémente ,  que  ,  par  quelqu 
forte  palïîon  ,  l'ame  peut  engendrer  en  foy 
mefme  :  ou  une  bleflure  en  certain  endroit  d' 
la  perfonne  ,  ou  une  exhalation  de  l'eftomach 
L'entendement  nous  jettant  à  un  esblouïirement  &  tournoyé 

cvre  fouventes-  i     ^  /i    . 

fois,  &fedif-  rnent  de  telte. 

ioçue  ,    extra- 

v3<»ue  &  refve  ...  •         • 

parmy  les  maux  ^ ^^^^'^  '^  eorpons  avais  errât 

àv    corps  :  3c  Sctpe  animus  ,   démentit  enim  ,  deliraque  futur i 

efianfair^mmé  Jntcrdumquc  gravi  Uthargo  firtur  in  altum 

fous  lefjixd'u.  ^temumque  foporem ,  oculis  nutuque  cadcnti, 
ne  pefante  le- 

nrÈ'cher&  Les  philofophes  n'ont ,  ce  me   femble ,  guci 
ferme  l'œihcn-  jQ^-h^  cette  corde ,  nou  plus  qu'une  autre  c 

glouîy  dans   le  i  j-i  I 

profondimmen-  pareille  importance.  Ils  ont  ce  dilemme  toui 
%^ZfZT  jours  en  la  bouche,  pour  confoler  noftre  moi. 
telle  condition  ;  ou  l'ame  eft  mortelle,  c 
immortelle .  fi  mortelle  ,  elle  fera  fans  peint 
fi  immortelle ,  elle  ira  en  amendant.  Ils  i 
touchent  jamais  l'autre  branche  :  Quoy ,  fi  «1 
va  en   empirant  ?  Et   laiflent   aux  poètes  1< 
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imaces  des  peines  futures  :  mais  par  là  ils  fe  ^J^'^!'^f',f^^ 
*tnnent  un  beau  jeu.  Ce  font  deux  omifïions  monei ,  inimagu 
(i  s'of&ent  à  moy  fouvent  en  leurs  difcours.  «-^/j/. 
3  reviens  à  la  première  :  cette  ame  perd  l'ufage  Car  c'eftune 
<  fouverain  bien  ftoïque  ,  fî  confiant  &:  fi  foinà7e''%m- 
j-me.  Il  faut  que  noftre  belle  fa eeiTe  fe  rende  mortel  au  mor- 
(   cet  endroit ,  6c  quitte  les  armes.    Au  de-  qu'ils   puisent 

•  1  ri'  m  1  •    '   confpirans   en- 

iîurant,  ils   conlideroient  auui  par   la  vanité  fembie  ,  faire 
(  l'humaine  raifon ,   que  le  mellanee  &  fo-  ^*  mutuels  oft- 

'     T   _  o  ces.  Que  pour- 

'ité  de  deux  pièces  fi  diverfes ,  comme  efl  le  rok-on  imagi- 
oitel  Se  l^mmortel ,  efl  inimaginable:  t"irr"&p°us 

/  de  joint  &  dif* 

.  ,  .  ri         fonant  de  foy- 

Quippe  ttenim  mortale  <ztcrno  jungere ,  6*  unâ        mefme  ,  que  de 

Confcntire  putare  ,  &  fungi  mutua  poffe  ,  voirie  mortel 

Dcfipcre  eji.  Quid  enim  diverfius  ejfepuîandum  efi,     aflocÏÏren'^mef- 
Aut  magis  inter  fe  dijiunclum  difcrepitanfqtie  ,  me  deirein,Aip- 

Quàm  mortale  quod  e(l  y  immortali  atque  pcrenni        porter   par  ac- 
^  7  J   »  7      r  cord  mille  trou* 

luncîufft  in- concilio  favas  toUrare  procellas  ?  blés    &    ts-ti- 

peftes  ?  It)id. 

)*avantage  ils  fentoient  l'ame  s'engager  en  la    ^me  fenùe  du 

.  pk:lofophes,s'en- 

lOrt  9    comme    le   corps,  gager  comme   u 

corps . 

■  ■  fimul  xvo  fejja  fatifcit.  Et  prend  coup 

avec  luy  ,    par 

pe  que,  felon  Zenon,  l'image  du  fomnaeil  fée.  md^^' 
nous  montre  afiez.  Car  il  eflime  que  c'efi:  une  SommeU ,  que 
.efaillance  £c  cheute  de  l'ame  auilî  bien  que 
lu  corps,  tontralii  ammum ,  (y  quaji  labi  l'ame  eu  em- 
!utat  atque  decidere.  Et  ce  qu'on  apperçoit  fe°falt  tomme 
!;n  aucuns ,  fa  force  Se  (à  vigjueur  fe  mainte-  ""^  brondiade 

!.  irji-  Ml  >^  comme  une 

-Ul"  en  U  nn  at  la  vie,   us  le  rapportoient  a  cheute. z?e^» 
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la  diverfité  des  maladies  ,  comme  on  void,  h  ' 
tommes  en   cette    extrefmité  ,    maintenir  qu  i 
un  fens  ,  qui  un  autre  ,    qui  l'ouyr  ,   qui  h 
fleurer  ,  fans  altération  ,    &  ne  fe  void  poih' 
d'afFoibliirement  fi  univerfel  ,    qu'il   n'y   refl( 
quelques  parties  entières  ôc  vigoureufes: 

Non  autrement  . 

que    quand    le  Non  alio  paclo  quàm  fi  pes  cùm  doht  asri, 
piedd'unmala.  ,/  •  r    r      ^     j  i 

deîuyfait  raal,  ^^  nuLLo  caput  inurea  fit  joru    dolore, 

tandis  qu'il  n'a 

TizZûtÎLucr,  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  jugement  fe  rapporte  à  ^^ 

Ub.S'  vérité  ,  comme  fait  i'œii  du  chat-huant  ,  à ^a' 

Similitude,     fplendeur  du  Soleil ,  aififi  que  dit  Ariftote  :  Pati 

où  le  fçaurions-nous  mieux  convaincre  ,  que 

par  de  fî  groffiers  aveuglemens  en  une  fi  ap- 

immortaiîté (te  ^^^^^^^    lumiere  ?  Car  l'opinion  contraire,  de 
Vamc ,  quand ,  l'immortalité    de  l'ame  ,   laquelle   Cisçro  dit 

&  par  qui  pre-  ■        n  r  •  •  j    • 

mierementintro-  avoir  eltc  premièrement  introduite  ,  au  moins i 
duite,  félon  le  tefmoignage  des  Livres ,  par  Pherecy- 

des  Syrius  ,  du  temps  du  Roy  TuUus  .(  d'au-^ 
très  en  attribuent  l'invention  à  Thaïes ,  &  ait- 
tres  à  d'autres  ;  )  c'eft  la  partie  de  l'humaine 
Science  traictée  avec  plus  de  refervation  &  de 
doute.  Les  dogmatiftes  los  plus  ferme? ,  font 
contraints  en  cet  endroit  principalement ,  dç  & 
rejetter  à  l'abry  des  ombrages  de  PAcadeniiç. 
Nul  ne  fçait  ce  qu'Ariftote  a  eftably  de  ce 
fujet ,  non  plus  que  tous  les  anciens  en  g«- 
Commegens  neral ,  gui  le  manient  d'une  vacillante  creajç- 

qui  promettent  ^  ^  _  , 

piuftoft    qu'ils  ce  :    nm   gratij/^niam   promitUfiHum    ma0s 
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i  àm  probandum.   Il  s'eft  caché  fous  le  nuage  ne  prouvétçune 
is  paroles  êc  fens  difficiles  ,  ÔC  non  intelligi-  Irezhie^sl'ni' 
es  ,  êc  a  lailTé  à  fes  feftateurs,  autant  à  de-  £-pifi-'Oit, 
Ittre  fur   fon   jugement   que   fur  la  matière, 
!eux    chofes    leur     rendoient    cette    opinion 
jiufible  :  l'une  ,  que   fans   l'immortalité   à^s 
jies  ,  il  n'y  auroit   plus    dequoy  alTeoir   les  Efperanct  de  if 
'ines   efperances    de  la   gloire,  qui   eft    une  ^^^*-'"'"'^^* 
(nfiideration   de  merveilleux  crédit  au  Mon- 
(  :  l'autre ,  que  c'efl:  une  très  -  utile  impref- 
itn  ,  comme  dit  Platon ,  que  les  vices  ,  quand  yices  pourfuîvis 
':,  fe   defroberont  de  la  veuë  &:   cognoiflance '^.^  ^'' '^^■^'''^>"/- 

O  tTce  ,     après   lu 

'     l'humaine     juftice  ,     demeurent    toufiours  mon  me/me  des 

'  butte  a  la  divme ,  qui  les  pouriuivra  ,  voire 

•res  la  mort  des  coulpables.    Vn   foin  extré-  L'homme  ex tref. 

e  tient  l'homme  d'aloneer  Ton  eftre ,  il  y  a  ^f^f^'^fo^'^'^ 

)urveu  par  toutes,  fes  pièces.    Pour  la  con-  «"j. 

rvation  du  corps  ,  font  les  fepultures  :  pour  la 

'nfervation  du  nom  ,  la  gloire.  Il  a  employé 

ute    fon    opinion    à    fe    rebâtir  (  impatient 

;  fa  fortune  )  &c  à   s'eftayer  par  fes  inven- 

3ns.    L'ame   par   fon   trouble  &  fa  foibleffe , 

i  fe  pouvant  tenir  fur   fon  pied  ,  va  quef- 

nt  de  toutes    parts    des   confolations  ,   efpe- 

nces    &    fondemens ,  &:   des   circonftances 

trangeres  ,  où  elle  s'attache  6c  fe  plante.  Et 

3ur  legetes   &<:  fantaftiques  que  fon  invention 

s  luy  forge ,  s'y  repofe  plus  feurement  qu'en 

y ,  ôc  plus  volontiers.  Mais  les  plus  aheurtez  à 
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ïmûonaiîté  des  Cette  (î  jufte  2>C  claire  perfuafion   de  TimmoN  I 
efpnts  ,    hors  ig^nQ  de  nos  efprîts  ;  c'eft  merveille  comni«  i 

des  farces  de  la  ^  '■ 

taifon  humaine^  ils  fe  font  trouvcz  coufts  &  impuiflàîis  à  l'eC  i 

Ce  font  refve- tablir  pat  leurs  humaines  forces.  Somniafunh 

aefirant°&fto'n  ^^^  docctiùs  ,  /éi/  optdîitis  j  difûït  Uh  ancica,  | 

pasenfeignar.t.  L*|^Qjjjjyjg    peut    fecoffiloiftre   par  ce  tefmoi*i 

gnage ,  quil  doit  a  la  fortune  ÔC  au  rericon-i 

tre  ,  la  vérité  qu'il  defcouvre  luy  feul  :  puis  quel 

Ji&rs  mefme  ,  qu'elle  luy  efl:  tombée  en  rriainV' 

il  n*a  pas  dequoy  la  falfir  Se  la  maintenir  ,  ^  i 

que  fa  raifort  n'a  pas  la  force  de  s'en  prévaloir,:^ 

Toutes   chofés    produites    par    noftre   propril 

diicours  &  fuflBfance  ,  autant  vrayes  que  faut  ' 

fes  ,  font  fujetres  à  incertitude  6c  débat.  C'eil  ' 

Conftt^Gn  àe  pQ^j-  \q  chaflimcnt  de  noftre  fierté  ,  èc  inftruc-  ' 

f  ancienne    tour    .  -r         a      •  •    /  w 

de  Babel ,  pour,  tion  06  noitre  mitcre  oc  incapacité,  qUe  Diéu'ii 
^^'^j;"^"^"^'  pwdmCit  le     trouble    &  la  confufion  de  l'anJ 
cienne  tour  de  Babel.   Tout  ce  que  nous  en-^ 
treprenons   fans   fbn    afïîfîance  ,    tout  ce  qurl 
nous  Voyons  fans  la  lampe  de  fa  grâce ,  ce  n'efl 
que  vanité  êc  folie  :  L'effence  mefme  de  la  vé- 
rité ,  qui  ef^  uniforme  &  confiante  ,  quand  h' 
fortune  nous  en  donné  la  poiTeffion  ^  nous  h 
Corrompons  6c   abaflardiffbris    par  rioftre  foi-' 
blelfè.    Quelque    traiil    que    l'homme   prenne 
de  foy  ,  Dieu  permet  qu'il  arrive  toufiours  a  ' 
Cette   rrieliTie    confufion  ,    de   laquelle  il  iioiL" 
i-epréfente  fi  vivement  l'image  par  le  juflechaf-' 
timent  ,     dequoy   il    bâtit  l'outrecuidance  à 

Nemroth } 


''  LïVkÈ      SECOND.  4ài 

^,piroth  ,    àc  anéantit    les  vaines  entreprifes 
ëïbaftinient  de  fa  Pyramyde.   Perdamfapien-     jeperdràyîà 
Un  fapienîium ,   6'   prudendam  prudmtium  ^^^^\'^^\^Ji^^ 
rrobabo,    La  diveifiré  d'idiomes  &   dé   lan-  ^^"^^y  '^  P'^"'- 

.  M  1  ;  /i     osnce  des  pru- 

g';s  j  dequoy  il  troubla  cet  ouvrage  ^  qu'eft-  dens.  Co-mci, 
C(;autre  chofe  ^  que  cette  infinie  &  perpétuel-     Dherfité^  de* 
leiltercation  êc  difcordance   d'opinions  ôc  de  7n«. 
dibris  ^    qui    accompagne    ê<:    embrouillé  lé 
va    bafliment    de   l'humaine    Science  ?    Et 
riabrouille   utilement.    Qui    nous   tiendroit  j 
fiiious  avions  un  erairi  de  connoiffancs  ;    Ce    ^  .       ;  . 
Sjnél    nî'a   fait  grand   plaifir  :    Ipfà  veritatis  que    la  vérité 

'  .  7  •?•        •  >        .  ^        nous    foit     ca- 

atio  ^     aut    humiUtatis   excrcitatio   ejt  j  chée,c'eftDour 


n    eîationis    dttriiio.     Jufqués   à  quel   poinâ:  f-^fr^ri'humi. 

>■  j.  r  lire ,   ou    poir 

d)  prefomption    èc    d'infolence  ^  ne   portons-  matteriafuper- 
ti'is   noftré    aveuglement   &c    noftre  beflife  ?  Ambrof.  ^^'^^ 
Ajis   pour    reprendre   mon    propos  :   c'efloit 
Viyement   bien    raifon  ,    que   nous    fuiîîons 
t<us  à  Dieu  feul  j  &  au  bénéfice  de  fa  grâce ,  immortalité forn. 
d  la  Vérité  d'une  û  noble  créance  *  puis    qu©  '^"  ^"  ^i{"^  ^ 
d;la  feule  libéralité  nous  recevons  le  fruiét   dé 
T'imotalité  9    lequel    confifte    en   la   joiiifîàn- 
dde  la  béatitude  éternelle,    Confefions  inge- 
tibment ,  que  Dieu  feul  nous  l'a  dit,  ^i  la  foy  : 
C:  cette  leçoii  n'eft  pas  de  nature  &:  de  nof- 
tj  raifon.   Et  qui  retentera  fon  eflre  &  ks  for- 
c  ,  &  dedans  &c  dehors  j  fans  ce  privilège  di- 
v  ,  qui  verra  l'homme ,  fans  le  flatter  ;  il  n'y 
v,ra  ny  efficace  ,  ny  faculté  ,  qui  fente  autr® 
Tome  Ili  C  g 
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chofe  que  la  mort  &  la  terre.  Plus  nous  don- 1 

Qyand  nous  nons  ,  cC  devons  7  èc  rendons  à  Dieu ,  nous  er  | 

îernité'*     des  f^^i^^^^s   d'autant    plus    elireftiennement.     Cefj 

smes ,  nous  do-  «^g  ^g  PhilofoDhe  Stoïcicn  dit  tenir  du  for-i 

nôns  un  grand    ^  ^  ! 

psids  au  com-  tuit  confentemcnt  de  la  voix'  populaire  ;  va- 1 
cîent  des hom-'  ioit-ii  pas  mieux  qu il  ic  tinlt  de  Dieu?  iun\ 
cies  :  qui  def-  j^  animoruni    œternitate  difrerlmus  ,  non  lev\  i 

fervent  les  fe-  ,  : 

licitez  de  l'au-  momsntufn    apud  nos   kabet  confenfus  homl . 

tre  inonde ,  ou  .  .  .    ^  "  ,       . 

qui  craignent  ^^^^  5  ^^^  timentium  injcros  ,  âut  colenîium  ' 
fcs  peines,  j'ef.  y^^^  Eac  PubUcaperruafione,  Or  la  foiblelTe  de 

pnuie  cette  pu-  ^  r     j      j 

biique  perfua-  argumens  humains  fur  ce  fujet ,  fe  connoif  ' 
^jy'i  '  ■*  *  fingulierement  par  les  fabuleufes  circonflan-i 
Immortalité  dei  Qts  ,  qu'ils  oHt   adjouftécs  à  k  fuitte  de  cett  j 

îtmis  ,  de  quelle  .     .  i  ■,-,  i-  • 

^nr,dithn  ,fdon  opinioo  ,  pour  trouvei  de  quelle  Gondinoi , 
i<3  fhiiojophcs.  eftoit  cette  noflre  immortalité.  LaiiTons  le. 
Ils  nous  éftat-  Stoïciens ,  Vfuram,  nobis  largiuntur  ,  tanguai,^ 

îribïïent  «nufa-  ,    ,,  ., 

ge  pareil  à  ce*  comicwus  y  diu  manjuros  ajunt  animos  ,  fetn^ 

ics'fcar'^ïïs^ï'-/'^'*  72eg^/2?  .'  qui  donnent  aux  âmes  une  vie  a 
fcat  ;  que  les  delà  de  cette-cy  ,  mais  finie.  La  plus  univer 
îong.temps ,  n5  Telle  ôc  pius  reçuë  fantaifie,  ÔC  qui  dure  juf 
llLt^T^ufl]]'.  q^es  à  nous  ,  ç'à  efté  celle  de  laquelle  on  fa 
autheur  Pythagoras  v  non  qu'il  en  fuft  le  pre;j 
mier  inventeur  ,   mais    d'autant  qu'elle  reçei , 
beaucoup  de  poids  &:  de  crédit ,  par  l'autho  j 
rite   de  fon  approbation  :  C'eft  que  les  amij 
au  partir   de    nous ,   ne    faifoient   que  rouit  | 
d'un  corps  à  un  autre  ,  d'un  lyon  à  un  cheva; 
d'un  cheval  à  un  Roy  ,  fe  promenans  ainfi  lai  | 
^  ^effe  ,  de  maifon  en  maifon.  Et  iuy  ,  difoit 
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avenir  avoir  e/lé  ^thalides ,  depuis  Euphor- 
bi  ,  puis  après  Hermotimus  ,  enfin  de  Pyr- 
tIs  eftre  palTé  en  Pythagoras  :  ayant  memoi- 
rtde  foy  de  deux  cens  fix  ans.    Adjoujftoient 

^  O  père  ,  croî- 

aiuns ,  que  ces  meimes  âmes   remontent  au  rons-nous  que 
Cl  par  fois ,  &  en  dévallent  encores  :  J,"".^^""  ^f  « 

^    r  '  s  eflevent  d  icy 

bas  vers  la  re- 

O  pater .  anne  aliquas   ad  cœlum  hlnc  ire  putan-  ^*  "   e^cieux, 
•f  '  5  r  pour  retourner 

dum  efi  derechef  s'em- 

Sublimcs  animas .  iterumque  ad  tarda  reverti  pnfonner    aux 

^  corps  lents    8c 

Corpora  ?  quis  lacis  mif&ris  tam   dira  cupido  ?         pefants  ?   quel 

affolé  dellr  de 

O'gene  les  fait  aller  &  venir  éternellement  du  ^ JanfiTorTe^  ain! 
b(   au  mauvais  eflat.    L'opinion    que  Varro  ^^  •  ^f^^^'  <** 
r^te ,  eft  J   qu'en  quatre  cens  quarante  ans  de 
j^^lution  ,  elles  fe  rejoignent  à  leur  premier 
COS.    Chryfippus   ,     que   cela    doit   advenir 
aps  certain  efpace  de  temps  incognu  &:  non 
liij'ité.  Platon  (  qui  dit  tenir  de  Pindare  &  de 
l'?cienne   Poëfie  cette  croyance  )  des  infinies 
vifïîtudes  de   mutation,  aufquelles    l'ame  eft 
pnarée  ,  n'ayant  ny  les  peines ,  ny  les  recom- 
ptfes   en    l'autre    Monde ,  que   temporelles  , 
came  fa  vie  en  cettuy-cy  n'efi:  que  tempo- 
rel ,  conclud   en    elle  une  fmguliere  fcience 
de  affaires  du  Ciel  ,  de  l'Enfer  ,  &:  d'icy  ,  ou 
el  a  pafle ,    repafle  ,  &:   fejourné  à  plufieurs 
vcages  :  matière  à  fa  reminifcence.  Voicy  fon 
piçrez  ailleurs  :  Qui  a  bien  vefcu  ,  il  fe  rejoint 
à  iftre  auquel  il  eil  aiïigné  :  qui  mal ,  il  paflç 

Ce  a 
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en  femme  :  Se  fi  iors  mefme  il  ne  fe  corrige 
point ,  il  fe  rechange  en  befte ,  de  condition  ' 
Convenable  à  fes  mœurs  vicieufes  :  ôc  ne  ver-' 
ra  fin  à  fes  punitions  j  qu'il  ne  foit  revenu  à  iâ  ' 
naïve  conftitution  ,  s'eftant  par  la  force  de  la  ' 
raifon  défait  des  qualitez  grofïieres  ^  flupides 
'&:  élémentaires  , -qui  eiloient  en  luy.  Mais  je  ! 
TranfmigratÏGh  uQ  veux  oublier  l'objectlon  que  font  ks  Epi- 

dss       âmes      de  •  ^  ^^         ^         r     '         ^'  J-- 

corr<!  en  autre ,  curicns  a  cettc  tranlniigration  de  corps  en 
combettué    des  g^re  :  elle    ell  plaifante  :  Ils  demandent  que! 

Ejiuiirié-ns^  .  -ri  ri  ri  • 

ordre  il  y  auroit ,  fi  la  preiie  ces  niourans  elioii' 
plus  grande  que  des  naiffans.  Car  les  amei 
defiogées  de  leur  gille  ,  feroient  à  {e  fouler  2 
qui  prendroit  place  la  première  dans  ce  nou- 
vel efluy.   Et  demandent  auiïi  ,  à   quoy  ellei 

Cette cfoyance  pafferoient  leur  temps  ,  cependant  quellei 
cû  du  tout  ri-  r  ^        1      •     1  c  a  a' 

dicuie    enfin  :  attendroient  qu  un   logis  leur   mit   appreite  . 

Oue  les     âmes  •  »m  •rr  •         i         j»      • 

ibiét  touf.ours  OU  au  contraire  ,  s  il  naiiioit  plus  d  animauj 
iandéas  à  guet-    ^^''j  j^'é^  mouroit ,   ils  difent  que    les  corp; 

ter  le  frayer  &     i  .  .  i  i      r 

l'accouchemét  feroient  en  mauvais  partis  ,  attendant  l'infu' 
frlr  ira4*îrt"àii'  ^^^n  dc  kur  ame  ,  &  en  adviendroit  qu'aucun: 
xi  queftant   à  d'iceux  fc  iiiourroient  avant   que  d'avoir  eft< 

r.iiiiiers    infinis 

«les  corps  mor-  vivans* 

tels  :  S:  qu'^Ues 

s'entrecorrbat-  Deniqùe  connuhla  ai  veheris  ,  pnrtufque  fcrarim , 

tent      efchanf-  _„         .  „       ,.   •  ,.      ,  m       -j 

fées  ,  à  qui  s'in-  Ai/^  animas  pmfto  diridiculum  ejje  videtur  , 

fmuera   la  pre-  Et  Jpeciare  immortales  mortalia  membra 

niiere  dans  un  ,. 

co^nî»&  corps  Iiinumcro  numéro  ,  ccrtarcque  prczproperanter 

mieux  çhoifi.  Inur  fc  ,   qu^  pr'iina  podjjimaqite  injînuetur. 

Lucr.  j  • 

D'autres  ont  arredé  l'ame  au  corps  des  îrel 


,r.^ 
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rOTez  ,  pour  en  animer  les  ferpens  ,  les  vers  6c 

8::res  beftes  ,  qu'on  dit  s'engendrer  de  la  cor- 

lotion    de  nos    membres  ,  voire   6c   de   nos 

tjndres  :   D'autres    la    diviient    en   une  partie 

jprtelle  ,  &<:  l'autre  immortelle  :  Autres  la  font 

.<irporelle ,  &:  ce  néanmoins  immortelle  ;  Au- 

<fns  la  font  immortelle  ,  fans  fcience    êc  fans 

tgnoiffance.    Il  y  en  a   aufTi  des  noflres  mef^ 

ses  qui  ont  eftimé  ,  que  des  âmes   des  con- 

t  mnez ,  il   s'en   faifoit   des    diables  ,   comme 

.utarque  penfe  :  qu'ail  Ce  face    des  Dieux  de 

lies  qui  font  fauvées  :  Car  il  efî  peu  de  chofes 

le  cet  Autheur-là  eflablilTe  d'une   façon    de 

irler  (î  refolue  ,  qu'il  fait  cette-cy  :   mainte-   Amesfauvies , 

.,,  .  ,    ,  .  .      faites  Diiuxfi- 

mt  par-tout  ailleurs  une  manière  dubitatri-  lonFiucarque.. 
;  &:  ambiguë.  Il  faut  eftimer  (  dit-il ,  .&  croire 
rmement,)  cjiie  les  âmes  des  hommes  vér- 
eux félon  nature  hc  félon  juftice  divine ,  de- 
ennent  d'hommes  faincls  ,  è<:  de  faincls  De- 
ly-dieux ,  6<.  de  Demy-dieux  ,  après  qu'ils  font 
arfaiteiTient ,  comme  es  facrifices  de  purga- 
on  ,  nettoyez  &  purifiez  ,  efians  délivrez  de 
)ute  paiTibilité  &C  de  toute  mortalité  ,  ils  de- 
■ennent  ,  non  par  aucune  ordonnance  civile  , 
lais  à  la  vérité ,  &  félon  raifon  vray-fembla- 
le  ,  Dieux  entiers  &  parfaits  ^  en  recevant 
ne  fin  tres-heureufe  &.  tres-glorieufe.  Mais 
ui  le  voudra  voir  ,  luy  ,  qui  eft  des  plus  retg- 
us  pourtant  6<:  modérez,  de  la  bande  ,  s'efçar-. 

C  G  5 


Mh 


Essais  de  Montaigne, 

moucher  avec  plus  de  hardieffe ,  êc  nous  con 
ter  fes  miracies  fur  ce  propos  ;  je  le  renvoyé  \ 
fon  difcours  de  la  Lune ,  Se  du  Démon  de  Sa 
crates  ;  où   auffi  évidemment   qu'en  nul  autre 
lieu  ,  il  fe  peut  adverer ,  les  myfteres  de  la  Phi- 
lofophie    avoir    beaucoup    d'eftrangetez   com- 
munes avec   celles   de  la    Poëfie  :    l'entende-' 
ment    humain    fe    perdant    à    vouloir   fonder' 
&  contreroller  toutes  chofes  jufques  au  bout;» 
tout  ainfi  comme    lalTez    &    travaillez    de  la^ 
longue  courfe  de  nofîre  vie  ,  nous  retombons 
en  enfantillage.     Voila  les  belles   êc  certaines 
inflruélioRS  ,   que  nous    tirons  de  la  Science 
humaine  ,  fur  le  fujet  de  noftre  ame.     Il  n'y  a 
pas  moins  de  témérité  en  ce  qu'elle  nous  ap-  ' 
prend  des  parties  corporelles,    ChoilîlTons  -  en 
un  5  ou  deux  exemples  :  car  autrement  nous 
nous    perdrions    dans    cette    mer    trouble  St 
vafte  des  erreurs  médicinales.  Sçachons  ,  û  oh 
s'accorde  au  moins  en  cecy  ;  de  quelle  matière 
les  hommes  fe  produifent  les  uns  des  autres, 
ProâuSîon  pre-  Car    quant    à  leur    première   production  ,  ce 
mûre  des  hom-  ^,^         mcrveille  ,  fi  en  chofe  fi  haute  &  an- 

mei  g  quelle,  . 

cienne  ,  l'entendement  humain  fe  trouble 
&  difïïpe.  Archelatis  le  Phyficien  ,  duquel 
Socrates  fut  le  difciple  &  le  mignon  ,  félon 
Ariftoxenus ,  difoit ,  &  les  hommes  &  les  ani- 
maux avoir  eflé  faits  d'un  limon  iaicleux  ,  ex- 
primé par  la  chaleur  de  la   terrer  Pithagoras 
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t    noftre    femence    efl    l'efcume    de    noftre 

meilleur    fang  :    Platon  ,    l'efcoulei-nent  de  la 

oëlle  de  i'efpine  du  dos  :  te  qu'il  argumente 

-.  k  ce  que  cet  endroit  fs  fent  le  premier  de  la 
^iTeté  de  la  befogne  :  Alcmeon ,  partie  de  la 
iibftance  du  cerveau  :  6c  qu'il  foit  ainfi  ,  dit-il  , 

k  «  yeux    troublent    à  ceux  qui   fe    travaillent 

^tre  mefure  à  cet  exercice  :  Democritus  ,  une 

Ibftance   extraite  de   toute  la  maffe  corporel- 

;  Epicurus ,   extraite  de  l'ame  &c   du  corps  : 

'  i.riftote ,  un  excrément  tiré  de  l'aliment  du  fang 

;  f  dernier  qui  s'e{pand  en  nos  membres  :  au- 
:es  4u  fang  ,  cuit  èc  digéré  par  la   chaleur  des 
enitoires  :  ce   qu'ils   jugent  de  ce  qu'aux   ex- 
emes  efforts  ,  on   rend   des  gouttes  de   pur 
jfng  :  en  quoy  il  femble  qu'il  y  ait  plus  d'ap- 
arence  ,  fi  on  peut   tirer   quelque   apparence 
['une  çonfafion  fi   infinie.    Or  pour  mener  à     Semence ,  par 
flfet  cette  femence  ,  combien  en  font-ils  d'o-  menée  à  'e£ei, 
jinions  contraires  ?   Ariftote    6c    Democritus 
tiennent  que  les  femmes  n'ont  point  de  (psr-    Sperme  denU  à 
i(i€  èc  que  ce  n'eft  qu'une  fueur  qu'elles  élan-  ^ArifiTu.^  '  ^"^ 
jent  par  la  chaleur  du    plaifir  &:  du  mouve- 
;(îent  ,   qui  ne  fert  de   rien  à    la  génération. 
i^^alien  au  contraire ,   &:  fes  fuivans  ;  que  fans 
1  rencontre  des   femences  ,  la   génération   ne 
i  peut  faire.   Voila  les  médecins ,  les  philo-^ 
jbphes ,   les  jurifcon fuites  &.  les  théologiens  , 
•ux  prifes  «  pefle  melle  avec  nos  femmes  ,  fur 

Ce  4 
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la  diipute ,  à  quçls  termes  les  femmes  porter 
Groj^Tèp  JV«îe  leur  fruiâ:.   Et  moy  je  fecoure  par  i'exeinp] 

mois  f  mainte-      .  ■  1. 

i?Kf,  de  moy-melme  ,  ceux  d'entre-eux ,  qui  main 

tiennent  la  groflefle  d'onze  mois.  Le  mond 
eft  bafty  de  cette  expérience  ,  il  n'eft  fi  fîmpl 
femmelette  qui  ne  puille  dire  fan  advis  fu  I 
toutes,  ces  conteftations ,  &  fi  nous  n'en  fçan  ; 
rions  ef^re  d'accord.  En  voila  aifez  pour  veri 
fier  que  l'homme  n'eft  non  plus  inftruit  d 
la  çognoiffance  de  foy  en  la  partie  corporells 
qu'en  la  fpirituelle.  Nous  l'avons  propofé  luy 
mefme  à  foy  ,  êc  fa  raifon  à  fa  raifoiij  pom 
voir  ce  qu'elle  nous  en  diroit.  Il  me  fembk 
affez  avoir  monftré  combien  peu  elle  s'entenç 

Commefic«hty  çlle-mefme.    Et    qui   ne  s'entend   en   foy,  en 

ff!n"efure1pov!  ^^«7  ^^  V^"^^-^^  entendre  ?    Quéifi  verb  menfu- 
voit     mefarer  pam  ulUus  rci  pojjît  agcrc  y  oui  fui   nefciat, 

quelque      autre  ^^  ,         , 

(çhofe.  T'Zi/i. -.  Vrayement    Protagoras  nous    en    çontou    dç 
Homms ,  mefure  belles  y  faîfant  l'iiomme  U   mefure  de   toutes 
çnoles,.  qui  ne  Içeut  jamais  leuiement  la  nennel 
Si  ce  n'efl  luy ,   fa  dignité   ne   permettra  pas 
qu'autre  créature  aye   cet  adva.ntage..    Or  luy 
eftant  en  foy  fi  contraire  ,  ^c  un  jugement  fu!>. 
vertiiT^nt  l'autre  fans  celTe  ;  cette  favorable  pro-  ' 
pofition  n'eftoit  qu'une  rifée ,  qui  nous  menoil  ' 
à  conclure  par  neçefïité  la  neantife  du  compaj 
€9gttoiffanc£  de  Sc    du  compatfeur.     Quand   Thaïes   eftime  h: 
difficile  à  l'iom.  cognoiifancç  de  l'homme  très-difficile  à  l'homme, 
m%  il  lu^  apprend  la  cognoiiTançe  de  toute  autre 
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(ofe  luy  eftre  impofïîble.     Vous  ,  pour   qui 
jy  pris  la  peine  d'eftandre  un  fi  long  corps  , 
entre  ma    couftume  ,   ne   refuirez    point  de 
i^iintenir  voftre  Sebonde  ,  par  la  forme  ordi- 
fire  d^argumenter ,  dequoy  vous  efles    tous 
\  jours  inftruite  :  êc   exercerez  en   cela  voftra 
iarit    &  voftre  eftude  :  car    ce   dernier    tour 
(iefcrime  icy  «   il    ne   le    faut    employer   que 
(jmme  un   extrefme  remède,    C'efl:   un  coup  ~ 
«iferperé  ,  auquel  il  faut  abandonner  vos  armes , 
Wr  faire  perdre   à   vos  adverfaires   les  leurs  : 
I  un  tour  fecret ,  duquel  il  fe  faut  fervir  rare- 
ment êc  refervement  :  c'eft  grande  témérité  de 
lus  perdre  pour  perdre  un  autre.     Il  ne  faut      Vengeaneere^ 

.     .  .  ç.  cherchcc  au  prix 

s  vouloir   mourir  pour  le  venger  ,  comme  deiavic 
Gobrias  :  car  eftant  aux  prinfes  bien  eftroites 
;[ec  un  feigneur  de  Perfe  ,  Darius  y   furve- 
Mit  l'efpée  au  poing,  qui  craignoit  de  frap- 
r ,  de  peur    d'aliéner   Gobrias  :  il  luy  cria  , 
k'il  donnaft  hardiment ,  quand  il  devroit  don- 
:r  au  travers    de    tous    les    deux.     J'ay  veu 
[prouver  pour  injufles  ,  des  armes  &:   condi- 
3ns  de  combat  fingulier  defelperées ,  &  auf-   . 
lelles   celuy  qui  leis  oftroit  ,  mettoit  luy  tc 
n   compagnon    en    termes  d'une  fin  à    tous 
;ux.  inévitable.     Les  Portugais    prindrent  en 
mer   des  Indes   certains  Turcs  prifonniers: 
fquels  impatiens  de  leur   captivité  ,  fe-  refo- 
reat ,  &  leur  fucceda  ,  d'embrafer  6c  mettre 
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en  cendre  eux  ,   leurs  maiftres  ,  le   vaiffeat  i 
frottans  des    doux  de  navire  l'un   à   l'autre' 
&    faifans  tomber  une  eftincelle    de  feu  da 
les  caques  de  poudre  qu'il  y  avoit  en  Tendre 
où  ils  elloient  gardez.  Nous  fecouons  icy  1 
Zxtrefmîtivî.  limitcs    êc   dcmieres    cloftures    des    fciences  ; 
ç^y^^'*'*'^'^"'*"  aufquelles  l'extrefl-nité  eft    vicieufe  comme  ( 
la  vertu.  Tenez-vous  dans  la  route  communi 
il  ne    fait    pas   bon    eftre  fi   fubtil  6c   fi  fit 
Souviennez  -  vous  de  ce   que  dit  le  proverl 
Thofcan  : 

Qui  s'amenuîfe  Chi  troppa  s'aJfotdgUa  ,  fi  fcave^a. 

îïop  ,  fe  rompt. 

Je  vous  confeilîe  en  vos  opinions  êc  en  V( 
difcours ,  autant  qu'en  vos  mœurs  ,  6c  en  tou 
autre  cliofe,  la  modération  &  l'attrempance 
êiC  la  fuitte  de  la  nouvelleté  êc  de  l'eftrangeti 
Toutes  les  voyes  extravagantes  me  fafchen 
Vous  qui  par  l'authorité  que  voftre  grandei 
vous  apporte  ,  &  encore  plus  par  les  avai 
tages  que  vous  donnent  les  qualitez  plus  voftres 
pouvez  d'un  clin  d'œil  commander  à  qui 
vous  plaifl  ;  deviez  donner  cette  charge 
quelqu'un  qui  fift  profeiTion  des  lettres  ,  qi 
vous  euft  bien  autrement  appuyé  &:  enrich 
cette  fantaifie.  Toutefois  en  voicy  afîez,  poi 
Loix-comUcn  CQ  que  VOUS  en  avez  à  faire.  Epicurus  difo 
neeejfaires,  ^gs  \oïx ,  que  les  pires  nous  eftoient  fi  necel 
î  iàires  ,   que   fans  elles ,  les  hommes  s'entre 
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irngeroient  les  uns  les  autres.    Et  Platon  veri- 
fique  fans  loix,  nous  vivrions  comme  belles, 
^{ire  efprit  eft   un  outil   vagabond  ,   dange- 
r^x  &   téméraire  :  il  eft  mai-aile  d'y  joindre 
1'  'dre  &  la  mefure  :  de  mon  temps  ceux  qui 
o:  quelque  rare  excellence  au  deflus  des  autres, 
£  quelque    vivacité    extraordinaire  ,   nous  les 
v7ons  quafi  tous,  desbordez  en  licence  d'opi« 
»ns   &C    de    mœurs  :  c'eft  miracle   s'il    s'ea 
r(  contre  un  rafïîs  &:    fociabie.    On  a   raifoa 
d;  donner  à  l'efprit  humain   les  barrières  les 
ps   contraintes    qu'on    peut.    En    l'eflude  , 
cameaurefte,  il  luy  faut  compter  ôc  reglej: 
fë  marches  :  il  luy  faut  tailler  par  art  les  limi- 
te de  fa  chafle.   On  le  bride  ë<     garrote    de 
régions ,  de  loix  ,  de  couftumes  ,  de  fcience  , 
dipreceptes,  de  peines,  Se  recompenfes  mor- 
lf.es  &:  immortelles:  encore  void-on  que  par 
iivolubilité  &  difîblution  ,  il  e{chappe  à  toutes 
ci  liaifons.    C'eft  un  corps  vain  ,  qui  n'a  par 
c  eftre    faifi   &  aflené  :  un    corps    divers  ôc 
d'orme ,  auquel  on  ne  peut  affeoir  nœud  ny 
pfe.  Certes  il  eft  peu  d'ames  fi  réglées  ,    û  Ames  les  mieux 
f<tes  &:  bien  nées,   à  qui   on  fe  puifTe  fier  v^r/^Lv^fo", 
d  leur  propre  conduite ,  &:  qui  puiflent  avec  ^"'^^  d'eius, 
n  deration    &  fans    témérité ,  voguer    en   la 
liirté  de  leurs  jugemens  ,  au  delà  des  opinions 
CfOmunes.  Il  eft  plus  expédient  de  les  mettre 
c  tutelle,    C'eft  un  outrageux  glaiye  à   fon 
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poflefleur  mefme  ,  que  l'efprit ,  à  qui  ne  fça 
s'en  armer  ordonnement  ÔC  difcretement.  ]  ' 
n'y  a  point  de   befte  à  qui  il   ne   faille  pli 
juftement  donner  des  orbieres ,  pour   tenir 
veuë  fujette,  6c  contrainte  devant  fes  pas,  Il 
la  garder   d'extravaguer    ny  çà  ny  là,    ho' 
les  ornières   que  l'ufage  &C   les   loix   luy  tr  ; 
cent.  Parquoy   il  vous  fiera   mieux   de    voi| 
reflerrer  dans  le  train  accouftumé  ,  quel  quj 
foit  ;  que  de  jetter  voftre  vol  à  cette    licenni 
effrénée.    Mais  fi  quelqu'un  de  ces  nouveai 
doéleurs  ,   entreprend  de   faire  l'ingénieux  ( 
voftre  prefence  ,   aux  defpens   de  fon  falut  > , 
du  voftre  ;  pour  vous  desfaire  de  cette  dahgti, 
gereufe  pefte  ,   qui  fe  refpand    tous  les  jou , 
en  vos  cours  ;  ce  prefervatifà  l'extrefme  nta^ 
fité  ,  empefchera  que  la  contagion  de  ceven.'i 
n'ofFenfera   ny  vous   ny    voftre  affiftance.  1 
Seâes  d'opinions  \[\^Qj.^^  Jq^c  êc   gaillardife  de  ces  efprits  at 

différentes,  com-      .  i    -,-  .  i  i  -i     r      1  •       o       r* 

me  produites,      cicns  produiloit  en  la  philoiopnie  ôC   Icienc 
humaines ,  plufieursfedes  d'opinions  différente; , 
,  ;.     .  ,      chacun  entreprenant  de  juger  &:  de  choifirpoi' 

Lefquelsfort  ^  y  r  il' 

deftinez       &  prendre  party.    Mais^a  prefent  ,  que  les  hor 

vodez  à  certai-  •  /->    '  >•       ,  .:L,.rJ^i 

nés  croyances  :   ^ICS  VOnt  tOUS  Un   traui  1    {lUL  CCrtlS    qUWUJda  | 

^"^  ^""^'^  i""!'^' deftinatirque  .  fententiis     addiâi    &    confeen^ 

font  contraints       •>  j  j.  j  " 

de  maintenir  ce  y^^rat,  Ut  eùam  ^    qucs  îiou  probant  ^   cogaut. 

qu'ils  n'approu-     j    />       7      '      x-»  1  ^_   «  ' 

vent  pas.  cic.     dejenderc.  Et  que  nous  recevons  les  arts  Pi 
Arts  reçeus  entre  civile  authotité  ôc    Ordonnance  ,   fi   bien  q 
ZlnZct''  les  efcoles  n'ont  qu'un  patron  èc  pareUle  ir 
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tition  bc  difcipline  circonfcripte  ,   on  ne  re- 

g;:îe  plus    ce  que    les    monnoies   poifent  êc 

Vi;nt  ;    mais  chacun   à   fon   tour  ^  les   reçoit 

fen  le   prix   que  l'approbation  commune  6c 

W  cours    leur    donne  :  on    ne  plaide    pas    ds 

Vjloy  ,  mais  de  l'ufage  :  ainfi  fe  mettent  efga- 

kient  toutes  chofes.   On  reçoit  la  médecine , 

onme  la  géométrie  ôc  les  battelages,  les  en- 

cj.ntemens ,  les    liaifons  ,   le    commerce  d^s 

elrits  des  treipalïez  ,  les  prognoftications  ,  les 

dnifîcations  ,  de  jufques  à  cette  ridicule  pour- 

fite  de    la   pierre  philofophale  :  tout    fe   met 

fiS  contredit,   îl  ne  faut  que  fçavoir  ,  que  le 

la  de  Mars  loge  au   milieu   du   triangle    de 

ij  main  ,  celuy   de   Venus  au  pouce  ,  ôc  de 

îfîrcure  au  petit  doigt  :  &:  que  quand  la  men- 

(iî  coupe   le   tubercle   de   l'enleigneur  ,   c'efi: 

f|ne  de  cruauté  :  quand  elle  faut  fous  le  mi^  signe  de  cruauté. 

t'/en  ,   5c   que  la  moyenne  naturelle  fait  un 

îgle    avec  la  vitale  ,    fous  mefme    endroit , 

«e  c'eft  figne  d'une  mort  miferable  :  que  fi  à  Si-ne  d'une  mon 

i       r  1  n         n  o  miftrable, 

le'  remme  ,  la  naturelle  elt  ouverte  ,  ce  ne 
l'me  point  l'angle  atec  la  vitale  ,  cela  dénote 
«'elle  fera  mal  chafte.   Je  vous  appelle  vqms--  signe  d'une  fem- 

/-  >  r       •  r  r  •  nie  mal  chafie» 

I2lme  a    telmom  ,  11   avec  cette    icience ,  un  ^ 

'  Lmme  ne  peut  palTer  avec  réputation  êc  faveur 
'rmy  toutes  compagnies.  Theophraftes  difoit,  Cognoifance  hu~ 

.  ./r  '^  L  •      '  """''^     juf qu'où 

lie  ihumame  cognoiiiance  ,   acnemmee    pzr  capable  d'att^m" 
ifensj  pouYoit  jugei:  des  caufes  de«  chofes*^"' 
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jufques  3.  certaine  mefure  :  mais  qu'eÛaat  arri 
vée  aux  caufès  extrefmes  &c  premières ,  il  fal 
loit  qu'elle  s'arreftaft  ,  &:  qu'elle  rebouchaft 
à  raifon  ou  de  fa  foiblelTe  ,  ou  de  la  difEcult  i 
des  chofes.  C'eft  une  opinion  moyenne  Ôc  douce , 
que  noftre   fuffifance   nous  peut  conduire  ju{ 
ques  à  la  cognoiflance  d'aucunes    chofes ,  &  ' 
qu'elle  a  certaines  mcfures  de  puiflance ,  outr 
lefquelles  c'eft  témérité  de  l'employer.    Cett( 
opinion   eft  plaufible    &   introduite    par  gea 
Vefprh  humain  de  compofiîion  .*  mais   il  eft  mal-aifé  de  don-  ' 
ilmes.''^^^"'  *  lier  bornes  à  noftre    efprit  :  il    eft   curieux  hi , 
avide  ,  êc  n'a  point  occafion  de  s'arrefter  pluf 
toft  à  mille  pas  qu'à  cinquante  :  Ayant  effay^ 
par  expérience,  que  ce  à    quoy    l'un   s'eftoii 
failly,  l'autre  y  eft  arrivé  :  êc  que  ce  qui  eftoil 
incognu  à  un  fiecle  ,  le  fiecle  fuivant  l'a  efclaircy:  ^ 
&:   que    les   fciences  &:  les  arts   ne  fe  jettçnti 
pas  en  moule,   ains    fe   forment   &    figurent 
peu  à  peu  en  les  maniant  &:  polilfant  à  plu- 
fleurs   fois  ,   comme  les   ours    façonnent  leurs 
sirnîUtudc,     P^"^^   ^^    ^^^    lefchant  à    loifir  ;  ce    que   ma 
force  ne  peut  defcouvrir ,  je  ne  laiflTe  pa&  de 
le  fonder  ôc    efîàyer ,   &<:  en  retaftant  U.  pef- 
trifiant  cette  nouvelle  matière  ,  la  remuant  & 
i'efchaulfant ,    j'ouvre    à  celuy    qui   me  fuit, 
ouelque  facilité  pour  en  jouyr  plus  à  fon  aife» 
ÔC  k  luy  rends  plus  fouple  ÔC  plus  maniable  : 
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. ut  hymettia  foU  Ç«f  ™=  ^^  ^l""* 

„.  ,  a  Hymeîe    s'a- 

Cera  remollefcit ,  tractataque  poluce  multas  moliit    au    fo- 

VertituT  in  faciès  ,  ipfoquc  fit  utilis  uju,  le»i  "•  &  repeC 

trie  du  pouce, 
/"    ^^  tranfmue  en 

^rant  en  fera  le  fécond  au  tiers  :  qui  elt  cauie  piufieurs  faces, 

1    ,        ,.,Y-      1    /  1    •  ^    r  r  s'amendanr    & 

qi  la  dimculte    ne   me  doit  pas    deleiperer  ,  j-gn^ant  ufuei- 
n^'  auflî  peu    mon  impuiffance  ,  car  ce  n  eft  ^^  p^^  ^^"^  î"^^- 

"^j  r  r  '  me  ulage.  Met, 

gi  la  mienne.    L'homme  eft  capable  de  toutes  10. 

d  fes  ,    comme   d'aucunes  :  Et   s'il  advouë  , 

çiinme    dit    Theophraftes  ,    l'ignorance    des 

Çîfes   premières  &C   des  principes ,   qu'il  me 

q^tte  hardiment  tout  le  refte  de    fà  fcience  : 

S.e  fond-ement  luy  faut ,  fon  difcouis  eft  par 

te:e  :  le  difputer  6c  l'enquérir  ,  n'a  autre  but 

fcïarreft  que  les  principes  :  fi   cette  fin  n'ar- 

r«:e  fon  cours  ,   il  fe  jette  à  une  irrefolution    Vnechore  ne 

;'    .  ,  ,  ,  ,  peut  eltre,  plus 

irnie.   Non  poteft  aliud  allô   magis   minujve  r.y  moins  cora- 

'1         j'  '  <  n  Pi'ii^S   (ïi>e  l'au- 

caprelLendi  ,  quomam  omnium  rerum  una  eji  [^e  -.  d^auraat 
éinitio   comprehendendi.  Or  il  eft  vray-fem-  ^^^   "°"^  ^^* 

",  ^  •'  comprenons 

bhle  ,   que  fi   l'ame  fçavoit  quelque  chofe  ,  toutes  par  mef- 
c^  fe  fçauroit  premièrement  elle-mefme  :    &:  mefmerlgie. 
lï'îlle  fçavoit   quelque   chofe  hors   d'elle ,   ce   Ame  incapaiu 
im   fon    corps    fie  fon  eftuy,   avant   toute  '^^/««'2«,/«îon 

^  ■'  aucuns. 

a:re  chofe.  Si  on  void  jufques  aujourd'huy 
1  dieux  de  la  médecine  fe  débattre  de  noftre 
satomie  :  17  ,   •  r 

Vulcair.  fat 
contre  Troye  y 
Mulciher  in  Troiam ,  pro  Troia  flabat  Apollo  ?      Apollon  fut 

pour  elle. 

^and  attendons-nous  qu'ils  en  foient  d'accord?     '  ' 
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Nous  5  nous   fommes  plus  voifins  ,     que  i  j 

nous  eft  la  blancheur  de  la  neige ,  ou  la  psfai'j 

teur  de  la  pierre.   Si  l'homme  ne  fe  Gognoif]  \ 

comment  cognoifl-^il  Tes  fondions  Se  Tes  forces  i 

Il  n*eft  pas  à  ladventurê ,  que  qûelqtie  noti  i 

véritable  ne  loge  chez  iious  ,    mais    c'eft  p  i 

hafard.    Et   d'autant    que   par    mefrne  voye  i 

îïiefme  façon  t<  conduite  ,  les  erreurs  fe  «  i 

çoivent  en   noftre  ame  ;    elle   n'a  pas  dêquc  i 

les   difliriguér  5  ny  deqUoy  choifir  la  vérité  (  | 

ïnctination de  menfonge.  Les  académiciens  receVoient  que  , 

desacademi-      ^^^  inclinatioo  de  )ugem.ent ,  ôC  frouvoient  trc , 

iitns.  (-^-mj  ^   cJe    ^i^Q  qu^ii  n'eftoit   pas   plus    vra]  ; 

femblabîe  que  là  neige  fufî  blanche  que  iioin 
êc  que  nous  ne  fulïions  non  plus  aiTeùrÊZ  ( 
mouvement  d'une  pierre  qui  part  dé  noft. 
main  ^  que  de  celuy  de  la  huicliefme  fpher 
Et  pour  efviter  cette  difficulté  6c  eftrangete 
qui  ne  peut  à  la  vérité  loger  en  rioftre  im 
gination  f  que  mal-aifement  ;  quoy  qu'ils  eft< 
blifîent  que  nous  n'étions  aucunement  cap 
blés  de  fçavoir  ,  &  que  la  Vérité  efî  engoui 
frée  dans  de  profonds  abyfmes  j  où  la  vei 
lium.aine  ne  peut  pénétrer  ;  fi  advoiioient-i 
aucunes  chofes  eflre  plus  vray-femblables  que  1 
autres  :  ôc  recevoient  en  leur  jugement  cet 
faculté  ,  de  fe  pouvoir  incliner  pluflofî:  à  ui 
apparence  ,  qu'à  une  autre.  Ils  luy  perme 
îoient  cette  propenfioa  ^  luy   défendant  tou 

refolutioi 
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r^plution,  L'advis  des  Pyrrhoniens  eft  plus 
hity  ,  Se  quant  &:  quant  plus  vrayfemblable» 
O  cette  inclination  académique ,  ^  cette 
pijpenfîon  à  une  propofition  pluftoft  qu'à 
uii  autre  >  qu'eft-ce  autre  chofe  que  la  recog- 
n^Tance  de  quelque  plus  apparente  vérité  en 
C€'&-cy  qu'en  C€tte-là?  Si  noftre  eatendement 
eficapabie  de  la  forme ,  des  lineamens  ,  du 
p4r  8c  du  vifage  de  la  vérité ,  il  la  verroit 
eiijere  ,  auiîî  bien  que  demie ,  nailTante  êc 
in|arfaite.  Cette  apparence  de  verifimilitude  Vrayffembian. 
qijles  feit  prendre  pluftoft  à  gauche  qu'à  ^^^^ '^'^''" 
drjte ,  augmentez-la  ;  cette  once  de  verifimi- 
Me  que  incline  la  balance ,  multipliez  -  la  de 
ce  ,  de  mille  onces  ;  il  en  adviendra  enfin 
qu  la  balance  prendra  party  tout  à  fait ,  ÔC 
ax^ftera  un  choix  &:  une  vérité  entière.  Mais 
cofment  fe  laiflènt-ils  plier  à  la  vrayfem- 
bl?ce,  s'ils  ne  cognoiffent  levray?  Comment 
coioifTent-ils  la  femblance  de  ce  dequoy  ils 
rierognoifTent  pas  l'efTence  ?  Ou  nous  pou- 
vo;:  juger  tout  à  fait  ,  ou  tout  à  fait  nous 
née  pouvons  pas.  Si  nos  fâcultez  intellec- 
tuces  &ç  fenfibles  font  fans  fondement  fie  fans 
pi^  ;  fi  elles  ne  font  que  flotter  &  venter  y 
po  néant  laiffons-nous  emporter  noftre  juge- 
met  à  aucune  partie  de  leur  opération  ,  quel- 
qu  apparence  qu'elle  femble  nous  prefenter. 
Et!i  plus  feure  afliette  de  ooflre  entendement, 
Tomç  JI,  D  d 
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î]  &  ia    plus  heureufe,  ce   feroit  cellt-la    où  J 

f;  L*aî«e  approu-  fe  maintiendroit  rafïîs  ,  droit  ,  inflexible  ,  fan 

r  Z^s^Z  i^^nfl^  ^  ^"s   agitation.    i>zrer  vi/^ ,   vera 


ren 


ces  des  le:  s  aut  falfn  9  ad  aîiiml  affenfum  ,   nihil  intereft 

fauffes     que       ,r^,         ,  ■       -  1 

vrayes.  Açad.Qa<d,  ics  choies   ne  logent  pas  chez   nous  e: 
^'*'^'^'  leur   £orm^  &  eu  leur  eifence,  &  n'y  faffer 

leur  entrée  de  leur  force  propre  &  authorité 
nous  U  voyons  aflèz.  Parce  que  s'il  efto 
ainfi  ,  nous  les  recevrions  de  mefoie  iàçon 
le  vin  feroit  tel  en  la  bouche  du  malade 
qu'en  la  bouche  du  fain.  Celuy  qui  a  des  cre 
vaflfes  aux  doigts  ,  ou  qui  les  a  gourds ,  troi 
veroit  une  par:ille  dureté  au  bois  ou  au  fi 
qu'il  manie,  que  fait  un  autre.  Les  fuje.. 
eftrangers  fa  rendent  donc  à  noflre  metcy 
ils  lov^ent  chez  nous ,  comme  il  nous  plaii 
Or  fi  de  noftre  part  nous  recevions  quelqi 
thofe  fans  altération  ,  fi  les  prifes  humain 
■;  eftoient  affez  capables  ÔC   fermes ,   pour  faii  ' 

la- vérité  par  nos  propres  moyens  ;  ces  moyei 
eftans  communs  à  tous  les  hommes  ,  cei 
vérité  fe  rejetteroit  de  main  en  main  de  l'i 
a  l'autre.  Et  au  moins  fe  trouve roit  -  il  u 
chofe  au  monde ,  de  tant  qu'il  y  en  a ,  q 
fe  croiroit  par  les  hommes  d'un  confenteme 
univerfel.  Mais  ce,  qu'il  ne  fe  void  aucu 
propofition  ,  qui  ne  foit  débattue  &  contr 
verfée  entre  nous ,  ou  qui  ne  le  puifle  eft; 
xnonllre  bien  que  noflre  jugement  naturel 
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fit  pas  bien  clairement  ce  qu'il  fàifit  :  caf 
an  jugement  ne  le  peut  faire  recevoir  au 
jugement  de  mon  compagnon,  qui  eft  fîgne 
q\  je  i'ay  faifi  par  quelque  autre  moyen  > 
q^  par  une  naturelle  puiifance  ,  qui  foit  en 
èiy  &  en  tous  les  hommes.  LaifTons  à  part 
cçe  infinie  confufion  d'opinions ,  qui  fe  void 
erre  les  philofophes  mefmes  ,  tc  ce  débat  per- 
p^iel  &:  univerfel  en  la  cognoifFance  de  chofes. 
Cj  cela  eft  prefuppofé  très  -  véritablement , 
qij  d'aucune  chofe  les  hommes,  je  dis  les 
^jans ,  les  mieux  nais  ,  les  plus  fufEfans  ,  ne 
foj  d^accord  ,  non  pas  que  le  ciel  foit  fuf 
ric|re  tefte  ;  car  ceux  qui  doutent  de  tout  , 
dd;ent  aulïi  de  cela  ;  &:  ceux  qui  nient  que  nous 
puijons  comprendre  aucune  chofe  ,  difent  que 
n(|  n'avons  pas  compris  que  le  ciel  foit  fur 
noire  tefte  :  ôc  ces  deux  opinions  font  en  nom- 
bre fans  comparaifon  les  plus  fortes.  Outre  cette 
diyfîté  &c  divifion  infinie,  par  le  trouble  que 
no-e  jugement  nous  donne  à  r.ous  -  me£^ 
me,  &  l'mcertitude  que  chacun  fent  en  foy; 
il  t  aifé  à  voir  qu'il  a  fon  affiette  bien  mai 
amée.  Combien  diverfement  jugeons  -  nous 
des  chofes  ?  Combien  de  fois  changeons- 
noi  nos  fantaifies  ?  Ce  que  je  tiens  aujour— 
«l'hr ,  &c  ce  que  je  croy ,  je  le  tiens ,  &  le  croy 
de  bute  ma  croyance  ;  tous  mes  outils  éc 
fou  mes  relTorts  empoignent  cette  opinion  j 
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Se  m'en  reipondent ,  fur    tout  ce  qu'ils  peu 
vent  :  je  ne  fçaurois  embrafler  aucune  vérité 
liy   la  cenferver  avec    plus  d'afleurance ,  qu 
je  fay  cette-cy  :  Je  fuis  tout  entier ,  je  fuis  vo. 
rement  :  mais  ne  m'eft-il  pas  advenu  non  un 
fois ,  mais  cent ,'  mais  mille  ,  êc  tous  les  jours , 
d'avoir  embrafle  quelque  autre  chofe  à  l'aie  ; 
de    ces  mefmes  inftrumens  ,   en  cette  mefrr  ' 
condition,  que  depuis  j'ay  jugée  fauife?  i' 
moins  faut-il  devenir   fage  à  fes  propres  ^e:  '■ 
pens.  Si  je  me  fuis  trouvé  fouventtrahy  foi 
cette  couleur  ,  fi  ma  touche  fe  trouve  prdinai 
rement  faulfe  ,  &  ma  balance  inê%de  &  i 
jufle  ;  quelle  affeurance  en  puis-je  prendre 
cette  fois  ,  plus   qu'aux  autres  ?   N'eft-ce  f  ■ 
fottife  ,  de  me  laiflTer  tant  de  fois  pipper  à 
guide?  Toutefois  que  la  fortune   nous  rem 
cinq  cens  fois  de  place  ,   qu'elle  ne  face  (] 
'   vuider  ôc  remplir  fans  ceffe  ,  comme  dans 
vailfeau  ,  dans  noftre  croyance  ,  autres  &  a 
très  opinions  ,  toufiours  la  prefente  &  la  d 
niere  ,  c'eft  la  certaine  &  l'infaillible.  Pour  c 
Cette  derftîere  te-cy  ,  il  faut  abandonner  les  biens  ,  rhonoei 
fo?Sn«  à?;,  la  vie ,  &  le  falut ,  H  tout , 

quelle        nous 
ibmnies  parve» 
mis ,  nous  def-  .^______«.  pofîerior  res  illa  reporta  ^ 

goufte  despre-  ^^^^.^     ^  immutat  finfus  ad  pnjiina  quaqut. 

mieres  •   OC  les 


iïiieres  , 
éecreàïie  »  Luc. 
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amenions ,  il    faudroit   toufiours    fe    fouvenir , 

i^e    c'eft  rhomme    qui   donne ,   ÔC  l'homme 

xï  reçoit  :  c'eft  une  mortelle  main  qui  nous 

:  prefente  ,  c'eft  une   mortelle  main  qui  l'ac- 

îpte.  Les  chofes  qui  nous  viennent  du  Ciel  , 

Lit  feules  droicl  6c  authorité  de  perfuafion  , 

Iules  la    marque  de  vérité  :  laquelle  auffi   ne 

byons-nous  pas  de  nos  yeux  ,  ny  ne  la  rece- 

bns  par  nos  moyens  ,  cette  fainfte  &  grande 

linage  ne  pourroit  pas  en  un  fi   chetif  domici- 

;  fi  Dieu  pour  cet  ufage  ne  le  prépare  ,  fi 

ieu  ne  le  reforme  &:  fortifie  par  fa  grâce  êc 

iveur     particulière      &     fupernaturelle.     Au 

loins  devroit  noftre  condition  fautive  ,  nous 

lire    porter    plus     modérément    ê<:    retenuë- 

lent  en    nos    changemens.    Il    nous   devroit 

)uvenir  ,   quoy  que  nous  receuffions  en  l'en- 

indement  ;  que  nous  recevons    fouvent    des 

jhofes   faulTes  ,  &   que   c'eft  par  ces  mefmes 

[utils   qui   fe  defmentent  6c  qui  fe   trompent  , 

!)uvent.  Or  n'eft-il  pas  merveille ,  s'ils  fe  def- 

iientent  ,  eftans  fi  aifez  à  incliner  &c  à  tordre 

jar  bien  légères  occurrences.  Il  eft  certain  que- 

oftre  apprehenfion ,  noftre  jugement ,  &:  les 

acultez  de   noftre   ame  en  gênerai ,  fouffrent 

elon  les  mouvemens  &:  altérations  du  corps  , 

îfquelles   altérations    font    continuelles.    N'a-  f^euiur  de  /'«, 

;ons-nous    pas    l'efprit   plus  efveillé  ,  la  me-  '"«  '    fouffrent 

i       •  I  1        1-r  1  -r  félon  Us  alura- 

.noire  plus  prompte  ,  le  dikours  plus  vit ,  en  tiom  du  cor^s, 
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fânté  qu'en  maladie  ?  La  joye  &  la  gayeté  i^(  ■ 
nous  fbnt-elles  pas   recevoir  les  fufets  qui  i. 
prefentent  à  noftre  ame  ,  d'un  tout  autre  vi- 
'  fage  ,  que  le  chagrin  êc  la  mélancolie.  Penf^. 
vous  que  les  vers  de   Catulle  ou  de  Sappho . 
rient    à    un  vieillard  avaricieux  êc  rechigné  ,i 
comme  à  un  jeune  homme  vigoureux  &  ar*-! 
dent  ?  Cleomenes  fils  d'Anaxandridas  ,  efîani  ! 
malade   ,    Tes   amis     luy     reprochoient    quj.,! 
avoit  des  humeurs  &    fàntaifies  nouvelles ,  ^ 
non  accouftumées.    Je  croy  bien   ,    répliqua- • 
il ,  auffi  ne  fuis- je  pas  celuy  que  {e  fuis  eftani 
Çâïn  :  eftant  autre  ,  aufïî  font  autres  mes  opi^.;, 
nions  &  fantaiiîes.  En  h  chicane  de  nos  jPa-l 
lais  >  ce  mot  eu  en  ufage  »  qui  fê  dit  des  cri- 
minels qui    rencontrent  les  Juges  en  quelque  ' 
Qtt'îî  s'efiouif-  lionne  trampe  ,.  douce    &:  débonnaire  ;  Gau-' 

fe  de  fa  bonne  i       '  ^  ' 

§Qct\me>  '  deat  de  bona  fortuna.  Car  il  efl  certain  que  les 
jugemens  fe  rencontrent  par  fois  plus  tendus 
à  la  condamnation  ,  plus  efpineux  6c  afpres , 
tantoft  plus  faciles,  aifez  ,  ôl  enclins  à  l'excu- 
fe.  Tel  qui  rapporte  de  fa  maifon  la  douleur 
de  la  goutte  ^  la  jaloufie  ,  ou  le  larrecin  de  fon 
valet ,  ayant  toute  l'ame  teinte  £c  abreuvée 
de  colère  >  il  ne  faut  pas  douter  que  fon  juge- 
ment ne  s'en  altère  vers  cette  part-là»  Ce  ve-, 
nerable  Sénat  d'Aréopage  ,  j.ugeoit  de  nuiél , 
de  peur  que  la  veuë  des  pourfuivans  corrom- 
pift  fa  jullice.   L'air  mefme  ^  &  la  ferenité  dj» 
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icï ,  nous  apporte  quelque  mutation  ,  comme 

^t  ce  vers  Grec  en  Cicero  ,  L'humeur  e« 

l'homme       eft 

Taies  funt  hominum  mentes ,  quali  pater  ip/è  V^  ^  ,^^ . 

^    •'  >    1         f  tJ  face  du   jour  , 

Jupiter  f  auci'.fera  lujîravit  lampade  terras.  ouiparcourr  îe 

rond  delà  terre 

't  ne  font  pas  feulement  les  fièvres  ,  les  breu-  fl.Saeux"flam^ 
liges  ,  &  les  grands  accidens  ,  qui  renverfent  b^au.  cic  in 
)ftre  jugement   :    les    moindres    chufes    du 

.'il-  T--  r  J  Jugement    altéré 

jonde  le  tournevirent.  Et  ne  faut  pas  dou-  en  divers  façom, 
|r  9  encores  que  nous  ne  le  Tentions  pas  ;  que 
Ua  fièvre  continue  peut  atterrer  noftre  ame , 
|ie  la  tierce  n'y  apporte  quelque  altération 
ilon  là  mefiire  &C  proportion.  Si  l'apoplexie 
ifoupit  &:  efteint  tout  à  fait  la  v€uë  de  noi^ 
je  intelligence  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  le 
'lorfondement  ne  l'esblouiffe.  Et  par  confè- 
faent ,  à  peine  (e  peut-il  rencontrer  une  feule 
[^ure  en  la  vie  ,  où  noftre  jugement  fè  trouve 
'{ï  fa  deuë  affiette  :  noftre  corps  eftant  fujet  à 
mt  de  continuelles  mutations  ,  &  eftoffé  de 
|int  de  fortes  de  reflorts  ,  que  j'en  croy  les 
ledecins,  combien  il  eft  mal-aifé. qu'il  n'y  en 
it  toufiolirs  quelqu'un  qui  tire  de  travers. 
Lu  demeurant  ,  cette  maladie  ne  fe  defcouvre 
iias  fi  aiféraent ,  fi  elle  n'eft  du  tout  extrême 
isC  irrémédiable  :  d'autant  que  la  raifon  va 
oufiours  torte  ,  boiteufè  ,  &:  deshanchée  ;  êc 
vec  le  menfonge  comme  avec  la  vérité.  Par 
iafi,  il  eft  mal-aifé  de  defcouvrir  fon  mefcomp- 
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ïtatfofs ,  que  te  ,  Se  defreglement.    J'appelie  toufîours  rai- , 
«*€/?•  fon  ,  cette  apparence  de  difcours  que   chacui  | 

forge  en  foy  :  cette  raifon  ,  de  la  condition  d| 
laquelle  il  y  en  peut  avoir  cent  contraires  au- . 
tour  d'un  mefme  fujet  :  c'eû  un  înftrumen  ' 
de  plomb ,  &  de  cire ,  alongeabie ,  ployable ,  Ô  ) 
accommodable  à  tout  biais  êc  à  toutes  mefu  ; 
res  :  il  ne  refte  que  la  fuffifance  de  le  fçavoii  i 
contourner.  Quelque  bon  delTein  qu'ait  m  j 
Juges  emporte^  Juge  ,  s'il  ne  s'efcoute  de  près  ,  à  quoy  peu  d'il 

de  paffion  pour  ,  r     ^       V       V      .■  "1'        •»•  '       il 

îa  piufparf  aa  gens  S  amuleot ,  1  inclination  a  i  amitte  >  a  h\ 
Sjr'  '^^  parenté ,  à  la  beauté  ,  êc  à  ia  vengeance  ,  &  , 
non  pas  feulement  chofes  fi  poifantes  ,  mai  i 
cet  inffinél  fortuit  ,  qui  nous  fait  fâvorifèi  ! 
une  chofe  plus  qu'une  autre  ,  êc  qui  aouMi 
donne  fans  le  congé  de  la  raifon  ,  le  choix  èi^ 
deux  pareils  fujers  ,  ou  quelque  ombrage  d , 
pareille  vanité  ,  peuvent  infinuer  infenfîble- . 
ment  en  fbn  jugement ,  h  recommandation 
ou  de  faveur  d'une  caufe  ,  &:  donner  pente' 
à  la  balance.  Moy  qui  m'efpie  de  plus  prés  ; 
qui  ay  les  yeux  inceiTamment  tendus  fui  > 
Moins  foucié  moy  ,  comme  celuy  qui  n'a   pas  fort  affair»  ' 

Blonde    ,      de 
m'snqîierir  :  '/•/'»"  i 

quei      ennemy —  ^^'^  M  ^rSo 

redoute  fous  le  Rcx  gelida.  metuatur  om  , 

pokunroydei  ^    •»   t-     -j 

regiôs  glacées ,  {hiid   lyndatem  urreat ,  umce 

ou    quel    autre  Sccurus  : 

^ates.ifor.A/.  à  peine  oferoy-je  dire  la  vanité  &  la  foibleffi 
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m:  je  trouve  chez  moy.  J'ay  le  pied  fi  infta- 
b]  Se  fi  mal  afîîs ,  je  le  trouve  fi  aifé  à  crouler  , 
&ii  preft  au  branle  ,  &:  ma  veuë  fi  defreglée  , 
qià  jeun  je  me  fens  autre ,  qu'après  le  repas  : 
fiia  fanté  me  rid  ,  &  le  clarté  d'un  beau  jour, 
tï|i  voila  honnefte  homme  :  fi  j'ay  un  cor  qui 
tr-  prefle  l'orteil ,  me  voila  renfroigné  ,  mal- 
P^'.fant  &:  inacceffible.  Vn  mefine  pas  de  che- 
v!  me  femble  tantoft  rude  ,  tantoft  aifé ,  6c  , 
rrfme  chemin  à  cette  heure  plus  court ,  une 
avrefois  plus  long  :  &  une  mefme  forme ,  ores 
pis ,  ores  moins  agréable  :  Maintenant  je  fiiis 
à  DUt  faire  ,  maintenant  à  rien  faire  ,  ce  qui 
Bfiift  plaifir  à  cette  heure  ,  me  fera  quelque- 
f<B  peine.  Il  fe  fait  mille  agitations  indifcre- 
té  fie  cafuelles  chez  moy.  Ou  l'humeur 
n;lancolique  me  tient ,  ou  la  colérique  :  6c 
éfon  authorité  privée  ,  à  cette  heure  le  cha- 
gh  prédomine  en  moy  ,  à  cette  heure  l'al- 
lé refie.  Quand  je  prends  des  Livres  ,  j'auray 
a)erceu  en  tel  paifage  des  grâces  excellen- 
tl ,  &  qui  auront  féru  mon  ame  :  qu'une  au- 
tfois  j'y  retombe  ,  j'ay  beau  le  tourner  8c 
\er  ,  j'ay  beau  le  plier  êc  le  manier,  c'eft  une 
nffe  incognuë  &:  informe  pour  moy.  En  mes 
i:rits  mefmes  ,   je    ne   trouve    pas  toufiours  Eferits  de  Mon- 

r  de  ma  première   imagination  :  je   ne  Içay     " 
c  que  j'ay  voulu   dire  ,  &   m'efchaude  fou- 
illât à  corriger  ,  6c  y  mettre  un  nouveau  fens, 
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pour  avoir  perdu  le  premier  qui  valoit  mîe\  ' 
Je  ne  fay  qu'aller  &  venir  :  mon  jugement  | 
tire  pas  toûiours  avant ,  il  flote,  il  va  eue,     I 

Comme  une  ^  '  '  o      >       , 

chstive  &  me-  .  | 

nue  barquette ,  ■■  vclut  minuta  magno  • 

furpiife  au  vaf-  Dsvrcnja  navis   in  mari  vefaniînte  vento, 

te    {"««m    de    !a  j 

les  vents  fore;.  Maintes-fois  ,   tomme  il  m'advient  de  faire  \i 
nent.  Cat.  e/.  ^Qj^j-^gj-s  ^  ayant  pris  pour  exercice  &  pour  nj 

bat  )  à  maintenir  une  contraire  opinion  à  j 
mienne  ,  mon  efprit  s'appliquant  êc  tourna! 
de  ce  cofté-là  ,  m'y  attache  fi  bien  ,  que  je  I 
trouve  plus  la  raifon  de  mon  premier  advi,  ' 
êc  m'en  dépars.  Je  m'entraine  quafî  où  i 
panche ,  comment  que  ce  foit ,  êc  m'empo)  I 
de  mon  poids.  Chacun  à  peu  prés  en  diri'l 
autant  de  foy  ,  -s'il  fe  regardoit  comme  mo  ' 
Efmotion  &C0' J^Qs    Prefclieurs    fçavent  ,  que    l'émotion  c| 

1ère   animent   le  ■,  .  ■•  ».  «  ; 

pr;fckeur&i'ad-  l^^^"  Vient  en  parlant  ,  les  anime  vers  Ja  creafj 
ce  :  êc  qu'en  colère  nous  nous  adonnons  pi  i 
à  la  defenfe  de  noftre  propofition  ,  l'imp.i 
mons  en  nous ,  &  l'embraflbns  avec  plus  ! 
véhémence  êc  d'approbation  ,  que  nous  :j 
faifons  eftans  en  noftre  fens  froid  ÔC  repol  ' 
Vous  récitez  fimplement  une  caufe  à  l'Adv'!, 
cat  ,  il  vous  y  reipond  chancellent  5<  douteu:  [ 
vous  Tentez  qu'il  luy  eft  indiffèrent  de  prc  I 
dre  à  foufrenir  l'un  ou  l'autre  party  :  l'ave  ' 
vous  bien  payé  pour  y  mordre  ,  &  pours'i| 
formalifer  ?   comuience  -  il    d'en  élire  interi  | 


vocat. 


Livre    second.      4^7 

féïkV  a-il  efchaufFé  là  volonté  ?  fa  raiibn  &  (à 

•Sdtnce  s'y  efchauftent  quant  &  quant.  Voila 

yijl  apparente   &    indubitable   vérité  ,  qui  ie 

pljènte  à    fon  entendement  ;  il  y  defcouvre 

Uiii  toute  nouvelle  lumière  ,  &  le  croid  à  boa 

efjînt,  &  fe  le  perfuade  ainfi.  Voire  je  ne  fçay 

Ç|ardeur  qui  naift  du  defpit  ,  &:  de  l'obftina- 

ùi ,  à  rencontre   de    l'impreiïion  &  violen- 

qef'u  magiftrat ,  &:  du  danger  ,  ou  l'intereft  de 

jlaleputation  ,  n'ont  envoyé   tel  homme  fouf- 

/itk  jufques  au   feu  ,  l'opinion  pour    laquelle 

e4'e  Tes  amis  ,  6c  en  liberté ,  il  n'eufl:  pas  vou- 

liïî'efchaufler   le  bout  du  doigt.  Les  fecouC 

,fe;&:   esbranlemens    que  noflre    ame    reçoit  Pajjîon  de  Vs- 

pelles    payons    corporelles  ,  peuvent   beau- JoVsz>/«r  ïïL 

cdp  en  elle  :   mais    encore    plus    les  fiennes 

piipres  :  aufquelles  elle  eft  fi  fort  prinfe  ,  qu'il     similitude. 

e(}à  l'adventure  fouftenable  ,    qu'elle  n'a   au- 

ci.e  autre   alleure    &   mouvement  ,    que  du 

fofle  de  fes  vents  :  ha  que  fans  leur  agitation 

elji  refteroit  fans  avions  ,  comme  un  navire  en 

plne  mer ,  que  les  vents  abandonnent  de  leur     , 

fe.urs.  Et  qui   maintiendroit  cela  ,  fuivant  le 

pey   des  Peripateticiens ,  ne  nous   fcroit  pas 

bucoup  de  tort  :  puis  qu'il  eft  cognu  ,  que  la 

pi  part  des  plus  belles  aclions  de  l'amie  ,  pro- 

cesnt  6c  ont   befoin    de    cette  impulfion  des    VdiUnce  par, 

p<ions.   La   vaillance,  difent-ils  ,  ne  fe  peut  ^'*"' ^-^  "^*^'' 

Psfâire  fans  i'aiïiftance  de  la  colère  : 
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Aâax  brave  Semper  Aiax  fonis ,  fortijfimus  tamen  in  fitri 

toujours  ,    en 

hrzylTkÙJç^X'  ^^  "^  court-on  fus  aux  mefchans  &  aux  « 
nemis  ,  afîez  vigoureufement ,  fî  on  n'eft  coi 
roucé  :  Et  veulent   que   l'Advocat   infpire 
courroux  aux  Juges  ,  pour  en  tirer  juftice.  I  ' 
cupiditez    efmeurent    Themiftocles  ,    efme  I 

/  rent  Demoftiienes  :  êc  ont  pouffé  les  Philoi  I 

phes  aux  travaux  ,  veillées ,  &  pérégrination  ' 
Nous  meinent  à  l'honneur,  à  la  doctrine,  ! 
la  fanté  ,  fins  utiles.  Et  cette  lafcheté  d'ame  I 
fouffrir  l'ennuy  Se  la  faicherie  ,  fert  à  nour;  ' 
en  la  confcience  ,  la  pénitence  5c  la  repenta 
ce ,  &  à  fentir  les  fléaux  de  Dieu  ,  pour  nofli 
chafliment ,  &  les  fléaux  de  la  correftion  p  ' 
litique;  La  compaffion  fert  d  aiguillon  à 
clémence  ;  6c  la  prudence  de  nous  conferv  ' 
êc  gouverner,  efl:  efveillée  par  noflre  crainti ' 
êc  combien  de  belles  avions  par  l'ambitior 

Vertus  emînen-  combien  par  la    prefomption  ?   Aucune  en 

tes  y    accompa-  .  ^ 

gnées    d'agita-  nente  ÔC  gaillarde  vertu  enfin  ,  n'efl  fans  qui  : 

tioris  defreelées.  •        .  i    r       i  '         o         '^  1».. 

que    agitation   deireglee.  beroit  -  ce  pas  lu 
des  raifons    qui    auroit  meu  les    Epicuriens 
defcharger  Dieu  de  tout  foin   6c   follicitude   ^ 
nos  affaires  :  d'autant  que  les  effets  mefme  'I 
{à  bonté  ne  fe  pourroient  exercer  envers  nou; 
fans    esbranler  fon  repos  ,  par   le  moyen  d 
Fajfions  de  Va^  paffions  ,  qui  font    comme   des  piqueures 
hurjinr  follicitations    acheminans    l'ame    aux    aétio' 
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vCiieufes  ?  Ou  bien  ont-ils   creu  autrement , 

ÔC!2s  ont  prinfes  ,  comme  tempeftes  qui  des-     "^*'«'^""'^** 

ba.hent  honteufement   l'ame  de    fà  tranquil-  ^ 

.       ,,.    .  «7        Comme  la  mer 

lit;.'  1/ 1  maris  tratiquillitas  intelligitur  ^  niilla^  eiî  réputée  tran» 
neiininia  quidem  ,  aura  fluBus  conimoventè  :  n^J  ^^^^ *^^^^ji 
Si  animi  quietus  &  placatus  flatus  cernitur ,  ^'^  P®"^  '^^  ^* 

:  ^  ,  ,  tourmente  ;  de 

aùm  perturbatio  nulla  e/?,  çz^^  moveri  queat,  mefme  l'efprit 
QîUes  difiFerences  de  fens  &c  de  raifon  ,  quel-  quieJe  &  p^aifi. 
k  contrariété    d'imao-inations    nous  préfente  ^1^  »  quand  u 

;  ^  '-'  ^  n  a     perturba- 

kfliverlité  de  nos  pafïions  ?  Quelle  alfiirance  tion  aucune  qu» 
p(LVons-nous    donc  prendre  de  choie  li   ini-  ^oir.  eu, 
Xè\t  &C  fi  mobile  ,  fujette  par  fa  condition  à  ^^"Z*'  ^* 
Idmaiftrife  du   trouble,  n'allant  jamais  qu'un 
p    forcé   &   emprunté?  Si  noftre  jugement 
je  en  main  à  la  maladie  mefine  ,  èc  à  la  per- 
.'tfbation ,  fi  c'eft  de  la  folie   &:  de  la  temeri- 
Iti  qu'il  eft  tenu  de  recevoir  l'imprelïîon  des 
.pfes  ,    quelle    fureté  pouvons  -  nous  atten- 
c';  de  luy  ?  N'y  a-il  point  de  hardieffe  à  la 
Jiilofophie  ,    d'eftimer  des  hommes  ,    qu'ils 
pduifent   leurs  plus    grands   effets  ,   &  plus 
sprochans  de  la  divinité  ,  quand  ils  font  hors 
<îux  ,    &:   fiirieux  &:    infenfez  !   Nous  nous 
rendons  par  la  privation  de  noftre  raifon  ,  Sc 
Il  aifoupilfement.    Les  deux    voyes   naturel-   punur  &fom^ 
i;,  pour  entrer  au  cabinet  des  Dieux,  &  y  pre-  "^fjiJ^/ouZ: 
)ir  le  cours  des  deftinées ,  font  la  fureur  &  le  "■^''  f"  cabinet 
mmeil.    Cecy  eft  plaifant  a  confiderer.    Par 
diilocatioa  9   que  les  paffions  apportent  à 
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tioftre  raifon  ,  nous    devenons   vertueux  ;  p 
fon    extirpation  ,    que    la    furtur   ou   l'imai 
de  la  mort   apporte  ,  nous  devenons  Proph. 
tes   ê<:  devins.    Jamais   plus    volontiers  je  i 
l'en    creu.    C'eft  'un   pur    enthoufiafine ,.  q«  ; 
la  fàincl:e    vérité    a  infJDiré  en  l'efprit    Phih 
fophique  5  qui  luy    arrache    contre   fa  prop( , 
fîtion  ,  que   l'eftat  tranquille  de  noftre  ame  > 
i'eftat  raffis  ,  l'eftat   plus   fain  ,   que    la  Ph  ; 
lofophie  luy   puiffe  acquérir  ,    n*eft  pas 'fo 
meilleur  eftat.    Nojflre   veillée  eft  plus  endoi 
mie  que  le  dormir  ;  noftre  fageffe  moins  fag 
cjue  la  folie  :  nos  fonges   valent  mieux  ,   qu 
nos   difcours  :  la  pire    place   que   nous   pui{ 
fions  prendre  ,  c'eft  en  nous.   Mais  penfe-ell 
pas  ,  que  nous  ayons  radvifement  de  remar 
quer  ,  que  la  voix ,  qui  fait  l'efprit ,  quand  il  d 
deprins  de  l'homme  ,  û  clair-voyant ,  fi  grand 
fî  parfait ,   &  pendant   qu'il  efl  en   l'homme 
fî  terreflre ,  ignorant  êc  ténébreux  ,  c'efl  un- 
voix  partant  de    l'efprit   qui  eft  en  l'homm« 
terreftre ,  ignorant   &:    ténébreux  :  &  à  cett 
caufe  ,  voix  infiable    êc    incroyable  ?   Je  n'aj 
point  grande  expérience  de  ces   agitations  vé- 
hémentes ,  eftant  d'une  compkxion  molle  & 
poifante  :    defquelles   la    plufpart    furprennen 
fubitement  noftre  ame,  fans  luy   donner  loifii 
de  fe  recognoiftre.   Mais  cette  pailîon  ,  qu'oc 
dit  eflre  produite  par  l'oyfiveté  ,  au  cœur  dei- 


t4 


L  1  Y  R2  SECOND*  4^f 
j^.ies  hommes  ,  quoy  qu'elles  s'achemine 
ai'c  loifir,  &c  d'un  progrez  mefuré  ,  elle  repre» 
#e  bien  évidemment ,  à  ceux  qui  ont  tC- 
Cié  de  s'oppofer  à  Ton  effort ,  la  force  de  cet-» 
ti  converfion  êc  altération  ,  que  ncflre  juge-- 
cjj'at  fouffre.  J'ay  autrefois  entrepris  de  mg 
tjir  bandé  pour  la  fouftenir  &  rabattre  :  car 
il||'en'  faut  tant  que  je  fois  dé  ceux  qui  con- 
:^int  les  vices  ,  que  je  ne  les  fuis  pas  fèule- 
not,  s'il  ne  m'entraiihent  ;  je  la  fentois  naif- 
t|,  croiftre  ,  &  s'augmenter  en  d^lpit  de  ma 
rîilance  :  êc  enfin  tout  voyant  &c  vivant , 
rj  faifir  &  poffeder ,  de  façon  que  ,  comme 
dne-  yvreffe  ,  l'image  des  chofes  me  com- 
t^nçoit  à  paroiftre  autre  que  de  couHume  : 
jivoyois  évidemment  grofïir  6c  croiftre  les 
a|;antages  du  fujet  que  j'aliois  defîrant  ,  6c 
1  fentois  agrandir  ôc  enfler  par  le  vent  de 
un  imagination  ;  les  difficultez  de   mon  en- 

Sprife  ,  s'aiier  êc  fe  planir  :  mon  difcours  6c 
'  confcience  ,  fe  tirer  arrière  :  Mais  ce  feu. 
€int  évaporé  ,  tout  a  un  infrant ,  comme  il 
aiive  fous  la  clarté  d'un  efclair  ,  mon  ame 
riirendre  une  autre  forte  de  veue  ,  autre  tftat  j 
C  autre  jugement  :  les  difScultez  de  la  retrai- 
t,  me  fembler  grandes  6c  invincibles  ,  6c 
1;  mefmes  chofes  de  bien  autre  gouft  ai  vi- 
lî;e ,  que  la  chaleur  du  defir  ne  me  Ls  avoit 
l^featees.    Lequel  plus  véritablement ,  I-yr- 
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sîmtîltude.     rho  n*en  fçait  rien.    Nous  ne  fommes  jama: 
fens  maladie.   Les   fièvres  ont  leur    chaud  i, 
leur  froid  :  d^s  effets   d'une    paffion  ardente 
nous  retombons   aux   effets  d'une  pafïîon  firiij 
leufe.   Autant  que  je  m'eflois  jette  en  avant 
Je  me  relance  d'autant  en  arrière. 

Tout  ainfî  que  ' 

quand    la    mer  '  i 

court    &    re-  Qualis  uhi  altemo  procurrens  gurgite  pontus  ^     , 

court  agitée  de  rt  .        .  r         i- /•/-•■  , 

l'orage  ,  main-  Jyunc  mit  ad  terras  Jcopuhjquc  Juperjacit  undam 

tenant   elle  fe  Spumens  ,  extremamque  finu  perfundit  arenam: 

<re"  efcumeux  *  Nunc  rapidus  rétro  atque  œjiu  revoluta  reforbenti 

jettant  fes  on-  Saxa  ,  fugit ,  iittufque  vado  luhentc  relinquit» 

des  jaillilTantss 

fur  les  rochers,    r\       ^      \  «rr  î  •  i 

&  baignant  au  Or  de  la  cognoiliancc  de  cette  mienne  volu- 
loin  de  fes  re-  {3^1^^^     j'^y-    p^j-    accident  engendré    en  rao\.. 

gorgemens    les  '    j     7      r  ©  j 

dernières  are-  quelque    confîancc   d'opinions  :  &  n'ay  gueri., 

res  :  &  tamoil    ^        ;      1  •  •  o  fi 

eacores  ces  va-  altère  les  miennes  premières  &  naturelles  i' 
fuyans  aherna-  ^'"^^  quelquc  apparence  qu'il  y  ait  en  la  nou.»i 
tivementài'en- velleté  ,  je  ne  change  pas  aifément  ,  de  peiUi 

vers,  rehutnent  •»         j  j  j  i-.  • 

les  grands  caii-  que  j  ay  de  perdre  au  change.   Et  puis  que  j» , 
iouiiiS  avïït  ^-e  /*^^s   pas  capable   de  choifir  ,    je  prens  1« 
roulez      avec  choîx   d'autruy  ,  &:   me  tiens  en  l'alïîette  oî 

eux  :&  les  flots  »  ■  a  •  r 

efcouiez     de-  Dieu  m  a  mis.    Autrement  je  ne  me  içauroji. 

^^wFTn  ./'  garder  de  rouler  fans  ceffe.  Ainfi  me  fuis-je,:, 
par  la  gracè  de  Dieu ,  confervé  entier  ,  fans  agi- 
tation 6c  trouble  de  confcience  ,  aux  ancien- 
nes créances  de  noftre  Religion  ,  au  travers 
de  tant  de  feéles  ôc  de  divifions ,  que  noflKi 
(îecle  a  produit.  Les  Efcrits  des  anciens  j 
je  dis  les  bons  Efcrits  ,  pleins  ÔC  folides  ,  ffl( 

tentent 


i 


j  Livre     second.        43^ 

iPitent ,  &  remuent  quafi:  où  ils  veulent  :  ce« 

if  que  j  oy  ,  me    femble    toufiours   le    plus 

ride  :  je  les  trouve  avoir  railbn  chacun  à  fbn 

tjir ,  quoy    qu'ils    fe  contrarient.     Cette  ai- 

fce  que  les  bons   efprits  ont,  de  rendre  ce 

<^"ils   veulent   vray  -  femblable  ,   &  qu'il  n'eft 

tn  Cl  eftrange  ,  à  quoy  ils  n'entreprennent  de 

(înner   afîez   de    couleur  ,  pour  tromper  une 

{iiiplicité   pareille  à   la    mienne  ;  cela  montre 

idemment  la  foiblefTe  'de   leur    preuve.     Le 

Cil  &C  les  eftoilles  ont  branlé  trois  mille  ans  ,    î'^'"''*  mtuipar 

îjit  le  Monde  l'avoit  ainli  creu  i  jufques  à   ce  lu^'zodîaq'iu^, 

q^  Cleanthes   le  Samien  ,  ou   (  félon  Theo-^'^*""  cuanth^. 

p-afte   )     Nicetas    Syracufien   ,    s'advifa    de 

njintenir  que  c'eftoit  la  terre  qui  fe  mouvoit  , 

p'   le    cercle   oblique   du  Zodiaque  tournant  L'aage  roniant 

àîentour  de  fon  aixieu.    Et  de  noftre  temps  ctTaelli! 

Cipernicus    a  fi    bien  fondé    cette  dodrine  ,  ^^^  '■  "^^  "ï"* 

'•i     ,        /■  ,  ,  >  ,  f"ï     jadis     en 

qil  s  en  lert  tres-reglement  a  toutes  les  con-  ^og^e ,  eft  aa- 
feaences  Aftrologiennes.  Que  prendrons-nous ,  'eftime^:"puis^  U 
dfi ,  finon  qu'il   ne  nous   doit  chaloir  lequel  ^'«,"^<^'^7,T-^ei. 

i-  .     ,        .    ^  <-'-i"v,x  qij'une    d  entre 

cfloit  des  deux  ?  Et  qui  fçait  qu'une  tierce  opi^  les  mefprifées , 
•n|n  d'icy  à  mille  ans ,  ne  renverfe  les  deux  pre-  Ts,  &  tT'ilït 
cfentes  ? 

Sic  vûîvenda  atas  commutât  tcmpora  rerum , 
Quod  fuit  in  pretio  ,  fit  nullo  denique  konore  , 
Porro   aliud  fucccdit  &  è   contemptihus  exit , 
Inque  die  s  magis  appetitur ,  floretque  repertum 
Laudihus  ,  &  niiro  ejl  mortaUs  inter  honore. 

Tome  II,  Ee 


de  jour  en  jour 
plus  affedion- 
ner  :  fon  recou- 
vrement chery 
fîorit  de  no» 
loUanges  ,  Se 
règne  en  admi- 
rable prix  par- 
my  nous,  huer. 
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p&^rines   hou-  Aînfi  quand  il  fe  prefente  à  nous  quelque  doc 
V./Z.5    re]tn<i-     ■       nouvellc  ,  nous  avons    erande   occafio: 

&■€$  f    &    pour*-  ,  '  *-" 

f'0>  de  nous  en  demer ,  &  de  confiderer  qu'avan 

^  qu'elle  fuft  produite ,  fa  contraire  eftoit  eu  vc 

gue  :  &:  comme  elle  a  efté  renverfée  par  cette 
'   cy  ,  il  pourra  naiftre  à  l'advenir  une  tierce  ir 
vention ,  qui  choquera  de   mefme  la  féconde 
principes  d'An;.  Avant  que  les   princij)es    qu'Ariftote  a  intro 
touencrcdit.     ^^.^^  ^  fuffent  en  crédit  ,  d'autres  principes  cor 
tentoient  la  railbn  humaine  ,  comme  ceux-c 
nous  contentent  à  cette  heure.   Quelles  lettn 
ont  ceux-cy  ^  quel  privilège  particulier ,  que  ] 
cours  de  noftre  invention  s'arrefte  à  eux ,  l 
qu'à  eux  appartient  pour  tout  le  temps  advs , 
'^  nir  5  la  polTefTion  de  noftre  créance  ?  ils  ne  foi , 

ïion  plus  exemps  du  boute-hors  ,  qu  eftoi(;! 
leurs  devanciers.  Quand  on  me  preffe  d'un  noi, 
Vel  argument  5  c'eft  à  moy  à  eftimer  ,  que  ce  | 
quoy  je  ne  puis  fatisfaire  ,  un  autre  y  fatisferî , 
Car  de  croire  toutes  les  apparences  defljuclli  ; 
nous  ne  pouvons  nous  defFaire  ,  c'eft  une  grai  j 
■ ,  de  fimplelfe  :  Il  en  adviendroit  par  là ,  que  to  j 
le  vulgaire  ,  6c  nous  fommes  tous  du  vulgam 
auroit  fa  créance  contournable  ,  comme  ui  j 
girouette  :  car  fon  ame  eftant  molle  &  fa  | 
refiftance  ,  feroit  forcée  de  recevoir  fans  ceff , 
autres  &  autres  imprefïions  ,  la  dernière  eli  i 
çant  toufiours  la  trace  de  la  précédente.  C  j 
iuy  qui  fe  trouve  foible  ,  il  doit  relpondre  ii  ; 
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\M  la  pratique  ,  qu'il  en  pariera  à  fon  confeil  ï 
c  s'en  rapporter  aux  plus  fages ,  defquels  il  a    , 
reu  Ton    apprenti ffâge.   Combien  y  a-il  qMQ   Medeune  nou^ 
LiMedecine  eft  au  monde  ?  On  dit  qu'un  nou-  ^^Ij^  ^^  ^'^*° 
Viu  venu  ,  qu'on  nomme  Paracelfe  ,   change 
Srenverfe  tout  l'ordre  des  règles  anciennes  , 
.t  maintient  que   jufques  à  cette  heure  ,  elle 
Jhf  fervy  qu'à  faire  mourir  les  hommes.     Je 
cjy    qu'il   vérifiera  aifément   cela  :   Mais  de 
nttre  ma  vie  à  la  preuve  de  fa  nouvelle  expe* 
rfice ,  je  trouve  que  ce  ne  feroit  pas  grande 
fcisife.    Il  ne  faut  pas  croire  à  chacun  ,  dit  le 
pcepte  ,  parce   que   chacun  peut  dire  toutes 
cjifes.  Vn  homme  de  cette  profefïîon  de  nou* 
vjutez  ,  ôc   de  reformations    phyfiques  ,   me  . 
d:)it ,  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  que  tous   les 
ariens     s'eftoient     notoirement    mefcomptez 
Cïla  nature  t<.  mouvemens  des  vents  ,  ce  qu'il 
nr  feroit  très-évidemment  toucher  à  la  main  ,  i 
fie  voulois  l'entendre.   Apres  que  j'eus  eu  un 
p<   de   patience    à    ouïr  fes    argumens  ,  qui 
a^ient  tout  plein  de  verifimilitude  :  Comment 
d(  c ,  luy  refpondis-je  ,  ceux  qui  navigeoient 
fo;  les  loix  de  Theophrafte  ,  alloient  -  ils  en 
0:ident  ,  quand  ils  tiroient  au  Levant  ?   al- 
lô nt-ils   à    cofté  ,  où  à    reculons?  C'efl   la 
fcune  ,  me  refpond-il  ,  tant  y   a  qu'ils  fe 
mcomptoient.    Je   luy  repliquay  lors  ,   que 
i  >mois  mieux   fuivre  les   effets ,  que  la  rai^ 
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2)emonpations  fon.    Or  cc  font  cliofcs  qui  fe  choquent  fou-; 
géométriques  ine.       ^  .  ^  m'a-t'oH  dit  OU  cn  la  Gcometrie  ,  qui  I 

vitabus ,  fubver-  '■  _  . 

tiffans  la  vérité  petife  avoir  gaignê  le  haut  poinft  de  certltudeil 
parmy  les  Sciences  ,  li  le  trouve  des  demonl-l 
trations  inévitables  ,  fubvertifTans  la  vente  il 
de  r^xperience  >  Comme  Jacques  Peletien! 
me  difoit  chez  moy  9  qu'il  avoit  trouvé  à&m\ 
lignes  s'acheminans  l'une  vers  l'autre  pour  fil 
joindre  ,  qu'il  verifioit  toutefois  ne  pouvoii' 
jamais  jufques  à  l'infinité  ,  arriver  à  fe  tou-t 
Êifîdétrte  des  cher.  Et  fes  Pyrrlioniens  ne  fe  fervent  de  leurs  ' 

*S"ar  Sfr^rl  argumens  Se  de  leur  raifon  ,  que  pour  ruiner' 

fkomtns,  l'apparence  de   l'expérience  :  &  eft  merveille , 

jufques  oii  la  fouplefle  de  noftre  raifon  ,  les  a  ' 
fuivis  à  ce    deffein    de  combattre    l'évidence 
des  effets  :  Car  ils  vérifient  que  nous  ne  nous  ' 
mouvons  pas ,  que  nous  ne  parlons  pas ,  qu  i  ' 
n'y  a  point  de  poifant  ou  de  chaud  ,  avecqua 
une  pareille  force  d'argumentations ,  que  noui 
vérifions    les    chofes    plus    vray  -  femblables, 
"     Ptolomeus  ,  qui  a  efté  un  grand  perfonnage , 
avoit  eflably  les  bornes  de   noftre   Monde  > 
tous  les  Philofophes  anciens  ont  penfé  en  te- 
nir la  mefure  ,  fauf  quelques  Ifles  efcartées 
qui  pouvoient  efchapper  à  leur  cognoiffance 
c'euft  efté  pyrrhonifer  ,  il  y  a  mille  ans  ,  qui 
eoftnographie  de  mettre  en  doute  la  Science  de  la  Cofmo . 

,  anctenne,  gj-^phie  ,  ôc  les   opinions  qui  en  eftoient  it 

ceues  d'un  chacun  ;  c'eftoit  herefie  d'advoiie 
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c.    Antipodes  :  voila  de    noftre     fiecle    une 

^mdeur  infinie  de  terre  ferme  ,   non  pas  une 

la ,  ou  une  contrée  particulière ,  mais  une  par- 

.1^  efgale  à  peu  prés  en  grandeur ,  à  celle  que 

ius  connoiflîons  ,    qui  vient  d'eftre  defcou- 

-^rte.    Les  Géographes  de  ce  temps ,  ne  fail-   Geo^raphis  4« 

ht  pas  d'afTurer ,  que  mes  huy  tout  eft  trou-  "  "'"^^* 

■' ,  Se  que  tout  eft  veu  : 

Lebienprefent 

Nam  quodadeji  pmjlo  »  placet ,  &  pollere  videtur.  fg  rend  facile- 

i  ment  agréable  , 

.  Savoir,  je  vous  prie,  fi   Ptolomeus  s'y  eft  &  jugeons  qu'il 

r  ■  r       \         r      J  1      r  Prévaut  toutes 

pmpe  autrefois  ,    lur  les    rondemens   de  la  chofes.  Lucnt, 
|fon  ,  fi  ce  ne  feroit   pas  fottife  de  me  fier'*.^* 
kintenant  à  ce  que  ceux-cy  en  difent  :    Et 
Il  n'eft   plus  vray  ^  femblable  ,  que  ce  grand  ;y^^„^^  ^^,.„  ^^ 
orps  ,  que  nous   appelions   le    Monde   ,    eft  changement, 
lofe   bien    autre  que  nous  ne  jugeons.   Pla- 
n  dit  ,   qu'il   change  de  vifàge  à  tout  fens  : 
le  le  Ciel ,  les  eftoilles  &:  le  Soleil ,  renver- 
nt    par    fois    le    mouvement   que    nous   y 
)yons  :  changeant  l'Orient  en  l'Occident.  Les 
reftres  >ïgyptiens  dirent   à  Hérodote  ,   que 
ppuis  leur  premier  Roy  ,  dequoy  il  y  auroit 
,nze  mille   tant  d'ans  (  &  de  tous  leurs  Roys 
s  luy  firent  voir  les   effigies    en  ftatues  ti- 
îes  après  le    vif  )    le    Soleil    avoit    changé 
Liatre  fois  de  route  :  Que  la  mer  &  la  terre 
:  changent    alternativement  ,  l'une   en   l'au- 
e  :  Que  la   naiflance  du  Monde   eft   inter- 
ne 3 
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Monietenupour  T^'inéQ.     Arifîote  ,     Cîcero    de    merme.    Et 

7/«?^'^'"^'^"  quelqu'un  d'entre  nous  ,  qu'il  tû  de  toute 
éternité ,  naortel  &  renaiffant  ,  à  plu&urs 
vicifïîtudes  :  appellant  à  tefmatns  Saloraon 
&  Ifaïe  :  pour  efviter  ces  oppofîtions  ;  que 
-Dieu  a  efté  quelquefois  Créateur  fans  créa- 
ture, qu'il  a  efté  oifif,  qu'il  s'eft  defdit  de 
fbn  oidveté ,  mettant  la  main  à  cet  ouvrage  : 
&  qu'il  eft  par  confequeht  fujet  au  change- 
ment»  En  la  plus  fameufe  des  Efcoles  Grec- 

MonJeterjupour  ques  ,  le  Mondc  eft  tenu  pour  un  Bieu , 
fait  pqr  un  autre  Dieu  plus  grand  :  &  eft 
compofé  d'^un  corps  6c  d'une  ame  ^  qui  loge 
en  fon  centre  ,  s'efpandant  par  nombres  de 
Mufique  ,  à  fa  circonférence  :  divin  ,  tres- 
keureux  ,  très  -  grand  ,  très  -  fage  ,  éternel» 
En  luy  font  d'autres  Dieux  ,  la  mer  ,  la  ter- 
re ,  les  aft.tes  ,  qui  s'entretiennent  d'une  har- 
monieufe  &:  perpétuelle  agitation  êc  danié 
divine  :  tantofî  fe  rencontraas ,  tantoft  s'tC- 
loignans  :  fè  cachans  ,    montrans  ,  changeans 

Monde  iequoy  dc  rang  ,  ores  avant ,  &  ores   arrière,  Hera- 
'^ralilut'"'  clytus  eibbliffoit  le  îvîonde  eftre  compofé  par 
feu  ,  &  par  Tordre  des  deftinées  :  fe  devoir  en- 
flammer &C  refoudre  en  feu  quelque  jour  ,  8c 
'  quelque  jour    encore  renaiftre»    Et  des  hom- 

En  particulier  ^^  ^jjf  Apulée  \  [igillatim  mortaUs  ,  ainctim 

mortels  ,    icfi-  .       *  .    .     y 

«loneis  en  ge-  perpetui.  Alexandre  efcrivit  a  fà  mère  ,  la  nar- 
»^^  ration  d'un  Preftre  égyptien  j  tirée  de  leurs 


\ 
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Bfnumsns  ;  tefoioignant  rantiquité  de  cette 
Btion  ,  eftre  iafînie  ,  ^  comprenant  la  naiffance 
i'progrez  des  autres  pays  au  vray.  Cicero  &C 
Ii.odorus  difent  de  leur  temps  *,  que  les  Chai- 
^sns  tenoient  regiilre  de  quatre  cens  mille 
t'.t  d'ans.  Ariftote ,  Pline  ,  &  autres ,  que  Zo-  -^^^-^  ^«  morde 

■■'  n  •        -^   r  W  ^    ^i'-  J       T»!        divers ,  en  divers 

ïiiitre  vivoit  lix  m?Ue  ans  avant  1  âge  de  Pla-^aj,5. 
ti.  Platon  dit,  que  ceux  de  la  ville  de  Sais  , 
et  des  mémoires  par  efcrit ,  de  huicl  mille 
a; ,  êc  que  la  ville  d'Athènes  fut  baftie  mil- 
1  ans  avant  ladite  ville  de  Sais.  Epicurus  , 
/i*en  melune  temps  que  les  chofes  l'ont  icy 
<  mme  nous  les  voyons  ,  elles  font  toutes  pa- 
illes ,  &  en  mefme  façon  ,  en  plufieurs  au- 
t;s  Mondes.  Ce  qu'il  euft  dit  plus  aifeuré-  similitudes  fi- 
ent ,    s'il   euH     VeU    les    fimilitudes  ,     &    COn-  convenances    de 

quelques  polices, 

■  nances   de    ce    nouveau    Monde    des   Indes  grandement  dir. 

•  1  1  in  r  o  -    ''^'''"   de^  h  eux 

'ccidentales ,  avec  le  noltre  ,  prêtent  oc   pal-  &  des  temps. 

,  en  de  fi  eflranges  exemples.     En    vérité  , 

)nfiderant  ce  qui   eft  venu    à   nof!:re  fcience 

.1  cours  de  cette  police  terreflre  ;  je  me  fuis 

[mvent  efmerveilié   de  voir  en  une  tres-gran- 

ù  diftance  de  lieux  &  de  temps  ,  les   rencon- 

■•es  d'un   li    grand   nombre  d'opinions   popu- 

|iirés  ,  fauvages  ,   &  des   mœurs   ôc   créances 

[luvages  ,  &:  qui  par  aucun  biais  ne  femblent 

,2nir  à  noflre  naturel  difcours.   C'efl  un  grand 

îavrier  de  miracles  quc  Pefprit  hamain.   Mais 

'ette  relation  a  je  ne  fçay  quoy  encore  de  plus  ■   ' 

£e  4 
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hétéroclite:  elle  fe  trouve  auffi  en  noms,  êc  ; 
cireoncîfion,    S"  mille  autres  chofes.     Car  on  y  trouva  Hes 
Nations  ,    n'ayans  (  que   nous  fçachions)  ja- 
mais oiiy   nouvelles  de  nous  ,  où  la  circonci- 
'  iion  eftoit  en  crédit  :  où  il  y  avoit  des  Eftats 
t<.  de  grandes  polices  maintenues  par  des  fem- 
Carefme  &  jeu/-  mts ,  fans  hommés  :  où  nos  jeufnes   êc  nof- 
tre    carefme   eftoient   reprefentëz  ,   y    ad j ouf-  -. 
Croix.        fant  rabftinence  des  femmes  :    où   nos  croix 
eftoient  en  diverfes  façons  en  crédit  ,  icy  qn 
en  honoroit    les  fepultures  ,  on  les;  appliquoit 
Croix  de  fainsV^  ,  &  nommément  celle  de  S.  André  ,  à  fe  de- 
Andre.  fendre  des  vifions  nodurnes ,  &  à  les  mettre 

fur  les  couches  des   enfans  contre  les  enchan- 
Croix  adorée  tcmcns  :  aiUeurs  ils   en    rencontrèrent    une  de 

pour  dieu  de  la  \      •        y  j       i  i       ;  -i-.- 

viuye,  ^*^^^   "^    grande   hauteur  ,    adorée  pour  Dieu 

de  la  pluye  ,  6c  celle-là  bien  fort  avant  dans 
la  terre  ferme  :  on  y  trouva  une  bien  exprefîe 
image  de  nos  pénitenciers  :  l'ufage  àts  mi- 
tres ,  le  cœlibat  des  Preftres ,  l'art  de  deviner 
par  les  entrailles  des  animaux  facrifiez  :  l'ab- 
flinence  de  toute  forte  de  chair  &:  poiflbn  en 
leur  vivre  ,  la  façon  aux  Preftres  d'ufer  en  of- 
ficiant de  langue  particulière ,  Se  non  vulgai- 
Creathn  du  re  :  &  Cette  fantaifie ,  que  le  premier  Dieu 
fut  chaffé  par  un  fécond  fon  frère  puifné  ; 
qu'ils  furent  créez  avec  toutes  commoditez  > 
lefquelles  on  leur  a  depuis  retranchées  pour 
leur  péché  9  changé  leur  territoire  ,   &  empi- 


monde. 
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rcleur   condition  naturelle   :    qu'autrefois  ils  ' 

01  efté   fubmergez  par  l'inondation  des  eaux 
ceftes  ,  qu'il  ne    s'en  fàuva  que  peu  de  fa- 
m.es ,  qui  fe  jetterent  dans   les   hauts  creux 
de  montagnes  ,    lefquels  creux  ils  boufche- 
re: ,  fi  que  l'eau  n'y  entra  point  ,   ayans  en- 
fe.ié  là   dedans   plufieurs   fortes    d'animaux  : 
qi  quand  ils  fentirent  la  pluye  ceffer ,  ils  mi- 
re;, hprs  des    chiens  ,   lefquels  eftans  revenus  * 
ne!'  &:  mouillez ,  ils  jugèrent  l'eau  n'eflre  en- 
co;  guère  abaiffée  :   depuis  en  ayant  fait  for- 
tird'autres  ,  &  les  voyans  revenir  bourbeux  ,  ^         . 
ilsibrtirent  repeupler  le  Monde  ,  qu'ils  trou- 
vejnt  plein  feulement    de  ferpens.    On  ren-     Jour  duj'jge- 
coira  en   quelque  endroit  ,  la  perfuafion   du 
joi  du  Jugement   ;    de    forte   qu'ils  s'ofFen- 
foi  tt   merveilleufement   contre  les  Efpagnols 
qu'îfpandoient  les  os  des  trefpaflez ,  en  foiiil- 
lan  les  richeiTes   des  fepultures  ,  difans  ,   que 
cesos  efcartez    ne    {è    pourroient    facilement 
rej  ndre  :   le  trafique  par  efchange  ,  6c   non 
aut;  ,    foires    ôc    marchez   pour  cet  effet  : 
desnains  &  perfonnes  difformes  ,  pour  l'or-  Naim aux  tables 
neiint  des  tables  des  Princes  :  l'ufage  de  la  '^«i'"««^- 
fau)nnerie  félon  la  nature   de  leurs  oyfeaux  : 
futies  tyranniques  :    delicatefies  des  jardina- 
ges' danfes  ,  fauts  batelerefques  ,  mufique  d'inf- 
truens  ,  armoiries,  jeux  de  paulme  ,  jeu  de  j^uxde  diverfis 
deèc  de   fort  ,  auquel  ils   s'efchaulfcnt  fou-  ^''"'* 


\ 


Adoration  d'un 
Vie 
me. 
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vent ,  jufques  à  s'y  jotier  eux-mefines ,  Se  !ei 
liberté  :  médecine  non  autre  que  de  charmes« 
la   forme  d'efcrire  par  figures  :   créance  d'ui 
feul  premier  homme  père  de  tous  les.  peuples^ 
Dieu  fait  hom-  adoration     d'un    Dieu    qui    vefquit    autrefoi 
homme  en  parfaite  virginité ,  jeufne  ,  &  pœr 
tence ,  prefchant  la  loy  de  Nature ,  6c  des  een 
monies  d&  la  Religion  ,    Se    qui  difparut  c 
Monde  ,    fans  mort  naturelle  :  l'opinion  d 
géants  :  l'ufàge  de  s'enyvrer  de  leurs  breuvage: 
&  de  boire  d'autant  :  ornemens  religieux  pein 
d'ofTemens  &  tefles  de  morts  ,  furplis ,  eau-b 
nifle  ,  afpergez  ;  femmes  &  ferviteurs  ,  qui 
prefentent  à   l'envy  à  fe   brufler  &  enterrer  ; 
avec  le  mary  ou  maiftre  trefpafle  :  loy  que  l . 
aifnez  fuccedent  à  tout  le  bien  ,  5c  n'efl  refer  1 
aucune  part  au  puifné  ,  que  d'obeïfTance :  coil 
tume  à  la  promotion  de  certain  office  de  grai  i 
de  authorité  ,  que  celuy  qui  eft  promeu  prer  [ 
un  nouveau  nom  ,  ê<:  quitte  le  fien  :  de  verf  « 
de  la  chaux  fur  le    genau  de  l'enfant  frefchc  1 
ment  nay  ,  en  luy  difant ,  Tu  es  venu  de  po'  1 
dre  ,  ëc.  retourneras    en    poudre  :    l'art  di 
augures.    Ces'  vains  ombrages  de  noflre  Rei  j 
gion  ,  qui  fe  voyent  en  aucuns  de  ces  exeiï  j 
pies  ,  en  tefmoignent  la  dignité  6c  la  divin  | 
té.     Non    feulement    elle    s'efl    aucunemc; 
infinuée  en  toutes  les  Nations  infidèles  de  d 
ça ,  par  quelque  imitation  ,  mais  à  ces  Bi 
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baiî  auffi  comme  par   une  commune  &C  fu- 

peiatureile   infpiratioa  :  car  on  y  trouva  aulS 

la.  /eance   du    Purgatoire  ,  mais  d'une  forme  Pur^atoTna^unt. 

no'^elle  :  ce  que  nous   donnons   au  feu  ,  w^f'^rmcm.uvtU^ 

le  ijonnent      au     froid   ,    &:    imaginent     les 

ami  ,  &   purgées  ,  êc  punies  par  la  rigueur 

d'uï   extrême    froidure.     Et    m'advertit    cet 

exetple  ,  d'une  autre  plaifante  diveriicë  :    car 

coime  il  s'y  trouva  des  peuples  qui  aymoîent 

à  dfubler  le  bout  de  leur  membre  ,  &  en  re- 

tradioient  la  peau  à  la  Aîahumetane  &  à  la 

Juiè  ,  il  s'y  en  trouva  d'autres  qui  faifbient  lî 

grg^e  confcience  de  le  delFubler  :   qu'à  toiît 

desbetits  cordons  ,  ils  portoient  leur  peau  bien 

foi|eufement  eftirée  ëc  attachée    au    defîiis , 

de  ieur  que  ce  bout  ne  viil:  l'air.   Et  de  cette 

divfité   aufïi  ,    que   comme    nous    honorons 

les  l.oys  &C  les  feftes  ,  en  nous  parant  des  plus 

horeftes    vellemens    que    no'js    ayons   ;    ea 

auciies  régions  ,  pour   monftrer  toute  diipa- 

riték  fubmiffion    à    leur  H.oy  ,  les  fujets   fè 

preatoient  à  luy  ,  en  leurs  plus  vils  habille-. 

mei' ,  &:  entrans   au    Palais  prenoient  quei- 

quedeille  robe  defchirée  fur  la  leur   bonne  , 

à  o  que  tout  le  luîlre  &.  l'ornement  fufi  au 

maire.  Mais  fuivons  :  Si   nature  enlèrre  doas 

les  ermes  de    fon  progrez    ordinaire  ,  com- 

tne  eûtes  autres  chofes  ,  auffi  les  créances  , 

les  gemens  &  opinions  des  hommes  fi  elles 


\ 
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_\pnt  leur  révolution  ,  leurs  raifons  ,  leur  naifTar 

ce ,  leur  mort ,  comme  les  choux^:  fi  le  Ciel  1( 

agite  &:  les  roule  à  fa  pofte  ;  quelle  magiftra 

authorité    &:    permanente  ,    leur  allons-noi 

Forme  ^e  «o/?r£  attribuant  ?  Si  par  expérience  nous    touchoii 

fu\iimar&'"du  ^  1^  "^^i"  »  ^^^  ^^  forme  de  noftre  eftre  deperj 

terroir.  ^Jg,  J'^ir  ,  du  climat  ,    èc   du   terroir  où  rton 

naiffons  :  non  feulement  le  teint ,  la  taille  , 

complexion    &    les  contenances ,  mais  enal 

Et  le  climat  du  j.g   ^gg  facultez  de  l'ame  :  Et  plaga  cœli  nofi  hi 

ciel ,    fert  non  .  ,  ' 

feulement  à  la  lutn  ad  robur  corporUTTi  ,  fed  etîam  animorui 
Sa^'eieTe' /^^"''-S  dit  Vcgccc  :  Et  quc  la  Deelfe  fond^i^ 
efoiks.  Ves-i.  tj-ice  dc  la  ville  d'Athènes  ,  choifit  àlafituei 
une  température  de  pays  ,  qui  fift  des  hom, 
c^tbi^fd-ol  ï^es  prudens  :  comme  le?  Preftres  d'ffgyp,; 
l'on  cpid  que  apprindrcnt  à  Solon  :  Athenis  tenue  cœlunv 
ont l'efprit  plus  cx  qiio  etiam  acutiores  putantur  Attici  :  cra. 

par  lequel  les  lentes  i    en  manière    qu'ainfi    que  les    fruid 

Thcbains    font  o      i  •  i        L  ' 

groffiers       &  naificnt  divers  ,  &  les  animaux  ;  les  nomm  ^ 
tons,  ciccr,    ,  j^^- /fg^^^  ^^^^  pj^^  ^  ^oi^s  belliqucux  ,  jufte  ^ 

temperans  6c  dociles  :  icy  fujets  au  vin ,  a  ^ 
ieurs  au  larrecin  ou  à  la  paillardife  :  icy  encii  ' 
à  fuperflition  ,  ailleurs  à  la  mefcreance  :  i' 
à  la  liberté ,  icy  à  la  fervitude  :  capables  d'u  ^ 
Science  ou  d'un  art  :  grofïïers  ou  ingenieu:j 
obeiffans  ou  rebelles  :  bons  ou  mauvais,  Ij 
Ion  que  porte  l'inclination  du  lieu  où  ils  fc  ^ 
affis  ,  6c    prennent    nouvelle   complexion, 
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oales  change  de  place ,  comme  les  arbres  > 
qufut  la  raifon  pour  laquelle  Cyrus  ne  vou- 
lut accorder    aux    Perfes    d'abandonner   leur 
pa^  alpre  Se  boflli ,  pour  fe  tranfporter  en  un 
auî  doux  &    plain  :  difant ,   que  les  terres 
gr^es  &C  molles  font  les  hommes  mois  ,  & 
lesertiles  les  efprits  infertiles.  Si  nous  voyons 
Utoû.  fleurir    un  art ,  une    créance  ;   tantofl 
un  autre  ,  par  quelque  influence  celefte  :  tel 
fies  produire  telles  natures  ,  ôc  incliner  l'hu- 
mh  genre  à  tel  ou  tel  ply  :  les  efprits   des 
hcimes   tantoft   gaillards  ,    tantoft    maigres  , 
corne  nos    champs  ;    que  deviennent  toutes 
ceibelles  prérogatives  dequoy  nous  nous  al- 
loj  flattans  ?  Puis  qu'un  homme  fage  fe  peut 
mcompter  ,  &  cent  hommes  ,   &:    plufieurs 
naDns  :  voire  &:  l'humaine  nature  félon  nous  9 
fe  jiefcompte  plufieurs  fiecles  ,  en  cecy  ou  en 
ce;  quelle  feureté  avons  -  nous  que  par  fois 
ell  ceife  de  fe  mefcompter ,  &:  qu'en  ce  fie- 
cl^elle  ne  foit  en  mefcompte  ?  Il  me  femble 
ene  autres  tefmoignages  de  noftre  imbécillité, 
qi  celuy-cy  ne  mérite  pas  d'eftre  oublié  ;  que 
pa  defir  mefme  ,  l'homme  ne  fpache  trouver  r.^ 
ceu'il  luy  faut  :  que  non  par  jouifTance ,  mais  P'"' ^^(^'/^f'^' * 

:  .        .  ■*■  ^        '  '  ce  qu'il  faut  pour 

paimagmation  6c  par  fouhait ,  nous  ne  puif-  Ucomenur. 
fies  eftre  d'accord  de  ..Ce  dequoy  nous  avons 
beiin  pour  nous  contenter.  Laifîbns  à  noftre 
perée  tailler  &:  coudre  à  fon  plaifir  :  elle  n^      '    ' 


V homme  ne 
uroît  trouver. 
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pourra  pas  feulement  defirer  ce' qui  luy  eft  pn  ' 
Qu»eft-çe  qne  pre  ,  &  fe  fatisfairc.  | 

tu  peux  defirer  j 

ou  £air  par  cer-  .  ,       .  .  .  ■ 

taine     raifon  >  ^uid  emm  ratione  timemus  l 

qTxe    pouvons-  Aut    cupimus  ?  quid    tam    dextro   pede  conibUi 

S30T1S  enttepren-  ..^  ^.  1 


dre    avec  tant 


ut  te 


d'heiîT  ,     que  Conatiis  non  peeniteat  ^  votique  peracU? 

BOUS  n'ayoîls  à  ! 

reR'treDrifJ°&  ^^^^  pourquoy  Socrates  ne  requeroitles  Dieux  j 

îefuccez.'/av.  finon  de  luy  donner   ce    qu'ils    fçavoient  lu  | 

.  ^     eftre  fàlutaire.   Et  la  prière  des  Lacedemonier  i 

Prières  de  Se-  ^  ^    _ 

erates.  publiquc  ôc  privéc  portoit  ilmplement,  les  choft  i 

PrUnsjubUques  bonncs  &  belles  leur  eftre  oftroyées  :  remettat  ; 
niens,  2.   la   difcrction   de  la  puilTance  fupréme  leu  i 

Nous   defxrons  ^''^^^  ^  ^^^^^^'- 

le   mariage    &  , 

les  couches  des  Conjv^iwn  petimus  partumque  uxoris  ,   at  illi       < 

femmes  :  mais  at  •  ■  ,-r         r  r  ' 

ce  s5t  les  dieux  SSotum  qui  pueri ,  qualifquc  futura  fit  uxor. 

qui  fcavét  quels 

fei.mr&'lis^^  le  Chreflien  fupplie   Dieu   que   fa  volont  i 

en£ans.  ibid.     foit   faite  .*  pour  ne  tomber  en  l'inconvenien  i 

yr^^"^°^^^^'  que  les  Poètes  feignent  du  Roy  Midas.  lire  ■ 

quit  les  Dieux  que  tout  ce  qu'il  toucheroit-dj 

convertift  en  or  :  fa  prière  fut  exaucée  ,  fonvii  j 

fiit  or  ,  fon  pain  fut  or  ,  &  la  plume  de  fa  cou  I 

Surpris  &  pe-  che  ,  &  d'or  fa  chemife  cC  fon  veftement;  d  i 

îesutédi^ma^  faf on  qu'il  fe   trouva  accablé  fous   la  jouifTan  i 

f  riche  &  mi-  ^^g  ^^  ç^^^  j^f^j.     ^  eftrcné  d'une  infupporta  I 

ferabie  enfem-  . 

bie:  il  veut  fuir  blc  commodité  :  il  luy  fallut  defprier  fes  prières  l 

fes  biens  ,     & 

detefie  ce  qu'il  Attonitus  novîtate  mali,  divefque  miferque , 

gueresr^     *^*  £^^er«  optât  opes  ,  ^  qua  modo  vorcratfOdù 
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I)^)ns  de  moy  -  mefme.    Je    demandois  à  la 

fo  jne    autant  qu'autre  chofe  ,  l'ordre  Saind  OrJn  de  fainii 

Mhel  eftant  jeune  ,  car  c'eftoit  lors  l'extré-  ^JHonn^'S'u 

m\  marque    d'honneur  de   la  noblefTe  Fran-  ^^i'i-'Jf' P^ançoû 

çc>î ,  cC   très-rare.   Eiie  me   Ta  plaifamment 

aprdé,   Au  lieu  de  me  monter  &:  haufTer  de 

mrplace  ,  pour  y  aveindre  ,  elle  m'a  bien  plus 

grieufement  traitté  ;  elle  l'a  ravaîlé  &  rabaif- 

fé  lafques  à  mes  efpaules  ÔC  au  delfous.   Cleo- 

biîiSc'  Biton  ,    Trophonius    &    Aeamedes  ,  ^^o^o'^royée 

_  ■*■  <-*  dei  dieux ,  pour 

ayis    requis    ceux-là    leur  DeefTe  ,  ceux-cy  recompen/e    ds 
leif  Dieu  ,  d'une   recompenfe  digne  de  leur  ^""' 
plié  ;  eurent  la  mort  pour  prefent  :  tant  les    r 
opiions  celeftes  fur  ce  qu'il  nous  faut ,  font 
di'jries    aux   noftres.     Dieu     pourroit    nous 
o6oyer  les  richefî'es  ,  les  honneurs  ,  la  vie  &  la 
feë  mefme  ,   quelquefois  à    noftre  domma- 
ge!: car  tout  ce  qui  nous  eft  plaifant  ,  ne  nous 
éfîpas  toufiours  faiutaire  :  fi  au  lieu  de  la  gué-  -    , 

riù  ,  il  nous  envoyé  la  mort ,  ou  l'empire- 
mit  de  nos  maux  :  Virga  tua  &  baculus  tuus  ^^^^^^^  ^^^ 
î/>'  me  confolata  funt ,  il  le  fait  par  les  raifons  me,  me  confo- 

1%  .  ,  .  Il-  1  lent.P/flZ.  s. s, 

dea  providence  ,  qui  regarde  bien  plus  cer- 

n     1  Si  tu  veux  croi. 

taement  ce  qui  nous  eit  deu  ,  que  nous  ne  ^g  confeii,  per. 
pcvons  faire:  &  le  devons  prendre  en  bon- '"^^^^'^^^^^^ 

^  quand    tu     les 

0(part ,  comme  d'une  main  tres-fàge  &  très-  pries  ,  d'esa- 

^  '  '  mirer  ce  gui  te 

**  *'  •  fera  propre  ,  Se 

r         ri-  _  -  •  ce  qui    pourra 

■  h  conJiUum  vis.  ..^  ,  a    .,.  , 

•'  •'  *  reuinr  à  lutuite 

Virmitus  ipfis  ex£snder€  mminihus  ,  ^uii  ée  ««»  affaires  ; 
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eft    plus     cher 

qu'il    ne     l'eft  Conveniat  nobis  ,  rehujque  fit  utile  nofiris  : 

pas  à  foy-mef-  Charior  efi  illis  homo  quàm  fibi.  'î^M 

me.  Juv.  fat,  ^  ■  ^^P 


f  o 


Souverain  Hen  ^^^  ^^  ^^^  rcqucrfr  àts  honneurs  ,  des  cha 
àci' hommi, fort  gts  '',  c'eft  Ics  requcrir ,  qu'ils  vous  jettent  I 

débattu  entre  les  i  mi  -il  i  n         i 

fhiiofophes ,  &  Une  bataille ,  ou  au  jeu  des  dez  :  ou  de  telle  ai' 
Ô^U/;:;£  "^  ^5»°^ ,  de  kquelle  l'iffue  vous  eft  incoj 
i^y-  nue  ,  &  le   fruicî:  douteux.    Il  n'efl  point  v 

Qui  desbat  du  combat  (i  violent  entre  les  Philofophes ,  &  ! 

fouverain  bien,  -T  ' 

difpute  de  tou-  afpre  ,  que  celuy  qui  fe  drelfe  fur  la  queftic  1 

te  la  fuh<lance    ,       _  •        i  •  i       i.i  t  i  I 

de  la  phiiofo-  du  louverain  bien  de  i  homme  :  duquel  par 
^\ue. Cic.de fin.  ^^Yc]jX   de   Varro  ,  nafquirent  deux   cens  ou;' 

Trois    conviez  .  ^  ^  ^    ,  7      ^  «      1 

en  feftin ,  me  tie-vingts  icctes  :   yui  autem  de  fummo  bot.  ' 
coTd'erra  ^t  ^#"^^'^  »  ^^  ^^ta  PkUofophia  ratiouc  difputa^ 

tans  d'un  gouft  ' 

divers  de:  rho-  Très  mihi  convives  prope  diffentire  videntuTy 

fes  fort  contrai-  t>    r     ^  t^         j-       r         1  ^  ' 

jrojcentes  vario  muLtum  diverja  paLato  : 

Que  leur  don-  Quid  dem  ?  quid  non  dem  ?  renuls  tu,  quodjuh 

neray-je      ou  ^^^^^ 

non  ?  tu  refuis  /•    >     /i   •      •/• 

ce  qu'un  autre  Quod  petis  ,  id  Jane  efi  invifum  acidumque  duobu 

demande    :    & 

ce  qve  tu  re-  Nature   devroit  ainfi  refpondre  à  leurs  contei 

ôdieux'&  aigre  tations  ,  &  à  Icurs  débats.  Les  uns  difent  no( 
à  deux  autres,  j.^.^  j^-^^^  ^r^^^  Jq„^  ^^  j^    vcrtu  i  d'autrcs  e 

Hor.  Ep.  hb.  s.'-.  o  _ 

£p-  a-  la  volupté  :  d'autres  ,  au  confentir  à   nature 

Nes'efmouvoir        .  1     o    •  .  x       ,         .  •         1       1 

de  rien ,  6:  ne  qui  en  la  bcience  ,  qui  a  n  avoir  point  de  dou 

"«"ref^Ù^e'^^^ô  ^^^^  '  ^^"^^  ^  ^^  ^^  lailfer  emporter  aux  app; 
cher  ainy  i^u-  reiices  !  &  à  Cette  fantaifie  femble  retirer  cetl . 

mice,    le    feul  ,     ,,         .        -r»      1 

bien  qui  nous  autrc ,  de  1  aiicicn  Pythagoras. 

peut    /aire    & 

«pnferver  heu-  Nil  admirari  prope  res  efi  una,  Numici,  \ 

t6}xx.^Hor.  Ep,  Solaque  qua  pojjit  facsrs  &  feryarç  beatum. 
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Qi  eft  la  fin  de  la  feéle  Pyrrhoniene.  Arifto*  •| 

te  ttribuë  à  magnanimité  ,  n'admirer  fierii 
Erafoit  Archefiias  ,  les  foufîenemens  6c  l'ef- 
tatidroit  &  inflexible  du  jugement ,  eflre  les 
bies  ,  mais  les  confentemens  &  applications 
efl  hs  vices  êc  les  maux*,  Il  efl  Vray  qu'en  ce 
qui  l'eftabliffoit  par  axiome  certain  >  il  fe  def^ 
paipit  du  Pyrrhonifiiie.  Les  Pyrrhoniens  ,  jtàrà^u  âéé 
quM  ils  diient  que  le  fouverain  bien  c'eft  h^rhomem  ^ 
lii|;raxie,  qui  elt  1  immobilité  du  jugement  ^ 
ils  ;e  Pentendent  pas  dire  d'une  façon  affir- 
maive  :  mais  le  mefme  branle  de  leur  ame  , 
quiieur  fait  fuir  les  précipices  ,  &  le  mettre  à 
coijert  du  ferein  ,  celuy-là  mefme  leur  pre- 
fenî  cette  fantaifie  ,  6c  leur  en  fait  refufer  une 
aut^.  Combien  je  defire  ,  que  pendant  que 
je  %  i  ou  quelque  autre  ,  ou  Jufïus  Lipfius  ,  mus  Upfxti^ 
le  Ifis  fçavant  homme  qui  nous  refte  ,  ^^^ruammandi, 
efpr  tres-poly  êc  judicieux  ,  vrayement  ger- 
mai à  mon  Turnebus  ;  eufl:  &  la  volonté  j  & 
la  fité ,  &  aiîez  de  repos  ,  pour  ramafîer  en 
un  ï'.giftre  ,  félon  leurs  divifions  &  leurs  claf. 
fes  fincerement  hi  curieufement  >  autant  que 
nou  y  pouvons  voir,  les  opinions  de  l'an- 
cier'e  Phiiofophie  fur  le  fujet  de  nof}re  eftre 
^  c  nos  mœurs  :  leurs  controverfes  :  le  cre* 
dit  fuitte  des  parts  :  l'application  de  la  vie 
des  iLitheurs  &  feftateurs  ,  à  leurs  préceptes  - 
es  ':cidens  mémorables  ôc  exemplaires  !  1,1 
Terne  II,  F  f 
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"  bel  ouvrage  &  utile  qu8  ce  feroit  ;  Au  deriie 
ranî  ,  fi  ctû  de  nou»  que  nous  tirons  le  régi 
ment  de  nos  mœurs  ,  à  quelle  confufion  no 
rejettons-nous?  Car  ee  que  noftre  raifon  no 
y  confeille  de  plus-  vray-femblable  ,  c'cft  g 
Cbiijfante  deué  neralement  à  ehiaGun  y  d'obe'rr  aux  loix  de  C 

de    chacun  àiix  ni-         1        c 

loix»  pays  T  comme  porte  1  advis  de  bocrates  ii 

pire  (  dit41  )  d'un  confeil  divin.  Et  par  là  q 
veut-elle  dire  ,  finon  que  noftre  devoir  n'a  a 
tre  règle  que  fortuite  ?  La  vérité  doit  m 
un  vifage  pareil  k  univerfeL  La  droiture, 
la  juftice ,  fi  l'homme  en  cognoilToit ,  qui  c 
corps  &:  véritable  eiTence  y  il  ne  l'attacher 
pas  à  la  condition  des  couftumes  de  ce 
contrée  ,  où  de  celle-là  :  ce  ne  feroit  pas-  de 
fantaifie  des  Perfes  ou  des  Indes  y  que  la  v 
r  *  r   ..    ^  tu  prendroiî   fa  forme.-    Il    n'eft  rien  i\ip. 

une  continuelle  plus   continucUe  agitation    que  les  loix,;  J 

loixdesAn^ioîs  (ois,  ïiùchmgtr   celles  des  Anglois  nos  i 

f'^rlefujeideU  ç  ^  ç^        ^^^^     CH     fujct      poUtiqUe  , 

nligiOH  ,  pleines  ^^^'^^  7  /l 

de -variété,  gfl.  celuv  qu'oH  vêut  difpenfer  de  conftaoii 
mais  au  plus  important  fujet  qui  puifîe  efti 
à  fçavoir  de  la  Religion.  Dequoy  j'ay'*  " 
&  defpit  :  d'autant  plus  que  c'eft  uae  nalid 
-  à  laquelle  ceux  de  mon  quartier  ont  eu  a«i 
fois  une  fi  privée  accointance ,  qu'il  refle 
coîe  en  ma  raifon  aucunes  traces  de  ae 
ancien   coufmage.    Et   chez   nous    icy> 
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V  telle  chofe  qui  nous  eftolt  capitale  ^  de- 

V  ir  légitime  :  èc  nous  qui  en  tenons  d'àu° 
ti:  y  fommes  à  mefrnes  ,  félon  l'incertitude 
d*la  fortune  guerrière  $  d'eflre  un  jour  cri- 
jriiels  de  leze  -  majefté  humaine  6<:  divine  ^ 
ftib-e  juftice  tombant  à  la  mercy  de  l'injufii- 
et  &  en  l'efpaee  de  peu  d'années  de  poffef^ 
fi(|  i  prenant  une  eiTencé  contraire.  Com~ 
niit  pouvoit  ce  Dieu  ancien  plus  claire^ 
njit  accufer  en  l'iiumaine  cognoifïance  ^ 
l'iiorance  de  i'eftre  divin  ,  êc  apprendre 
ai^  hommes  i  que  leur  Religion  n'efloit 
ijiine  pièce  de  leur  invention  ,  propre  à  lier 
k^  focieté  ;  qu'en  déclarant  ^  comme  il  fit  ^ 
à  ux  qui  en  recher choient  rinftru(^iorl  de 
fotrrepied  :  que  le  vray  culte  à  ch?.cun ,  efîoit 
te}/;  qu'il   trouvoit  obfervé    par    l'uiàge   du 

lie-; où  il  eftoit.    O  Dieu  ,   quelle  obligation  j^^^^u^^ 

nÊ)ns-nous  à  la  bénignité  de  noflre  fouve-  d' Apollon  i 

tai  breateur  ,    pouf    avoir    delriiaile    noitre 

creice   de  ces  vagabondes  êc  arbitraires   de- 

Votins,  &  l'avoir   logée  fur  l'éternelle  bafe 

de  :  faincfte  parole  ?  Que  nous  dira  donc  en 

cet  neceffité  la   philofophie  ?  Que  nous  fui- 

vio;  les  loix  de  noftre  pays  j   c'eft   à  dire  ^ 

ceti  mer    flottante  des  opinions  d'un  peuple  i 

ou  un  prince  ,   qui  me  peindront  la  jultice 

<i'atint  de   couleurs  »   &   la    reformeront  eni 

autît  de  vifages ,   qu'il  y   aura   en   eux   dô 

F  f  a  ■'^'•*  " 
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changemens  de  paflîon.  Je  ne  puis  pas  av 
le  jugement  fî  flexible.  Quelle  bonté  eft-c 
que  je  voyois  hier  en  crédit ,  6c  demain 
k  fera  plus  :  Se  que  le  trajed  d'une  rivière  I 
crime  ?  Quelle  vérité  efl-ce  que  ces  montagi 
bornent  ,  menfonge  au  monde  q^ii  fe  ti 
loti.'  naturelUs,  g^  Jelà  ?  Mais  ils  font  pkifans  ,  quand  pi 
^^    ^  °  donner  quelque  certitude  aux  loix  ,  ils  difei 

qu'il  n'y  en  a  aucunes  fermes  ,   perpétuelles 
immuables  ,  qu'ils    nomment  naturelles  y'- 
font  empreintes  en  l'humain  genre  par  laiD 
dition  de  leur  propre  effence  :  &  de  cell-eS' 
qui  en  fait  le  nombre  de  trois  ,  qui  de  quéi»; 
qui  plus  ,   qui    moins  :  figne  ,    que    c'eft 
marque  auffi  douteufe  que  le  refte.  Or  ïm 
fi   defortunez  (car  comment  puis-je  nOm 
cela ,  fxnon   defortune  ,    que  d'un  nombre 
ioix    fi   innny  ,  il  ne   s'en  rencontre  pas 
moins  une  que  la  fortune  &  témérité  dtt. 
ait  permis  eàre  univerfellement  receue  pi 
conientement  de  toutes   les  nations?)  ilsft 
dis  -  je  y  II    miferables  ,   que  de    ces   trois 
quatre    loix   choifies  ,    il  n'en  y   a  une  I 
qui  ne  foit  contredite  ôc  defadvouée,,non 
une  nation  ,  mais   par  plufieurs.     Or  c'e 
feule  eitfeigne  vray-femblable  ,  par  laquell 
puiflent   argumenter   aucunes   loix   nature 
que  l'univerfité  de  l'approbation  :   car  ce 
ij,ature  nous    auroit    veritablemectf   ordoi 
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rus  renfuivrions    fans    doute  d'un   commun 
cifentement:  ôc  non  feulement  toute  nation  , 
riis   tout  homme  particulier  ,  reffentiroit    la 
f  ce  &  la  violence  que  luy  feroit  celuy  qui 
1  voudroit  pouffer  au  contraire  de  cette  loy. 
(l'ils    m'en    montrent  ,  pour   voir  ,  une    de 
cte    condition.     Protsgoras    &C    Arifton    nt  lujiicedisioîx , 
(imoient  autre  eifence  à  la  juftice  des  loix , 
(e  l'authorité    êc  opinion   du  legiflateur  :  6c 
soient  que  cela  mis  à  part ,  le  bon  &  l'hon- 
tde  perdoient  leurs  qualitez  ,  &c  demeuroient 
<5    noms     vains  ,     de    chofes     indifférentes, 
'irajfîmachus    en  Platon    eftime    qu'il    n'y   a 
•;int  d'autre   droit  ,     que  la    commodité    du 
berieur.    Il  n'efl:   chofe  en  quoy  le    monde 
\t  fi   divers  qu'en  couflumes  ^  loix.    Telle 
ofe  eft  icy  abominable  ,  qui  apporte  recom- 
andatlon  ailleurs  :  comme  en  Lacedemone  la 
::)tilité  de  defrober.    Les    mariages    entre    les    Ma-îages  entre 
oches  font  capitalement  défendus  entre  nous, 
:  font  ailleurs  en  honneur: 


les  prociiis. 


\w 


Cn  rapporte 
qu'il  eft  des  ra- 
tionsaufqueiles 
on  conjoint  la 
mère  au  iUs,  & 
îa  fi'Ie  au  père: 
dont  la  pieté 
multlpiicparl'a. 
j  -.  ,  «Oiir  redoublé. 

meurtre   des  entans  ,  meurtre  des   pères  ,  Metam.  lo. 


•  gentes  ejfe  feriintiir  , 

In  quibus  &  nato  gcnitrix ,    &  nata  parenti 

lungitur ,   &  pietas  gcminato  crcfcit  amore. 


Dmmunication  de  femmes ,  trafic  de  voleries , 
|:ence  à  toutes  fortes  de  voluptez  :  il  n'efl 
'sn  en  fomme  fi  extrefnie  ,  qui  ne  fe  trouve 
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loTX  naturelles  TQCQU  par  l'ufage  de  quelque  natioo,  lî  < 
musT"     *"''^'' croyable  qu'il  y  a  des  loix  naturelles  :  comr 

il  fe  void  es,  autres   créatures  :  mais,  en  no 

elles  font  perdues,  cette  belle  raifon  bumai; 

s'ingerant  par  tout  de  maiftrifer  &:  comma; 

der  ,  broiiillant  &  confondant  le  vifage  d 
îien*  ^qui^  foiî  chofes  ,  fclon  fa  vanité   &  inconftance  :  Nil 

Trayenaent      à  (^^^^^      ampUuS'     nofirum     cft  ,    ûUod     MofifU 
sous  :  ce  qu'on         ^  .  ■,.  »   n     ii 

^itànousj  ^&  dko ,    artis  efi.    Les  fujets  ont  divers.  ÎLiitr[j 
"  ^^^'~  &:  dive;rrçs  confiderations  :  c'eft  de  là  que  s'eij 

gendre   principalement  la   diverfité  d'opinioai 
Vne  nation  regarde  un  fujet  pair  un  vifage 
êc  s'arrefte  à  celuy-là  :  l'autre  par  un   autB 
II:  n'efl:  rien  Û  horrible  à  imaginer  ,  quç  c 
Cof/ri.  des,  pères  manger  fon  père.  Les  peuples  qui  avoienc  aj: 

mange^  che\  queh  n  i  • 

ques  peuples, par  cicnnement  cette  couitume  ,  la  prenoient  toiKo 
m^^''  "■  fois  pour  tefmoignage  de^  pieté  &  de^bonn 
affedion  :  cherchant  par  là  à  donner  à  leui: 
progeniteurs  la  plus  digne  Se  honorable  fepul 
îure  :  logeans  en  eux-mefmes  êc  comme  e 
leurs  moelles ,  les:  corps  de  leurs  pères  &:  leui 
jçeliques  :  les  vivifiais  aucunement  êc  regeae 
rans.  par  k  trammutation.  en  leui:  cliair  vivç 
au  moyen  de  la  digeftion  êc  dii  nourriffement 
Jl  eft  aifé  à  confiderer  quelle  cruauté  ôc  abo- 
mination, c'euft  efté  à  des  hommes  abreuve; 
S<  imbus  de  cette  fuperftiti.on  ^  de  jetter  \ 
defp.ouille  des  parens  à  la  corruption  de  I; 
îierreg^  6c  nourriture  des,  b^ftes  êc  des  vers 
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Icurgus  confidera  au  Iftrrecin  ,   la  vivacité  ,    lamcîn permis 
dgence  ,  hardieffe  ,  &  adreffe  ,  qu'il  y  a  à  ;;„^^j;;;f'  * 
éprendre   quelque   chofe   de   fou   voifin ,    ^ 
Utilité  qui  revient  au  public  ,  que  chacun  en 
r;arde    plus  curiéufement   à    la   confervation 
j^  ce  qui  eft  fien  :  &:  creut  que  de  cette  double 
iiHtution   à  alTailiir   8c    à    défendre  ,    il  s'en. 
tbit  du  fruiél   à  la    difcipline   militaire  (qui 
«•oit  la  principale    fcience  &:  vertu  ,   à  quoy 
ï  vouloit  duire   cette  nation  )  de  plus  grande 
^nfideration  que  n'eftoit  le  defordre  &   l'in-  " 
pice  de   fe  prévaloir  de    la   chofe   d'autruy. 
■onyfius  le  tyran   offrit   à  Platon   une  robe  f;„^-/;f  ^L'! 
;i  la  mode  de    Perfe,  lonrjue  ,    damafquinée  ,  «o«  ,    acceptée 
,  parfumée.   Platon  la  retuia ,  dilant ,  qu  él- 
ut nay  homme  ,   il  ne  fe  veftiroit  pas  vo- 
ntiers    de    robe   de    femme  ;  mais  Ariftippus 
:  ccepta ,  avec  cette  refponfe  ,  que  nul  accouf- 
îment  ne  pouvoit  corrompre  un  chafte  cou- 
Ige.  Ses  amis  tançoient  fa  lafcheté  de  prendre 
peu  à  cœur  ,   que  Dionyfius  luy    euft  cra- 
ie au  vifage.  Les  pefcheurs  (dit-il)  fouffrent 
Mien  d'eftre    baignez   des   ondes    de    la  mer  , 
îpuis  la   tefte  jufqu'aux  pieds  ,  pour  attraper 
1  goujon.   Diogenes  lavoit  fes  choux  ,  &  le 
Dyant  paffer:  Si  tu  fçavois  vivre  de  choux, 
i  ne  ferois  pas  la  cour  à  un  tyran.  A  quoy 
Lriflippus  :  Si  tu  fçavois  vivre  entre  les  hommes, 
1  ne  laverois  pas  des  choux.  Voila  comment 
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Tu  fions  cou- 
ves  la  guerre  , 
o  terre  noilre 
JipfteiTe  :  pour 
fervir  en  guer- 
re on  afKve  les 
chevaux  ,  la 
guerre  eft  me- 
nacée par  ce 
ha.ras  :  r^ais 
neâmoins  à  tels 
animaux  fe  ibu- 
metrant  par  fois 
au  char ,  &  à 
fupporter  les 
freins  ccncor- 
dans  fous  mef-i- 
me  joug  ,  la 
paix  eft    efper 

î.armes  de  Solon 
fOur  Ia  mort  de 

I>eml  de  la 
femme  de  Soi 
^fdtesi,» 
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la  raifon  fournit  d'apparence  à  divers  efFe<î^s| 
C'eft  un  pot  à  deux  ancQs  ,  qu'on  peut  {àifi:( 
à  gauche  ÔC  à  dextre. 


JBello   armantur    equi 


Et  îa  giû  une 
inanis  popula'.- 
îç  ,  que  chaque 
pays  haït  les 
dieux  de  fcs 
■VOiiîns  j  parce 
qu'il  eroid  que 
ceux  -  là  feule- 
îïiçnï  qu'il  ado- 
ye  ,  raeritent 
4'efifeteifiiii  sa 
ce  vang,  Juy, 


hélium  ,  Q  terra  hofpita  portas , 

bellum    hctc    armenta  mi 
nantur : 
Sed  tnmen  iidem  olim  curru  Juccedcre  fueti  j 

Quadrupèdes  ,  &  frana  jago  eoncordia  ferre  ,      [ 
Spes  efi  paçis, 

I 

On  prefçhoit  Solon  de  n'efpandre  pour  la  mon' 
de  fon  fils  des  larmes  impuiflantes  &  inutiles  ;  | 
Et  c'eft  pour  cela  (dit -il  )  que  plus  juftement  j{' 
les  eipans  ,  qu'elles  font  inutiles  ÔC  impuif- 
{antes.  La  femme  de  Socrates  rengregeoit  fon 
deliii  par  telle  cirçonftance  :  ô  qu  injuftement 
le  font  mourir  ces  mefchans  juges  \  Aymç- 
rois  -  tu  donc  mieux  que  ce  fuft  juftement' , 
luy  repliqua-îl.  Nous  portons  les  oreilles  per- 
cées ,  les  Grecs  tenoient  cela  pour  une  marque 
de  fervitude.  Nous  nous  cachons  pour  jouir 
de  nos  femmes ,  les  Indiens  le  font  en  public. 
Les  Scythes  immoloient  les  étrangers  en 
leurs  temples  ,  ailleurs  les  temples  fervent  de 
franchife, 

Inde  furer  vulgi ,  qubd  mimîna  vicinorum 
Cdit  quifqiie  locus ,  ctim  folos  credat  haberJos 
EJfe  Deos  quqs  ipfe.  colite 

J'ay  ouy  parler  d'un  juge ,  lecjuel  où  il  ren« 
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citroit   un    aipre    conflit   entre   Bartolus    Sc 

Ildus ,    &  quelque  matière  agitée  de  plufieurs 

citrarietez  ,  mettoit  en  marge  de  fon  livre  : 

(^l'.eftion  pour  l'amy  :  c'eft  à  dire  que  la  vérité     quefiîon  poia- 

CDit  fi  embrouillée  &  débattue  ,  qu'en  pareille  ^',;7^;"""^*'^' 

C]&  il  pourroit  favorifer  celle  des  parties  que 

bi  luy  fembieroit.     Il   ne   tenoît   qu'à   faute 

dfprit  &:  de  fuffiiance  ,   qu'il  ne  pufî:  mettre 

"p    tout  queftion    pour  l'amy.    Les   advocats 

Ets  juges  de  noitre  temps  ,  trouvent  à  toutes 

C.fes  aflez  de  biais  pour  les  accommoder  où 

h\  leur  femble.   A  une  fcience  fi  infinie ,  dejp» 

pidant  de  l'authorité  de  tant  d'opinions  ,  &C 

an  fujet  fi  arbitraire  ;  il  ne  peut  eflre  qu'il 

mu  naiffe  une  confufion  extrefine  de   juge-  . 

îïns.    Auiïi    n'eft-il  guère    fi   clair    procez , 

ajuel  les  advis  ne  fe  trouvent  divers  :  ce  qu'une 

cjapagnie  a  jugé  ,  l'autre  le  juge  au  contraire  ; 

&  elle-mefme    au    contraire   une    autre    fois. 

Iquoy  nous  voyons  des  exemples  ordinaires , 

p  cette  licence    qui    tache   merveilleufement 

hceremonieufe    authorité  &  iuflre   de  noftre 

ji:ice  ;  de  ne  s'arrefter  aux  arrefls  ,  &  courir 

é  uns  aux  autres  juges ,  pour  décider  d'une 

nfme  caufe.    Quant  à  la  liberté  des  opinions 

plofGphiques ,  touchant  le   vice  &  la  vertu , 

cl:  chofe  où   il    n'eft   befoin   de  s'eftendre: 

fcoù  il  fe  trouve  plufieurs  advis  ,  qui  valent 

ceux  teus,  que  publiez  aux  foibles  eiprits» 


4)8    Essais  de  Montaigne. 

Faîiiariife  pre-  Arcefîlaus  difoit  n'eftre  confîderable  en  la  pail 

Sr^  '  "*""'"'  lardife  ,   de  quel   cofté  &   par   où  on    le  fifl  ^  ' 

Epicurus  croid  Et  ohfcŒnas  voluptates  ,  Ji  natura  requirit  { i 

na?urr\^pt>eîe  "■^"-  g^^^^f^  9  ^^^^  ^^co  ,  aut  ordine  :fed  forma  ! 
lesfaiesvoiup-  (ptate  ,  figura ^  medendas  Epicurus  putat.  N\ 

tcz  mefmes ,   il  •  j  /'      -7 

îiefaurconride-  amorcs  quidtm  fanctos  à  fapiente  alienos  ejjl 
ny^a^raceTny  ^f'^^^rafitur.  Qu^eramus  ad  quam  ufqiie  atatenl 
l'ordre   ou  la  juyenes  amaîidi  Jînt.    Ces  deux  derniers  lieu' 

loy  :   mais     le    -.    ..  or  I 

corps ,  la  beau- ftoiques ,  c<.  lur  ce  propos  ,  le  reproche  dl 
fafecirife^croid  Diogaiclius  à  Platon  mefme  ,  montrent  corn! 
pjs    que    les  j^^^j^  j^  pjy^  ^^jj^^  philofophie  fouffre  de  licence! 

amours  tllicjtes  i  i  i 

foient  interdi-  efloignées  de  Tufagc  commun  ,  Se  excefïîvesi 
qucrcns  -  nous  Les  loix  prennent  leur  authorité  delà  pofleJl 
feulement  juf- |-Q^^  êc   de    l'ufase  :  il  eft    daneereux    de   le' 

quesaquelaage  "  O 

on  doit  aymv.'r  ramener  à    leur  naiflance  :  elles  groffiflent  h^ 

les  jeunes  gens.     ,  ^  .    . 

Th'jjc.  j-.  S  annoblillent  en  roulant ,  comme  nos  rivières 

Loix  cuthorifées  fuîvez-les  contrcmont  jufques  à  leur  fource,  o 

parVufa^i.  ,    n  >  •      r     •  i»  v 

^  n  elr  qu  un  petit  lur j on  d  eau  a  peine  recog- 

Simiiuud',.  noi0i,ye  ^  ,^,i  s'enorgueillit  ainfi  ,  êc  fe  for 
tifie  ,  en  vieilliflTant.  Voyez  les  anciennes  con- 
fiderations  qui  ont  donné  le  premier  branfli 
à  ce  fameux  torrent ,  plein  de  dignité  j  d'hon 
neur  èc  de  révérence  :  vous  les  trouverez  1 
légères  Ôc  fi  délicates  ,  que  ces  gens  icy  qu 
poifent  tout ,  &:  le  ramènent  à  la  raifon  »  o 
qui  ne  reçoivent  rien  par  authorité  &:  à  crédit 
il  n'eft  pas  merveille  s'ils  ont  leurs  jugemen. 
fouvent  très  efloignez  des  jugemens  publics 
Gens  qui  ne    prennent  pour    patron   l'imag' 
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pmiere  de  nature ,  il  n'eft  pas  merveille  , 
lien  la  plufpart  de  leurs  opinions  ,  ils  gau- 
c  (Tent  la  voye  commune.  Comme  pour  exem- 
P:  :  peu  d'entre-eux  eulTent  approuvé  les  con-^ 
d  ons  contraintes  de  nos  mariages  :  &  la  pluP- 
pt  ont  voulu  les  femmes  communes  ,  êc  fans 
oigation.  Ils  refufoient  nos  cérémonies  ; 
Çryfippus  difoit  qu'un  philofophe  fera  une 
diizaine  de  culebutes  en  public,  voire  fans  haut 
dchauffes  ,  pour  une  douzaine  d'olives  :  A 
pae  euft-ii  donné  advis  à  Clifthenes  de  refu- 
ie la  belle  Agarifte  là  fille  ,  à  Hippoclides  , 
piir  luy  avoir  veu  faire  l'arbre  fourché  fur 
^\  table,  Metrocles  lafcha  un  peu  indifcrete-   PetsâeMetrp^ 

\  \-  r  r  ^       r        clés  &  de  Crûtes^ 

pîit  un  pet  en  dilputant ,  en  prelence  de  ion 
|()le:  ôc    fe   tenoit  en  fa  maifon    caché    de 

j 

h  te,  jufques  à  ce  que  Crates  le  fut  vifiter:  lepttsriihre  en 

ê^adjouflant   à    fes    confolations   &  raifons ,   ^j-'^j''^Q'*f' 

l'temple  de  fa  liberté ,  fe  met  à  peter  à  l'envy 

a>:  luy ,  dont   il  luy    ofla  ce   fçrupule  :  tc 

diplus ,  le    retira    à   fa   fecle    floïque ,   plus 

fr:  che  ,  de  la  fede  peripatetique ,  plus  civile  , 

Jaielle  jufques  lors  il   avoit   fuivie.    Ce  que 

li(s  appelions   honnefteté ,    de  n'ofer  f^ire  à 

dcouvert  ce  qui  nous  efl  honnefte  de   fairç 

à  ouvert ,  ils  l'appelloient  fottife  :  6c  de  fiire 

lein  à   taire  £<:   defadvouer  -ce  que   nature  » 

çcfiiume  ,  &:  nofîre  defîr  publient  bc  procla- 

îHit  çlç.  nos  aclious,  j    iist  l'efliimoient  viçç»,  '1 
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Et  leur  fembloit ,  que  c'eftoit  afFoUer  les  my 
teres  de  Venus  ;  que  de  les  ofler  du  retii 
fâcraire  de  fon  temple  ,  pour  les  expofer  à  ' 
veiie  du  peuple  :  Et  que  tirer  fes  yeux  hors  d 
rideau  ,  c'eftoit  les  perdre.  C'efl:  chofe  c 
poids  ,  que  la  honte  :  La  recelation  ,  referv; 
tion ,  circonfcription  ,  parties  de  l'effcimatior 
Que  la  -volupté  tres-ingenieufement  faifoit  in 
tance  fous  le  mafque  de  la  vertu  ;  de  n'efti 
proflituée  au  milieu  des  carrefours,  foulée:  cl( 
pieds  &:  des  yeux  de  la  commune ,  troii, 
va-nt  à  dire  la  dignité  ê<:  commodité  de  fi  ■ 
Eordeis  publics  cabinets  accouftumez.  De  là  difent  aucuos 
^quoy,  '  '  que  d'ofter  les  bordels  publics',  c'eft  non  feu 
lement  efpandre  par  tout  la  paillardife  ,  qi  ^ 
efloit  affignée  à  ce  lieu-là  ,  mais  encore  efguil 
lonner  les  hommes  vagabonds  &  oififs  à  « 
vice  ,  par  la  mal-aifance. 

Mart.  3.  M&chus  es  Aufidict  qui  vîr  Corvlne  fuîfii , 

Rivalis  fucrat  qui  tuus ,  ille  vir  efi  : 
Cur  aliéna  p  lacet  tihi  ,  qtict  tua  non  p lacet  uxoi 
Nunquid  fccurus  non  potes  arrigere? 

Cette  expérience  fe  diverfîfie  en  mille  exemple 

Idem.  I.  Nullus  in  urhe  fuit  tota ,  qui  tangere  vellet 

Vxorem  gratis   Cceciliane  tuam  , 
Dum  licuit  :fed  nunc  pofitis  cujîodibus ,  ingtns 
Turba  futurorum  cft.  IngerJofus  homo  es. 

On  demanda  à    un  philofophe    qu'on  furpi 


couvert. 
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mefme  ,    ce   qu'il  faîfoit  :  il  refpondit  tout 

oidei-nent ,  Je  plante  un  homme  :  ne  rougif^ 

jnt  non  plus  d'eiîre   rencontré   en   cela  ,  que 

,  l  on   l'euft  trouvé  plantant  des  aulx.    C^eft  , 

.  ijinme   j'eftime  ,  d'une  opinion  tendre  ,  rei» 

ieftueufe  ,  qu'un  grand   6c   religieux  Autheur 

lent   cette    aâ:ion  ,  fi.  néceflairement   obligée 

l'occultation    6<:  à  la  vergongne  ;  qu'en   la 

;  kence    des     embralTemens   cyniques  ,    il    ne     Fmbrapmin$ 

'  1  P      ,  1        1     r  •  •        cyniques ,  fmpU'. 

]  peut  periuader  ,  que  la  beloigne  en  vint  ^,ris ,  &  à  dcf^ 
fa  fin  :  ains  qu'elle  s'arreftoit  à  reprefenter 
.[es  mouvemens  lafcifs  feulement  ,  pour  main- 
[snir  l'impudence  de  la  profeilion  de  leur 
kfcole  :  &t  que  pour  eilancer  ce  que  la  honte 
Ivoit  contraint  6c  retiré  ,  il  leur  efloit  en* 
ore  après  befoin  de  chercher  l'ombre.  Il 
.'avoit  pas  veu  affez  avant  en  leur  desbau- 
he.  Car  Diogenes  exerçant  en  public  fa  maf^ 
urbation  ,  faifoit  fouhait  en  prelénce  du  peu- 
)le  afïîftant ,  de  pouvoir  ainfi  fàouler  Ton  ven» 
re  en  le  frotant.  A  ceux  qui  iuy  deman- 
jloient  ,  pourquoy  il  ne  cherchoit  lieu  plus 
:ommode  à  manger  ,  qu'en  pleine  rue  :  C'elt , 
■efpondoit-il ,  que  j'ay  faim  en  pleine  rue.  Leâ 
■"emmes  Philofophes  ,  qui  fe  melloient  à  leur 
jfeâie  ,  fe  mefloient  auffi  à  leur  perfonne  ,  ea 
tout  lieu ,  fans  difcretion  :  &:  Hipparchia  ne  flit 
ireceue  en  la  focieté  de  Crates  ,  qu'à  condi- 
tion ds  fuivre  en  toutes  chofes  les  uz  ôc  couG- 
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tiimes  de  fa  règle.  Ges  Philofophes  icy  doiî- 
tioient  extrême  prix  à  la  vertu  :  &  refufoien 
toutes  autres  difcipiines  que  la  morale  :  1 
eft-ce  qu'en  toutes  adions  ils  attribuoien 
la  fouveiaine  authorité  à  l'éieél-ion  de  leur  là" 
ge  ,  &  au  deffus  des  loix  ,  &  n'ordonnoien 
Volupté fojivc-  ^^^  volupttz  autre  bride  ,  que  la  modération 
?"«•  êc    de    confervation   de    la     liberté    d'autruyi 

Keraclitus  &  Protagoras  ,  de  ce  que  le  vit' 
fèmble  amer  au  malade  ,  Se   gracieux  au  fàin  :  • 
l'aviron  tortu  dans  l'eau  ,  êc  droit  à  ceux  qui 
Apptrtsces  ton-  ^^  voycHt  hors  de  là  ,  &:  de  pareilles  apparea- 
iraires  ^  munte- ç^Q^  contiaires  cfui  fe  trouvent  aux  fujets  4  ar«' 

TfMiS  en  MUS  JU-  ^  _  '  '  ; 

jfts.  gumenterent  que   tous   fujets  avoient ,  en   eux 

les  caufès  de  ces  apparences  ;  ô<:  qu'il  y  avoit 
au  vin  quelque  amertume  ^  qui  fe  lapportoit 
au  gouiî  du  malade  ;  en  l'aviron  j  certaine 
qualité  courbe  ,  fe  rapportant  à  celuy  qui  le 
regarde  dans  l'eau.  Et  ainfi.  de  tout  le  refte. 
Qui  eft  dire  ,  que  tout  eft  en  toutes  chofes,  Sc 
par  confequent  rien  en  aucune  :  car  rien  n'eft  ^ 
où  tout  eft.  Cette  opinion  trie  ramentoit  l'ex- 
périence que  nous  avons  ;  qu'il  n'eft  aucun 
fens,  ny  vifage  ,  ou  droit  j  ou  amer  ^  ou  doux, 
ou  courbe  ,  que  l'efprit  humain  ne  trouve  aux 
Parole  ta  plus  Efcritâ   qu'il   entreprend   de    fouiller.     En  la 

SU'^/erw  '  t  F^^'°^^^  ^^    P^"^    nette,  pure,   &:  parfaite  qui 

ujagea.  puîffe  cflre  i  combien  de  fauffeté  6c  de  men- 

longe  a-î'on.  fait  naiftre  ?  quelle  hereûe  n'y  a 


i 
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.}uvé  des  fondemens   afTez  ,    &:  tefmoigaa-" 

js  9    pour  entreprendre   ÔC  pour  fe    nîainte- 

H  C'efl  pour  cela  ,    que   les   Autheurs  de 

ijles    erreurs    ne   fe    veulent  jamais  deipartir 

i  cette  preuve  du  tefmoignage  de  l'interpre-^ 

t)a  des  mots.  Vn  perfonnage  de  dignité ,  me 

wlant  approuver  par   authorité ,   cette  quefte  ! 

<^  la  pierre  philofophale  ,  où  il  eft  tout  pion-    Pierre  pkUofo-^  \ 

4  ,   u  j         •  •  r  rr    ■  ^hau  approuvés. 

i:  m  allégua  dernieremeat  cmq  ou  lix  palli- 

js  de  la  BiWe  ;  fur    lefquels  il   difoit    s'efîre 

jemieremént   fondé  pour  la    defcharge  de  fa 

<nfcience  :  car  il  eft  de  profeffion  Ecclefiafti-  1j 

Ue  :  6c  à  la  vérité  l'invention  n'en  efîoit  pas  ''' 

hlement  plaifante  ,    mais   encore    bien  pro- 

|ement    accommodée    à    la    defenfe  de   cette 

jjle  fdence.     Par   cette  voye  ,   fe   gaigne   le 

■edit  des  fables  divinatrices.   Il  n'eft  prognof* 
^[ueur  ,  s'il  a   cette   authorité  ,  qu'on  le  dai- 

le  feuilleter  ,  Se  rechercher  curieufement  tous 

>  plis  6c  lulîres  de  fes  paroles ,  à  qui   on  ne 

(:e  dire  tout  ce  qu'on   voudra  ,  comme    aux 

('billes  :   Il  y  a  tant  de  moyens  d'interpreta- 

■)n  ,  qu'il  eft  malaifé  que  de  biais  ,  ou  de  droit 

5  un  efprit  ingenieu-x   ne  rencontre  en   tout 

M  jet  5  quelque  air    qui   luy  ferve  à  fan  poinél. 

Durrant  fe  trouve  un  ftile  nuhileux  &    dou- 

ix ,  en  fi  fréquent  6c  ancien  ufage.  Que 
^  jVutheur  puiife  gaigner  cela  y  d'attirer  àC 
-  'nbefoigiier  à  fqy  h  pofterité  ^  ce  q^ue  go» 
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feulement  la  fuffifance ,  mais  autant ,  ou  plus 
ta   faveur  fortuite  de  la  matière  peut  gaignei 
Qu'au  demeurant  il   fè  prefente  par  beftife  c 
I  par   finefîe  ,    un  peu  obfcurement  &  diverC 

''  ment  :  ne  luy  chaille  :  Nombre  d'efprits  le"  bt , 

îutans  &:  fecoUans  j  en  exprimeront  quanti , 
'!  •  de  formes  ,  ou  félon  ,  ou  à  cofté  ,  ou  au  çoù 

:  1  traire   de    la   fienne  ,    qui    luy  feront    tout  ; 

honneur.  Il  fe  verra  enrichy  des  moyens  c  ' 
fès  difciples  ,  comme  les  régents  du  Landi . 
C'eft  ce  qui  a  fait  valoir  plufieurs  chofes  c 
néant ,  qui  a  mis  en  crédit  plufieurs  Efcrits ,  l 
les  a  chargez  de  toute  forte  de  matière  qu'o 
^  a  voulu  :  une  mefme  chofe  recevant  mille  2 
mille  ,  &  autant  qu'il  nous  plaift  ,  d'im^gt 
&  confiderations  diverfes.  Elt  -  il  poffibl 
jiomerc yviaijirc  Qu'Homere  aye  voulu  dire  tout  ce   qu'on  lu 

général  a.  toutes    /.,.-»      o  »-i   r    r  •  n  '    ^  o     r  y 

fortes  de  gens,  fait  dite  ?  oC  qu  li  le  loit  prelte  a  tant  îx  lidi 
verfes  figures  ,  que  les  Théologiens  ,  Legil 
îateurs  ,  Capitaines  ,  Philofophes  ,  tout 
forte  de  gens  qui  traitent  les  Sciences ,  pou 
diverfement  5c  contrairement  qu'ils  les  trait 
tent  j  s'appuyent  de  luy  ,  s'en  rapportent 
iuy  ?  Maiilre  gênerai  à  tous  offices  ,  ouvra 
ges  ,  &C  artifans  :  General  Confeiller  à  tou- 
tes entreprifes  ?  Quiconque  a  eu  befoin  d'o 
I''  racles  6c  de  prédirions  ,  en  y  a  trouvé  pou 

fon  faid.    Vn  perfonnage  fçavant  6c  de  me 
amis  9    e'eft  merveille    quels    rencontres    & 

combiei 
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éîibîen  admirables  il  y  fait  naiftre  ,  en   fa*-  f 

\ir  de  noftre  Religion  :   &.  ne  fe  peut  aifé-  :';, 

i;nt   départir  de    cette   opinion  ,  que  ce    ne                v  i 

f|t  le  deffein  d'Homère  :   fî  luy   eft  cet  Au-            '  i 
r:ur  aufïî  familier  qu'à  homme  de  noftre  fie- 
<^  Et  ce  qu'il  trouve  en  faveur  de  la  noftre  , 

p'.fîeurs     anciennement    l'avoient    trouvé    en  I 

f;;'eur    àQs  leurs.    Voyez  démener  ôc    agiter  p^tontomotir^  ' 
lîiton  ,    chacun     s'honorant    de     l'appliquer  "'^.^^^  '?  ^"  '^- 

j  '  -r-T      i  crus  ,  a.    toutes 

4ôy  )  le    couche   du  cofté    qu'il    veut.'    On  nouvdUs    opi- 

!  •         o      i>-    r  ^  1  1     "^°"*  du  monde. 

Itipromeme  ce  1  miere  a  toutes  les  nouvel- 
le opinions  que  le  Monde  reçoit  :  ÔC  le  dif- 
fénte  -  l'on  à    foy  "  mefme  félon  le  différent  '' 

cjirs  des  chofes  :  On  fait  defadvolier  à  fon 
f<^  ,  les  mœurs  licites  en  fon  Hecle  ,  d'autant 
qlelles   font   illicites  au   noftre.    Tout  cela  ,  | 

'Viement  &C  puiifamment  ,  autant  qu'eft 
pfffant  &:  vif  Pefprit  de  l'interprète.  Sur  ce 
«Tme  fondement  qu'avoit  Heraclitus  ,  6c 
c^e  fîenne  fentence  :  Que  toutes  chofes 
aiient  en  elles  les  vifages  qu'on  y  trouvoif  ; 
I^ocritus  en  tiroit  une  toute  contraire 
■  cklufion  :  c'eft  que  les  fujets  n'avoient  du. 
t(it  rien  de  ce  que  nous  y  trouvions  :  &:  de 
ctque  le  miel  eftoit  doux  à  l'un  ,  êc  amer^  MUi»  de  quitté 
V(tre  ,  il  argumentoit ,  qu'il  n'eftoit  ny  doux ,  ^^^'^"^ 
ni  amer.  Les  Pyrrhoniens  diroient ,  qu^ils  ne  t 

fç'ent  s'il  eft  doux  ou  anier  ,  ou  ny  l'un  ny 
l'stre ,  ou   tous   les   deux  ;  car   ceux-cy  gai" 
'  Tome  IL  C  g 
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gnent  toufiours  le  haut  poinéi:  de  la  dubitatîo' 
Perceptible,  def.  j^g^    Cyrenayeiis  tenoient  ,    que  rien  n'eue 

nzi  au  dehors  de  \  ''  ^ 

nous.  perceptible  par  le  dehors  ,  &  que  cela  eftc 

.feulement    perceptible  ,    qui  nous  touchoit  f 
l'interne  attouchement  ,  comme  la  douleur  i  i 
la  volupté  j  ne  recognoiflant  ny  ton ,  ny  C0i 
leur  j  mais  certaines  affeélions  feulement  ,  q 
nous   en   Venoient  :  ôc  que  l'homme   n'avc 
autre    ficge     de    fon    jugement*     Protagoi.| 
eftiiïïoit   eftre   vray   à    chacun  ,   ce  qui  feii 
ble    vray    à    chacun*     Les    Epicuriens  logef 
aux    fens  tout    jugement  ,    en  la  notice  (| 
chofes ,  6i   en  la  volupté.   Platon  a  voulu  i| 
jugement  de  la  vérité ,  ÔC  la  vérité  mêfme  | 
tirée   des  opinions  êc   des  fens  ,  appartenir  | 

sem^màifires  de  l'efprit  âc  à  la  Cogitation.  C-e  propos  m'a  p 

jance,  té  fur  là  Gonfideration  des  fens  ,  aufquels  [ 

le  plus  grand  fondement  &  preuve  de  nof 
ignorance.  Tout  ce  qui  fe  cognoift  ,  il  fe  co 
noift  fans  doute  par  la  faculté  du  cogne 
iànt  :  car  puis  que  le  jugement  vient  de  1' 
peration  de  celuy  qui  juge  ,  c'eft  raifon  ( 
cette  opération  il  la  parface  par  ks  moy( 
&:  volonté  ,  non  par  la  contrainte  d'autruj 
comm£  il  adviendroit  ,  fi  nous  cogn  ^ 
fions  les  chofes  par  la  force  ,  6c  félon  la  lo)' 

Setenee  i  depenAtMv   cifencc.     Or    toute    cognoiflancc  s'ac 

dame  des  fem.     j^j^^     -^^     ^^^^      p^j.    j^^      £^^^  ^    ^.g    Çq^^ 

jnaifbes  : 
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t»  via   qua  munita  fidei  C'eft  iifle  feura 

Proxima  fert  humanum  in  peclas  templaque  mentis.     "^°y^  P"""^  P^'"' 

'  ^    ^  ter   les    ehofe* 

fc  fcience  commence  paf  eux  9  &c  fe  refout  f'efprh ,"&  dan* 
e|  eux.  Apres  tout  ,  nous  ne  fçaurions  non  le  temple  de 
p^s  qu  une  pierre  ,  fi  nous  ne  Içavions  ,  qu  u 

ri  1         •  r  r       ~  SciMice ,   que 

ya  ion  j  odeur  ,  lumière  ,  laveur  ,  meiure  ,  ^v/. 

pds  )  molleife  ,  dureté  ,   afpreté  ,   couleur  y 

p-iiTeure  ,    largeur  ,    profondeur.     Voila    le 

ph  êc  les   principes  de  tout  le  bafliment  de 

tiibe  fcience.    Et  félon  aucuns ,  fcience  n'eft 

ri'i  autre   chofe    que  fentiment.     Quiconque 

J3|  peut  pouffer  à  contredire  les  fens  ,   il   me 

tiiit  à  la  fforge  ,  il  ne  me  fçauroit  faire  reculer  •^*"^'^"  ^«'«* 

o      O     '  •*  mencement       de 

pjs  arrière.    Les  fens  font  le  commencement  ^o^^e  vhifimc 

I  .  .^  lion  humaine. 

a.a  tin  de  i  humaine  cognoiliance, 

Invenies  primis   ah  fenfibns  effe  creatant  trouvera 

i  J     '  -^  ^  que  nos  fens  ont 

Notitlam  veri ,  neque  fcnfus  pojfe   refellh  éngédrélespra. 

Quid  majore  fide  porro  quàm  fenfus  haheri  ™\^"'  ^^ /^^g* 

i^evett  lité  chez  nous, 

&  qu'on  ne  les 

Qon  leur  attribué"  le  moins  qu'on  pourra  ,  peutrecufer  :  à 
tqfiours  faudra'il  leur  donner  cela  ;  que  par  ^us^piurœrl 
lei;  voye   &  entremife  s'achemine  toute  nof-  ^^'îl^    créance 

•  -  _      -^  qu  à  nos  fens  J 

tr!  inftruétion.  Cicero  dit,  que  Chryfippus  ■i'««''.  ^. 
ajnt  effayé  de  rabattre  de  la  force  des  fens 
ê<de  leur  vertu;  fe  reprefenta  à  foy-mefme 
d^  argumens  au  contraire  ,  Se  des  oppofi* 
tiiis  fi  véhémentes  ,  qu'il  n'y  pût  fatisfaire. 
S^:jupy  Carnea^es  ,  qui  maintenoit  le   Gon- 
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traire  party  ,  fe  vantoit  de  fe  fervir  des  arm 
.  mefmes    &   paroles   de   Chryfippus  ,  pour 
combattre  :   êc  s'efcrioit   à  cette   caufe  cont 
luy  :   O  miferable  ,  ta  force  t'a  perdu  !  Il  n\  i 
aucune  abfurdité  ,  félon  nous ,  plus  extrême;» 
que  de  maintenir  que  le  feu  n'efchaufFe  poini  ! 
que   la    lumière  n'efclaire  point  ,   qu'il    n'y 
point  de  peianteur  au  fer  ,  ny  de  fermeté  ,  q, 
font  notices  que  nous  apportent  les  fens  :  i 
créance  ,  ou  fcience  en  l'homme  ,  qui  fe  pui  ! 
comparer  à  celle-là   en  certitude.    La  premie  ' 
Pointe  ,yi  z'/ïom.  confideration  que  j'ay  furie  fujet  des  fens',  <' 

me    eft   pourveu  .  .  | 

de  tous  fens  na-  que  ]t  mets  en  doute  que  1  iiomme  loit  pou  ; 

**"'*^**  /  veu  de  tous  fens  naturels.  Je  voy  plufieurs  â: 
maux  qui  vivent  une  vie  entière  &  parfaiti 
les  uns  fans  la  vetie  ,  autres  fans  l'ouye  :  c 
fçait  fi  à  nous  aulïi  il   ne  manque  pas  enc( 

Sens,    extrefme  ,  .       •  o  i    r  ri 

borne  de  noftre  un  ,  delix  >    trois  ,  <x   plulicurs   auttcs   leii 
appercevance.      Q.^.^  g>-|  ^^  manque    quclqu'un   ,    noftre  d 

l'oreille  pour-  cours  n'en  peut  defcouvrir  le  défaut.    C'ell 
reprendre   Te"  privilège  des  fens ,   d'eïlre  l'extitme   borne  ■ 
yeux  ?  i'attou-  -^Qf^ye    appercevance  :   Il   n'y  a  rien  au  d 

chement  ,    l'o-  ^  \  -'_        ^  j 

leiiie  ?  eu  ii  le  d'eux  ,  qui    nous  puifie    fervir   à    les   defo 

gouïl  du  palez        .  .  Tir  J  r    ' 

argueroit      le  vrir  :  voire  ny  1  un  des  lens  ne  peut  deic( , 
r/l'nt  '"l'o'  vrir  l'autre.  ! 

chement  ?    1  o-  \ 

doratreproche- 

roit-illes  autres  I 

fens  ?  ou  l'œii  Jin  poterunt  oculos  aures  repreksndere  ,  en  aia\ 

*  '^  ?^        '  TaBus ,   an  hune  porro  tacium  favor  ar^uet  on 

convaincre.  '  ^  j  r  o  , 

Idem,  An  confutabunt  narcs^  oculive  revincent? 
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iffont  treftous    la  ligne  extrefme  de  noflre 
fèilté. 


r      r  •  a  Chacun  d'eux 

■    feorfum  cuique  potefias  afapuiffanceà 

Divifa  ejl ,  Jua  vis   cuique  ejl,  '  part  ,  chacun  a 

fa  faculté  pro- 

II ft  impoffible  de  faire  concevoir  à  un  hom-  ^"'  ^^^'^' 

ïC,  naturellement  aveugle  ,  qu'il  ne  voit  pas  : 

in)oiïible  de  luy  faire  defirer  la  veuë  êc  re- 

gicter  fon  défaut.    Parquoy,  nous  ne  devons 

ptidre   aucune   affeurance   de    ce    que   noflte 

aè  efl  contente   àc    fatisfaite    de    ceux    que 

n(:s  avons  :  veu  qu'elle  n'a  pas  dequoy  fentir 

eijcela  fa  maladie  k  fon  imperfeélion  ,  fi  elle 

y|fî:.     Il  efl:  impoffible   de  dire  chofe    à  cet 

aVigle ,  par  difcours  ,  argument  ny  fimilitude , 

q\  loge  en  fon  imagination  aucune  apprehen- 

fie  de  lumière  ,   de   couleur  &:   de  veuë.    Il 

n  a  rien  plus  arrière,  qui  puiffe   pouffer  les 

(e|  en  efvidence.    Les  aveugles   nais  ,   qu'on    AveugUsnaU, 

■vdl  defirer  à   voir,   ce  n'efl  pas  pour  enten- rgr^^Jeiofr.  ^■'" 

met  qu'ils  demandent  :  ils  ont  appris  de  nous  , 

qi:ls  ont   à    dire    quelque  chofe  ,  qu'ils    ont 

qilque    chofe    à    defirer  ,    qui   efl    en   nous , 

la<ielle  ils  nomment  bien  ,  ôc  fes    effeils   Se 

cqfequence  :  mais  ils  ne  fçavent  pourtant  pas 

qi;  c'efl  ,  ny  l'appréhendent  ny  près  ny  loing, 

J'i  veu  un   gentil-homme  de  bonne  maifon  , 

avigle  nay  ,  au  moins   aveugle  de  tel  aage  , 

qil  ne  ffait  que  c'efl  que  de  veue  :  il  entend 

Gg  3 
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Cl  peu  ce  qui  luy  manque  ,  qu'il  ufe  &:  le  fe  j 
comme  nous  des  paroles  propres  au  voii  | 
êc  les  applique  d'une  mode  toute  Tienne  i  | 
particulière.  On  luy  prefentoit  un  enfant  duqu  \ 
il  eftoit  parrain  :  l'ayant  pris  entre  fes  bras , 
Mon  Dieu ,  dit-il  ,  le  bel  enfant  ^  qu'il  le  f<  j 
beau  voir ,  qu'il  a  le  vifage  gay.  Il  dira  comni, 
Fun  d'entre  nous.  Cette  falle  a  une  belle  vem  j 
U  fait  clair  ,  il  fait  beau  faleil.  Il  y  a  pb; 
car  parce  que  ce  font  nos  exercices  que  .<j 
chafle  ,  la  paume  à  bute  ,  oc  qu'il  Ta  oi . 
dire  ,  il  s'y  affeaionne  ,  s'y  empefche  :  I  ^ 
croid  y  avoir  la  mefme  part  que  nous  y  avons  ^ 
il  s'y  picque  &  s'y  plaifl ,  &  ne  les  reço , 
'Ji^ugh  i  affec- Tpouitant  que  par  les  oreilles.  On  luy  ex  ^ 
''—""'—  q^g  YQ-j^  ^^  lièvre,  quand  on  efl  en  quelqi  ^ 
belle  planade  ,  où  il  puifîe  picquer  :  &  puis  c , 
luy  dit  encore  que  voila  un  lièvre  pris:., 
voila  auffi  fier  de  fa  prife  ,  comme  il  oit  dii  ^ 
aux  autres  qu'ils  le  font.  L'efteuf ,  il  le  prer , 
à  la  main  gauche  ,,  &:  le  pouffe  avec  fa  raquett(  ^ 
de  la  harquebufe  ,  il  en  tire  à  l'adventure,  | 
fe  paye  de  ce  que  fes  gens  luy  difent ,  qu  , 
eft  ou  haut ,  ou  coftier.  Que  fçait-on  (i  , 
genre  humain  fait  une  foîtife  pareille,  à  fain , 
de  quelque  fens  ,  èc  que  par  ce  défaut ,  ^  , 
pluipart  du  vifage  des  chofes,  nous-  foit  cache  , 
Que  fçait-on  fi  les  difficultez  que  nous  trou , 
vons  en  plufieurs  ouvrages  de  nature  ,.  vienner 


tionne  aux  exer- 
eicss 
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d  là  ?  Et  fi  plufieurs  eflFefts  des  animaux  qui. 
eiedent  noftre  capacité ,  font  produits  par 
lafaculté  de  quelque  fens  ,  que  nous  ayons 
àilire?  &  fi  aucuns  d'entre -eux  ont  une  vie 
p^  pleine  par  ce  moyen  ,  Se  plus  entière 
f^  la  noftre  ?  Nous  faififfons  la  pomme  quafi 
p\  tous  nos  fens  :  nous  y  trouvons  de  la  rou- 
gir ,  de  la  polifleure ,  de  l'odeur  &  de  la 
ïiceur  :  outre  cela  ,  elle  peut  avoir  d'autres 
virus ,  comme  d'a-fleicher  ou  refcreindre ,  auf- 
^^.lles  nous  n'avons  point  de  fens  qui  fe  puiiFe 
ïiporter.  Les  proprietez  que  nous  appelions  ^^^'J^'^^^/^^j; 
©I  altes  en   plufieurs  choies ,  comme  à  l'ay-  perceptibles     i  ^ 

rnt  d'attirer  le   fer  ;   n'eft-il  pas  vray-fem-  ""'/'"'•  i 

fc  qu'il  y  a  des  facultez  fenfitives  en  nature 
ppres  à  les  juger  èc  à  les  appercevoir  ,  ÔC 
q  le  défaut  de  telles  facultez ,  nous  apporte 
rinorance  de  la  vraye-efîence  de  telles  choies  ? 
Cft  à  l'adventure  quelque  fens  particulier , 
Q;  defcouvre   aux  coqs   l'heure  du  matin  6c  ' 

d(  minuicl  ,  &  les  efmeut  à  chanter  :  qui 
âjrend  aux  ^:oulles  avant  tout  ulage  &  expe- 
riice  ,  de  craindre  un  eipervier  ,  &:  non  une 
Oî ,  ny  un  paon ,  plus  grandes  beftes  :  qui 
a  ertit  les  poulets  de  la  qualité  hoflile  qui 
iefau  chat  contr'eux ,  &  à  ne  fe  deffier  du 
chn  :  s'armer  contre  le  miaulement  ,  voix 
aiiunement  fiatteufe  ,  non  contre  l'aboyer  , 
■Va  aipre  &  quereleufe  :  Aux   freflons ,  aux 
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fourmis  &  aux  rats  ,  de  choifir  toufiours  le  tneil 
leur  fromage  ôc  la  meilleure  poire  ,  ayant  qu  i 
d'y    avoir   tafté  ,  &    qui    acheminé  le    cerf 
Felephant  &c  le  ferpent  à  la  cognoiflance  d) 
certaine  herbe  propre  à   leiu:  guerifon.   Il  n'^| 
a  fens  qui   n'ait   une    grande   domination,  &i 
qui  n'apporte  par  fon  moyen  un  nombre  infin]:| 
de  cognoiffances.   Si  nous  avions  à  dire  l'in-, 
telligence  des  Tons ,  de  l'harmonie  &  de  la  voix 
cela  apporteroit  une  confufion   inimaginable  ilj 
tout  le  refle  de  noftre  fcience.    Car  outre -ol 
qui  eft  attaché  au  propre  efFed  de  chaque  feos 
combien  d'argiunens  ,  de  confequences  &  cl<i 
conclurions  ,  tirons-nous  aux  autres  chofes  pa:  : 
la  comparaiibn   d'un    fens    à    l'autre  ?   Qu'ur 
homme  entendu  imagine  l'humaine  nature  pro 
duite  originellement  fans  la  veue ,   êc  difcour( 
combien  d'ignorance  &  de  trouble  luy  appor- 1 
teroit  un  tel  défaut  ,   combien  de  ténèbres  & 
d'aveuglement    en   Doftre  ame  :  on   verra  pa. 
là,  combien  nous  importe   à   la  cognoiffano i 
de  la  vérité  ,.  la  privation  d'un  autre  tel  fens  ■ 
ou  de  deux  ,  ou  de  trois ,  fi  elle  eft  en  nous 
Nous  avons  formé  une  vérité  par  la  confulra 
tion  &  concurrence  de  nos  cinq  fens  :  mais  :  i 
l'adventure  falloit-il  l'accord  de   luiiâ:  ,  ou  -à  ' 
dix   fens  ,  &:   leur  contribution  ,  pour  l'apper- 
cevoir    certainement   bc   en  fon    eflence.    Le 
.fedes  qui  comljattent  la  fcience  de  l'homme, 
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çls  la  combattent  principalement  par  y'mcQr-scUncedei'hom» 
tkde  &  foibleiïb  de  nos  fèns  :  Car  puis  que  ;t%;';iS^ 
tàe  cognoilîance  vient  en  nous  parieur  entre-  ^inanitudedes 

>'i     fens* 

lèh  &C  moyen ,  s'ils  faillent  au  rapport  qu  ils  " 
lîbs  font ,  s'ils  corrompent  ou  altèrent  ce  qu'ils 
rjas  charrient  du  dehors  :  fi  la  lumière  ,  qui 
w  eux  s'efcoule  en  noflre  ame  ,  eft  obfcurcie 
^'paiTage,  nous  n'avons  plus  que  tenir.  De 
-Cfte  extrefme  difficulté  font  nées  toutes  ces 
âtaifies  :  que  chaque  fujet  a  en  foy  tout  ce 
■C|'2  nous  y  trouvons  :  qu'il  n'a  rien  de  ce  que 
ijas  y  penfons  trouver  :  &  celle  des  F.picu- 
r  Qs  ,  que  le  foleil  n'eft  non  plus  grand  que 
c  que  noftre  veuë  le  juge  : 

^    .        -j   .1     /7         T-r      ^  •         /:  î^ais  que!  qu'il 

i^uicquid  id  eji  ,  nmiio  jcrtur  majore  figura  ,  f^^^   ^^  ne  >'ef. 

Quàm  nojîris  octilis  quum    ccrnimus  ejje  videtur.    time    pas   plus 

grand   qu'il  pa- 
/       1  •  r  ^  roiltànos  veux 

de  les  apparences  qui  repreientent  un  corps  ^^.2  j»  comem- 
^and  à  celuy  qui  en  eft  voifin,  &C  plus  petit  P^®"^^- '^"'^'■•'* 
s:eluy   qui  en  eft  efloigné  ,  font  toutes  deux 
-•^yes  : 

Nous  tenions 

Ncc  tamcn  hic  ocuUs  falli  concedlmus  hilum  ,         ^"  /*'"  "«^"^- 
D     •    j  .....  ,^  mom.^ ,  que  la 

rroindc  animi  vuium  hoc  oculis  adjïngere  noli.      veuë  fe  trompe 

en    ce    fujet , 

1   refolument   qu'il    n'y   a   aucune  tromperie  l'at'lribusi^'^ie 
:.x   fens  :  qu'il  faut  paifer  à    leur  mercy ,  6c  ^'^'^^  ^-  i'^™« 
'  ercher   ailleurs    des  raifons  pour   excufer   la  lideiL 
ifference   &:  contradiction  que  nous  y  trou- 
)ns.     Voire  inventer   toute   autre  menfonge 
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&  refverie  (ils  en  viennent  jufques-là)   plu{ 
toft  que  d'accufer  les  fens.    Timagoras  juroit 
que  pour  prelTer  ou  biaifer  Ton   œil,  il  n'a 
voit  jamais  apper^eu  doubler  la  lumière  de  l 
chandelle  :  ÔC  que    cette   (èmblance  venoit  di 
vice  de   l'opinion  ,   non  de   l'iaflrument.    D  j 
Sens  favourei  toutes  les  abfurdités  ,   la  plus  abfurde  aux  Epi- 1 
frJf5;«/^curiens,    eft,   defadvouer  la  force   &  reiFeéij 
îffeas.  des  (qy\s,  j 

Tout  ce  qui  fe  Proindi  quod    in  quoque  ejl.  his  vifum  tempore  û 

void     en     ces  ■'                  32-'                 ^               r        . 

chofes,    quand  verum  cfi:                                                                    j 

&  comment  que  Etfi  non  potuit  ratio  dijfohere  caufamy               1 

ce  foit  eft  ve-  -                       r      ■       •       ■              ,                       »   /•     ' 

ritable  :    &   fi  ^"''  ^^  ?"^  juerint  juxtim  quadrata  ,  procul  fiât  ' 

noftre  efprit  ne  Vifa  rotunda  :  tamen  pra.Jhu  rationis  egentem 

nïuV^'pom!  R^ddere  mendose  caufas  utriufquc  figura ,  ' 

quoy  les  chofes  Qtiàm  manibus  manifejîa  fuis  emitsere  quoquamj 

qui  ^  femblent  £^  ^  ;^/^^^  j^^^^  primam  ,  &  convdkre  totct        \ 

carrées  de  prés,  . 

de  loin  paroif-  Fundamenta  ,   quihus  nixatur  vita  falufquc  j 

fent     rondes:  jy^^  modo  cnim  ratio    mat  omnis ,  vita    qtioqmi 
neantmoins     il  .    .  ' 

vaiiî     mieux  ,  f/V^ 

que    celuy  qui  Concidat ,  extemplû  ,  nifi  ercdere  fenfihus  atifis , 

tinente      folu  rmcpitefque   locos  vitarc ,  &  catcra  quœ.  fint 

îion  fur  tel  ef-  Jn  gcncre.  hoc  fugienda,  \ 

fet,  allègue  des  | 

caufes    fauffes  Ce  confeil  defefperé  &  fi  peu  philofophicmc,! 

de      l'une      &  x      r        r  i-i  •      ' 

l'autre  figure ,  ne  reprelente  autre  choie ,  linon  que  l  humaine 

Qiie    ds    laifier  r  •  r  •  •  T"  -  ' 

ef:oriier  de  fes  i^isnce   ne  le   pcut  maintenir  que  par  railan , 
ïT.ains  les  no-  deilaifoanable  ,  folle  &c  forcenée  :  mais  qu'en-  ' 

rions    manifef- 

uis  ,    &  violer  la  créance  &  la  foy  première  ;  arrachant  jufques  au<  racines,  ' 
les  fondements  fur  lefqucls  la  vie  &   la  raifon  font  ellayés.  Car  toute  noftre 
raiion  trébuche  en  rmne  ,  la  vie  mefine  fond  foudain  ,  li  tu  ne  t'enhardis  de 
croire  aux  Cens,  «fvitant  les  lieux  de  précipice  ,  &  toute  autre  chofe  nuifjj>l«« 
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ce  vaut-il  mieux  que  l'homme,  pour  fe  faire 

Vpir ,  s'en  ferve  ,  &   de  tout  autre  remède  , 

ta:  fantaflique  foit-il  ,  que  d'ad vouer  {à  neceC- 

Câi  beflife  :  vérité  fi  defadvantageufe.     Il   ne 

pl.t    fuir    que  les  fens  ne  foient  les  fouve- 

dis  maifîres  de  {a  cognoilïànce  :  mais  ils  font 

ir;^rtains  &:  falfifîables  à  toutes  circonftances. 

C|ft  là  où   il  faut   battre  à  outrance  :  êc  ,  fî 

léforces  juftes  luy  faillent ,  comme  elles  font, 

yiSmployer  ropiniaftreté ,  la  témérité ,  l'im- 

pience.   Au  cas  que  ce  que  difent  les  Epicu- 

xi\is  foit  vray;  à  fçavoir  ,  que  nous  n'avons 

jj|  de  fciencé  ,  fî  les  apparences  des  fens  font 

fa'Tes  :  6c  que  ce  difent  les  Stoïciens  foit  vray    apparences  des 

au,    que    les    apparences    des  fens   font    fi  y^l^jr^r"  "^^"^ 

fc^fes ,    qu'elles    ne    nous    peuvent    produire 

iiune  fcience ,   nous  concluerons  aux  defpens 

d|Ces  deux  grandes  fetfles  dogmatiftes  ,   qu'il 

n  a  point  de  fcience.     Quant  à   l'erreur  ÔC    Ser.s  inartains 

irertitude  de  l'opération  des  fens  ,  chacun  s'en  uunop^elldonu 

p;t  fournir  autant  d'exemples  qu'il  luy  plaira, 

tst  les  fautes  6<:  tromperies  qu'ils  nous  font,    Les  monts  qui 

r^         J-       •  A  •         1»  1  I      du  milieu  de  la 

Ict  ordmaires.    Au  retentir    d  un  valon  ,    le  mer  s'expofent 
fc  d'une  trompette  femble  venir  devant  nous  «  ^®  -°^"  ^  "^* 

?       .  .  -  yeux  ,    &   en- 

<};.  vient   d'une  lieue  derrière.  tre  lefqueis  les 

valiieaux     paf- 

r.  -  ï  I-        »  •  f^rtî  facilemét  , 

hxtantejque  procuL   meaio   as  gurgiu   montes  paroi-Tenr  mef- 

Clajjibus  inter  quos  liber  patet  exitus  ,  iidem  *"e  chofe   ;  & 

A  c    1        ^    J-      ir   }■  bien  011'ilj  foiêt 

Apparent  ;  &  longe  divolfi  hczt  ingens  f^„    leparez  , 

Infula  conjunclis  tamen  ex  his  una  videtur,  ilsfembiéttou- 
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tcfoiscoj  oints,  I 

reprefentans  la  £^  fu^crs  ai  puppitn   colles  campique  videntur»  I 

face  d  une  gran-  •'   °               r   ri                              r  2                       »    1 

de  Ifle.     Et  les  Quos  agimus  pr opter  navim.                                   I 
champs  &  cof- 

taax    cjue  nous  , .    .              .             .                                            ' 

approchôs  fem-  ■  ubi  in  média  nobis  equus  acer  obhafit  i 

blent  encor  ac-  Flumine ,  egui  corpus  tranvcrfum  ûrre  videtur 

courir  vers  nof-  rr-         c     •         1       r        n 

tre  poupe, /èii.  '^'^^  ^  ^  '■^  adverjum  fiumen  contrudcre  raptim*  "i 

''  Quand  au  mi- 

lieu  d'un  fieu-  ^  manier  une  balle  d'arquebufe  fous  le  feconi 

ve ,    un  brave         _  ^ 

cheval      nous  doigt  ,    celuy  du    milieu  eftant  entrelafle  pa  ' 
clrrerenface,  defTus  ,  il    faut  extrefaiement  fe  contraindre  i 

b"  "eSra'ïrné  Po^^^  ^^^^^^^  q^^'^i  ^7    ^n    ait   qu une,  tan' 
violemment  de  jg  fens  nous  en  reprefentc  deux.    Car  que  le 

travers  ,  &pa-  •        r  •  -r  \         vr 

roiû  engorgé  iciis  loient  mauiterois  mantres  qu  diicours 
ni^^onrie'cou^  ^  ^^  Contraignent  de  recevoir  des  impiefïion 
ranr  du  ikuve.  qu'il  fçait  &   juge   eftre  fauffes  ,  il  fe  void  ; 

^r^J^'"i:^^^^  c^^F-    ^^  l^iff^  ^  P^rt  celuy  de  l'attou- 
difcours.  chement,  qui   a    Tes   fonctions  plus   voifines 

i7owZear,  cAo/tf  plus  vives  ^  fubilantielles  .*  qui  renverfe  tan 
Tes  stoiqulu"^  ^e  ^'^^s  9  P^^  l'eftedi:  de  la  douleur  qu'il  apporti 
au  corps,  toutes  ces  belles  refolutions  ftoïques 
&:  contraint  de  crier  au  ventre  celuy  qui  : 
eftably  en  Ton  ame  ce  dogme  avec  toute  refo' 
lution  ;  que  la  colique  ,  comme  toute  autr{ 
maladie  &:  douleur ,  eft  chofe  indifférente 
n'ayant  la  force  de  rien  rabattre  du  fouverair 
bonheur  &  félicité  ,  en  laquelle  le  fage  ef 
logé  par  fà  vertu.  Il  n'eft  cœur  fi  mol,  qu( 
le  fon  de  nos  tambours  &  de  nos  trompette: 
n'efchauffe ,    ny  fi  dur  que  la  douceur   de  1« 


ir 
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Tique  n'erveille  &.  ne  chatouille  :  ny  ame  fl  ' 
reefche,   qui  ne  fe  fente  touchée  de   quelque 
t(2rence  ,   à   confiderer    cette   vaftité   fombre 
dijnos  eglifes  ,  la    diverfité    d'ornemens  ,   6c     Ornemem  dts 
Oire  de  nos  cérémonies  ,   &  ouyr  le  fon  devo-  ^"'^  "* 
ti'ix  de    nos  orgues  ,   &  l'harmonie  fi  pofée     orguts, 
&'religieufe   de  nos  voix.  Ceux  mefme  qui  y 
tirent  avec  me(pris  ,  Tentent  quelque  frilTon 
djLS  le  cœur  ,  &:  quelque  horreur ,  qui  les  met 
Cideffiance  de  leur  opinion.   Quant  à  raoy, 
jeie  m'eftime  point  affez  fort  pour  ouyr  en 
fcs  raiïis  ,  des  vers  d'Horace  êc  de  Catulle  , 
clntez  d'une  voix   fuffifante  ,  par    une  belle 
^  jeune  bouche.    Et  Zenon  avoit   raifon  de  ir^ix ,  fleur  de 
dp,  que  la  voix  efloit  la  fleur  de  la  beauté.  ^''^""■'^'' 
C  m'a  voulu  faire  accroire  ,    qu'un  homme 
q;   tous    nous  autres  François    cognoiflbns, 
riivoit  impofé  ,  en  me  récitant  des  vers  qu'il 
a^)it    faits  :  qu'ils    n'eftoient  pas   tels    fur  le 
p)ier  qu'en  l'air  :  &  que  mes  yeux  en  feroient 
ciitraire  ius^ement  à  mes  oreilles  :  tant  la  oro-     „        .  . 

f     _  ■•    '-^  i  Fronov.cîction 

mciation  a  de  crédit  à  donner  Drix  &  façon  de  quel  crsdit  en 

J  •  rr         \    /-  ^  <-.  "  ««  ouvrage, 

%  ouvrages  qui  palient  a  fa  mercy.  Surquoy 

liloxenus  ne  fut  pas  fafcheux ,  en  ce  ,  qu'oyant 

U  lifeur  donner  mauvais  ton  à  quelque  fienne 

cnpofition ,  il  fe   print  à  fouler  aux  pieds  , 

ScaflTer  de  la  brique  qui  eftoit  à  luy  ,  difant; 

J(  romps  ce  qui  eft  à  toy  ,  comme   tu  cor-  |f 

-rnps  ce  qui  eft  à  moy,   A  quoy  faire  ceux 


'Il 
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mefines    qui    fe   font    donné   la    mort    d*U)  ! 
certaine  refolution  ,   deftournoient-ils  la  face 
pour  ne  voir  le  coup  qu'ils  fe  faifoient  donner 
êc  ceux  qui  pour  leur  fanté  ,  défirent  &:  con 
mandent  qu'on  les  incife  &  cauterife  ,  poui 
quoy   ne    peuvent  -  ils    fouflenir    la  veuë  d  i 
apprefts  ,    ourils  &   opération  du  chirurgien 
attendu  que  la  veuë  ne  doit  avoir  aucune  pa 
'  ticipation   à    cette   douleur  ?    Cela  ne  font-(  • 
Ceftî'attîfeure  pg^  propres  exemples  à  vérifier  Pauthorité  qi 

qui    nous  pipe  i         i       J-  -i       _  i 

&  nous  erapor-  les  fcns  Ont  fur  le  difcours  ?  Nous  avons  Bea 

te  :  les  défauts  ^  ,  rr         r  /ni 

s5t  cachez  fous  îÇ'^voir  que   CCS  treiies    font    em,pruntees  du-j 

^'°rif  "  ^^"4  ^r  P^S^  ^^  *^'""    laquais  :  que  cette   rougeur  e;  i 
dame    ef?:    la  vcnuë  d'Efpagnc  ,  &  cctte  blancheur  &  poli  i 

moindre  partie  ^  ,      ,  ^^  r  m  i  , 

de  foy-rnefme.  Isure  de  la  mer  Oceane  :  encore  raut-il  que  l'| 
On  eii  fouvent  yg^g   nous    force    d'en    trouver  le  fuiet  plu  i 

en     peine     de  i        r 

chercher  le  fu-  aimable  &  plus  agréable ,  contre  toute  raifor  ( 
tant d'affiquets:  Car  en  csla  il  n  y  a  rien  du  lien. 

&  c'eil  par  une 

telle     ^gide ,  a   r    •  '    i 

que  ces  riches  Auj&rimur  cuitu  ,  gemmis  ,  auroque  teguntur 

amovtrs     ef-  Critnina  ,  pars  minima  ejl  Lpfa  puclla  fui, 

tlouïfient       &  c  1  ■    r  1  ■  i 

fifcliin-n'   nos  •>^/'ê  ubi  Jit  quod  amcs  inter  tam  multa  requiras 

,fimples  yeux.  Dccipit  hac  oculos  jE-giàe.^  dives  amor» 

Avior.  I. 

Narctjj-e  efperdu  QQ:^\y\Q^    donnent  à    k    force   des   fens,  le  | 

en    l'amour    de  -      r  •  rr  r         i  i        i> 

fon  ombre.         poëtes  qui   font  Narcilie  elperdu  de  l'amou 
ïiadn-àre  toutes  Je  fon  ombre  ? 

les    chofes  par 

lefqueîîes    luy- 

jnefiîicefladmi-  CimBaoue   mlratur ,   quihus  eJl  mirahilis  ipfe , 

Table  •  le  ûm-  •'  '    ^  ri 

2>le  fe    deûre  vC  cupif  impru4sns ,  &  ^ui  probat ,  ip/e  proçatur 
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Dumque    petit ,  pctitur ,  paritcrque   accendlt    &  foy-mefme ,  A 

ardu,  eil  prié, fes  pro- 

pres fonhaits  le 

fci.'entendenient  de  Pygmalion  ,  fi  troublé  par  fe  void  er.fem- 
lliprefïion   de  la  veuë  de  fa  jftatue  d'yvoire ,  boute-feur 
qil  l'ayme   6c  la  fer ve  pour  vive?  Metam.^. 

PygTnalion 
amoureux  de  fa, 
Ofcula  dat ,  reddiquc  putat ,  fiquiturque  tenetque,      fiatue  d^yvoire. 

Et  crédit  taclis  digiîos  infidere  membris  ,  Il  donne  des 

Et  metuit  prejfps  veniat  ne  livor  in  artus,  baifers,&croid 

'     •*'  que  1  image  les 

luy  rend  :  il  ne 

(;^'on  loge  un  philofophe  dans  une  cage  de  piin?fn°re"L 
r.nus  filets  de  fer  clair-femez  ,  qui  foit  fuf-  braire^  &  s'ima- 
piduë  au  haut  des  tours  de  Noitre  Dame  de  membres  qu'il 
fis  ,  il  verra  par  railon  eivi dente  ,  qu  il  eit  fg^  fous  fes 
iîpoiïîble  qu'il  en  tombe:  6c  fi  ne  fe  fçauroit  '^^^g"  ^ '""?"."; 

i  ^  •>  raezj    dont    xl 

|:ûer  ,  s'il  n'a  accoufîumé  le  meftier  des  cou-  craind  de  voir 

k..     1  1  r    '     une     meurtrif- 

veue  de  cette  hauteur  extreime  feure    fur    fa 

il'efpouvante  &  ne  le  tranfiife.  Car  nous  avons  'z^^^'^  '  \,^T 

^  lure     qu  xl     la 

?2Z  à  faire  de  nous  affeurer  aux  galeries  qui  preffe.  Mttam. 

lit  en  nos  clochers  ,  fi  elles  font  façonnées 

^jour  ,  encores  qu'elles  foient  de  pierre.   Il  y 

i,  a  qui  n'en  peuvent    pas  feulement  porter 

1  penfée.     Qu'on  jette  une  poutre  entre  cts 

.<ux  tours  ,   d'une  groffeur  telle  qui   nous   la 

jit  à  nous  promener  deflus  ;  il  n'y  a  fagefie 

j.ilofophique  de  fi  grande  fermeté  ,  qui  puilfe 

J>jus  donner  courage   d'y    marcher  ,   comme 

mi  fejcipns  fi  elJU  eftoit  à  terre.  J'ay  fouvent 


IQ, 
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efîàyé  cela  ,   en   nos   montagnes  de  deçà , 
fî  fiiis-je  de  ceux  qui  ne  s'effrayent  que  nAedi 
crement  de  telles  chofes  ;    que  je  ne  pouvc 
fouffrir  la  veuë   de   cette   profondeur   infinkj 
fans   horreur  &  tremblement  de   jarrets  &  .  | 
cuifTes  :  encores  qu'il  s'en  fallufl:  bien  ma  loi  I 
gueur  ,  que   je  "ne  fulFe  du  tout  au  bord ,  1 1 
n'eulTe  fçeu  choir  ,  fi   je  ne  me   fuiTe  porté 
efcient  au  danger.  J'y  ai  remarqué  auiïî,que 
que  hauteur  qu'il  y  euft  <  que  pourveu  q\x'v. 
cette  pente  il  fe  prefentafi:  un  arbre  ,  ou  bol  I 
de  rocher ,   pour   fouftenir   un  peu  la   veue 
&:  la  divifer  ,  cela  nous  allège  êc  donne  afTei 
rance  ;   comme  fi  c'efloit  chofe  dequoy  à    ' 
cheute  nous  peufîlons   recevoir   fècours  :  ma  ' 
que  les   précipices   coupez   6c   unis  ,  nous  r  ' 
les  pouvons  pas  feulement  regarder  fans  toiil 
De  fort? qu'on  j^j^^gj,^   de  tefie  :  Vt   defpici  fine  verttgii^ 

■ne  les  peut  re-        J  .      ,  . 

garder  fans  ver- y^^Tîï^/  cculoriim   ammique    TLon  poj/it  :cjmt^ 
d'efprit,  une  elvidente   impoiture   de   la  veue.    C^  n  ■ 

Veuë  y  pleine  pourquoy  ce  bcau  phiiofophe  fe  creva  les  yeux  ' 
po^ure^!''  """  pour  défcharger  l'ame  de  la  desbauche  quel. | 
en  recevoit ,  t<  pouvoir   philofopher   plus  e  ' 
Or«7z«/z«y?n,- liberté.    Mais  à  ce  compte,  il   fe  devoit  au^ 
mens  dansereux,  ^^.^.^  efloupper  les  oreiiks ,  que  Theophrafîi 

"^  dit    eilre    le    plus    dangereux   inftrument  (p 

nous    ayons  ,   pour    recevoir    des    impreflîor 
violentes  à  nous  troubler   bc    changer  :  &"11 
devoit  priver  enfia  de  tous   les    autres  fens  l 

c'el  ; 
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c*'e|,  à  dire  ,   de  fon  eftre  Se  de  fa  vie.    Car  scm ,  eommani 
ik'it  tous  cette  puifTance  de  commander  noftre  '^««^/''«^««^  «<>/<. 

■••  tre  ame. 

difiurs  6c   noUre  ame.  Fit  edam  fœpé  fpecie    n  ^j.:^g  ^^^^ 
quiam  ,  fcepe  vocum  gravitait   &  cantibus  ,  ?^^  '^""^  '  9^-« 

!    „  •      -  7  .  /  ,      '  les  elprits  font 

M{  ïcUantur  animi   vefiementius  :  jœpe  etiam.  vioiément  frap- 

'    ip,    a.'„.  T  1      •  •  >•!   pezparlaveuë 

cun  Qf  timoré.     Les  medecms   tiemient  qu  il  de  quelque  cho- 
y  ',  certaines   complexions    qui  s'aeitent   par  ^^  \°?  f^^  ^* 

.     n  .  qualité    du  ton 

auCiis  Ions  6c  inftrumens  jufques  à  la  fureur,  de  la  voix  &  du 

■..    !  .  .  chant  :  Souvent 

Jei|ay  veuj    qui   ne  pou  voient  ouyr  ronger  auffi  par  les  fou. 
unis  fous  leur  table  fans  perdre  patience  :  6c  *^'^^  ^^^  ^^^' 

,   ;  ^  J^  plaiurs  ,  ou  pac 

nei  guère  homme,  qui  ne  fe  trouble  à  ce  la  peur.  z?<!iiy<, 
brii  aigre  &  poignant  que  font  les  limes 
en  iclant  le  fer  ;  comme  à  ouyr  mafcher  près 
de  DUS ,  ou  ouyr  parler  quelqu'un  qui  ait  le 
pal:ge  du  gofier  ou  du  nez  empefché  ,  plu- 
fieU  s'en  efmeuvent,  jufques  à  la  colère  6c 
la  line.  Ce  flufteur  protocole  de  Gracchus ,  ^^«A"'->  ro^e- 
quil-molliffoit  ,  roidiflbit  ,  ÔC  contournoit  la  7hL.  * 
vorde  fon  maiflre  ,  lors  qu'il  haranguoit  à 
Ro^e;  à  quoy  fervoit-il  fi  le  mouvement  ôc 
qu^:é  du  fon  n'avoit  force  à  efmouvoir  ÔC 
dl^r  le  jugement  des  auditeurs?  Vrayement 
il  5  a  bien  dequoy  faire  fi  grande  k{}it  de 
ia  fmeré  de  cette  belle  pièce  ,  qui  fe  laiffe 
majiir  6c  changer  au  bianfle  6c  accidens  d'un 
fileer  vent.  Cette  mefme  pipperie  ,  que  les  Sens^iterex& 
fenîapportent  à  noftre  entendement,  ils  kplffi.Zdci 
ieç(\'ent  à  leur  tour.  Noftre  ame  par  fois 
s'enrevenche  de  mefme  ,  ijs  mentent  6c  fe 
Tome  IL  H  h 


ar   Us 
'a- 
me. 
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trompent  à  l'envy.  Ce  que  nous  voyons.  1 1 
oyons  agitez  de  colère  ,  nous  ne  l'oyons  p  i 
tel  qu'il   eft,  I 

deux  foieils  Se  Etfohm  geminunif  &  dupUees  fa  ojlendcre  Tkebast 

deux  Thebies  • 

paroiffent.  t  '    1  *   *  r      i  l        i  ' 

jSneid  4,        L  objet  que  nous  ayraons  ^  nous  lemble  pi  i 
Et  voyons  t>eau  qu'il  n'efl  : 

inaintefois  dss 

femmes    laides  tr  j  ■        t  ' 

&  contrefaites,  Multimodis  igitur  pravas  turptfpic  videmus 

chèrement  ay-  £^g  ^'^  ddieiis  ,  fummoquc  in  honore  vieerté 

mées,  &  triom*  '  j  2  à      ,_ 

pher  en  extref- 

mehonreurfur  gf  pjyg    J^'^    CcluV   que    RQUS  aVOnS    à    CÙTïtK 
des  amanss  ^  y     T. 

i^cr.  z.  4.  cœur.  A  un  homme  ennuyé  &  affligé  ,  la  ek  i 
fé  du  jour  femble  obfcurcie  &:  tenebreui  ^ 
Nos  fens  font  non  feulement  altérez  ,  ms  i 
fouvent  hebetez  du  tout ,  par  les  pafïîons  (  ' 
l'ame.   Combien  de  ckofes  voyons-nous  y  q' ' 

^  nous  n'appercevons   pas  ;  fi  nous  avons  nofl  i 

Tu  verras  cotn-      ,     .  . 

munement  aux  efprit  empefché  ailleurs  ? 

fujeds  plus  vifi- 
blés  &prefens, 

prensV'de'dJ  — —    in   rébus  quo^ue  apertis  nofcere  po fis, 

près ,  ils   t'ef-  Si    non    advertas     animum    proindc    cjje  >    J«  1 

chapperont  :  ^^^: 

,.,     -  omni 

comme  s  ils  ei-  , 

toient  fort  ef-  Temporc  Jèmota  fiierint ,  longeqne  remotx, 

carrez  du  temps 
&  des  lieuxo 

liitn,  jj  fej^i^ie  qae  l'ame  retire  au  dedans  ^  &  sûfli , 

tes  puiiiances  des  fens.   Par  ainfi  &  le  deda  | 
êc  le  dehors  de  l'homme  efl  plein  de  foibl 
fe  &.  de  naenionge.  Ceux  qui  ont  apparié  n< j 


<bî  ' 
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1]  vie  à  un  fonge  ,  ont  eu  de  la  raifon  ,  à  l'ad-  y^é  deVho^mê.  -  i 

■viture  plus  qu'ils   ne  penfoient  ;  Quand  nous  JP'^^^"  ^  ^^ 

ingeons  ^  poltre  ame  vit  ,  agit ,  exerce  toutes  { 

ii  facultez ,  ne  plus  ne  moins  que  quand  elle 

Vile  :  mais  fi  plus  mollement  &c    obfcure—  ' 

nnt  ,  non  de  tant  certes  ^  que  la  différence  y 

r^: ,  comme  de  la  nuicl  à  une  clarté  vive  \ 

<i/ ,  comme  de  la   nuiâ:  à   l'ombre  :  là  elle 

tiri ,  icy  elle  fommeille  :  Plus  Ôc  moins  ;  ce 

fit  toujours  ténèbres  >  êc  ténèbres   Cymme-*- 

thnes.    Nous  veillons    dornians  ,   &  veillans 

dimons»  Je  ne  voy  pas  fi  clair  dans  le  fom- 

riii  :  mais  quant  au  veiller  ,  je  ne  le  trouve  qu'.i, 

jàais  aflez  pur  ôc  fans  nuage.  Encore  le  fom- 

îï|il  en  fa   profondeur  ,    endort   par  fois  les 

fcges  :  mais  noflre  veiller  n'eft  jamais  fi  ef-^ 

v  lé  ,  qu'il  purge  &C  diffipe  bien  à  poinét  les 

Hi^enes  qui  font  les  fondes   des  veillans,  &<:  R4^irîei ,  fotf 

n  -r        o  n  gts  des  valUnsu 

piis  que  fonges.  Noitre  raifon  cC  noltre  ame 
ïtîvans  les  fantaifies  &r  opinions  qui  luy 
nfent  en  dormant ,  6c  authorifànt  les  avions 
jâmos  fonges  de  pareille  approbation  qu'elle 
fd  celles  du  Jour  ;  pourquoy  ne  mettons-* 
nlis  en  doute ,  fi  noflre  penfer ,  noftre  agir  , 
ei  pas  un   autre   fonger ,   6c   noflre   veiller  ^  i 

qlque  efpece  de    dormir  ?   Si  les  fens   font 
fi<  premiers  juges  ,  ce  ne  font  pas  les  noftres 
qi  1  faut  feuls  appeller  au  confeil  :  car  en  cette     sens  des  anU 
feilté   les   animaux   ont   autant   ou   plus   de  '"*"*'  ^"'^^ 

Hhâ 
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droit  que   nous.   Il  eft  certain  qu'aucuns  ont 
l'ouye  plus   aiguë   que  l'homme  j   d'autres   h  > 
veuë  ,  d'autres  le  fentiment  ,  d'autres  l'attou- 
chement ou  le   gouft.    Democritus  difoitjque- 
les  dieux  6<:  les  beftes  avoient  les  facultez  fen- 
fîtives  beaucoup   plus   parfaites    que  l'homme, , 
Or  entre  les  eiTeéts  de  leurs  fens  b<  les  noftres ,  ■ 
Salive  de  Vhm.  j^  aifFercnce  eft  extrefme.  Noftre  falive  nettoyé  ' 

tnc ,   de  quclls  J 

qualité.  &:  affeche  nos  playes,  elle  tue  le  ferpent. 

Si  grande  eft  la 

d;!lan:e  &  con-  Taniague  in  his  rébus  di(tantia  diffiritafque  tjî , 

ti-.ir:e:é  d'emr©  „  n'       i-      y- 

ces   choTes-là:  '^^  quod  aLiis  cibus  cjti  aUis  jiat  acre    venenum, 

q':e  ce  qui   eft  Sxpe  eUnim  ferpens ,  hominis   contacta  faLva  ^ 

a!-'nï:tnt  à  l'une  t-v/-      -,  rr  j      /  j^  ■      ■    r 

fo.f  an  violent  Difptrit ,   ac  fifc  mandmdo  confiât  tpfa. 

p,"»;fc  à  l'autre. 

ïi  arfWe  main-  Quelle   qualité  donnerons-nous  à  la  fàlive.oi 

icfois  ,  que  le     '^  ^ 

firpeat   attou-  felon  nous ,  OU  felou  le  ferpent  ?  Par  quel  de;  ' 

Cié  de  la  falive    ^       -    r  -r  r  •     i  i         rr 

haiflaine  ,  en-  cleux  lens  vermerons-nous  la   véritable  e({enc( 
rage  &  fe  de-     ^^^  j^^^^    cherchons  ?  Plîiie  dit  qu'il  y  a  au; 

Ciufe  en  fe  de-    x  . 

vorantfoy-mef-  Indes   Certains  lièvres   marins ,    qui   nous  fon 

me.  Iticr.  A,  .  c  o  y  1  .  1 

poiion  y   ce  nous  a  eux  ;  de  manière  que  di 

.  Luvtis  marins  '■  r-\    •     r 

d:s  iudis ,  poi-  feul   attouchement  nous   les   tuons  :  Qui  fer; 

fc.  a  h-^nme,  ^Q^-^xûAtxntut  poifou ,  OU  l'homme  5  ou  1' 
poiifon  ?  A  qui  en  croirons  -  nous  ,  ou  ai 
poiflbn  de  l'homme  ,  ou  à  l'homme  du  poif- 
fon  ?  Quelque  qualité  d'air  infecte  l'homiii! 
qui  ne  nuit  point  au  bœuf,  quelque  autre  1 
bœuf ,  qui  ne  nuit  point  à  l'homme  :  laquell , 
des  deux  fera  en  vérité  ê<  en  nature  peflilent 
qualité  ?  Ceux  qui  ont  la  jaunilîe  ,  ils  voyen 
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iioutes    chofes    jaunaftres    ôc    plus    pales    que     jamip  »  de 

'  Tout  appriroift 

Lurlda  pratcrea    ûunt   qu&cimque  tucntur  blaftart  à  iceil 

j  j  i  plein  de  jaumt- 

Arquaîi.  fe,  /j,;„. 

Ceux  qui  ont    cette  maladie    que  les  médecins  H^pofvhragma , 

:'  ^  ■        n  r  ce         mnliSU  qudle , 

pomment  Hypolphragma  ,  qui  elt  une  iuttu-  ^f^s  eff^âs, 
jfion  de  fang  fous  la  peau ,  voyent  toutes  choies 
jrouges  6c  fanglantes.  Ces  humeurs  qui  chan- 
gent ainfi  les  offices  de  noflre  veuë  ,  que 
ifçavons-nous  fi  elles  prédominent  aux  befles  , 
iSc  leur  font  ordinaires  ?  Car  nous  en  voyons 
Iles  unes  qui  ont  les  yeux  jaunes  ,  comme  nos 
[malades  de  jaunifTe  ,  d'autres  qui  les  ont  fan- 
'glans  de  rougeur  :  à  celles-là  ,  il  eft  vray-fem- 
(blable  que  la  couleur  des  obje(fl:s  paroifl:  autre 
{qu'à  nous  :  quel  jugement  des  deux  fera  le  vray? 
jCar  il  n'eft  pas  dit  c[ue  l'eflence  des  chofes  fe  EjTen.-sdes  cko- 
rapporte  à  l'homme  feul.  La  dureté ,  la  blan-  JoUrapporur, 
jcheur,  la  profondeur,  5c  l'aigreur,  touchent 
le  fervice  ôc  la  fcience  des  animaux  ,  comme 
la  noilre  :  nature  leur  en  a  donné  l'ufage 
comme,  à  nous.     Ouand   nous  preiTons    l'œil,    o -'i  p--'jié ,  de 

^  i  quel   cffeci. 

les  corps  que  nous  regardons  ,  nous  les  apper- 
cevons  plus  longs  &  efcendus  :  plufieurs  bef- 
tes  ont  l'œil  ainfi  prelTé  :  cette  longueur  efl 
donc  à  l'adventure  la  véritable  forme  de  ce 
corps  ,  non  pas  celle  que  nos  yeux  luy  don- 
nent en  leur  aiHette  ordinaire.  Si  nous  ferrons 
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Oeîtfarrê  ^ar 
/  dejjbus, 

Vn  lumignon 
de  lamps  florif- 
fante  da  ftam- 
snes  nous  fent- 
ble  double,  dou- 
ble la  face  des 
hommes  ,  & 
leurs  corps  dou- 
bles. Ibid. 

Oreiller  empef- 
thées, 

OreilliS  velues 
de  quelques  ani- 
maux, 

Er  void  -  on 
chaque  jour 
que  ces  rideaux 
tremblans  ,  qui 
pendent  çà  & 
là  tendus  le  Icg 
(des  poteaux  & 
poultres  des 
grands  théâ- 
tres :  barLouii- 
lent  de  leur 
teint,  rouillé  , 
jaune, &  roux, 
to-ut  ce  large 
fond  de  la  nef 
qu'ils  peuvent 
regarder ,  la  fa- 
ee  suffi  de  la 
fcene  ,  6r  tout 
ce  qui  s'y  ren- 
contre ,  les  fe- 
îiateurs  ,  Iss 
dames,  les  ima- 
ges des  dieux  , 
qu'ils  font  tref- 
ikillir  &  vole- 
ter en  l'air  fous 
leur  ond.  yar:te 
couleur.  Lice.  4. 

Yeux  de^  arù- 
maux  de  diver- 
ses couleurs  ,  ^ 
ieurs  effecU* 
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l'œil  par  deATous  ,  les   chofes  nous  fembîtni 
doubles: 

Bina  tucemarum  florentia  îumina  flammis  , 
Et  dupUccs  hominum  facics  ,  &    corpora  hina» 

SI  nous  avons  les  oreilles  empefchées  de  qud- 
que  chofe  ,  ou  le  paflTage  de  l'ouye  relTerré  ,J 
nous  recevons  le  fon  autre  que  nous  ne  fài-J 
Tons  ordinairement  :  les  animaux  qui  ont  lesl 
oreilles  velues  ,  ou  qui  n'ont  qu'un  bien  petit 
trou  au  lieu  de  l'oreille ,  ils  n'oyent  par  con- 
fequent  pas  ce  que  nous  oyons  ,  &  reçoivent 
le  fon  autre.  Nous  voyons  aux  feftes  &:  aux 
théâtres  ,  qu'oppofant  à  la  lumière  des  flam- 
beaux ,  une  vitre  teinte  de  quelque  couleur , 
tout  ce  qui  eft  en  ce  lieu  ,  nous  appert  ou 
verd ,  ou  jaune  ,  ou  violet  : 

Et  vnigo  facitmt  id  lutea  rujfaque  vêla , 
Et  ferruginea  ,   cum  magnls  intenta  theatris 
Per  malos  volgata  trabefque  trementia  pendent: 
Namque  ubi  concejfum  cavcaï  fuhtcr  ,  6*  omncm 
Scenai  Jpeciem  ,  patrum  matrumque   Deorumquc 
Inf.ciunt  ,  coguntque  fiio  volitare  colore» 

Il  eft  vray-femblable  que  les'  yeux  àts  ani- 
maux, que  nous  voyons  eftre  de  diverfe  cou- 
leur ,  leur  produifènt  les  apparences  des  corps 
de  mefme  leurs  yeux.   Pour  le  jugement  de 
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]peration  des  fens  ,  il  faudroit  donc  que  vous 
1    fuSons    premièrement    d'accord    avec    les 
iiles ,  fecondement  entre  nous-mefmes.    Ce 
e  nous  ne  fbmmes  aucunement  ;  &<:  entrons 
<  débat  tous  les  coups  ,  de  ce  que  l'on  oyt, 
lid ,    ou    goufte    quelque    chofe    autrement 
l'un  autre  :  &   débattons  autant    que    d'autre 
lofe ,  de  la  diverfîté  des  images  que   les  fens 
)us  rapportent.    Autrement   oit    êc  void  par 
règle    ordinaire    de    nature,   &:    autrement 
Dufle    un    enfant  ,  qu'un    homme    de    trente 
is:  êc  cetuy-cy  autrement  qu'un  fexagenaire, 
,es    fens    font  aux  uns  plus  obfcurs    &  plus 
ambres  ,  &C   aux   autres  plus  ouverts  &c  plus 
iigus.    Nous    recevons    les    chofes    autres    Se 
i-jatres   félon  que  nous  fommes ,   &  qu'il  nous 
hmble.   Or    noflre   femblé   eflant   Ci    incertain 
f  C  conrroverfé  ,  ce  n'eft  plus  miracle  ,   fi    on 
jous  dit  ',  que  nous   pouvons  advouer  que    la 
eige  nous  apparoifl  blanche  ,   mais  que  d'e[- 
;ablir  fi  de  fon  tï\Qnce  elle  eft   telle  ,  êc  à  la 
'  i'erité  ,    nous  ne  nous  en  fçaurions  reipondre: 
:<  ce  commencement  esbranlé  ,  toute  la  fcience 
'llu  monde  s*en  va  neceffairenent   à  vau-l'eau, 
Juoy  que  nos  fens  mefimes  s'entr'empefchent    sens  s'snrr'em- 
l'un  l'autre  ',  une  peinture  fenble   efievée  à  la  /'«A^'^"  ^'"'^  * 
n^eue ,  au  maniement  elle  femble  plaîte  :  dirons 
[nous   que  le   mufc  foit  agréable   ou  non  ,  qui 
refiouit   nodïe    fentiment ,  ^    Oifenfe    noUre 
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goLîft?    Il   y    a   des    herbes  &    des   ongucR 
propres  à  une  partie  du  corps  ,  qui   en  bief 
fènt  une  autre  ;  le  miel  efï  plaifant  au  goaft 
mal   plaifant  à   la  veuè\  Ces  bagues   qui  fon 
entaillées  en  forme  de  plumes  ,.  qa'on  appela  ■ 
■^     •*     en  deviie  ,.  pennes  tans   fin  ^  il  n  y  a  œu  qu  i 
en  puiiTe  difcerner  la  largeur ,,  ÔC  qui  fe  ffeu  ; 
défendre    de   cette   pipperie  ,,   que    d'un  coft( 
îelle  forte  de  bague  n'aille   en  eflargiffant,  & 
s'appointant  &:  eflrefïîffant  par  l'autre  ,,  mefina 
quand   on   la  roulle  autour  du   doigt  :  toute- 
fois au  maniement   elle    vous  femble   equabtc 
en  largeur  &  par  tout  pareille.  Ces  perfonnes 

fuTvoiuptl7ux.  ^^^  P^"^  ^^^^^  ^^^^  volupté  fe  fèrvoient  ancien- 
encîetîs^  nement  de  miroirs  propres  à  grofïîr  èc  aggran- 

dir  l'obj^eâ:  qu'ils  reprefentent  ,  afin  que  ks 
membres  qu'ils  avoient  à  employer  ,  leur  pleuf' 
fènt  davantage  par  cette  accroiflànce  oculairç; 
auquel  des  deux  fens  donnoient-ils  gaigné, 
ou  à  la  veUe  qui  leur  reprefentoit  ces  mem- 
bres gros  &  grands  à  fouhait ,  ou  à  Fattou- 
chement  qui  les  leur  prefentoit  petits  êc  def- 
daignables?  Sont-ce  nos  fens  qui  prefîent  aii 
fujet  ces  diverfes  conditions  ,  ôc  que  les  fu- 
jets  n'en  '  ayent  pourtant  qu'une  ?  comme 
nous  voyons  du  pain  que  nous-  mangeons  ^ 
€e  n'eft  que  pain  ^  mais  noftre  ufage  en  fail 
des  os  ,  du  (àng ,  de  la  chair  ,  des  poils ,  & 
des  ongles  : 
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Vt    cihus   in    membra    atque     anus    càm    didltur  Aînfi  que  l'alî- 

fnent  diftribuê 
^'^«'^  _  .  .       parlesmébres 

Difpcrit  ,  atque  aliam  naturam  fuffîclt  ex  fe.  &  p3.r  toute  la 

chair  périr,  fuf« 
clTanîdefamar- 

liumeur  que  fucce  la  racine  d'un  arbre ,  elle  fe  une  nature 
feàit  tronc,  feuille  6c  fruid  :  &  l'air  n  eftaiit  '^°"^^^-'-  ^^'^^ 
qun  ,  il  fe  fait ,  par  l'application  à  une  trom- 
p te  ,  divers  en  mille  fortes  de  fons  :  Sont-ce , 
d;-je  ,  nos  fens  qui  façonnent  de  mefme,  de 
dJ2rfes  quaiitez  ces  fujets ,  ou  s'ils  les  ont 
t^es  ?  Et  fur  ce  doute  ,  que  pouvons 
nlis  refoudre  de  leur  véritable  effence  ; 
Erantage  ,  puis  que  les  accidens  des  mala- 
d>,  de  la  ref>'erie  ou  du  fommeil ,  nous  font 
pfoiftre  les  chofes  autres  qu'elles  ne  paroif- 
fer  aux  fains ,  aux  fages  ,  &  à  ceux  qui  veil- 
le':  n'eft- il  pas  vray-fe-nblable  que  noftre 
atttte  droite  ,  &:  nos  humeurs  naturelles  , 
ol  auiïi  dequoy  donner  un  eftre  aux  chofes , 
fe-apportant  à  leur  condition  ,  &c  les  accom- 
dder  à  foy,  comme  font  les  humeurs  deP- 
relées:  &  noflre  fanté  aufïî  capable,  de  leur 
fcrnir  fon  vifage  ,  comme  la  maladie  ?  Pour- 
■q|>y  n'a  le  tempéré  quelque  forme  des  objeéls 
rétive  à  foy ,  comme  i'interaperé  ;  &  ne 
1<^:  imprimera-il  pareillement  fon  caracl:ere  ? 
I  defgoufté  charge  la  fadeur  au  vin  ,  le  fain 
laaveur  ,  l'altéré  la  friandife.  Or  noftre  eftat 
a'ommodant  les  chofes  à  foy  ,  Se  les   trans- 
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formant  félon  foy  ;  nous  ne  fçavons  pi  > 
quelles  font  les  chofes  en  vérité  ,  car  rien  j 
vient  à  nous  que  faifidé  &C  altéré  par  nos  fei 
Où  le  compas  ,  l'elquerre  &  la  règle  f(  i 
Sens  tneertaîns,  g^uches  ,  toutes  les  proportions  qui  s'en  tirer , 
faififient  &  ahe-  j-^^g  \^^  baftimcns  qui  fe  dreflènt   à  leur  n , 

rent  tout  ce  qu'ils  L,  ^^  .  '• 

produifsnt.  fure ,  font  auui  necefiairement  manques  i 
Et  comme  aux  Jefaiilans.  L'incertitude  de  nos  fens  rend  ino  i 
première  règle  tain  tout  ce  qu'ils  produiient.  I 

n'efl  droite  ,  fi 
l'efquerre  abu- 
iive  gaïkchit  fon 
jufte  poiniîl,  & 
fi  le  plomb  c'o- 
cha  tant  foit 
peu  de  quelque 
part ,  il  eft  for- 
ce que  toute  la 
forme  foit  fauf- 
fe  ,  &  le  bafti- 
mcnt  tortu,con. 
trefiit ,  courbé 
fur  le  devant , 
ou  penchant  en 
arrière  Se  diffo- 
nant  en  foy- 
mefme  :  de  fa- 
çon qu'il  fem- 

bie    que  tout  j^^  demeurant  ,  qui  fera   propre   à   juger 

veut  fondre  &  i-r  J  1 

fond  en  eiFed ,  ces  différences  ?  Comme  nous  dilons  aux  deb; 
fauaciejfïsioix  de  k  religion  ,  qu'il  nous  faut  un  juge  a 
de  (z  première  ^^faché  à  l'un  nv  à  l'autre  party  ,  exempt 

conduitte.    De  -'  i         ^ 

inefine  il  efi  clioix  Sc  d'affeclion  ,  ce  qui  ne  fe  peut  parn 
torce^  que  tou-  ^^^  clireftiens  :  il  advient  de  mefme   en  cec 


Dmiquc     ut    in  fabrica  ,  Jî    prava     efi    re§ 

prima  , 
Normaque  Jî  fallax  reclis  rcgionihus  exit ,         ' 
Et  lihcUa  aliqua  jî  ex  parte  claudlcat  hilum ,    I 
Omnia  mendosè  fieri ,  atque  objîipa  necejfum  tj  \ 
Prava  ,    cubantia  ,  prona ,  fupina  ,  atque  ûbfi  ^ 

tecla , 
lam  ruere  ut  quicdam  videantur  velle ,  ruantqu 
Prodita  judiciis  fallacibiis  omnia  primis. 
Hic  igltur  ratio   tibi  rerum  prava  necejfe  efi, 
Falfaque  fit  falfis  quczcumque  à  fenfibus  orta  «/ 


te    rai 


tro.-^peuie  &  ^^..  ^'-^^  ^Q.  ^^jg^  ^  ^e  peut  juget  du  fent 
du  rapport  des  msnt  de  la  vieillelfe  ,  eftant  luy-mefme  pan 
faux. /^e/n.  r' en  ce  desbat  :  s'il  eft    jeune,  de  mefme:  fa 
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de  nefme  •  de  mefme  malade  ,  dormant ,  fie 
veiint  :  il  nous  faudroit  quelqu'un  exempt  de 
toiîs  ces  qualitez  ,  afin  que  (ans  preoccupa- 
tio  de  jugement ,  il  jiigeaft  de  ces  propofî- 
tio;  ,  comme  à  luy  indifférentes  :  &  à  ce 
cobte  il  nous  faudroit  un  juge  qui  ne  fiifl: 
pajPour  iu2;er  des  apparences  que  nous  rece-     Jugement  des 

^  >   y  '^  f  J-  ^  _  ch  ^fes  par  Uurs 

vov  des  fujets  ,  il  nous  faudroit  un  inftru-  aopanncesjqueu 
me:  judicatoire  :  pour  vérifier  cti  inflrument , 
il  rjus  y  faut  de  la  demonftration  :  pour  veri-- 
fieila  demonftration  ,  un  inftrument  ,  nous 
voj.  au  rouet.  Puis  que  les  fens  ne  peuvent 
arffbr  noftre  dipute ,  eflans  pleins  eux-mefmes 
d'ilertitude ,  il  faut  que  ce  foit  la  raifon  : 
aucne  raifon  ne  s'eflabiira  fans  une  autre 
rai:n  ,  nous  voila  à  reculons  jufques  à  l'in- 
fini Noflre  fantaifie  ne  s'applique  pas  aux 
ches  étrangères  ,  ains  elle  elT:  conceue  par 
reiremife  des  fens  ,  &  les  fens  ne  compren- 
ne; pas  le  fujet  eftranger  ,  ains  feul:rment 
leii  propres  pafïîons  ;  6c  par  ainfi  la  fantai- 
fiex:  apparence  n'efl:  pas  du  fjjct ,  ains  feu- 
lernt  de  la  paiïîon  6<:  fjuiïrance  du  fens  : 
lacelle  paffion  6f  le  fujet  font  cbofes  diverfis: 
pa;uoy  qui  juge  par  les  apparences ,  juge 
pa.  autre  chofe  que  le  fa  jet.  Et  de  dire  que 
lesDa{ïions  des  fens  rapportent  à  l'ame  la 
qUjité  des  fujets  eftrangers  par  reffemblance  ; 
co  ment  fe  peut  l'ame  5c  i'eatendernent  alfeurer 
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de  cette  refTemblance  ,  n'ayant  de  foy  : 
commerce  avec  les  fujets  étrangers  ?  T  ' 
ainfi  comme ,  qui  ne  cognoifl  pas  Socrat 
voyant  Ton  pourtrait ,  ne  peut  dire  qu'il  ' 
reflemble.  Or  qui  voudroit  toutefois  ju 
par  les  apparences  :  fi  c'efl:  par  toutes ,  il  ' 
impofi]ble ,  car  elles  s'entr'empefchent  par  le 

contrarietez    ëc    difcrepances  ,    comme    n' 

•  c  '         1 

voyons    par    expérience  :  bera  -  ce  qu  aucu 

apparences  choifies  règlent  les  autres?  Il  feu' 

vérifier  cette  choine  par  une  autre  choifie. 

féconde  par  la  tierce  :  &  par   ainfi  ce  ne  1 

jamais  fait.  Finalement  ,  il  n'y  a  aucune  ce 

tante   exiftance  ,  ny    de  noflre    eflre  ,  ny  ' 

celùy  des  objeéls:  &  nous  &  noftre  jugeme 

èc  toutes   chofes    mortelles  ,  vont   coulant  ' 

roulant  fans  ceiTe.  Ainfi  il  ne  fe  peut  efta' 

rien  de  certain  de  l'une  à  l'autre ,  &:  le  juge 

&  le  jugé  eftans   ea  continuelle   mutation 

branfle.  Nous  n'avons  aucune  communicat  • 

à   l'eflre ,  parce  que  toute  humaine  nature 

toufiours  au  milieu  entre  le  naiftre  ^  le  moui  ■ 

ne  baillant  de   foy  qu'une  obfcure    appare 

&   ombre  ,  ^   une  incertaine  &  débile  o 

Similitude,      nion.  Et  fi  de  fortune  vous  fichez  voftre-p. 

fée  à  vouloir  prendre  fon  eftre  ,    ce   fera 

plus   ny  moins   que  qui   voudroit  empoig^ 

l'eau  :  car   tant  plus  il  ferrera   6<:   preflera 

^  qui  de  fa  nature  coule  par  tout ,  tant  plu: 


des 
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per-a  ce    qu'il   vouloit   tenir   h.   empoigner. 

Ail   VeU     que     toutes     Cliofes     font     fujettes     à  Sabfifiance  reel- 
,       1»  1  1  T         :   Is    ,     niée     aux 

pair  d  un  changement  en  autre  ,  la  raiion  qui      '^^^ 

y  lerche  une    réelle   fubfiftance  ,  fe    trouve 

décile  ,  ne  pouvant  rien  appréhender  de  fub- 

fillit  &<;  permanent  :  parce  que  tout  ou  vient^ 

injltre  ,   6c   n'eft   pas  encore  du  tout  ,   ou 

comence  à  mourir  avant  qu'il  foit  nay.  Platon 

di{:t  que  les  corps  n'avoient  jamais  exiflence  , 

oujbien  naiffance  :  eftimant  qu'Homère   euft 

fkii  l'Océan    père    des    dieux ,  ÔC   Thetis    la  ^^ï^^li^a» 

m^;;  pour  nous  monftrer   que  toutes  chofes  ^amêr*. 

fori,  en  fluxion  ,   muance  6c  variation  perpe- 

tuq2.    Opinion  commune  à  tous    les  philo- 

fo|ies  avant  fon  temps  ,    comme  il  dit  :  fauf 

le  |ul  Parmenides  ,   qui  refufoit  mouvement 

auichofes  :  de   la  force   duquel  il    fait  grand 

ca^^  Pythagoras   opinoit  ;    que  toute  matière 

eft;oulante  &C  labile.  Les  Stoïciens  :  qu'il  n'y  Temps  prefent, 

a  jtmt  de  temps  preient ,  ce  que  ce  que  nous  ««/». 

apj;llons   prefent  ,  n'ell:   que    la   jointure    ôc 

afljnblage  du  futur  6c   du   paffé  :  Heraclitus  , 

qu;  jamais    homme   n'eftoit   deux  fois    entré 

«nmefme    rivière  :  Epicharmus  ,    que   celuy 

qu  a  jadis  emprunté  de  l'argent ,  ne  le  doit 

pa  maintenant  5  que  Ciluy  qui  cette  nuiél  a 

efl  convié    à   venir    ce  matin    difner,  vient 

auurd'huy   non  convié  :  attendu  que   ce    ne 

fo^  plus  eux  5  ils    font  devenus  autres  :  Et 
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Suhfianee  mor-  qu  il  ne  fc  pouvoit  trouver  une  fubftance  m  I 
&  'lâbiu  "''''"''  ^^^^^  '^eux  fois  en  mefme  eftat ,  car  par  fc  | 
daineté  &  légèreté  de  changement  ,  tant  ' 
elle  diiïipe ,  tantoft  elle  raffemble  ,  elle  viei  I 
&  puis  s'en  va  ,  de  façon  que  ce  qui  coi  ' 
mence  à-  naiftre  ,  ne  parvient  jamais  jufqi  ! 
à  perfection  d'eflre.  Pour  autant  que  ce  nai{  i 
n'aLheve  jamais  ,  êc  jamais  n'arrefte  ,  conu  ' 
eftant  à  bout ,  mais  depuis  la  femence  ,  i 
toufiours  fe  changeant  &  muant  d'un  à  aut;  ' 
Comme  de  femence  humaine  fe  fait  premi  I 
remnt  dans  le  ventre  de  la  mère  un  fru  i 
fans  forme  :  puis  un  enfant  formé ,  puis  efta  ' 
hors  du  ventre ,  un  enfant  de  mammeik  I 
après  il  devient  garçon  ,  puis  confequerame  ' 

Les  acs  trar.f-  .  ^ 

«nuent  la  iref-  Un  jouvenceau ,  après  un  nomme  fait  j  pi  ^ 
TeneTaïe  t  ^^  ^omme  d'aage_,  à  la  fin  décrépit  vieillar  l 
monde  entier  :  De  manière  que  i'aap;e  êc   la   p;eneratioii  q  ' 

un    eitat    nou-  ri  ' 

vea-j ,  s'en  Ta  luivent ,  vont  toufiours  defaifant  &:  gaftint  cet  ' 

toufiours  rece-         •  j      ^  I 

les  chofes    qui                                                                                                 -<^  ' 

fortetit  d'un  ef.  Mutât  enim  mundi  naturarh  totius  attas .     ~  i 

tat  précèdent ,  ri-  '-        /?  •      ,  ; 

&  rien  ne  de-  ^^   atioque  anus  Jiatus  excipere  omma  dcbetf  , 

meure  efgaî    à  Nec  manet  ulla  fui  fimilis  res  ,  omnia  migrant, 

ioy  -  mefme  ,  Omnia  commutât  natura,  &  vertcre  cocit» 

ture    psffagere 

transforme   ^r  Et  puis  nous  autrcs    fottement  craig-nons  m  I 

fait  tournevirer     r  \  I 

toutes  chofe5.  Glpece  de  mort ,  quand  nous  en  avons  dei  ' 
palié  &:  en  paiTons  tant  d'autres.  Car  non  fei  • 
lement,  comme  difoit  Heraclitus,  la  mort d' 
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fe  eft  génération  de  l'air  ;  êc  la  mort  de  Tair  , 
gieration  de  l'eau.  Mais  encor  plus  manifefte- 
ixat  le  pouvons -nous  voir  en  nous-mefme. 
liiîeur  d'aage  Te  meurt  &:  pafTe  quand  la 
villelTe  furvient  ,  &  la  jeunefFe  fe  termine 
e^ileur  d'aage  d'homme  fait  :  l'enfance  en  la 
jçiefTe ,  6c  le  premier  aage  meurt  en  î'en- 
fâ;;e  :  ôc  le  jour  d'hier  meurt  en  celuy  du 
jdrd'huy  ,  &  le  jourd'huy  mourra  en  celuy 
dedemain  :  6c  n'y  a  rien  qui  demeure  ,  ny 
qi  Toit  toufiours  un*  Car  qu'il  foit  ainfl  :  fi 
nijis  demeurons  toufiours  mefmes  £c  uns , 
t^fiment  efl-ce  que  nous  nous  efîouyflbns 
ir.ntenant  d'une  chofe  ,  &:  maintenant  d'une 
ài-e?  comment  eft-ce  que  nous  aymons  cliofes 
cctraires  ,  ou  les  haïITons  ,  nous  les  louons, 
otinous  les  blafmons  ?  comment  avons-nous 
diiîrentes  affections  9  ne  retenans  plus  le  mefme 
fe  iment  en  la  mefme  penfée  ?  Car  il  n'eft 
p;  vray  -  femblable  que  fans  mutation  nous 
piaions  autres  pafïions  :  êc  ce  qui  fouifre 
irtation  ne  demeure  pas  un  mefme  :  êc  s'il 
talT:  pas  un  mefme ,  il  n'efî  donc  pas  aufïî: 
ai!  quant  èc  l'eflre  tout  un  ,  change  aufïî 
l'iire  fimplament  ,  devenant  toufiours  autrfe 
dii  autre.  Et  par  confequent  fe  trompent 
&  mentent  les  fens  de  nature ,  prenans  ce 
q;  apparoifî  ,  pour  ce  qui  efl  ,  à  faute  de 
bj;i  fjavoir  que  c'eft  qui  efl,  JVlais  qu'eft-ce 
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Eternel,  que  ^ouc  qui  * cft  véritablement?  Ce  qui  eft  etei 

*  ^^'  neî  :  c'efî:   à  dire  ,  qui  n'a  jamais  eu  de  nai 

fance  ,   ny  n'aura  jamais  fin  ,  à   qui  le  temc 

n'apporte  jamais  aucune  mutation.     Car  ce: 

point  i'efirepcT-  comme  cn  nombre  ,  avec  la  matière  cou 
lante  6c  fluante  .toufiours  ,  fans  jamais  demeu 
rer  jftable  ny  permanente  ;  à  qui  >n'appartier 
nent  ces  mots  ,  devant  &  après ,  ôc  ,  a  eft 
ou  fera.  Leiquels  tous  de  prime-face  monf 
trent  efvidemment ,  que  n'eft  pas  chofe  qu 
foit  :  car  ce  feroit  grande  fottife  &  fauflen 
toute  apparente  ,  de  dire  que  cela  foit  ,  qu 
n'eil  pas  encore  en  eflre ,  ou  qui  defia  ; 
celle  d'eflre.  Et  quant  à  cts  mots  ,  prefent^ 
inftant  ,  maintenant  ,  par  lefqueis  il  fembk 
que  principalement  nous  fouflenons  £c  fon- 
dons rinteiiigence  du  temps  ;  la  raifon  le  def- 
couvrant ,  le  dedruit  tout  fur  le  champ  :  cai 
elle  le  fend  incontinent  ,  ôc  le  partit  en  Eitui 
&:  en  palTé  :  comme  le  voulant  voir  necef- 
Nature ,  pleine  faitcment  départy  en  deux.  Autant  en  advient- 
\mtudesT  ^  il  à  la  nature  ,  qui  efl:  mefurée ,  comme  au 
temps  qui  la  mefure  :  car  il  n'y  a  non  plus  en 
elle  rien  qui  demeure  ,  ny  qui  foit  fubriftant  ; 
mais  y  font  toutes  chofes  ou  nées  ,  ou  naif- 
fantes,  ou  mourantes.  Au  moyen  dequoy  ce 
feroit  péché  de  dire  de  Dieu  ,  qui  eft  le  feul 
ayant  eltre  ,   qu'il  fut  ,   ou   il   fera  :  car  ces 

termes-là 


yui 
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ttnes-là  font  declinaifons  ,  paiTagês ,  ou  vlci^ 
ifiides  de  ce  qui  ne  peut  durer  ,  ny  demeu- 
ft  en  eflre.  Parquoy  il  faut  conclure  que 
ti:u  feul  eiî: ,  non  point  félon  aucune  raefure     ^  Êtemîti  de 

dl  -ri  ,  .    ,     .  ,  j     Dieu ,  quelle^ 

i  temps  ,  mais  lelon  une  éternité  inimuable 

h  immobile  ,   non    méfurée    par   temps  »  ny 

futte    à    aucune    declinaifon  :   devant    lequel 

riii  n'eft  >    ny   ne  fera  après  ,  ny   plus  nou- 

vii  ou  plus  récent  :  ains  un  réellement  eflant  ^ 

qi  par  un  feul  maintenant  emplit  le  toufiours  y 

&i*y  a  rien  qui  véritablement  foit,  que  luy 

fe'  :  fans  qu'on  puiffe    dire  $   il    a  elle ,   ou  » 

il  îra  ,   fans  commencement   &  fans  fin.    A 

ceje  conclufion    fi     religieufe     d'un   homme 

paen ,  je   veux    joindre    feulement  ce    mot  , 

d'i  tefnoin    de    mefme    condition,  pour   la 

fiide  ce  long  ôc  ennuyeux  difcours,  qui  me 

foî-niroit  de  matière  (ans  fin.    O  la  vile  chofe, 

di  l ,  &:  abjeâ:e  que  l'homme ,  s'il  ne  s'ef- 

\f  au   deiTus    de    l'humanité  !  Voila  un  boa  " 

m  ,    6c    un    utile    defir  :  mais    pareillement 

abrde.    Car  de  faire  la  poignée  plus  grande 

qi  le  poing,  la  braffée  plus    grande  que   le 

br  ,  êc  d'efperer  enjamber  plus  de  l'eftendue 

denos  jambes ,  cela  eft   impodible  oc  monf- 

trux:  6c  l'eft  encore  que  l'homme  fe  monte 

audelTus   de  foy  6c  de  l'humanité:  car  il  ne 

p^r  voir  que  de  fes  yeux  ,   ny  faifir  que  de 

fej'prifes.    Il    s'eflevera  û.  Dieu    luy  prefte 

Tome  II,  \ï 
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extraordinairement  la  main  :  Il  s'efîevera  abai 
donnant  &  renonçant  à  fes  propres  moyens 
&  fe  laiflant  haufler  &  fouflever  par  ] 
moyens  purement  celeftes.  C'eft  à  noftrefi 
chreftienne ,  non  à  la  vertu  ftoïque ,  de  pr 
tendre  à  cette  divins  Se  miraculeufe  met; 
morphofe» 
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CHx\  PITRE     XîIL 

Du  juger  de  la  mort  d'àutruy„ 

t/v  AND  nous  jugeons  de  l'aileurance  d'au- 
dy  en  la  mort  ,  qui  efl   fans  doute    k  plus 
rjaarquable  aéiion     de   la  vie  humaine  ,  û  fe 
fJt  prendre  garde  d'une    chofe  ,  que  mal-ai* 
faent  on  çroid  eftre  arrivé  à  ce  polnd.  Peu 
^  gens  meurent  refolus  que  ce  foit  leur  heure    ^feurame  pem 
d^niere  :  cC   n  eir  endroit    ou  la  pipperie    de 
i'<perance    nous    amufe   plus.     Elle   ne    celle 
d(  corner  aux  oreilles  ;  D'autres  ont  bien  efté 
pi>  malades   fans  mourir  ,  l'affaire    n'eft  pas 
^fefperée  qu'on  penfe  :  êc  au  pis  aller  ,  Dieii 
ien  fait  d'autres  miracles.     Et  advient  cela 
d(:e   que  nous  faifons  trop  de  cas  de  nous: 
IlCemble    que   funiverli-té   des  chofes   fouffre 
ailmement    de    noftre    aneantiflement  ,     êc 
quUe     foit    compafïîonnée    à     noflre    eftat, 
Dutant  que  noflre  veue  altérée  fè  reprefente  & feTtffc'^['^ ^ 
le  chofes    abpfivement  ,    &:    nous  eft    advis 
qiilles  luy  faiilent  à  mefare  qu'elle  leur  faut: 
Cnme  ceux  qui  voyagent  en  mer,  à  qui  les     ^"»*^'"'<'*», 
mitagnes  ,    les    campagnes  ,    les   villes  ,   le 
ci(  5c  la  terre  vont  mefme  branfle ,  èc  quant 
&j|U3nt  eux. 

lia. 
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tanefnousen-  Provehimur  portii ,  terraque  urhefquc  recedunt, 

levoitduhavre: 

&  la  terre  &  les  .in 

villes  rouioiét.  Qui    yid    jamais  vieillefle    qui    ne    louaft   I( 
^'''^'  temps  pafl'é  &   ne  blafmaft  le  prefênt  ;  char- 

geant le  monde  hi  les  mœurs  des  hommes. 
Levîetîxiabou-  de  fa  miiere  &:  de  fon  chagrin  : 

reur      foufpire 

branlant  la  te f"  y     r  r  • 

te  :  &  lors  qu'il  lamqué   caput  quajfans  grandis  Jujpiraî  drator, 

compare  le  téps  £^  ^^^  temvQra  temporihus  prczfcntia  confcrt 

iddis  aupre'îét,  „...,,/-  r 

il  loue  le  bon-  Pr^zuritis  ,  laudnt  fortunas  Jxpe  parentis  , 

hejir  de  fes  pe-  jg^  crcpat  andquum  gcnus  j  ut  pictate  repletum, 

tes  :  faifant  re- 
tentir les  anciés  -  •,,,.., 

comme  remplis  Nous  entraliiions  tout  avec  nous  :  a  ou  il  s  en 
de  pieté.  Lucr.  ^^.^   ^^^   ^^^^    efîimons   grande   chofe   noftr 

Mort  de  l'homme  mort  ,  6c   qui  Ile   paffe   pas  fi    aifement ,  n] 
grande  chofe.      ç^^^  folemnelle  confuîtation  des  aftres  :  tôt  cm 

Tant  de  dieux  ^  tt»  -i-.^  t 

encombuftion,  uàUriî    caput    tUTTiûltuantes  Veos.    tx  le  pea 
d'uneTi^r      fons  d'autant  plus  ,  que    plus   nous  nous  pri- 
fons.   Comment   tant  de  fcienœ    fe   perdroif 
elle   avec   tant  de   dommage  ,  fans  particulie 
foucy  des  deflinées  ?  une  ame  (i  rare  êc  exern 
plaire  ne  coufte-elle  non  plus  à  tuer  ,  qu'un  ' 
ame   populaire  êsC  inutile  ?   cette   vie    qui  e 
couvre  tant  d'autres  ,  de  qui  tant  d'autres  vi< 
dépendent ,  qui  occupe  tant  de  monde  par  fo  : 
ufage  ,  remplit  tant  de  places ,  fe  defplace-el 
comme  celle  qui    tient  à    fon  fimple    nœud 
Nul   de  nous    ne   penfe   alTez    n'eftre   quuil 
De  là  viennent  ces  mots  de  Cefar  à  fon  pilote 
plus  enflez  que  la  mer  qui  le  menafoit  : 
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'  Si  tu  crains  de 

fingler  en  Italie 

.  Italiam  ft  codo  authore  rccufas  ,  fo'-is  la  fauve- 

.  -,  n  •    n       ■        •  "arde  du  ciel , 

Me  pete  :  fola  tihl  caiifa  Imc  eft  jujia  timons  ,       ^^^^.^^  ^  ^^^5  ^^ 

Veciorcm  non  nojfe   tuum  ,  perumpe  procdlas  mienne  :  le  juf- 

_      ,      /.  .  te  &  feul  motif 

Tutela  ficurc  mci  :  ^e    ^^    p.^.  ^ 

c'eft  que  tu  ne 
,  cognois     point 

I  CCUX-Cy  9  (Qji    paiiager  : 

courage,  romps 

-     crédit  jam  digna  pencula  Cafar  d'affeuranceles 

^      .  m      r  ■  r  e    i-     ■    \  VagueS      &    leS 

Tatis  ejfe  fuis  :  tantxifquc  evertere  {dixit)  ^^^^^   fo^,  jna 

Me  fiiperis  labor  eji,parva  quem  puppe  fedentem  ;  proteftion. 

Tarn  magno  petiere  mari,  uc.   ^. 

,.,  Cefar  Jugea  ces 

hafards   dignes 

cette  refverie  publique ,  que  le  foîeil  porta  de  l'accabier , 

~         ^  11  1,  ,        1       .1    &  s'efcria:c'e{l 

Ion  iront   tout  ie  long  d  un  an    le  deuil  ^n  fi  grand  la- 

fa     mort.  W  aux  dieux 

de  me  défaire , 
qu'ils  me  doi- 

Illc  etiam  extincio  mlferatus  Ctzfare   Romam,  vent,  pour  cet 

_,  r/-  .  .,         r  ■  ■  effet,  attaquer 

Cunt  caput  objcura  nitidum  jcrru^ine  téxit.  ^^  milieu  d'une 

fî  large    &   fu- 

:  mille  femblables  ,  dequoy  le  monde  fe  g^^^dans  unV  fi 
,fle  fi  aifement  pipper  ,  eftimant  que  nos  P-Jj^^  barque, 
^erefts  altèrent  le  ciel ,  &  que  fon  infinité  ^guu  du/oieit 
iformaiife  de  nos  menues  allions.  SiNon  tanta  *"  /''  "'*'"  ^^ 
fîo  focietas  nohifcum  efl  ,  ut  nojîro  faîo  mor-  Quand  Cefar 
^isfit  ille  qiLoque  fiàcrum  fiilgor.  Or  de  juger  J^jW^^^^'J^^  %' 
viefolution  èc  la  confiance  en  celuy  qui  ne  pitiéduderafcr« 

•  1  .  ni  <le  Rome  ,  ter- 

i^id  pas  encore  certainement  eitre  au  danger,  nitfcnciiefi-ji- 
iioy  qu'il  y  foit  ,  ce  n'eft  pas  raifon  :  ne  f^  ^ôbfcurt''" 
tïit  pas  qu'il  foit  mort  en  cette  defmarche  ,  G^°^ë-  •• 

a  II  n'y  a  pas  fi  grande  alliance  entre  le  ciel  &:  nous  ,  que   cette  fplendçut 
afîres  foit  rendue  mortelle  par  noilre  mort.  Plin.  %. 

1^3 
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s'il  ne  s'y  eflroit  mis  juftement  pour  cet  effêéè. 
Il  advient  à  la  plufpart  de  roidir  leur  conte- 
nance êc  leurs  paroles ,  pour  en  acquérir  répu- 
tation ,  qu'ils  efperent  encore  jouyr  vivans. 
D'autant  que  j'en  ay  veu  mourir ,  dont  la  fortune. 
a  diipofé  les  contenances  ,.  non  leur  defTein» 
•  Manque fe font  jT^r  de  ceux-mefmes   qui  fe  font  anciennement 

donnée  plujieurs  '■ 

anciens ,  quelle,  donné  la  mort  ,  il  y  a  bien  à  ehoifir  ;  fi  c'efl 

une  mort  foudaine  ^  ou  mort  qui  ait  du  temps. 

Mort ,  comme  Qq  ^ruel  empcreur  Romain ,  difoit  de  fes  pri- 

Js  psutfeatv.  _  \  .         .  . 

fonniers  :  qu'il  leur  vouloit  faire  fentir  la  mort: 
êc  fi  quelqu'un  fe  defaifoit  en  prifon.  Celuyjlà 
m'eil  efchappé  ,  difoit-il.  Il  vouloit  eftendre 
la   mort  ,  ôc  la  faire  fentir  par  les  tourmens» 

îîoas  avôs  veu 

fouvét  un  corps  t/.  *•  ^  .      •  r 

tour     affommé  Vidimus  &  toto  quamvis  in  corpore  aejo , 

deplayes,n'en  JVTi/  anitnx.  Uîhah  datum  ,  morcmque  ncfandce 

avoir  pourtant  r^  r     ■  • 

aucune  crui  Dvft  JDurum  Jxvttitz ,  p-crcuntis  parccrc  mortt,  < 

deflier    Tame  ; 

&  tourner  en  j^g  vray ,  cc  n'efî  pas  fi  grande  chofe,  d'efîa- 

couftume  cette  •'  '■  5*         i      r  •\     tt 

dure  cruauté ,  blir  tout  fain  êc  tout  raliis  ,  de  fe  tuer  :  il  eff 

snortTn  vl^o-  ^'^^^  ^^^^   ^^  ^^ï^^  ^^  mauvais  ,    avant   que  de 

me,  Lucan.  2.  venir  aux  prifes  :.  De  manière  que  le  plus  eiiè- 

Meiîo-^ahaîus ,    miné  honime  du  mond«  Heliogabalus ,  parmy 

/fiic  kfa  mort    fes  plus  kfclies  voluptez  9.  deifeignoit  bien  de 

fe   faire    niourir    délicatement ,   où    l'occafioa 

Ten  forceroit  ;  Et  afin  que  fà  mort  ne  demen- 

till  point  le  refle  de  fa  vie  y  avoit   fait  baflir 

exprès    une   tour    fomptueufe  ,    le  bas  &    le 

devant  de  laq^uelle  efloit  planché  d'ais  enrichis 


L  I  V  R  B     s  E  C  O  N  B.         JOJ 

d'"  &C  cle  pierreries  ,  pour  fe  précipiter  :  &c 
aui  fait  faire  des  cordes  d'or  &  de  foye 
crjnoifie  pour  s'eftrangler  :  &  battre  une  efpée 
iji  pour  s'enferrer  :  &  gardoit  du  venin 
djs  des  vaifleaux  d'emeraude  &  de  topaze, 
pir  s'empoifonner  ,  félon  que  l'envie  luy 
pjadroit  de  choidr  de  toutes  ces  façons  de 
lïiiurir. 

Il  eu  brave  & 
^  •'  —  implger  &  fortis  virtute  coacîa,  vaillant    d'une  i 

vertu  forcée.  - 

Idem,  Ub,  4» 

Tutefois   quant  à  cetuy-cy  ,  la   molleiTe  de  ' 

fd  apprefts  rend  plus  vray-femblable  que   le  j 

nt    luy    euft    fàigné  ,  qui    l'en    euft    mis  au 

pjipre.  Mais  de  ceux-mefmes  ,  qui  plus  vigou- 

ï<x ,   fe    font    refolus    à    l'exécution  :  il  faut 

Vir  ,  dis-je,  fi  c'a  eflé   d'un  coup  ,  qui  oftafl  j. 

leloifir  d'en  fentir  TefFed  :  car  c'eft  à   devi-  I' 

n  ,  à  voir  efcouler  la  vie  peu  à  peu ,  le  fen- 

t:ient  du  corps  fe  méfiant  à  celuy  de  l'anie, 

siffirant  le  moyen  de  fe  repentir  :  fi  la  conf^ 

tiice  s'y  fuft  trouvée  ,  &  l'obflination  en  une  i 

fiiangereufe  volonté.  Aux  guerres  civiles  de  il  1 

i^far  ,  Lucius  Domitius  pris  en  la  Pruffe,  s'ef-        J^om  trop 

.  (~  ,  ,  .  Ti        n    folles  de    ûuel- 

tjit  empoiionne  ,  s  en  repentit   après.    Il  eit  y„„  ancien^.  , 

aj^enu   de  noiîre    temps  ,    que  tel  refoiu   de  ,  ' 

fiurir  ,   &    de    ion    premier    eflay    n'ayant  '  i 

■^nné  alfez    avant  ,  la   demangeaifon     de    la 
ciir  luy  repouffant  ie  bras  ,  fe    rebleffa  bien 

Ii4 
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fort  à  deux  ou.  trois  fois  après  ,  mais   ne  pi 
}amais  gaigner   fur  luy    d'enfoncer    le    eou] 
Pendant    qu'on    faifoit  le    procès    à    Plantii 
Sylvanus  ,  Virgulania  fà   mere-grand  luy  en 
voya  un   poignard ,  duquel  n'ayant  pu  veni  | 
à  bout  de  fe  tuer  ^  il  fe  fit  couper  les  veine  | 
à  fes  gens.  Albùcilla  ,  du  temps  de   Tibère  i 
s'eftant ,,  pour   fe    tuer  ^  frappée  trop  molle  | 
ment ,  donna  encores  à  fes   parties  y  moyer  i 
de  Temprifonner  Se  faire  mourir  à  leur  mode  | 
Autant  en  fit  le  capitaine  Demofïhenes  âpre  i 
'  fà  route  en.  la  Sicile.   Et  C.  Fimbria  s'eftan 
frappé  trop  foibiement ,   impetra  de  fon  valle; 
de  l'achever.   Au  rebours  ,    Oftorius  ,  leque 
pour  ne  fe  pauvoir  fervir  de  fon  brasjdefdai- 
gna  d'employer  celuy  de  fon  ferviteur  ,  à  autre 
chofe  qu'à   tenir  le  poignard  droit  êc   ferme: 
&  fe   donnant  le  branfle  ,  porta  luy-mefine 
fa  gorge  à  l' encontre,  &  la  tranfperça.   C'efl 
une  viande  à   la    vérité  ,.  qu'il  faut   engloutir 
fans  mafcher  ,  qui  n'a  le  gofier  ferré  à  glace. 
Et  pourtant  l'empereur  Adrianus  fit  que  fon 
médecin  marquaft  &:  circonfcrivift  en  fon  tetin 
jaftement  l'endroit  mortel  ,  où    celuy  eufi  à 
vifer   à  qui    il   donna    la  charge  de    le    tuer. 
Mm-  la  plus  Voilà  pourquoy  Cefar  ,  quand  on  luy  deman- 
l^ueîÂeT  '*      ^^^^   quelle  mort    il  trouvoit  la  plus  fouhai- 
table.  I-a  moins  préméditée ,  refpondit-il ,  & 
ia  plus  courte.  Si  Cefar  l'a  ofé  dire  ^  ce  ne 
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n;fl:  plus  lafcheté  cle  le  croire.  Vne  mort 
c  irte  ,  dit  Pline ,  efl:  le  fouverain  heur  de 
le  vie  humaine.  Il  leur  falche  de  la  recoe- 
nftre.'  Nul  ne  fe  peut  dire  eftre  refolu  à 
limort  5  qui  craint  de  la  marchander  ,  qui 
n  peut  la  fouftenir  les  yeux  ouverts.  Ceux 
•<jon  void  aux  fupplices  ,  courir  à  leur  fin  , 
lîter  l'exécution  ,  &  la  pafTer  ,  ils  ne  le  font 
p  de  refolution  ,  ils  fe  veulent  ofter  le  temps 
:  la  confiderer  ':  l'eilre  mort  ne  les  fafche  pas , 
riis  ouy  bien  le  mourir. 

r        •       7      /- ,  /r  .,r-     /,.  L'eftremort 

£.mori  nolOfjed  me  ejje  mortuum  ,  nihiLi  <zflimo,      ne  m'eft  rien 

mais  je    crains 

îft  un  degré  de  fermeté  ,  auquel  j'ay  expe-  le  mourir. 

,  .  .  .  Thufc»  l,  I , 

lente  que  je  pourrois  arriver  ,   comme  ceux 
ii  fè  jettent  dans  les  dangers  ,  ainfi  que  dans 
[mer  à  yeux  clos.  Il  n'y  a  rien  félon  moy,  Mon  de  Socra- 
lis  illuftre  en  la  vie  de  Socrates ,  que  d'avoir  'l\èfoiui" 
trente    jours   entier  à   ruminer   le    décret 
fi  mort  :  de  l'avoir  digérée  tout  ce  tunps- 
.d'une  très-certaine  efperance  ,  fans  efmoy  , 
altération  :  &C  d'un   train   d'aétions    &   de 
^les  ,   ravallé  pluftofl   &  anonchally  ,    que 
|u  &  relevé  par  le  poids  d'une  telle  cogi- 
'tion.    Ce  Pomponius  Atticus  ,  à  qui  Cictro  Mon  de  Pompo. 
crit,  eftant    malade  ,  fit  appeller  Asirippa  ,  l";.-^"""' ^'"" 

srr       ■  o    rr     >  ab/îmcrice ,  pour 

in  gendre  ,  6<.   deux  ou   trois  autres    de    fes  '"'■"'^  -f^"  ^  /" 

„•  0^    1  1-  >  -r-      I  .  douleurs. 

nis  ,  ce  leur    dit  :  qu  ayant    elTayé  qu'il    ne 
âignoit  rien  à  fe  vouloir  guérir ,  &:  que  tout 
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ce  qu'il  faifoit  pour  allonger  fa  vie,  alloril 
geoit  aufïî  ÔC  augmentoit  fa  douleur ,  il  eftt),  j 
délibéré  de  mettre  fin  à  l'une  &:  à  l'autre  j 
les  priant  de  trouver  bon  fa  délibération,  2j 
au  pis  aller ,  de  ne  perdre  point  leur  peine  i 
l'en  deftourner.  .Or  ayant  choifi  de  fe  tueii 
par  abftinence  ,  voila  fa  maladie  guérie  pa  > 
accident:  ce  remède  qu'il  avoit  employé  pou: 
fc' défaire  le  remet  en  fanté.  Les  medecini 
&  fes  amis  faifant  fefte  d'un  fi  heureux  efve- 
nement ,  &:  s'en  refiouyifans  avec  luy ,  (t 
trouvèrent  bien  trompez  :  car  il  ne  leur  fut 
poifible  pour  cela  de  luy  faire  changer  d'opi- 
nion ,  difant  ,  qu'ainfi  comme  il  luy  fal- 
loir un  jour  franchir  ce  pas ,  &  qu'en  eftant 
fi  avant  il  fe  vouloit  ofter  la  peine  de  recom- 
mencer une  autre  fois.  Cetuy-cy  ayant  recogou 
la  mort  tout  à  loifir  ,  non  feulement  ne  'fô 
defcourage  pas  au  joindre ,  mais  il  s'y  acharne: 
car  fcftant  iàtisfait  en  ce  pourquoy  il  eftoit 
entré  en  combat  ,  il  fe  pique  par  braveriè 
d'en  voir  la  fin.  C'efl:  bien  loing  au  delà  de 
ne  craindre  point  la  mort ,  que  de  la  vouloir 
tafter  Se  favourer.  L'hiftoire  du  philofophe 
Cleanthes  efl  fort  pareille.  Les  gencives  luy 
efiioient  enflées  êc  pourries  :  les  médecins  luy 
confeillerent  d'uièr  d'une  grande  abflinence. 
Ayant  jeufné  deux  jours  il  efi:  fi  bien  amende» 
qu'ils  luy  déclarèrent  fa  guerifon  ,  &C  permettent 
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deiîtOLirner  à  Ton  train  de  vivre  accouftumé. 
Lu?  au  rebours  ,  gouftant  defia  quelque  dou- 
ceifen  cette  défaillance,  entreprend  de  ne  fe 
retjer  plus  arrière  ,  &  fi-anchit  le  pas  ,  qu'il 
av^  fort  avancé.     Tulj.ius    Marcellinus  jeune     Mon  ferme  & 

!  .  1  •    •  l'I  J      VGlontairt        de 

hofme  Romain  ,  voulant  anticiper  i  neure  de  Marceiunusp&ur 

fk  leftinée  ,  pour  k  défaire  d  une  maladie  qui  ;^22Jr  ^'"''' 

le  purmandoit  plus  qu'il  ne  vouloit  fouiFrir  : 

quj)'  que  les  médecins  luy  en  promiiïent  gue-. 

rii|   certaine ,   fmon  fi  foudaine  ,  appella   Tes 

arrj.  pour  en  délibérer  ;  les  uns  ,  dit  Seneca , 

lujîdonnoient  le    confeil  que    par  lafcketé  ils 

eul'nt  pris  pour   eux-mefmes  ,   les  autres  par 

fla'îrie ,   celuy    qu'ils    penfoient    luy   devoir 

eftf.  plus  agréable  :  mais  un  Stoïcien   luy  dit 

aiii:  Ne  te  travaille  pas  ,  Marcellinus ,  comme 

11  .1   deliberois    des  chofes   d'importance  :  ce 

lï* 0'  pas  grande  chofe    que   vivre ,   tes  valets 

&:es  befles  vivent  :  mais   c'eil  grande  chofè 

denourir  honneflement ,  fagement    ê<;  conf- 

tarnent  :  Songe  combien  il  y  a  que  tu  fais 

mené  chofe ,  manger  ,  boire  ,  dormir  :  boire  , 

donit    Se  manger.    Nous   rouons    (ans  cefîe 

en:e  cercle  ;  non  feulement  les  mauvais  acci- 

de'.  &c  infupportables  ,  mais  la  (àtieté  mefme 

deivre  donne  envie  de  la   mort.    Marcellinus 

n^oit   befoin   d'homme    qui    le   confeillall , 

lïiîj  d'homme  qui  le  fecouruft  :  les  férviteurs 

cr;gnoient  de  s'ea  meflér  :  mais  ce  philofophc 


î 
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leur  £t  entendre  que  les  domefliques  font  fou- 
çonnez  ,  lors  feulement  qu'il  elî:  en  doute  ,  fi 
mort  du  maiftre  a  efté  volontaire  :  autreme 
qu'il  feroit  d'auflî  mauvais  exemple  de  l'en 
Qui  force  un  pefcher  que   de  le  tuer,    d''autant  que 

hoiKine  a  vivre  ^  t. 

malgré  luy,  fait 

auffi   mai    que  Invitum  qui  fervat  ^  idem  facit  occidenti,    j^U 

celuy     qui      le  -^Hl 

tuë.//or«^.^«.  Apres  il  advertit  Marceîlinus  ,  qu'il  ne  ferci 

pas  melTeant  ,  comme  le  delfert  d^s  tables 
'similitude.  ^'''^''^  ^4^  aiTifîans ,  nos  repas  faits  ,  auffi  k  vi . 
finie  ,  de  diftribuer  quelque  chofe  à  ceîix  q 
en  ont  eûé  les  minières.  Or  eiloit  Marcellini 
de  courage  franc  &:  libéral  :  il  fit  départ 
quelque  fomme  à  fes  ferviteurs  ,  &:  les  confoh 
Au  reite,  il  n'y  eut  befoin  de  fer  nj  de  fang 
il  entreprit  de  s'en  aller  de  cette  vie  ,  no 
de  s'enfuyr  :  non  d'efchapper  à  la  mort,  ma; 
de  l'efTayer.  Et  pour  fe  donner  loifir  de  1 
marchander  ,  ayant  quitté  toute  nourriture 
le  .  troifiefme  jour  fuivant  ,  après  s'eftre  fa: 
•  arrofer  d'eau  tiède  ,  il  defàillifi:  peu  à  peu ,  2 
non   fans   quelque    volupté  ,   à  ce   qu'il  difoil 

f«tpL''^:4' ^^  ^"^^^  '  ^^^^  g^^  ^^^^  ^^^^s   défaillances  d 
fe ,  accompagnée  cœur ,  qui  prennent  par  foiblefïe  ,   difent  n'" 

deplaifir.  r       •  11  n     n  ^     ' 

ientir  aucune  douleur  ,  ains  plultoir  quelqu  i 
plaifir  comme  d'uii  paffage  au  fommeil  &aii 
repos.  Voila  des  morts  eftudiées  êc  digérées! 

Mort  eourageu-      ^  .     •] 

fement  affrontée  Mais  afin   que    le    feul  Caton    put   fournir  i  ■ 
par   aton.       ^^^^  exemple  de  vertu ,  il  femble  que  fon  boi 
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de  n  luy  fit  avoir  mal  en'  la  main  ,  dôquoy 
;  donna  le  coup  :  à  ce  qu'il  euft  loifîr 
ironter  la  mort  &  de  la  colleter  ,  ren- 
foant  le  courage  au  danger  ,  au  lieu  de 
l'aiollir.  Et  fi  c'eufi:  elle  à  moy  de  le  repre- 
fe^er  en  fa  plus  fiiperbe  afïïette,  c'eufi:  efté 
dtriirant  ,  tout  enfanglanté  de  fes  entrailles , 
pHofi:  que  refpée  au  poing  ,  comme  firent 
lel  ftatuaires  de  fi^n  temps.  Car  ce  fécond 
njartre  fut  bien  plus  furieux  que  le  premier. 
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CHAPITRE      XIV. 

Comme  nofire  ejprit  s'empefche  foy-mefmt 

V^  *E  S  T  une  plaifante  imagination  ,  de  co 
cevoir  un  efprit  balancé  juftenient  entre  de 
pareilles  envies.     Car  il    efi:  indubitable   qu 
ne  prendra  jamais  party  :  d'autant  que  l'app 
cation   &  le  choix  portent  inégalité  de  pris 
êc  qui  nous  logeroit  entre  la  bouteille  & 
jambon  ,  avec  efgal    appétit    de   boire  &  c 
manger,  il  n'y  auroit  fans  doute  remède,  qu 
ÊJemon  de  deux  de  mourir  de  foif  êc  de  faim.    Pour  poiirvo. 
^tes    d'IitviZT.  ^  ^^^  inconvénient,   les   Stoïciens,  quand  o 
leur  demande  d'où  vient,  en  noftre  ame  l'elec 
tîon  de  deux  cho(ès  indifférentes  ,  &  qui  fai 
que  d'un  grand   nombre  d'efcus  nous  en  pre- 
nions  plufloiî:    l'un    que   l'autre  ,    ny    ayan 
aucune  raiibn  qui  nous  incline  à  la  préférence 
refpondent:   que  ce  mouvement   de  l'ame  ef 
extraordinaire    c<.   derre2:ié  ,    venant  en    nou; 
d'une  impulfion  eftiangere  ,  accidentale  &  for 
tuite.  Il  fe  pourroit  dire  ,  ce  me  femble  ,  pluftoll 
qu'aucune    chofe   ne   fe  prefente   à  nous ,  oii 
il    n'y    ait    quelque   différence  ,    pour  légère 
qu'elle   foit  :  ôc    que  ,  ou    à   la  veuë ,   ou  à 
l'attouchement ,  il  y  a  toufiours  quelque  choixj 
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q  nous  tente  ÔC  attire  ,  quoy  que  ce  foit 
ilioerceptiblement.  Pareillement  qui  prefuppo- 
fct  une  ficelle  efgaiement  forte  par  tout ,  il 
€  impofîîble  de  toute  impoffibilité  qu'elle 
riope  ,  car  par  où  voulez-vous  que  fauflee 
cjtimence?  &<:  de  rompre  par  tout  enfemble, 
iïi'efî:  pas  en  nature.  Qui  joindroit  encore 
à  cecy  les  propofitions  géométriques ,  qui 
c,icluent  par  la  certitude  de  leurs  demonftra- 
ths  9  le  contenu  plus  grand  que  le  conte- 
nt ,  le  centre  auffi  grand  que  fa  circonfe- 
r  ce  :  ÔC  qui  trouvent  deux  lignes  s'appro- 
c  ms  fans  cefle  l'une  de  l'autre  ,  &  ne  fe  pou- 
vis  jamais  joindre  ;  ôc  la  pierre  philofophale  ,  Une /e^îe  cho- 

'  '  '1  i-  i  le  en  certaine  , 

(^quadrature  du  cercle ,  où  la  raifon  êc  l'ef-  q^'ii  n'cft  rien 

J,      -  r  r  •  •       ^     1»     1  de   certain  :  & 

fit  font  h  oppolites  :  en  tireroit  a  1  adven-  ^yn  n'eft  rien 
tve  quelque  argument  pour  fecourir  ce  mot  P-"^  ""'^^^^^l^  ♦ 
Il  dy  de  Pline ,  folum  certum  nihil  ejfe  certi  ^  p'^s     fuperbs 

g,-,        .  .7 'T         '/^    '  f         7'  que  l'homme. 

4iiomine  nihiL    mijerius  aut  fuperbiut^  j>iin. 
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CHAPITRE    XV. JE' 
Que  noftre  defir  s^accroift  par  la  tnaïaifancè, 

J.  I,  n'y  a  raifon  qui  n'en  aye  une  contraire 
dit  le  plus  fage  party  des  philofophes.  Je  rema: 
chois  tantofl  ce  beau  mot ,.  qu'un  ancien  allegt 
pour  le  mefpris  de  la  vie  :  Nul  bien  ne  uoi 
peut  apporter  piaifir ,  fi  ce   n'eft   celuy  à  1 

%j  en  une  ef-  ,  ,  _  ^  ~ 

gale  douleur ,  perte  duquei  nous  iommes  préparez  :  In  aqu 
d'avoir   perdu    a   j  ^  -^^       •       ^    ^^'^^^  amittendct 

quelque  choie ,    ■>  ^  •> 

&  de  craindre  Voulant  gaigner  par  là  ,    que  la   fruition  d 

de  la  perdre.       ,  .  ^  „  ,  . 

sen.Ef.^2.      la    Vie   ne    nous    peut  eltre    vrayement  plai 

fante  ,  fi  nous  fommes  en  crainte  de  la  perdre 

Similitude.     i\  fe  pourroit  toutefois    dire  au  rebours;  qu 

nous  ferrons  &  embraffons  ce  bien  ,  d'auran 

plus  eftroit ,  &  avecques  plus  d'affedion ,  qu 

nous  le  voyons   nous  eflre   moins   feur ,    h 

craignons  qu'il   nous  foit  aulïi  oflé.   Car  il  1 

Volonté aîguifée^Q^^  évidemment,  comme  le  fèu  fe  picque 

par  le  contrajie.  palïifîance  du  froid ,  que   noftre  volonté  s'ai- 

guife  auiïî   par  le  contrafte  : 

SîDanaén'euft 

efté  murée  en  la  _.  _  r    t    -rr  ^      f  ^      •. 

tour  d'airain  "^^  nunquam  Danaen  habuijjet  ahenea  turris , 

jamais    Jupiter  Non  ejf&î  Danae.   de.  love  facia  parens. 

n'euft  fait  Da- 

^wflTw?*,       &  q^'il  n'eft  rien  naturellement  û  contraire  ; 
noftre  gouft  que  kfatieté;  qui  vieiit  de  l'aifance 

P3 
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irrien  l'aieuife  tant  que  la  rareté  5c  difficulté,       ^^  volupté 

^,    .  ,  .    ^  j  1        r*  croiii  en  toures 

Çinium  rerum  voluptas  ipjo  quo  débet  fu  g  are  chofes ,  parce 
f,culo  crefiit.  ?.tTeï."i.S! 

1  carter.   Sert,  de 

Gia.  ne  sa  y  fàtiatur  amor  ni(î  saudia  torqutnu  em.f.i.a.. 

:'''•'  ^  ^  Refufe,ÔGaI- 

la  :  files  plaifirs 

P(.r    tenir    l'amour    en    haleine  ,    Lycurgue  ne  cuifent ,  l'a- 

;.  i  ,  •  1      T  1  r  ■  inour  eft  bien- 

ownna  que  les  mariez  de  Laceaemone  ne  ie  toft  réduit  à  la 
jîcirroient  pratiquer  qu'à  la  defrobés  ,  ÔC  que  [j^^^^'^./^'^'"'* 
cîeiïroit  pareille  honte  de  les  rencontrer  cou-  Amour, 


comme 


4  enfemble  ,  qu'avecques  d'autres.  La  à:i^-'ZeZLac1Z 
ciié  des  aflignations  ,  le  danger  des  furprifes  ,  ^o^^^^f' 
là;,onte  du  lendemain  , 

la  langueur  , 

le  filence  &  le 

—  Et    languor  y   £•   jihntiunii  foupir  tiré    du 

Et  latere  petitus   imo  Cpiritus.  profond       des 

^  "^^  flancs.    Hon 

^  .         Epod,  II. 

c'e;  ce  qui  donne  pointe  a  la  fàuce.  Combien 
deijeux  très  -  lafcivement  plaifans  ,  naiflent  de 
ïteinefte  &  vergogneufe  manière  de  parler 
dei ouvrages  de  l'amour  ?  La  volupté  meflne 
chrche  à  s'irriter  par  la  douleur.   Elle  eft  bien  ,  ^«'^"p*/  ^f- 

■  ,  -"^  ,  jante  y    la.  plus 

plji  fucree    quand    elle    cuit    &    quand   elle  /««e. 
eforche.    La  courtifàne    Flora    difoit    n'avoir 
j^.ais  coucha  avec  Pompejus  ,  qu'elle  ne  luy 
ei!  fait  porter  les  marques  de  fès   morfures, 

s 

Quod  petiere  ,  prémuni  arclc ,  faciuntque  iolorem  t        • 

Corporis  ,  &  dentés  inlidunt  fcepe  labellis  : 
Et  fiimuli  fuhfint ,  qui   injiigant  Ixdcre  idipjum 
Quodeunquc  eflyrahUs  unde  ill^  germina/urgunt^ 
Tome  II,  Kk 
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,  Il  en  va  ainfi  par  tout  :  la  difficulté  donni  i 
âonm  prix  aux  prix  aux  chofcs.  Ceux  de  la  Marche  d'Anconi  | 
sh&fes,  £qj^^  ^Y\xs  volontiers  leurs  vœux  à  S.  Jacques .  : 

ôc  ceux  de  Galice  à  Noftre  Dame  de  Lorette  ' 
on    fait    au   Liège    grand    fefte  des    bains  d(| 
Luques  ,  ôc  en  la  Tofcane  de  ceux  de  Spa  :  j 
Il  ne    fe  void  guère   de  Romains    en  l'efcohl 
de  l'efcrimeà  Rome  ,  qui  eft  pleine  de  François. 
Ce  grand  Caton  fe  trouva  auffi  bien  que  nous ,} 
degoufté  de  fa  femme  tant  qu'elle  fut  fienne  i\ 
&:  la  ,  defira  quand  elle   fut  à  un  autre.  Tayll 
chaffé  au  haras  un  vieil  cheval,    du.quel  à  Ia| 
fenteur  des  jumens  ,    on   ne  pouvoit  venir  \] 
bout.  La  facilité  l'a  incontinent  faoulé  envers 
les  liennes  :  mais  envers  les  eftrangeres  ,  &  la 
première  qui  paffe  le  long  de  fon  paflis,  il 
revient  à   fes  importuns    hannilTemens  ,  &  à 
mStùfcho.  ^es   chaleurs   furieufes  comme  devant.    Noftre  I 
fesfiennes ,  pour  appétit  mefptife  &  outrepaiTe    ce  qui  luy  efl  i 

courir  après  les     ^ ^         ^  ^  .        ^  j-i      > 

tjirangeres,        Qïi  mam  ,  pout  çourir  aptcs  ce  qu  il  n  a  pasi  • 

Sa  volée  déco-  '*■      ( 

oui  ^l'oSts    à  Tranjvolat  in  mcdio  pofita ,  &  fugientid  caftât.     , 

fes   pieds ,     &      /  I 

îe°fuit?iyor.^"*  Nous   défendre  quelque  chofe  j   c'efl   nous  ei^ 
^"^^  '•  donner  envie.  1 

Si  tu  ne  com- 
mences à  gar-  I 
der-  ma  maif-             ■■■              nifi  tu  fervarc  puellam 

tre  e,  e  e  va  Incipis  ,  incipiet  dcfinere  efje  mea. 

commencer  de  r      '         r  J  M 

ne  Teftre  plus.  ' 

ond.Jm.i.z.  j^^^^^  l'abandonner  tout  à  fait ,  c'efl  nous  «1 
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c;;endrer  mefpris  :  La  faute  êc    l'abondance 
xpmbent  en  mefine  inconvénient  : 

Tibi  quod  fliperefî 3  mihl  quod  défit  ^  doîeti  L'abondance 

tefafche,&le 

L'  defir  &:  la  jouyflance  nous  mettent  pareil-  Terent.  Pi^rJ' 

leient  en  peine,    La  rigueur   des  maiftrefTes  '^^'  '' 

ci  ennuyeufe  ;    mais  l'aifance  Se    la    facilité       Faeîiîtê  det 

^  ,  maifirejfes  y  plus 

Pjl: ,  a  vray  dire  ,  encore  plus  :  d'autant  que  ennuyeufe    que 

lemefcontentement  êc  la  cholere  naiflent   de  ^'"■"^"*"''' 

rjtimation  ,   en  quoy   nous  avons    la    chofè 

4^rée  ,   aiguifent  l'amour  &   le  refchauffent  ; 

Ki.s  la  fatieté  engendre  le  defgouft  :  c'eft  une  me  v"eu?regner 

p^ion  moufle  ,  hebeftée ,  lafTe  oc  endormie ,  ^°"s  :  temps  , 

*  1  '  '  qu'elle  defdai« 

gnefon  amant. 
Si  quel  volet  regnare  diu  ,  contemnat  amantemt  Amans   auflî 

contemnite  amantes  ,  defdaignez  vos 

_  ,  dames  :  par  tel 

Sic  hodic  veniet ,  fi  qua  negavit  herl,  moyen  ,    celle 

qui  vous  fuyoit 

Piirquoy    inventa    Popaea    de    mafquer    les  d'huy  voul^re* 
beiitez  de  fon  vifaee ,  que  pour  les  renchérir  cherchera. 
à  jîs  amans  ?    Pourquoy  a-t'on  voilé  jufques     Beauté^  ma/- 
ai'ieflbus  des  talons  ,  ces  beautez  que  chacun  ?"*'"  *  ^  P*"''"- 

quoy» 

dtre  monftrer  ,  que  chacun  defire  voir  ? 
Pjirquoy  couvrent -elles  de  tant  d'empefche- 
ftiis ,  les  uns  fur  les  autres  ,  les  parties  oii 
I02  principalement  noftre  dellr  &  le  leur  ? 
Eà  quoy  fervent  ces  gros  baftions ,  dequoy 
le'noftres  viennent  d'armer  leurs  flancs ,  qu'à 
l^-rer  noftre  appétit  ,  &  nous  attirer  à  elles 
«nous  efloignant  ? 
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Galatée  fuît  -E^  fi^ë'-^  ad  falices ,  &  fe  cuplt  anté  videri,         j 

aux  faules pour  Interdum  tunica  duxlt  operta  moram, 

fe  cacher,  maïs  I 

elle    veut    que  '        ^         m  t  i  ^ 

je  defcouvre  fa  A  quôy  fcrt  l'art  de   cette  honte  virginale .  ! 
cette  froideur  raflîfe,  cette  contenance  fevere.l 
cette  profeiïion  d'ignorance  des  chofès  qu'elle:  | 
fçavent  mieux  que  nous  qui  les  en  inftruifons  .j 
qu'à  nous  accroiflre  le  defir  de  vaincre  ,  gour.'i 
mander  6c  fouler  à  noftre  appétit  toute  cettd 
cérémonie  8c  ces    obftacles  ?   Car  il  y  a  nonl 
feulement  du  plaifir,  mais  de  la  gloire  encore;  ^ 
d'affolir  &  desbaucher   cette   molle   douceur. i 
&:  cette  pudeur  infantine  ,  &c  de  ranger  à  h  I 
mercy  de  noftre  ardeur  une  gravité  froide  h 
magiftrale.    C'eft  gloire  ,  difent-ils  ,  de  triom- 
pher de   la  modeftie ,  de   la   chafteté  ,   &  de  i 
la  tempérance  :  &  qui  defconfeille  aux  dames  t 
ces  parties-là  ,  il   les    trahit ,  ôc  foy-mefme.  ! 
Il  faut  croire  que  le  cœur  leur  frémit  d'effroy, 
que   le  fon  dé   nos    mots  bleffe   la  pureté  de 
leurs  oreilles ,    qu'elles    nous    en    haifTent  &  \ 
s'accordent  à  noftre  importunité    d'une  force  1 
forcée.   La  beauté,  toute  puiffante  qu'elle  eft,. 
n'a  pas  dequoy    fe  faire    favoureo:    fans   cette! 
entremife.   Voyez  en  Italie  ,  où  il  y  a  plus, de! 
beauté  à  vendre ,  &:   de  la   plus  fine ,  com- 
ment il  faut   qu'elle   cherche  d'autres  moyenî: 
eftrangers  ,    6c  d^autres   arts    pour    fe   rendre 
agréable  :  ôc  fi  à  la  vérité  j  quoy  qu'elle  fafH 
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(  ant  vénale  6c  publique  ,    elle  demeure  foible 

i  languiffante.  Tout  ainfi  que  mefmes  en   la 

\n\x   de    deux   efFeéls    pareils  ,    nous   tenons 

ilantmoins     celuy-là ,  le    plus    beau  êc    plus 

^^ne  ,    auquel  il    y   a   plus   d'empefchement 

(  de   hafard  propofé.    C'eft  un    eifeél  de   la 

pvidence    divine  ,  de    permettre   fa    fainde 

t^life  eflre  agitée  ,  comme  nous   la  voyons  ,  Egilfe  agitée  a 

(   tant  de  troubles  &  d'orages  ,  pour  efveil- j;°;;f '^^''"'■- 

[•  par  ce  contrafte  les  âmes  pies  ,  Se  les  r'avoir 

«    l'oyfiveté   &    du    fommeil,  où   les    avoit 

pngées  une  fi  longue  tranquillité.     Si   nous 

(ntrepoifons    la    perte  que  nous   avons  faite 

jj  le  nombre  de  ceux  qui   fe  font  defvoyez , 

i   gain  qui  nous  vient  pour  nous  eftre  remis 

<     haleine  ,    reflufcité    noftre    zèle    6c    nos 

^L-ces ,  à  l'occafion  de  ce  combat;  je  ne  fçay 

i  l'utilité    ne    furmonte    point   le    dommage. 

"eus  avons  penfé  attacher  plus  ferme  le  nœud 

I  nos  mariages  ,  pour  avoir  ofté  tout  moyen 

'    les  diifoudre  ;    mais    d'autant    s'eft  defpris 

'  relafché  le  nœud  de  la  volonté  &:  de   l'affec- 

)n  ,  que  celuy  de  la  contrainte  s'efl  eftrecy. 

t  au  rebours  ,   ce    qui  tint    les  mariages   à  Mariages ,  com~ 

orne  fi    long-temps  en   honneur  Se  en  feu-  '';'2TÂ'hlnn!ut, 

té ,  fut  la  liberté  de  les  rompre  ,   qui  vou-  ^  /«««ré. 

•oit.     Ils    gardoient     mieux    leurs    femmes  , 

autant   qu'ils    les  pouvoient   perdre  :  Se   en 

eine   licence   de  divorces  9  il   fe  paffa  cinq 
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cens  ans  ôc  plus  ,   avant  que  nul  s'en  fervifl 

Ce  qui  nous  eft 

permis  eilfade  /-»       .    r-         •  „ 

augouft:cequî  ^^uod  Lictt  mgratum  efl ,  quod  non  licet  ^  acrht. 

ne  l'eft  pas  le  urit, 

poind      verte- 
ment. Amor. 

iib.2.  A  ce   propos    fe    pourroit    joindre    Topinior 

Supplices ,  flz-  d'un  ancien  ;   que"    les    fupplices    aiguifent  les 

cillons  des  ri-  ^-^^^  piufloft  qu'ils  ne  les  amortirent  :  Qu'ils 

n'engendrent  point  le  foin  de  bien  faire  ,  c'efl 

Pouvrage  de   la   raifon  ,  &   de  la  difcipline; 

mais  feulement  un  foin  de  n'eflre   furpris  ea 

faifant   mal. 

la  contagion  Latius  excifa  pejiis  contada  ferpunt, 

d'une  pefte    fe  --     ^  •«  d      j    c 

rampe      large- 

""u^eiie'eft^^^"  Je   ne  fçay  pas  qu'elle  foit  vraye  ;   mais  cecy 
pée*  Rutii.      fçay-je  par  expérience,  que  jamais  police  ne 
fe  trouva  reformée  par  là.  L'ordre   &   règle- 
ment  des    mœurs    dépend   de    quelque   autre 
'Jrgîppêes  y  voî-  moycn.    Les  hifloires  grecques  font   mention 
thL.vivansfans  ^^^  Argippées  ,    voifins    de   la   Scythie ,  qui 
<tmcsoffcnfiycs.  ^i^gnt  fans   verge  êc  fans   bafton  à  ofFenfer; 
que    non    feulement   nul    n'entreprend  d'aller 
attaquer ,  mais   quiconque    s'y    peut    fauver , 
il  eft  en   franchife,  à    caufe   de  leur  vertu  Sc 
fàinéleté    de  vie  ;  &c    n'eft    aucun   fî   ofé  d'y 
toucher.   On  recourt  à  eux  pour  appointer  les 
/  difFerens   qui  nailfent  entre  les  hommes  d'ail- 

leurs. Il  y  a  nation ,  où  la   clofture   des  jar- 
dins &  des   champs ,  qu'on  veut  conferver  > 
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i fait  d'un  filet  de  coton,  6c   fe  trouve  bien 

lis   feure  &:  plus    ferme  que  nos  foffez   6c  Leschofesfcçî- 

*      ,  ri  n  r  IV    '.       j.         A        *      ^^«s     appellent 

♦iiS-  hayes.   turcm  Jignata  JoLlicitant,    Ji^erta  ^^^  larrons  :  le 

■:fraaarius  prœteriu    A  l'adventure  fert  entre  J^f^J^^^pP^; 

très  moyens,   l'aifance,  à  couvrir  ma  mai-  ceiiesqu'iivoid 

'  •'  ,  .    .,  ^       ouvertes.   Ser» 

;n  de  la  violence  de  nos   guerres  civiles.  La  £p.  c2. 
:fenfe  attire  l'entreprife,  hi  la  defEance  l'of- 
nfe.     J'ay    afFoibly   le  deflein  '  des    foldats  , 
lant  à  l'exploit  ,  le  hazard  6c  toute  matière  Maifon  de  Vau^ 
i  gloire  militaire ,   qui  a  accouftumé  de  leur  f^^'on^T/aZ 
rvir    de   titre   ^    d'excufe  :  Ce  qui   eft   fait  ^^^'^^l^f"'""'  ^J 
jurageufement  ,  efl  toufiours  fait  honorable-  pourquoy. 
Lent,  en  temps  où  la  juilice  efl  morte.    Je 
ur  rends  la  conquefte  de   ma    maifon  lafche 
l'  traiftrefTe  :  Elle  n'eft  clofe  à  perfonne  qui 
heurte.    Il  n'y  a  pour  toute  provifion  qu'un 
ortier  ,  d'ancien  ufage  &  cérémonie ,  qui  Qe 
î"t  pas  tant  à  défendre  ma  porte,  qu'à  l'otFrir 
;]us   décemment   &:    gratieufement.     Je   n'ay 
.,y  garde  ny  fentinelle  ,  que  celle  que  les  aftres 
[ont  pour  moy.  Vn  gentil-homme  a  tort  de 
[aire  monftre   d'eftre  en  defenfe ,  s'il  ne    l'eft 
!)ien  à  poinfl.  Qui  eft  ouvert  d'un  cofté  l'eft 
.Dar  tout.    Nos  pères  ne  penferent  pas  à  baftir 
lies  places  frontières.    Les  moyens  d'alîàillir  y 
lie  dis  fans  batterie  &  fans  armes  ,  Ôc  de  fur- 
iprendre  nos  maifons  j  croinent  tous  les  jours 
jau  deflus  des  moyens  de  fe  garder.  Les  efprits 
is'aiguifent  généralement  de  ce  coflé-là.  L'inva- 
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invajion  au  ief-  fîon   touche    tous  ,     la  dcfenfe    non    que  \i 
•'  •'    riches.  La  mienne  eftoit  forte  félon  le  terne 
qu  elle  fut   faite  :  je  n'y  ay  rien    adjoufté  d  j 
ce  coflé-là  ,    ôc    craindrois   que    fa    force  fi 
tournafl  contre  moy-mefme.  Joint  qu'un  temp  i 
paifible  requerra  qu'on  les  defortifîe.   Il  eft  dan 
gereux  de    ne  les  pouvoir    regaigner  :  Se  ef 
difficile  de  s'en  alTeurer.    Car  en   matière  d( 
guerres  inteflines  ,  voflre  vallet  peut  eflre  du 
party   que  vous   craignez.    Et  où  la  religion 
fert  de  prétexte  ,  les  parentez  mefmes  devien- 
nent infiables  avec  couverture  de  juflice.    Les 
finances    publiques    n'entretiennent     pas    nos 
*  garnifons  domefliques.   Elles  s'y  elpuifer oient. 

;  Nous  n'avons  pas  dequoy  le  faire  fans  noflre 

j  ruine  :  ou  plus  incommodement  &  injurieufe- 

^  ment   encore ,  fans    celle  du  peuple.    L'eftat 

de  ma  perte  ne  feroit  guère  pire.  Au  demeu- 
rant ,  vous  y  perdez  vous  5  vos  amis  mefmes 
s'amufent  à  accufer  voflre  invigilance  àc  iip- 
providence ,  plus  qu'à  vous  plaindre,  &  l'igno- 
rance ou  nonchalance  aux  offices  de  voflre 
Maifons  gardées  V^o^^^^on.  Ce  quc  tant  de  maifons  gardées 
perdues, &pour.{Q  fo^t  perduës  ,  où  cette-cv  dure,  me  feit 
foupçonner  qu'elles  fe  font  perdues  de  ee 
qu'elles  efloient  gardées.  Cela  donne  l'envie 
&:  la  raifon  à  l'affaillant.  Toute  garde  porte 
vifage  de  guerre.  Qui  fe  jettera ,  fi  Dieii 
;vçut ,  chez  moy  :  mais  tant  y  a ,  que  je  nç 
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l'y  ppelleiay  pas.  C'eft  la  retraitte  à  me  repo- 
fei-Ies  guerres.  J'eflTaye  de  fouftraire  ce  coing 
à  tempefte  publique,  comme  je  fais  un 
auj;  coing  en  mon  ame.  Noftre  guerre  a  beau 
chiger  de  formes ,  fe  multiplier  &:  diverfi- 
fiq  en  nouveaux  partis  ,  pour  moy  je  ne 
bo^e.  Entre  tant  de  maifons  armées  $  moy 
feii,  que  je  fçache  de  ma  condition  ,  ay  fié 
piment  au  ciel  la  proteAion  de  la  mienne  :  êc 
n'^  ay  jamais  ofté  ny  vailTelle  d'argent,  ny 
tit|,  ny  tapiirerie.  Je  né  veux  ny  m.e  craindre, 
nylrne  fauver  à  demy.  Si  une  pleine  recog- 
nqfance  acquiert  la  faveur  divine  ,  elle  me 
duira  jufqu'au  bout  :  finon  j'ay  toufiours  afTez 
duf  ,  pour  rendre  ma  durée  remarquable  &: 
gn^iflrable.  Comment?  Il  y  a  bien  trente  ans. 
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CHAPITRE     XVI.    ' 

i 

De   la    Gloire,  \ 

Nomâeiaehofey  ^  £  y  ^  \q  j^Qj^n  &  la  chofe  :  le  nom ,  1 
une  V  oix  qui  remarque  &  fignifie  la  ch'  !: 
le  nom'  ce  n'eft  pas  une  partie  de  la  ch(  || 
ny  de  la  fubftance  :  c'efl:  une  pièce  eftraii': 
jointe  à  la  chofe  ,  Se  hors  d'elle.  Dieu  . 
eft  en  foy  toute  plénitude ,  Oc  le  combli ,; 
ivbffid^ZJrVa,  perfec1:ion  ,  il  ne   peut   s'augmente]  >' 

comme  je   peut  «-^  j:'  3  r  or 

tucroijîre.  accroiftre  au  dedans  :  mais  fon  nom  fe  ]r 
augmenter  &C  accroiftre  par  la  benedidior  i. 
îoiiange  ,  que  nous  donnons  à  fes  ouv/î  | 
extérieurs.  Laquelle  louange,  puis' que  ri( 
ne  la  pouvons  incorporer  en  luy ,  d'au  | 
qu'il  n'y  peut  avoir  acceffion  de  bien;  r 
l'attribuons  à  fon  nom ,  qui  eft  la  pièce  1 , 
GioTredeueà  Jg  W     la  plus  voifine.   Voila  comment  ( 

Dieu  feuly     &  ^      t^-  r      i     x  •  ■■    i--  o       1 

non  aux  hom-  a  Dieu  leul  a  qui  ■  gloire   U.  honneur  apf  j 
**"•  tiennent.  Et  n'eft  rien  fi  efloigné  de  raiiij 

que  de  nous  en  mettre  en  quefte  pour  va  \ 
car  eftans  indigens  &  neceffiteux  ,  au  dedi , 
noftre  eifence  eftant  imparfaite  ,  &  a}  | 
continuellement  befoin  d'amélioration  ,  c'  | 
là  à  quoy  nous  devons  travailler.  Nous  fom  ii 
tous  creux  ôc    vuides  :^  ce  n'eft  pas  de  ^  i 
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,&  e  voix  que  nous  avons  à  nous  remplir  : 
il  i)us  faut  de  la  fubftance  plus  folide  à  nous 
rer.-er  :  Vn  homme  affamé  feroit  bien  fimple 
de  chercher  à  fe  pourvoir  pluftofl  d'un  beau 
veiment ,  que  d'un  bon  repas  :  il  faut  courir 
aui'ilus  preiTé.  Comme  difent  nos  ordinaires 
pries  :  Gloria  in  excelfis  Veo  ,  &  in  terra 
pafikominihiis.  Nous  fommes  en  difette  de 
bei'té  ,  fanté ,  fagefîè  ,  vertu ,  êc  telles  par- 
tiefelTentielies  :  les  ornemens  externes  fe  cher- 
chiiont  après  que  nous  aurons  pourveu  aux 
chès  neceifaires.  La  théologie  traitte  ample- 
m<t  &  plus  pertinemment  ce  fùjet  ,  mais 
je  |y  fuis  guère  verfé.  Chryfippus  &:  Diogenes  Gloire  me/pri/ée 
onhûé  les  premiers  autheurs  ôc  les  plus  fermes  '^"  p^i^o/ophes, 
duTiefpris  de  la  gloire  :  Et  entre  toutes  les 
voiptez  ,  ils  difoient  qu'il  n'y  en  avoit  point 
de4us  dangereufe  ny  plus  à  fuir  ,  que  celle 
qu  nous  vient  de  l'approbation  d'autruy.  De 
vrs  l'expérience  nous  en  fait  fentir  plufieurs 
tra'.fons  bien  dommageables.  Il  n'efî:  chofe 
quempoifonne  tant  les  princes  que  la  flatte- 
rie ny  rien  par  où  les  mefchans  gaignent 
pb  aifement  crédit  autour  d'eux  :  ny  maque- 
rel^e  fi  propre  &:  û  ordinaire  à  corrompre 
la  hafteté  des  femmes  ,  que  de  les  paiftre 
Ksntretenir  de  leurs  louanges.  Le  premier 
emantement  que  les  firenes  employent  à  pipper 
Vjiks ,  eft  de  cette  natuie  : 


5^4    Essais  de  Montaigîjh.  ; 

i 

Deçà  vers  nous ,  deçà ,   6  trcs-lo'ùabh  Vlyl  j 
jE/Z/e  flus  grand  honneur  ,  dont  la  Grèce  fleurij 

Ces  philofophes-là  difoient  que  toute  la  g'  \ 

du  monde  ne  meritoit  pas  qu'un  homme  d  i 

tendement  eftendifl:   feulement  le    doigt  v\ 

Qu'eft-ce  que  l'acquérir,  i 

l'extrefme  gloi- 
re ,   û  elle  eft  ^j     .  ,.,  -j      ■       r     r     •  ,' 
gloire  &  rien           *^l-oria  quantaUbet  quid  ent ,  fi  glana  tanîumeji  \ 

plus.     luven. 

sat,^.  Je   dis  pour  elle  feule:  car   elle  tire  fouve..i 

Gloire  defirabie   ^^  ^^^'^^^  plufieurs  commoditez  ,  pour  lefquf 
four  les  commo-  q\\q  fg  pgut  rendre  deiîrable  :  elle  nous  acqu  ■ 

dttei  qu'elle  tire    ,       ,       ,  .  .,,  ,,  ,     ^ 

àjoy.  de  la  bien  -  veiliance  ,  elle   nous  rend  m( 

expofez  aux  injures  &  oiTenfes  d'aurruy  , 
chofes  femblables.  C'eftoit  auiîi  des  prin 
paux  dogmes  d'Epicurus  :  car  ce  précepte 
fa  Çtc\:Q  ^  CACHE  TA  VIE,  qui  défend 
hommes  de  s'empefcher  des  charges  ê<  ne^ 
dations  publiques  ,  prefuppofe  auffi  necelTa; 

Chîreiquec'eji,  ment  qu'on  melprife  la  gloire  :  qui  eft  i 
approbation  que  le  monde  fait  des  adions  ( 
nous  mettons  en  efvidence.  Celuy  qui  m 
ordonne  de  nous  cacher  ,  &  de  n'avoir  fi 
que  de  nous  ,  6c  qui  ne  veut  pas  que  ne 
foyons  connus  d'autruy  ,  il  veut  encore  mo 
que  nous  en  foyons  honorez  6c  glorifiez.  Ai 
confeille-il  à  Idomeneus  ,  de  ne  régler  auc 
nement  Çqs  actions  par  l'opinion  ou  reputati 
commune  :  fi  ce  n'eft  pour  efviter  les  fiut, 


Livre    second»        525 

incnmoditez  accidentales  ,  que  le  mefpris  des 

hoîines  luy  pourroit  apporter.    Ces  difcours- 

là  |)nt  infiniment  vrais  ,   à    mon    advis  ,  ôc 

raijnnables  :  mais  nous  Tommes  ,  je  ne  f^ay 

col-nent ,  doubles  en  nous  mefmes  ,  qui  fait 

qujce  que  nous  croyons  ,  nous  ne  le  croyons 

pas  &:  ne  nous    pouvons  défaire  de    ce   que 

noi;  condanTnons.  Voyons  les  dernières  paroles 

d'Iicurus  ,    &    qu'il    dit    en    mourant  :  elles    cioire  aucune^ 

foij  grandes  &:  dignes  d'un    tel    philofophe  :  '^f^\J^,f,'''^ 

mi  fi  ont  elles  quelque  marque  de  la  recom- 

milation  de  fon  nom  ,   Se   de  cette  humeur 

qUji   avoit  defcriée  par  fes  préceptes.    Voicy 

uniiettre  qu'il  dida  un  peu  avant  fon  dernier  ,i 

Ibipir. 

PICVRVS  A  HERMACHVS,  i: 

Salvt.  |I 

ependant  que  je  pafTois  Fheureux ,  êc  celuy- 

làlïiefme  le    dernier  jour  de  ma  vie,  j'efcri-  • 

vcii    cecy ,    accompagné    toutesfois    de    telle  : 

ddeur  en    la  veiïîe   &   aux    inteftins  ,    qu'iL  i 

ne  peut    eftre   rien    adjoufté   à    fa   grandeur.  -, 

Ms    elle    eftoit    recompenfée   par    le    plaifir  , 

qiipportoit   à    mon    ame   la    fouvenance    de  .  ■ 
n-J  inventions  Ôc  de  mes  difcours.  Or  toy  , 

ç(|îme  requiert  l'affeftion  que  tu   as    eu  dés  ■  , 

td    enfance  vers   moy    ôc   la  philofophie  ,  •'' 
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embrafTe  ia  proteélion  des  enfans  de  Metrodori  i 
Voila  {à  lettre.   Et  ce  qui  me  fait  interpret  | 
que  ce  plaifir  qu'il  dit  fentir  en  fon  ame  ,   | 
{qs  inventions ,    regarde  aucunement  la  rep  i 
tation  qu'il  en  efperoit  acquérir  ap^s  fa  mon! 
c'efl:  l'ordonnance  de  fon  teftament ,  par  lequ  ' 
il  veut  que  Aminomachus  êc    Timocrates  { 
héritiers  ,  fourniflent   pour    la   célébration  { 
fon   jour  natal  tous  les  mois  de    janvier,  li 
frais  que  Hermachus  ordonneroit  :  &  auiîî  poi  i 
la  defpenfe    qui  fe    feroit  le    vingtiefme  jou  j 
de  chaque  lune  ,  au  traittement  des  philofo  ; 
phes  fes  familiers  ,  qui  s'alTembleroient  à  l'honij 
rieur  de  la  mémoire  de  luy  6c  de  Metrodorusjj 
Gloire  pour  elle-  (22i^YiQ2^^QS  a   cfté  clief  de  l'opinion  contraire  j| 

mefme  defirable,  .  i  i    •  n     •  il     • 

Selon  carneades.  &  a  niamtcnu  que  la  gloire  eitoit  pour  elle- .j 
mefme  defirable  ,  tout  ainfi  que  nous  embraf-^ 
fons  nos  poft-humes  pour  eux-mefmes,  n'er^ 
ayans  aucune  cognoiflance  ny  jouyffance.  Cettij 
opinion  n'a  pas  failly  d'eftre  plus  commune- i| 
ment  fuivie ,  comme  font  volontiers  celles  qu  j 
s'accommodent  le  plus  à  nos  inclinations  j 
Ariftote  luy  donne  le  premier  rang  entre  le;  | 
biens  externes  :  Evite  ,  comme  deux  extrefme;  j 
vicieux  ,  l'immoderation  ,  &:  à  la  rechercher  yj 
&:  à  la  fuir.  Je  croy  que  fi  nous  avions  le:| 

CîceronfortderL.X^^r^^SqMQ    CÏCQIO     avoit     cfcritS    fur    CC    fujct  -  j 
Teux  de  gloire.      ,  ^     i  /il' 

il  nous  en  conteroit  de  belles  :  car  cet  homme-1'  ( 
fut  fi  forcené  de  cette  paÛion ,  que  s'il  eur  i 
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ofé  il  fi-ift  5  ce  crois-je ,  volontiers  tombé 
en  fîxcez  où  tombèrent  d'autres  ,  que  la  vertu 
meie  n'eftoit  defirable  que  pour  l'honneur 
cfuiife  tenoit  toufiours  à  ià  fuitte. 

■^  /  La  vertu  rece- 

lée diiFere  peu 
i^aulum  /epulta  dijîat  inerùa  d'une  ôupidùé 

belata  virtus,  mouffe&enfe- 

Telie,irar.i.4, 

Qufeft  une  opinion  fi  faufle ,  que  je  fuis  de^ 
pitii^u'elle  ait  jamais  pu  entrer  en  l'entende- 
me'  d'homme  qui  eut  cet  honneur  de  por- 
ter jb  nom  de  phildfophe.  Si  cela  eftoitvray, 
il  I  faudroit  eftre  vertueux  qu'en  public  :  &  vh-turecom-' 
les  iiperations  de  l'ame,  où  eft  le  vray  ÛQgQ  mandabiede/oj. 

1     [  ,         .  -  .  ,      ,        mefme,ïion.peur 

de  \  vertu  ,  nous  n  aurions  que  taire  de  les  lagUtin, 
tenl  en  règle  &  en  ordre  ,  fînon  autant  qu'elles 
dévoient  venir  à  la  cognoiflance  d'autruy, 
N'j  va-il  donc  que  de  faillir  finement  &  fub- 
tileitent  ?  Si  tu  fçais ,  dit  Carneades  ,  un  {èr- 
pef  caché  en  lieu  ,  auquel  fans  y  penfer ,  fè 
valoir  celuy   de  la    mort  duquel  tu  elperes  ^ 

prct;  tu  fais  mefchamment  fi  tu  ne  l'en  ad- 
veis ,  &c  d'autant  plus  que  ton  aéîiion  ne  doit 
efl  cognue  que  de  toy.  Si  nous  ne  prenons 
de lous-raefmes  la  loy  de  bien  faire:  fi  l'im- 
puté nous  eft  juflice ,  à  combien  de  fortes 
de  nefchantez  avons  -  nous  tous  les  jours  à 
no;  abandonner  :  ce  que  S.  Peduceus  fit, 
derendre  fidèlement  cela  que  C.  Plotius  avoit 
comis  à  fa  feule  fcience ,  de  fes  richelTes  ,. 
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&C  ce   que  j'en  ay  fait  foitvent  de  mefrrie; 
ne    le    trouve    pas    tant    louable ,  comme 
trouveroy  exécrable ,  que  nous  y  eufïions  faill 
Et  trouve  bon  êc  utile  à  ramentevoir  en  r 
jours  l'exemple   du   P.  Sextilius  RufFus ,  ç 
Cicero  accufe  pouf  avoir    recueilly  une  lie 
dite  contre  la  confcience  :  non  feulement ,  n, 
contre  les  loix  ,  mais  par  les  loix  mefmes. 
M.    Craffus  ,    6c   Q.    Hortenfîus ,   lefquels 
caufe    de    leur    authorité    ÔC  puiiîance ,  aya 
efté   pour  certaines  quotitez    appeliez   par  i 
eflranger  à  la  fucceffion  d'un  teftament  fàuî 
afin  que  par   ce  moyen  il  y  eftabliil  fa  part 
fe  contentèrent  dé  n'eftre  participans  de  la  fau 
fêté  ,  &:    ne    refuferent  d'en   tirer  du  fruift 
o  'il  fefou   ^^^^  couverts  ,  s'ils    fe  tenoient  à  i'abry  dtj 
vinffent d'avoir  accufations  ,    6c    des    têfmoins ,  ■&:    des  loi:, 
moln  ^.^deû  à  Mcmiîieriîit    Deum  fe    habere    teftem  ,  id  e 
dire  ,   comme  r  ^^   ^^^    arUtror  )  mentem  fuam,    La  vert 

je  croîs ,    leur  \  '-'  -^  j 

confcience.       eft  cHofe  bien   vaine  &    frivole,  fi   elle 'tii 
fà  recommandation  de  la  gloire.    Pour  near. 
Réputation,  entreprendrions  - nous  de   luy  faire    tenir   fo, 

lien  fortuit.  ^,  o       i        i      •    •      i   •  i        i      f 

rang  a   part,   ec  la  aesjomdrions  de    la  toi 

En  bon  efcient  >    n   -i       i        r         •  i 

la  fortuns  do-  ^^^^  •  Car  qu  elt-il  plus  fortuit  que  la  reput*  i 
mine  fur  tout:  ^'qj^  .  Profeâb  fortufia  in  omni  re  dominatur^ 

elle  lUuitre  ou  .    ,    ,  • 

offufqiie   piuf-  ea   res  cunctas  ex    libidine    magis    quàm  c\ 

toft  les  chofes  ,   -  ,  ^  t>        r  •  1, . 

par  caprice  que  '^^fo    Célébrât    oDJcuratque.    De   faire  que  iti 
par  raiTon  ou  délions  foieiit  cosnues  &  veues  ,    c'eft  le  pu 

vente.     Salujt,  <->  ^  *■ 

in  cat,  ouvrage  de  la  fortune,   C'eft  k  fort  qui  nou 

appli^u 
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implique  la  gloire  ,  félon  fà  témérité.  Je  Pay 
iîue  fort  fouvent  marcher  avant  le  mérite  t 
:  fouvent  outre-pafTef  le  mérite  d'une  longue 
liefure.  Celuy  qui  premier  s'advifà  de  là 
;;iremblance  de  rx>mbre  à  la  gloire ,  fit  mieux 
ii*il  ne  voulôit  :  ce  font  chofes  excellemment 
lines.  Elle  va  auffî  quelquefois  devant  fon 
)rps  :  &:  qu-elquefois   l'excède   de  beaucoup 

1  /-^       ■  ?  ^^    >      1  Honneur  rscheri. 

longueur.   Ceux  qui  apprennent  a   la  no-  ^j^-  ^„  ^^  ^^.^_ 
leffe  de  ne  chercher  en  la  vaillance  que  l'hon-  ^'^""• 
lur  ,   ^uafi  non  fit  konejîum   quod  nobilita^     Comme  fi  ce 

^  .  -1  i>  quir/eftpas  ce- 

m   non  Jit  ,   que  gaignent-iis   par   la ,    que  lebre ,  n'eiioit 
'   les  inljruire  de  ne   fe  hazarder  jamais,  fi  honSe!' ' ""^ 
L  ne  les   yoid;  &:   de  prendre  bien  garde  , 
.1  y  a  dès  tefmoins    qui    puiflent  rapporter 
:)uvélles  de  leur  valeur,   là  où  il  fe  prefente 
3  [lie  occafions  de  bien  faire  ,   fans  qu'on  en 
«jilfe     eftre    remarqué?    Combien   de   belles 
rions  particulières  s'enfeveliffent  dans  la  foule 
<me   bataille?  Quiconque  s'amufe  à   contre- 
3 lier  aUtruy  pendant  une  telle  méfiée ,  il  n'y 
i   guère  embefoisné:  &c  produit  contre  foy-  ^ 
lîfme  le  tefmoignage   qu'il  rend  des  defpor-  ^i^  grandeui* 
tnens  de  fes  compagnons.    Vera  &  fapi^s  ^l  qu'^e^porne*- 
iimi  masnitudo  ,  honefîum  illud  quod  maxime  ""^"^  ^  ^'^^"- 
Tturam.  fequitiir  <)  in  faais  pofitum  ^   non  iri  xvLrtMr  prir.ci- 

.       .     7.  rr>  1         1    '  .  paiement ,  con- 

iria  judicat.    1  oute  la  gloire  que  je  pretens  {,{\q    aux    ao- 
î  ma  vie  j.c'eft  de  l'avoir  vefcue  tranquille,  tiers,  non  pas 

'  i-  en  la  gloire. 

^-  anquille  non  félon  Metrodorus ,  ou  Arcelilas  ^  eu.  ojf.  t , 
Tome  II,  L  1 
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IJ  oa  Ariffippus  ,  mais  félon  moy.   Puis  que  ] 

philofophie  n'a  ffeu  trouver  aucune  voye  pou 

la  tranquillité  ,  qui  fuft  bonne   en   commun 

que  chacun  la  cherche  en   fon  particulier. .  i 

Renommée  de  qui  doivent  Cefar  &  Alexandre  cette  grandeu 

dre ,  deue  à  la  intime  de  leur  renommée  ,    qu  a  la  fortune 

fortune.  Combien  d'hommes  a-elle  efteint.fur  le  coir 

mencement  de  leurs  progrez,   defquels    nou 

n'avons  aucune   cognoiflance  ,    qui  y    appor 

toient    mefme    courage    que    le    leur  ,  {v  l 

malheur  de  leur  fort  ne  les   eiift  arreflez'tou 

court ,  fur  la  naiffance  mefme  de  leurs  entre- 

prinfes?  Au    travers  de    tant  &   fi  extrefmeii 

I 

dangers  ,  il  ne    me    fouvient  point   avoir  leii 
que  Cefàr   ait   efté  jamais    bleifé  ;  Mille  fôn, 
morts  de  moindres  périls  ,  que  le  moindre  Ai 
ceux  qu'il  franchit.    Infinies  belles  adions  |i| 
doivent  perdre  fans  tefmoignage  ,    avant  qu'iii' 
en  vienne  une  à  profit.    On  n'eft  pas  toufiour 
fur  le  haut  d'une  brefche ,  ou  à  la  tefte  d'um' 
armée  ,  à  la  veue  de  fon  gênerai ,  comme  fu:  : 
un  efchafFaut,  On  eft   furpris  entre  la  haye  & 
le  foffé  :  il  faut  tenter  fortune  contre  un  pou 
îaiiler  :  il  faut  defnicher  quatre  chetifs  harque 
bufiers  d'une  grange  :  il  faut  feul  s'efcarter  de 
îa    troupe ,    &:    entreprendre    feul ,    félon  li 
neceffité  qui  s'oiFre, .  Et  fi  on  y  prend  garde 
,    on  trouvera  ,  à  mon  advis  ,  qu'il  advient  pa;  ^ 
expérience  ;  que  les  moins  efciatantes  occafiofl 
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;nt  les  plus  dangereufes  :  êc  qu'aux  guerres  qui 

i  font  pafîees  de  -nollre  temps  ,  il  s'ell:  perdu 

|as  de    gens  de  bien    aux    occafîons    légères 

l  peu  importantes  ,    &  à    la  conteflation  dé 

telque  bicoque  ,  qu'es  lieux  dignes  ôc  liono» 

i')les.   Qui  tient  fa  mort  pour  mal  employée  j 

(|;é-n'eft  en  occafion  fignalée  ,  au  lieu  d'illut 

^v-  fa   mort ,  il   obfcurcit  volontiers  fa  vie  , 

liflant    efchapper    cependant    plufieurs    juftes 

(d:afions  de  fe   bazarder.   Et  toutes  les  iuftes  ^'^^{'-^ "■'^"^p'^-^'^ 

(iit  illuflres  aifezi'fa  confcience  les   trompe- "• 

tilt    fuffifamment  à  cliacun.   Gloria  noflra  e/'/Noftrë  gloire 

îf-  '  i-  •       ■  •  rt  r\    -  ,    r,   ^^    '"^     tefrno.4 

ilimomum    conjaentiœ    nojirœ.      (^ui     n  cil  g.  ..gedenofire 
Kume   de  bien  que  parce  qu'on    le   ffaura,  '^'  '-'^"^^• 
£  parce   qu'on    l'en    ef^imera    mieux,    ^V^^^  IIuSa' ^-^ l? 
r  oir  ft:eu ,  qui  ne  veut  bien  faire  qu'à  con-  -erfiraescho- 

,  ■*         ^  .  \     1  •  rr  Tes  dignes  d'en, 

fl^on  que  la  vertu  vienne  a  Ja  cognoillance  faire  eftat,n^ais 
À;  bommes  ;  celuy-là  n'eft  pas  perfonne  de  c»  tem"s^ircr 
k  on   puilTe  tirer  beaucoup   de  fervice*  ciiées ,  en  fort» 

"*  que      ce     n'eft 

_        ,  ,  point  ma  faute 

Credo  chel  rejto  di   quel  verno  y  cojh  fi  je  ne  les  dis 

Facejfe  degne  di  tener  ne  conto ,  maintenant, 

■       .     ^  -^  j    ,  7  .  r        r    r  d'autant  qu'Or» 

Ma  fur  fin    a  quel  tempo  fi  nafcofe  ,  landeciloitplus 

Che  non  è  colpa  riiia  s'hor'  non  h  conto ^  prompt  à  faire 

t\      1     /^  1      j         ri  •  ^      r  ^ss  œuvres  -ver- 

Terche  OrUndo  a  far    opre  virtuofe  ^^^,,^^^  ^^^^  ^^ 

Piu  cVk  narrar  h  poi  fempré -^ra  pronto  ,  les  raconter,tiy 

A"e  mai  fu  alcun'  de  U  fuoi  fatti  efpreffo  ,  '''"^/^  ^"  ^^"* 

•'  •  '      /7-         /•       ■":    ■'J    *  ne  fut  oncques 

Ssnon  quando-  hsbbe  i  tcjiimonii  apprejfo,  manifefté  ,  que 

,.,  '  les    qu'il    tiit 

ilifaut  aller  à  la  guerre  pour  fon  devoir ,   &:  q'j^'ques    tef- 

.,  moins  affiftant, 

€r attendre   cette  recompenie  ,    qui  ne  i^t\itAnofi,car.t.ji, 

LU 


53^    Essais  ds  Montaigne. 

faillir  à  toutes  belles   adions ,   pour   occulti  ; 
qu'elles  foient ,  non  pas  mefme  aux  vertueuC 
penfées  :  c'eft  le  contentement  qu'une  confcienc  : 
bien  redée  reçoit  en   foy ,  de  bien  faire. 
^raèZe  pour  foy  faut   élire  vaillant  pour  loy-melme ,    ce  poi 
r«l''on>r^°"l  l'advantâge  que  c'eft  d'avoir  fon  courage  lo^ 
en  une  alïiette  ferme  6c  affeurée,  contre  Iv 
aflauts  de  la  fortune.  ♦ 

La  vertu  qui  ne 

fçaitque  c'eft ,  ir        r-      f   j-j 

dé  ces  honteux  Vtrtus  repulpz  nejcia  fordid<z  ^ 

refus  d'un  peu-  întaminatis  fulget  honoribus: 

pie    ,       brille  »t      /•     •  •      /• 

d'honneuts  im-  ^^c  /"'"^^  ^""^  P^^'^  fecures 

poilus  &  vier-  Arhitrio  popularis  aura, 

ge$:ne  faififTant 

îiy  ne  depofant  _  ,    ^  t  n 

tes  haches  gio-  Ce  n  elt  pas  pour  la  montre  que  noitn 

populaire*  qù  nuls  ycux  ne  donnent  que  les  noftres  : 
elle  nous  couvre  de  la  crainte  de  la  mort 
des  douleurs  &:  de  la  honte  mefme  :  elle  noi 
affeure-là  de  la  perte  de  nos  enfans,  de  m 
amis  &:  de  nos  fortunes  :  ôc  quand  l'oppoi 
tunité  s'y  préfente  ,   elle  nous    conduit  au: 

Konpouraucu-  g^x    hafàrds   de   la   guerre.  Non    emoîumen 

ne  utilité ,  mais  ^  i    '    r        L         n.      •       j  ^ 

pour  le  feui  or-  altquo  ,  Jed  ipjius  fionejtatis  décore.    Ce  pro 
îuiHe l'ho":  eft  bien  plus  grand,  &  bien  plus  digne  d'eft, 
nefte.  fouliaité  &  efperé ,  que  l'honneur  &  la  gloiri 

qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  favorable  jugeme 
qu'on  fait  de  nous.  Il  faut  trier  de  toute  ui 
nation  une  douzaine  d'hommes  ,  pour  jug 
d'un  arpent  de  terre  :  6c  le  jugement  de  n 
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iclinatîons  &  de  nos  aâiions ,  la  plus  difficile 
iiatiere   ÔC  la  plus  importante   qui  foit ,  nous 
remettons  à  la  voix  de  la  commune  &  de 
taurbe  ,   mère  d'io;norance  ,  d'injuflice  j   £c  _ .  .,  . 

-,.  'T'j       -^"-11  "en  plus 

inconftance,   Eit-ce  raifon  de  faire  dépendre  fot,  qye  d'efti- 

vie  d'ua  fage  ,  du  jugement  des  fols  ?    An  ^"^^  en^gJSt 

ddanam  ftultius  ,   quant   quos  (îngulos    con^  ^^  »  ceux  que 

J-  •'  ,      ,  ^  J     o      ^  .y  compte  pour 

mnas  ,    eos     aliquid  putare  ejfe    univerfos  i  rien  en  partic\|. 

.    .  -r     \     1  1    •  M        >        •  •     lier ?^Zian. 

Ilmconque  vile  a  leur  plaire  ^  il  n  a  jamais 
it ,  c'eft  une  bute  qui  n'a  ny  forme  ny  prife.  ^^  »  ft  î  „  r 
Til  tara  incefiîmabile  ejfy  quàm  animi  multi-^  mefprifabieque 
(dinis.  Demetrius  difoit  plaifamment  de  1^  d'une'"muhhu- 
oix  du  peuple ,  qu'il  ne  faifûit  non  plus  de  ^®-  ^"'^-  '^^""' 
îcepte  de  celle  qui  luy  fortoit  par  en  haut ,  me/pri/I'ef'"^  * 
ue  de  celle  qui  luy  fortoit  par  en  bas.  Celuy-là  j^ .  ^^^ 

it   encore  plus  ;  Ego  hoc  iudico  ,  fi  qiiando  à  moy ,  que  fî 

*  fr,  la   chofe    n'eft 

irpe  non  fit ,  tamen  non  ejfe  non  turpe  ,  laide  par  eUe- 
uum  id_  à  muhitudine  laudetur.  Nul  art ,  '"^^'J'^^oW' 
ulle   fouplelTe  d'efprit  ne    pourroit   conduire  "'«^  P"  ^^^^ 

V    1      r-        J'  -j      r     1   r         '     o      /.  laideur  ,  que  le 

os  pas  a  la  iuite  d  un  guide  11  delvoye  oC  li  vulgaire  la 

lefreglé.  En  cette  confufion  venteufe  de  bruits,,  ^"** 

e  rapports.   6c  opinions  vulgaires,   qui  nous 

loufîent,  il  ne  fe  peut   eftablir  aucune  route 

ui  vaille.  Ne  nous  propofons  point  une  fin  fi  Raifon  doit  epe 

Q  1  11  n  y     fuivitt  tomme  le 

ottante  cL  volage  :  allons  conllamment  après  drou  chemin ,  & 
à  raifon  :  que  l'approbation  publique  nous  fuive  ^'^^''*  htureux* 
ar  là  ,   fi  elle  veut  :  &  comme  elle  dépend 
DUte  de  la  fortune ,  nous  n'avons  point  loy 
e  l'Qfpèrer  pluftoft  pai:   autre  voye.  que  par 

LI3 
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éelle4à.   Quand  pour  fa  droiture  je  ne  fuivroi< 
le   droit   chemin ,    je   le    fuivrois   pour  avoiij 
trouvé  par  expérience,  qu'au  bout  du  compte, 
c'eft    communément   le    plus   heureux ,  Ôc  le 
a  fait  ce  don  plus   Utile.     Dédit  hoc  providetiùa  hominïbus, 
^ue  ies"îhofes  ^^«z/j  ,  Ut  koncfia  magis  juvarent.    Le  mari-; 
îionnefies  leur  nier  ancien   difoif  ainfi    à   Neptune,  en   une 
'mdeml  .     '    grande  tempefte  :  O  dieu,  tu  me    fauveras  fi| 
tu  veux ,  fi  tu  veux  tu   me  perdras  :  mais  ^  | 
tiendray-je  toufiours  droit  mon   timon.    J'ayi 
veu   de  mon   temps  mille   hommes    fouplesii 
meflis  5  anibigus  ,  6c  que  nul  ne  doutoit  eftréi 
plus  prudens   mondains  que   moy  3   fé  perdre  1 
où  je  me  fuis  fauve  :  1 

Lorsj'ayry ,  )   I 
de  Yolr  qu'une 

froide  peut  auf-  R'tfi  Juccejfu  pojfe  carerè  doîos»                               1 

îi  manquer   de  , 

fuccez.     Ovid,  ' 

'M$Toid.  Paul  iî^myle  allant  en  fà  glorieufè  expeditioa.  1 

de  Macédoine  ,  advertit  fur  tout  le  peuple  à  , 
Rome  ,  de  contenir  leCft-  langue  de  Tes  allions, 
pendant  fon  abfence.  Que  la  licence  des  juge- 
mens  efl  un  grand  deftourbier  aux  grandes 
âfl&ires  !  D'autant  que  chacun  n'a  pas  la  fer- 
meté de  Fabius  à  l'encontre  des  voix  com- 
munes ,  contraires  &  injurieufes  :  qui  ayma 
mieux  laiffer  defraembrer  fon  authorité  aux 
vaines  fantaifies  des  hommes ,  que  faire  moins 
bien  fa  charge ,  avec  favorable  réputation ,  2c 
populaire  coafentement.    Il  y  a  je    ne  fçay 
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jlelle  douceur  naturelle  à  fe  fentir  louer,  mais  Louants auom^ 
:)us  luy  preftons  trop  de  beaucoup.  ^ITjqJiVnaZ 


rclU  douceur 


Laudari  haud   mctuam  ^  neque  enim  mihi   cornea  Je  ne  hay  point 

rr         fi  la  douceur  des 

p.bra  cjiy  ^        louanges ,  mon 

■     Seà  recîi  finemqm  extremiimquc  ejfe  ncu/b ,  cœur    n'eûant 

f    Euge  tuum  &  belle.  P^'  ^^    *^°"* 

'  o  ny     de    roch  : 

mais  je  nie  que 

'.,  ne  me  foucie  pas  tant  ,    quel  ie  fois  chez  i«  ^"^  °^  \^ 

/  '  .  ^         '  loyer  final    de 

jtruy ,  comme  je  me  ioucie  quel  je  lois  en  bien  faire  foie 

r  y  /T  •   1  cette  exclama- 

îf>y-melme.    Je  veux  eitre  riche   par  moy  ,  ^^0^  -  o  l'hon- 

i>n  par  emprunt.    Les  étrangers  ne   voyent  ^J^^^^"'™?  1 

■^e    les  e(\'^enemens  ÔC   apparences  externes  :  i'e'/.^a^ '• 

fiacun  peut  faire  bonne  mine  par  le  dehors, 

'^t^in  au  dedans  de  fiebvre  ôc  d'effroy.    Ils  ne 

■vyent    pas    mon   cœur ,  ils    ne  voyent    que 

3£s    contenances.     On   a   raifon    de    defcrier  ^^j^//;^;- 

liypocrifie  ,  qui  fe  trouve  en  la  guerre  :  car 

i/eft-il  plus  aifé  à  un  homme  praclic  ,  que 

(  gauchir  aux   dangers  ,   &  de  contrefaire  le 

lauvais ,   ayant  le  coeur  plein  de  molleife  :  il 

'  a  tant  de    moyens    d'efviter   les    occafions 

1  fe  bazarder  en  particulier  ,  que  nous  aurons 

•^mpé  mille -fois   le   monde,    avant  que   de 

iius   engager    à   un    dangereux    pas  :  ôc  lors 

'iefme ,    nous   y    trouvans    empeflrez ,   nous 

aurons  bien  pour   ce    coup  ,  couvrir   noftre 

I  d'un  bon  vifage  ,   &  d'une  parole  affeurée , 

'loy   que  l'ame   nous  tremble  au  dedans  :  Et   ,         , .   •' 
■'     ^  Anneau  platoni' 

'li  auroit  l'ufage  de  l'anneau  platonique  ,  ren~  î««î 

Ll  4 
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dant  invifible  celuy  qui  le  portoit  au  doigt ,  f  | 
on  luy  donnoit  le  tour  vers  le  plat  de  la  main  | 
aflez  de  gens  fouvent  fe  cacheroient ,  où  il  {j  j 
feut  prefenter  le  plus  :  &  fe  repentiroient  d'^flre  | 
placez  en  lieu  Ci  honorable  ,  auquel  la  necelïîte  | 
«jui  fera  eeluy  les  rend  afleurez.  j 

qu'un  faux  hon»  •  ■ 

neur   re  louit  ,  Falfus  honor  luvat ,   &  mendax  infamia  Umt     i 

ou  qu'un  repro-  -^  -'  '  -^  . 

çhe      menteur  Qu'em,  niji  msndojum  &  mcndacem}  I 

çffraye  ,   fi   ce  ' .  j 

n'eft  un  homme  -rr    m  •  •   r    r 

faux  &  vicieux.  V-Oiia  Comment  tous  ces  jugemens  qui  le  fpnM 

ffor.Epîfi.i.  des  apparences  externes,  font  merveilleufemenk| 
incertains  ôc  douteux  :  &:  n'eft  aucun  fi  affeurçtj 
tefmoin  ,  comme  chacun  à  foy-mefme.  Eplj 
celles-là  combien  avons-nous  de  goujats ,  com-i| 
pagnons  de  noftre  gloire  ?  Celuy  qui  fe  tient  i 
Ne  fuy  point  ferme  dans  une  tranchée  defcouverte ,  que  fait-il 

ceKeïome  tl  ^"^  ^^^^  '  ^^^  ^^  faffent  devant  luy  cinquante  ! 

îourdie ,  à  biaf-  pauvrCs  pionniers  ,   qui  luy    ouvrent  le   pas , 

mer  ou  defcrier  7,      ,  11  -ri 

aucune  chofe  •  cC  le  couvrent  de  leurs  corps  ,  pour  cmc[  10I5 
»:iTt%l',:  4e  paye  par   jour?  ^     , 

vers  jugemens, 

<6n   un  fi   faux  ■  non   quiçquid  turhida  Roma 

trebuchet  :   &  v.,  ,                                .•,..,, 

ne  cherche  oas  i^uvet ,  acceaas  ,  examenque  improbum  in  uLa 

tes  louanges  ny  Cajliges  trutina ,  nec  te  quajivens  extra, 

%es     reproches 

ïtiefme.    FeJf.  Nous   appelions    agrandir   noftre   nom  5  l'ef- 
sat.i.  ^  tendre  &   femer   en   plufieurs    bouches  :  nous 

Agrandir   nofire  -,  ,.,  _  .  '  ,  '  «^ 

no:jtiîucc'eji.  voulons  qu  il  y  loit  receu  en  bonne  part,  oc 
«jue  cette  fienne  accroilTance  luy  vienne  à 
profit  :  voila  ce  qu'il  y  peut  avoir  dç  plus,  çxçur 


Livre    second.       537 

^jj  en  ce  deflein  :  mais  l'excez  de  œtte  mala- 
djien  va  jufques  là  ,  que  plufieurs  cherchent 
<1(  faire  parler  d'eux  en  quelque  façon  que  ce 

fqj.    TrOgLlS     PompeïUS     dit    de    HeroftratUS  ,  Réputation gran» 

&'f  itus  Livius  de  Manlius  Capitolinus  ,  qu'ils  ^^/^  ^^^  5"  ""■ 

el  ient  plus  defireux  de  grande  que  de  bonne  *"""*• 

rotation.  Ce  vice  efl  ordinaire.  Nous  nous 

f(;i;nons  plus  ,  qu'on  parle  de  nous ,  que  com- 

nlit  on  en  parle  :  ha  nous  eft  aflez  que  noftre  ' 

ii|!ïi  coure  par  la   bouche   des   hommes  ,  en 

«jl'.lque  condition  qu'il  y  coure.    Il  femble  que 

l'iilre  cognu  ,  ce  foit  aucunement  avoir  ià  vie 

.fcjîfa  durée  en  la   garde  d'autruy.    Moy,  je 

tiks  que  je  ne  fuis  que  chez   moy  ;    èc   de 

cKte  autre  mienne   vie  qui  loge  en  la   cog- 

n'ffance  de  mes  amis  ,  à  k  confiderer  nue , 

t  fimplement  en  foy  ,   je   fçay  bien  que  je 

im  fens  fruiél:  ny  jouifTance  ,  que  par  la  vanité 

dne   opinion  fantaftique.  Et  quand  je  feray 

DTt ,  je   m'en  refTentiray    encores  beaucoup 

iî)ins  :  &    fi   perdray  tout    net  ,  l'ufage  des 

<\^yes  militez  ,  qui  accidentalement  la  fuivent 

y  fois  :  Je  n'auray  plus  de  prife  par  où  faifîr 

1  réputation  :  ny  par  où  elle  puilTe  me  tou- 

c^r ,  ny  arriver  à  moy.    Car  de  m'attendre    Nom  de  l'Au. 

Ve  mon   nom    la    reçoive  :  premièrement  je 

îiy  point   de  nom  qui  foit   aflez  mien  :  de 

<ax  que  j'ay,   l'un  efl:  commun   à  toute  ma 

ne,  voirs  eccore   à  d'autres.   Il    y  a    une 


teur. 
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famille  à  Paris  &:   à  Montpelier  ,  qui  fe  { 
nomme  Montaigne  :  une  autre  en   Bretaiî 
.  &  en  Xaintonge  ,  de  la  Montaigne.   Le  rem  i 
ment  d^une  feule  fyllabe  ,   méfiera  nos  fufé  I 
de  façon   que  j'auray  part  à  leur  gloire ,  j 
çux  à  l'aventure  à  ma  honte  :  6c   fi   Iqs  rai  i 
fe  font  autrefois  furnommez  Eyquem  ,  furni 
qui    touche    encore    une    maifon    cognue 
Angleterre.   Quant  à  mon  autre  nom  ,  il 
à  quiconque   aura   envie  de  le  prendre.  Ai 
j'honoreray  peut-efîre   un  crocheteur  en  i 
place.  Et  puis  quand  j'aurois  une  marque  pz 
ticuliere  pour  moy ,  que  peut-elle  marquer  qua 
Vti  tombeau  je  nV  fuls  plus  ?  peutrelie  defigner  &  favori 

plus  léger  fou-  ,  ^ 

le-il  moins  fes  1  manite  t 

os  ?  lapofterité  ^ 

le  loue  :  cruoy  j     .  .  •        •    •,     /r 

,        ,   les  Yio„  —  nnnc.  Levior  cippus  non  imprima  ojlja 

lettes  en  naif-  Laudat  poflerkas  ,   nunc  iron  è  manibus  iUis ^ 

«ont -elles  de  Nunc  non  &  tumulo  fortunataque  favilla  , 

fes     reliques  ?  j  à       j 

s'efclorôt  elles  Nafcuntur  vioU? 

maintenant    de 

fon  fépuichre  »  _  _   .      ,  .,  w      -n  a       J 

oa  de  fes  cen-  Mais  de  cccy  j  en  ay  parle  ailleurs.   Au  deme 

Perf,  saTiT^'  '■^'^^  )  ^^  toute  une  bataille  où  dix  mille  homir 

font   eflropiez  ou  tuez  ,  il  n'en  eft  pas  quir. 

'Actions  privées  ^  dequoy  l'on  parle.  Il   faut  que  ce  foit  quelq 

comme    peuvent  i  i  ■  •  ^  1       „    ^nn{ 

acquérir  recom.  gtandeur   bien   emmente  ,   ou  quelque  conl 
ntandanon&va.  qugnce   d'importancc  ,   que    la    fortune  Y 

leur  envers  le         i-  ^  -^  .     , 

monde,  jointe;  qui  falTe  valoir  une  a<fl-ion  privée ,  n 

d'un  harquebufier  feulement,   mais  d'un  caj 
taine  :  car  de  tuer  un  homme  j  ou  deux  j. 


Livre     secon  d._     539 

piy  de  fe  prefenter  courageufement  à  la  mort  g 
c't  à  la  vérité  quelque  chofe  à.  chacun  de 
ni  s  ,  car  il  y  va  de  tout  :  mais  pour  le  monde  9 
E&.bnt  chofes  fi  ordinaires  ,  il  s'en  void  tant 
Cq;  les  jours,  ôc  en  faut  tant  de  pareilles 
p|r  produire  un  efFet  notable  ;  que  nous  n'ea 
pevons  attendre  aucune  particulière  recoTn- 
midation. 

Ce  fait  efl  ho- 

cajùs  muhîs  hic  cognkus ,  ac  jam  ^^^^  ^^  ^^  <^o?~ 

rr  .  -,  ,.      ,-  1   ^  noiiTance  d'infi= 

Iritus  »  &•  e  medio  fortuna  dudus  acervp»  niesperfonnes: 

maisii  eftelimé 

_.  ,  .„.    rr        ^  '^^  ^  •  <^^     vieilleffe, 

Dj  tant  de   milnafles  de  vailians  hommes  qui  &prisaanion- 
morts  depuis  quinze  cens  -  ans  en  France,  ""^Z.^l'JlZ 
leiarmes  en  la  main,   il  n'y  en  a  pas  cent  «^e  la  fortune. 
51]  loient  venus  a  noltre   cognoillance.     La 
[ïinolre  non  des  chefs  feulement ,   mais  des 
babilles  hn  vidoires  ,  eft  enfevelie.  Les  for-» 
tu'îs  de  plus  de  la  moitié  du  monde  ,  à  faute 
de-egiftre  ne  bougent  de  leur  place  ,  &  s'ef- 
va^uiflent  fans  durée.    Si  j'avois  en  ma  pof- 
fepn   les   efv'enemens  incognus ,  j'en  penfe- 
rcj  tres-fecilement  fupplanter  les   cognus ,  en 
tq:e  efpece  d'exemples.  Quoy  que  des  Romains 
mines ,   êc  des  Grecs  ,  parmy  tant   d'efcri- 
Y£is  ^   de  tefmoins ,    êc    tant    de    rares    gc  Unventfoîblet 

_  1  ,    .  .,  n  f,  .    f,  ^    de    fourde  re- 

ndes exploits  3  il  en  eit  venu  11  peu  jufques  a  nommée  ,   en 

jj(g  7  coule  à    peine 

aujourd'huy 
jufqu'ànous. 

Ad  nos  vix  tenuis  famx  perlahitur  aura»  JEnàd.  l.  7* 
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Ce  fera  beaucoup  fi   d'icy  à  cent  ans  on 

fouvient  en  gros,  que  de  noftre   temps  il 

a  eu  des  guerres  civiles  en  France.  Les  La 

Sacrifiées prefen- ^QixionÏQns  facrifioient   aux  Mufes    entrans 

par  les  Lacede-  bataille  ,  afin  que   leurs  geftes  fulTent  bien 

T'rJaûuTl^'Z^^^^^^   efcrits,    eftimant  que  ce  fuft  , 

four^uçy,         faveur  divine  ,"  &C    non   commune  ,    qiie  i 

belles  adions  trouvafTent  des  tefmoins  quil 

fçeufTent    donner  vie    &    mémoire.    Penfo 

nous  qu'à  chaque  harquebuzade  qui  nous  touc 

&  à  chaque   hafard   que  nous  courons  ,  il 

ait  fbudain  un  Greffier  qui  l'enrolle  ?  &  c 

Greffiers  outre  cela  le  pourro.nt  çfcrire ,  c 

quels  les  commentaires  ne  dureront  que  tr 

jours  5  êc  ne  viendront  à  la,  veue  de  perfon 

Êfcrîti  anciens  ^pg-Qus  n'avons  pas  la  milliefme  partie  des  efc  > 

çonferve\  ou  per~  '-      '  '-  I 

dus ,  félon  la  ancieus  :  c'efl  la  fortune  qui  leur  donne  v 

faveur  de  la  for-  ,         "  ,        ,  r  i         r    f        I 

tune.  OU  plus  courte  5  ou  plus  longue  ,  lelon  la  fave: 

&:  ce  que  nous  en  avons ,  il  nous  ell  loifi 
de  douter  ,  fi  c'eft  le  pire ,  n'ayans  pas  ' 
le  demeurant.  On  ne  fait  pas  des  hiftoires 
chofes    de  fi   peu  :  il  faut    avoir  efté  chef  ^ 
conquérir  un  empire ,  ou  un  royaume  ,  il  i  " 
avoir    gaigné    cinquante-deux    batailles    al  j 
gnées ,   toufiours    plus    foible    en    nombr  ^ 
comme    Cefar.   Dix   mille   bons   compagnt  i 
2iC  pluiieurs  grands  capitaines   moururent  a  : 
fuitte  ,     vaillamment     &:     courageufemem 
defquels  les  noms  n'ont  duré    qu'autaçt  < 
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Urs   femmes    &:    leurs    enfans    vefquireiit  : 

Gens   dont  îe 
r-  1  r  j-^  *i5  obfcur  dort 

B^  ■  -  ,.         -.  filence.  yE/z./. 

il  ceux  melmes  que  nous  voyons  bien  faire  ^ 

tiis  mois  9  ou  trois  ans  après  qu'ils  y  font 

cineurez  ,  il  ne  s'en  parle  non  plus  que  s'ils 

nulTent  jamais   efté.    Quiconque  confiderera    Gloire  mainte^ 

éc  jufte  mefure   êc  proportion,  de  quelles  ""**"^'^'"^'"°^" 

}         o  1       r  •        1  1    •         r  •      •  re  des  livres  ^ 

Êis   ce  de  quels  faits  la  gloire  le  maintient  quelle, 

é  la  mémoire   des  livres  ,    il  trouvera   qu'il 

ja  de  noftre  fiecle  fort  peu  d'aâions  &  fort 

jfi  de  perfonnes  qui  y  puilfent  prétendre  nul 

d)it.    Combien    avons -nous    veu  d'hommes, 

•^:tueux  furvivre    à   leur   propre  réputation  : 

ci  ont  veu  &C  foufFert  efteindre  en  leur  pre^ 

;fÉce,   l'honneur  &:   la  gloire  tres-juftement 

aijuife  en  leurs  jeunes  ans  ?  Et  pour  trois  ans 

c  cette  vie  fantaftique  &  imaginaire  ,  allons- 

lus    perdant  noftre  vraye  vie  &  eflentielle  9 

t  nous  engager  à  une  mort  perpétuelle  ?  Les 

{^es  fe  propofent  une  plus  belle  Se  plus  jufte  La  reconspenfe 

I       \  r  '  -r         n    -Z'    >   T'  d'un  faid  ioua- 

t ,  a  une  ii  importante  entrepriie.  Kecte  jacti  bie  ,  c'efi  ds 
ji^  merces  eft  ;  Officii  fruBus  ,  ipfum  offi-  HT^^/^bo^' 
<(m  eft.    Il   feroit   à    l'adventure   excufàble  à  office ,   eft  le 

.-  ^  bon  office  mef- 

î  peintre  ou  autre  artiian  ,  ou  encores  a  un  mQ.sea.Ep.8, 
,thoricien  ou  grammairien  ,  de  fe  travailler  , 
j)ur  acquérir  nom  par  fes  ouvrages  :  mais  les     AHior.s  de  la. 
îtions  de   la   vertu  ,   elles  font   trop    nobles  yie^plrie^/pro' 
^îli^^mefmesj  pour  rechercher  autre  loyer  3  ^"  ^'*^*'^' 
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que  de  leur  propre  vaîéiir  :  &  notamment  pc 
la  chercher  en  la  vanité  des  jugemens  humair 
Si  toutefois  cette  faufTe  opinion  fert  au  pub 
à  contenir  les   hommes   en  leur  devoii:  :  fi 
peuple  en  efl:  efveillé  à  la  vertu  t  û  les  princ 
font  touchez  de  voir  le  monde  bénir  la  meifioi 
de  Trajan  ,  6c  abominer   celle   de  Néron  ; 
cela  les  efmeutj  de  voir  le  nom  de  ce  ghi 
pendart ,   autrefois  fi  effroyable  OC  û  redouti  i 
maudit  &;  outragé  fi  librement  par  le  premi  ! 
efcolier  qui  l'entreprend  ;   qu'elle  accroifle  ha  i 
diment ,  êc   qu'on  la  nourriffe  entre  nous  ! 
tpmadon  bon-  plus  qu'on  pourra.   Et  Platon  employant  toùtr' 

ne  des  peuples ,      ,       „        ,  ,  r-  •  il 

non  mcfprifubic.  chofes  a  rendre  fes  citoyens  vertueux  ,  lei  ' 
confeille  auffi  de  ne  mefprifer  la  bonne  efti-' 
mation  des  peuples.  Et  dit  ,  que  par  quêlqu^' 
divine  infpiration  il  advient ,  que  les  mefchar  ' 
niefmes  fçavent  fouvent  tant  de  parole  qu  ! 
d'opinion  ,  jugement  diflinguer  les  bons  k 
mauvais.  Ce  perfonnage  êc  fon  pédagogue  for  - 
merveilleux  ,  èc  hardis  ouvriers  à  faire  joindr  - 
les  entremifes  &  révélations  divines  par  ^ou, 
où  faut  l'humaine  force.  Et  pour  cette  caul 
Comme  les  peut-eftre  5  l'appelloit  Timon    en    l'injuriant  ^ 

poëies     tragi-  \q  grand  forgeur  de  miracles.  Vt  TragidpoeU  ^ 

eues  recourent  ^      ,  t   w  a  j'  „,,^mi  < 

àqueiqueDieu,  confugiUTit  ad  DeuTTi  ,  CUTU  explicarc  argumem 
lors  q'^'iis  n2      •  pojjunt.  Puis  que  les  hommes  pa  ! 

peuvent      def-  r   J^  i  i'       I 

nouer  l'iffue  de  l^ur  infuffifance  ne  fe  peuvent  affez  payer  o  un 

leur  fujet.   Cic.  ,  ,  i  | 

deNat.£>sor.i,  honuQ  monnoyej  quon  y  employé  encore  i 
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élire;  Ce  moyen  a  efté  pratiqué  par  tous  les     sîmîiituilii 
leilateurs  :  &  n'eft  police  où  il  n'y  ait  quel- 
qî  meflange  ,  ou  de  vanité  eeremonieufe ,  ou    Polices  accom^ 
^'jainion   menfongere ,   qui   ferve  de  bride  à  «^"ireLnSs 
te'r  le  peuple  en  office.  C'eft  pour   cela  que  fo^^^'^pMp'^rt» 

1  -^        ^  ^     _  ^  ^6*    enrichies    en 

lajîlulpart  ont  leurs  origines  &  commence-  ^««"  commence^ 

mis  fabuleux ,  &  enrichis  de  myfteres  fiiper-  "faZuuxJ 

n?,^rels.    C'efl  cela   qui   a   donné  crédit   aux 

reliions  baftardes,  &c    les  a. fait  favoris  aux 

gçs  d'entendement.  Et  pour  cela  ,  que  Numa 

ÔcSertorius ,  afin    de   rendre    leurs    hommes 

delmeilleure  créance  ,   les   paifToient  de  cett© 

fojife  ,  l'un  que    la    nymphe  Egeria ,  l'autre 

quifa  biche  blanche  ,   luy  apportoit  de  la  part 

dei|dieux  ,  tous  les  confeils  qu'il  prenoit.    Et 

i'aihorité  que  Numa  donna    à  fes  loix  fous  r»-  .    > 

«  A  V-.  «.    j. V  C4. j   Disux ,  patrons 

titi  du   patronage   de  cette   deeffè  :  Zoroaftre  ^'"''^''^'""'^?" 

le^'lateur    des    Ba^rians    6c   des   Perfes  ,   la  {7sïacUr£'" 

dû;ia  aux  fiennes  fous  le  nom  du  dieu  Oro- 

m;is  :  Trifmegifte  des  .îigyptiens  ,  de  Mer- 

cu[  :  Zaraolxis  des  Scythes ,  de  Vefta  :  Cha- 

ro  las  des  Chalcides  ,  de  Saturne  :  Minos  des 

Cdiets ,  de  Juppiter  :  Lycurgus    des  Lacede- 

mùens  ,    d'ApolIo  :  Dracon    Ôc    Soion    des 

Atîniens ,  de  Minerve.  Et  toute  pohce  a  un 

die  à   fa  tefte  :  fauflement  les  autres  ;  verita- 

bleient  celle   que  Moyfe  dreffa  au  peuple   de      R,ugi,„  ^,, 

Juteforty  d'Egypte.  La  religion  desBedoins,  ^^doinr/uri'e/. 

eo.'iue  dit  le  fire  de  Jovinvilie  ,  portoit  entre-  <ir,s  ktrc/plu 
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autres  chofes  ,    que  l'ame  de    celuy    d'éh 
eux  qui  mouroit  pour  fon  prince ,  s'en  ail  i 
en  un  autre  corps   plus  heureux  ,   plus  b(' 
&  plus  fort  que  le  premier  :  au  moyen  dequ  ' 
ils    en  hazardoient   beaucoup  plus    voiontii 

le  cœur  de  tel.  leur    vie  ;  i 

les  gens  fouhai-  "  I 

te  le  coup  du  Jn  ferrum  thens  pfôna  vins  ,  anîmizque.  capacci<\ 

ame^^embrdTe  MorÙÉ  ,  &  ignavUm  ejl  reditUrtit  parcere  vite,  i 

la  mort ,  &  tié- 

"^"j.^r"*^  ^^^'  Voila  une  créance  tres-falutaire  ,   toute  vaiv 

che  d'elpargner  ■         ■  ^  ^ 

une  vie  répéta-  qu'elle   foit.    Chaque    nation  a    plufieurs  ti 

ble.  Luean.  /,  i  y  r  •  r  ' 

exemples   cnez  loy  :  mais  ce   lujet  meriten 
„         ^  ,    un  difcours  à  part.   Pour  dire  encore  un  m 

Honneur  &  de-  \ 

voir  des  dames ,  fùr  mon  premier  propos:  je  ne  confeille  m 
r^r^  '  ^"  plus  aux  dames  d'appeller  honneur  leurdevoi' 
Selon  la  routî-  "^  ^^^"^  confuetudo  loquitur ,  id  folurti  Ml 
^e  commune,  hotieflum  ,  quod  cft  popularl  famâ  gloriofun 
feiUhonnefte&  leur  devoir  eft  le  marc  :  leur  honneur  n'c 
pm^rp^p":  que  l'efcorce.  Ny  ne  leur  confeille  de  noi 
laire  applaudit,  donner    Cette    excufe    en    payement    de  lei 

JDeFinib.Uz.  _  .  r  /-  i  •  • 

rems':  car  je  preluppole,  que  leurs  mtentions 
leur  defir  ,  &c  leur  volonté  ,  qui  font  piec 
où  l'honneur  n'a  que  voir  ,  d'autant  qu'if  n'( 
paroift  rien  au  dehors ,  foient  encore  plus  réglé 

Celle  qui  s'abf.  ^tS    effets  .*                                                          iT     l 

îîent  de  faillir  i-                                                                                            <^Hb 

d'autant     qu'il  _                 '.•       -                 ^                        9^' 

eft  interdit ,  a  Quct ,  quid  noti  llceat  ^  non  faclt,  illa  facit: 
defia  failly. 

'^<"-s*  .        L'offenfe  envers  Dieu  ,   &  en  la  confcience 
feroit  auffi  grande  ^e  le  délirer  que  de  Telfeélue 

il 
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puis  ce  font  avions  d'elles-mefmes  cachées 
i  occultes,  il  feroit  bien  aifé  qu'elles  en  déf- 
ibaffent  quelqu'une  à  la  cognoifTance  d'autruy^ 
m  l'honneur  dépend  j  fi  elles  ri'avoienî  autre 
rpeâ  à  leur  devoir,  &  à  l'afFedion  qu'elles 
frtent  à  la  chafteté  ,  pour  elle-mefme.  Toute  ^ 
pfonne  d'honneur  choifit  de  perdre  pluftoft 
(?i  honneur ,  que  de  perdre  fa  confcience. 
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«'  ' '  — istS^^—      '      *^^— '-^>* 

.      C   H  A  P  I  f  R  E     XVIL 

De  la  Prefomption, 

Prefomptîon ,  1 1  j  2  unc  autrc  foîte  <3e  gloire,  qui  él 
^"'  une  trop  bonne  opinion  que  nous  concevon 

de  noftre  valeur.  C'eft  une  afFeftion  inconfi- 
derée  ,  dequoy  nous  nous  eheriflbns  ,  quinou 
reprefente  à  nous-mefmes  ,  autres  que  nou 
ne  fommes.  Comme  la  paflion  amoureufe  preft 
-sîmiiitude.  ^gg  beautez  &:  des  grâces ,  au  fujet  qu  eU 
embrafTe ,  &:  fait  que  ceux  qui  en  font  efpris.. 
trouvent  d'un  jugement  trouble  &  altéré  »  c 
t  qu'ils  ayment ,  autre  &:  plus  parfeit  qu'il  n*dl , 

^  Je  ne  veux  pas  ,  que  de  peur  de  faillir  de  ci 

cofté4à  5  un  homme  fe  mefcognoifle  pourtar  ' 
ny   qu'il  penfe  eftre  moins  que  ce   qu'il  efti 
le  jugement  doit  par  tout  maintenir  fon  droit 
c'eft  raifon    qu'il  voye    en   ce    fujet    comir. 
ailleurs  ,  ce  que  la  vérité  luy  prefente  :  fi  c'e 
€efar  ,  qu'il  fe  treuve  hardiment  le  plus  grar 
termonU  creuc  Capitaine  du    monde.    Nous  ne    fommes  qi 
&  fuivîe  de  la  cérémonie  ,  la  cérémonie  nous  emporte ,  < 

^lufpart  des  n  -i         \      r 

hommes»  laiffons  la  fubftance  des  chofes  :  nous  nous  tenoi 

aux  branches  ,   &:  abandonnons  le  tronc  & 
corps.  Nous  avons  appris  aux  dames  de  rougii  i 
oyans  feulement  nommer  ce  qu'elles  ne  cra  | 
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|;nent  aucunement  à  faire  :  nous  n'ofons  appel- 

pr  à  droid   nos  niembres ,  &    ne  craignons 

as  de  les  employer  à  toute  forte  de  desbauche, 

.a    cérémonie    nous   défend   d'exprimer    par 

aroles  les  chofès  licites  ôc  naturelles  ,  Ôc  nous 

|en  croyons  :  la   raifon  nous  defeiid  dé  n'en 

lire  point    d'illicites    &:  mauvaifes ,  &:   per-= 

JDnnê  ne  l'en  croid.    Je  me  trouve  icy  empeftré 

s  loix  de  la  cérémonie  :  car  elle  ne  permet , 

y   qu'on  parle   bien    de  foy  ,    ny  qu'on    en 

Me  mal.   Nous  la  lairrons-là  pour  ce  coup. 

eux  de  qui  la  fortune  (bonne  ou  mauvaife 

u'on  la  doive  appeller)    a  fait  paifer   la  vie 

i  '  quelque    eminent    degré ,   ils  peuvent  par 

urs  adions  publiques  tefmoigner  quels  ils  font  ; 

ais  ceux  qu'elle  n'a  employez  qu'en  foule  , 

de  qui  perfonne  ne  parlera  ,  fi  eux-mefines    iicommettoît 
en  parlent;  ils  font  excufables  ,  s'ils  prennent  a^refoisfesad. 

-  ^  ventures  a   les 

hardieue  de  parler  d'eux-mefmes  envers  ceux  papiers ,  com- 

/T    1      1  -n  \    it  ,      me  à  fes  fidèles 

•u  ont  mtereltde  les  cognoiftre,  a  1  exemple  amis,  &  n'avoir 

<    Lucilius:  jamais  pour  ce 

regard  recours 
ailleurs  ,     foit 

ïlh   velut  fdis  arcanàfodallhus  olim  daft  ^maf"oû 

Cndcbat  lihrisj  neque  fi  maie  cefferat ,  ufqîiam  bien  :  dont  i!  eft 
Dccurrens  alio  ,  neque  fi  bcne  :  quo  fit ,  ut  omnis  ^^'"l^  '  ^.^  }^ 
Votiva  pateat  veLuti  dejenpta  tabella  lard    s'y   void 

Vita  fenis.  'entièrement 

defcrite  :  com- 
me en  une  table 

(luy-là  commettoit  à  fon  papier  fes  avions  "^^^^  en^œr 
I  fes  penfées ,  ôc  s'y  peignoit  tel  qu'il  {q  Hor./at.z. 

Mm  2 
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HutUms  &  fentoit  eftre.  Nec  id  Rutilio  &  Scauro  citru 
Scaurus,nefu-^j^^  ^«i  obtreâationi  fuit.  Il  me  fouvient 
creus  ny  biaf-  doiic ,  Œxt  dès  ma  plus  tendre  enfance  ^   on 

mez.pour  avoir  .  •  r  i  i 

fait  le  fembia-  rcmarquoit  en  moy  je  ne  ff^ay  quel   port  de 

ble.  Taçit,        corps  ôc  des    geftês  tefmoignant  quelque  vaine 

èc  fotte  fierté*    J'en  veux   dire   premièrement 

cecy  ;  qu'il  n'efl:  pas  inconvénient  d'avoir  des 

conditions  &  des  propenfions  fi  propres  &  fi 

incorporées  en   nous  ,    que  nous  n'ayons  pas 

moyen  de  les   fentir  &:  recognoiftre.    Et  de 

Contenances  telles  inclinations  naturelles ,  le  corps  en  retient 

fStS:  volontiers  quelque  ply  ,  fans  noftre  fceu  &  ■ 

nations  naturel-  confentement.    C'eftoit  une  affetterie  confente 

de  fa  beauté  ,  qui   faifoit  un  peu  pancher  Ja 

tefte  d'Alexandre  fur  un  eofté  ,    ÔC  qui  ren- 

doit  le  parler  d'Alcibiades  mol  &  gras  :  Julius 

Cefar  fe  gratoit  la  tefte  d'un  doigt  ,  qui  eft  la 

contenance  d'un  homme  remply  de  penfemens 

pénibles  :  &C    Cicero  ,   ce   me   femble  ,  avoit 

accouftumé    de  rincer  le  nez ,  qui  fignifie  un  ■ 

naturel  mocqueur.    Tels  mouvemens  peuvent 

arriver  imperceptiblement  en  nous.  Il  y  en  a 

"     d'autres  artificiels,  dequoy  je  ne  parle  point, 

Èaïutatîbns  &  Comnie  les  falutations  oc  révérences  par  où 

"Zmpas/léer  OU  ^cquiert  ,-  le  plus   fouvent  à  tort ,  l'hon-  ; 

d'humilité  6r    j^eur  d'cftre  bien  humble  bc  courtois  :  on  peut 

eftre  humble  de  gloire.   Je  fuis  afîez  prodigue 

de  bonnettades  ,  notamment  en  efté  :  &  n'en 

rejois  jamais  fans  revanche ,  de  quelque  qualité 
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^'hommes  que  ce  (bit ,  s'il  n  eft  à  mes  gages* 
Je  defirafle  d'aucuns  princes  que  je  cognois  , 
qu'ils  en  fiilfent  plus  efpargnans  &:  juftes  ^ïC-^ 
ipenfateurs  ;  car  ainfi  indifcretement  efpandues, 
elles  ne  portent  plus  de  coup  :  fi  elles  font 
■fans  efgard,  elles  font  fans  efFeél.  Entre  les 
contenances  defreglées  9  n'oublions  pas  la  mor-     Morgu^  maU 

11,  ^       n        '  •  i-V     plaifantedel'em^ 

gue-  de  l  empereur  Conltantius  ,  qui  en  public  ^^rewr  Confiant 
tenoit  toufiours  la  tefte  droite  ,  fans   la  con-  ""*• 
tourner  ou  fléchir  ny  çà  ny  là  ,*'non  pas  feu- 
lement pour  regarder  ceux  qui   le  faluoient  à 
cofté  ,   ayant  le  corps  planté  immobile  ,  fans 
;iè  lailTer  aller  au  branfle  de  fon  coche  ,  fans 
jofer  ny  cracher ,  ny  fe  moucher  ,  ny  effuyer 
le  vi{age  devant  les  gens.  Je  ne  fçay  fi  ces  geftes 
qu'on  remarquoit  en  moy  ,  eftoient  de  cette 
fpremiere  condition  ,  &  fi  à  la  vérité  j'avoy 
quelque  occulte  propenfion  à  ce  vice ,  comme 
dl  peut  bien    eftre  :  &  ne   puis  pas  refpondre 
des  branfles  du  corps.   Mais  quant  aux  branfles 
de  l'ame ,   je  veux   icy  confeffer  ce  que  j'en, 
fens.    Il  y  a  deux   parties    en  cette  gloire  :^ 
Sçavoir   eft ,  de  s'eflimer  trop ,  &  n'eftimer 
pas  aflez  autruy.  Quant  à  l'une ,  il  me  femble      Pn/mptlop. 
premièrement ,  ces  confiderations  devoir  eftre  '^'^'ï"  *"  '^'^ 
cilles  en   compte.     Je   me  fèns  preiTé  d'une 
erreur  d'ame ,  qui   me    defplaift ,  &  comme 
[inique ,  ôc    encore    plus  comme   importune, 
ireflàyeà  la-  corriger  :  mais   l'arracher  je   ne^ 

Mm  3 
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î!  cuis.    C'eft  que   je  diminue  du  jufte  prix  des  ' 

chofes  que  je  poflede  ;  ôc  hauife  le  prix  auj^  I 
I  chofes ,  d'autant  qu'elles  font  étrangères  ,  al>  ; 

1  fentes,  ôc  non  miennes.    Cette  humeur  s'ef-'l 

'  pand    bien   loin.     Comme    la   prérogative  dç  ' 

Maî/infe&pre-  Pauthorité  fait  que  les  maris  regardent   leur$  ; 

rogatived'.ruho.  ç     ^^    proprcs  d'un  vicieux  defdain  ,  &  plu-  i 

née ,    accompa^  r      r  .  '  r 

gnéede  me/pris,  fieurs  peres  leurs  enfans  :  ainfi  fay-je  ,  &c  entrç 
deux  pareils  ouvrages  ,  poiferoy  toufiours  contre 
le  mien.  Non  tant  que  la  jaloufie  de  mon 
avancement  &;  amendement  trouble  mon  juge- 
ment ,  &  m'empefche  de  me  fatisfaire  ,  comme 
que ,  d'eile-mefme  la  maiftrife  engendre  mef- 
pris  de  ce  qu'on  tient  &  régente.  Les  polices, 
les  mœurs  loingtaines  mç  flattent ,  £c  le^  lan- 
gues :  &  m'apperçoy  que  le  Latin  me  pippe  ^ 
par  la  faveur  de  fa  dignité ,  au  de  là  de  ce 
qui  luy  appartient ,  comme  il  fait  les  enfans  & 
le  vulgaire.  L'œconomie  ,  la  maifon  ,  le  cheval 
de  mon  voifin  ,  en  efgale  valeur ,  vaut 
mieux  que  le  mien  ,  de  ce  qu  il  n'efl  pas  mien. 
Davantage,  que  je  fuis  tres-ignorant  en  mon 
faiél.  J'admire  l'afleurance  &  promelfe  que 
chacun  a  de  foy ,  au  lieu  qu'il  n'eft  quafi  rieq 
que  je  croye  fçavoir,  ny  que  j'ofé  me  ref- 
pondre  pouvoir  faire.  Je  n'ay  point  mes  moyens 
en  propofition  &:  par  eftat  :  &c  n'en  fuis  inf- 
I  îruit  qu'après  l'eiFed.    Autant  douteux  de  ma. 

(orce  que  d\il.^Q  autre  force.  D'où  il  advient , 
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.  je  rencontre  louablement  en  une  befongne  , 
|ue  je  le  donne  plus  à  ma  fortune,  qu'à  mon 
'icjuftrie  :  d'autant  que  je  les  defleigne  toutes 
ju.  hazard  ôc  en  crainte.  Pareillement  j'ay  en 
général  cecy ,  que  de  toutes  les  opinions  que 
['ancienneté  a  eues^  de  l'homme  en  gros , 
i;elles  que  j'embraffe  plus  volontiers ,  6c  aut- 
ijuelles  je  m'attache  le  plus ,  ce  font  celles 
j|ui  nous  mefprifent ,  aviliflent  êc  aneantiflent 
te  plus.   La  philofophie    ne    me   femble  jamais  Pw/om^jt/an  6- 

\       '      r  \  •  111  in        vanité ,  nourrier 

avoir  11  beau  jeu ,  que  quand  elle  combat  nolrre  des  faujfes  opi 
brefomption  &:  vanité  :  quand  elle  recognoift 
l^e  bonne  foy  fon  irrefolution ,  fà  foiblelTe  &: 
,bn  ignorance.  Il  me  femble  que  la  mère  nour- 
rice des  plus  faufTes  opinions ,  &:  publiques  8c 
(particulières  ,  c'efl  la  trop  bonne  opinion  que 
l'homme  a  de  foy.  Ces  gens  qui  fe  perchent 
à  chevauchons  fur  l'epicycle  de  Mercure ,  qui 
Voyent  fi  avant  dans  le  ciel  ,  ils  m'arrachent 
.les  dents  :  Car  en  l'eftude  que  je  fay  ,  duquel 
le  fujet  ,  c'èft  l'homme  ;  trouvant  une  fi  ex- 
trefme  variété  de  jugemens ,  un  fi  profond  laby- 
rinthe de  difficultez  les  unes  fur  les  autres  , 
tant  de  diverfité  &:  incertitude ,  en  l'efcole 
mefme  de  la  fapience  :  vous  pouvez  penfer , 
puis  que  ces  gens-là  n'ont  pu  Ce  refoudre  de 
la  cognoifTance  d'eux-mefmes ,  &C  de  leur  propre 
condition  ,  qui  efl:  continuellement  prefente  à 
l^urs  yeux  9  qui  eft  dans  eux  ;  puis  qu'ils  ne 

Mm  4 
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Içavent  comment  branfle  ce  qu'eux-mefmes  fon 
fcranfler ,  ny  comment  nous  peindre  &:  def- 
chifFrer  les  relTorta  qu'ils  tiennent  &  manieni 
eux-mefmes  ,  comment  je  les  croirois  de  la 
caufe  du  flux  &:  reflux  de  la  rivière  du  Nil. 
eufîofiti  de  la  La  curiofité  de  cognoiftre    les  chofes   a    efté 

eognotjjance  des     _  ,  ^ 

chofes  y  fléau  de  donnce  aux  hommes  pour  fkau ,  dit  la  fainde 
^'*^'^'"*°,  efcriture.   Mais  pour  venir  à  mon  particulier  , 

il  eft  bien  difEciie ,  ce  me  femble  ,  qu'aucun 
autre  s'eftime  moijis  ,  voire  qu'aucun  autre 
m'eftime  moins,  que  ce  que  je  m'eftime.  Je 
me  tiens  de  la  commune  forte ,  fàuf  en  ce 
^e  je  m'en  tiens ,  coulpable  àts,  defèéluofitez 
plus  baffes  &:  populaires,  mais  non  defadvouées, 
non  excufées.  Et  ne  me  prife  feulement  que 
de  ce  que  je  fçay  nion  prix.  S'il  y  a  de  la 
gloire.,  elle  eft.  infufe  en  moy  furperficiellemen^ 
par  la  trahifon  de  ma  compiexion  :  &  n'a  point^ 
de  corps  qui  comparoiffe  à  la  veue  de  mon 
jugement.  J'en  fuis  arrofé  ,  mais  non  pas  teint,' 
Car  à  la  vérité  ,  quant  aux  effets  de  Teiprit , 
en  quelque  façon  que  ce  foit  ,  il  n  eft  jamais 
party  de  moy  chofe  qui  me  contentait  :  Eç 
l'approbation  d'autruy  ne  me  paye  pas.  J'ay 
le  jugement  tendre  &  difficile  ,  &  notamment 
en  mon  endroit  :  je  me  fens  flotter  &  flefchiî 
de  foibleffe  :  Je  n'ay  rien  du  mien ,  dequoy 
^tisfaire  mon  jugement  ;  j'ay  la  veue  affe? 
claire  &c  réglée,  mais  à  l'ouvrer  elle  fe  troubk; 

V ,,.■•• 
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cnme  j^eflaye  plus  ervidemment  en  la  poëfie.     Poïfitrecom^ 
Jil'ayme  infiniment  :  je  me  cognois  aflez  aux  '«'^"^"« 
o'rages    d'autruy  :  mais    je  fày    à   la  vérité 
^ifant    quand   j'y    veux  mettre  la   main  :  je 
n  me  puis  fouffirir.   Gn  peut  faire  le  fot  par 
tct  ailleurs  ,  mais  non  en  la  poëfie. 

Les  dieux  ,  les 
-      ■—    mcdlocribus  ejfe  poetis  hommes  ,     ny 

Nondii,  nonhomincs.  non  conceffere  columna,,        les   théâtres  a 

,.  réciter,  ne  peu- 

vent foufFrir  un 

Puft  à    Dieu  que  cette  fentence  fe  trouvai!:  médiocre  poë- 

,,  11'  1  .  .     te.  Hor,  in  Art» 

ai  front  des  boutiques  de  tous  nos  impri- 
nijrs  ,  pour  en  défendre  l'entrée  à  tant  de 
veaficateurs. 

Mais  rien  n'eft, 
-     vcrum  affeuré  comme 

Nïl  fecurius  efi  malo  pccta,  ""  mauvais  poë- 

^  te.  Mart.  la.. 

Ce  n'avons-nous  de  tels  peuples?  Dyonyfîus  Po«jÇfi<ie z>/o«y- 

1  ,    ri  •  •         •  \        n  r   fi-us  le    père  :  & 

lepere  n  eltimoit  rien    tant  de   loy  ,   que  i^i'ejîime  qu-e»  fit, 

p(fie.    A  la  faifon  des  jeux  Olympiques ,  avec  ^.]J'^l^^  -t"*^ 

4{  chariots   furpalîànt  tous  autres  en  magni-  qucs. 

fitnce ,  il    envoya    auffi    des   poètes    ôc    à^s 

irliciens  pour    prefenter    (qs  vers  ,   avec  des 

tees   èc   pavillons  dorez  &C    tapifTez  royale- 

mit.     Quand  on  vint  à  mettre  fes  vers   en 

aMt ,  la  faveur  hc  l'excellence  de  la  pronon- 

ciion  attira  fur  le  commencement  l'attention 

di peuple.    Mais    quand    par   après  il  vint  à 

pcer  l'ineptie  de  l'ouvrage;   il  entra  premie-  'V 

^^eent  en.  mefpris  :  Se  continuant  d'aigrir  foa, 
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^  jugement  ,  il    fe    jetta  tantoft    en  furie , 

courut  abattre  &  defchirer  par  defpit  tous  ( 
pavillons.    Et  ce    que    ces  chariots    ne  fir( 
non  plus  rien  qui  vaille  en  la  courfe,  &  <; 
le    navire   qui   remportoit   fes  gens   faillit  ' 
Sicile  ,    &  fut  par  la  tennpefte  poufle  &  fi 
cafTé  contre  la  cofte  de   Tarante  :  ce  mefi 
peuple  tint  pour  certain  ,  que  c'eftoit  un  effi  i 
de  rire  des   dieux  irritez  comme  luy ,  conij 
€e  mauvais  poëme  :  &  les   mariniers  mefir.| 
efchappez  du  naufrage  ,  alloient  fécondant  c&j 
ppinion  à   laquelle  l'oracle  qui  prédit  fa  moii| 
fembla  auffi  aucunement   foufcrirç.   Il  portoiij 
que  Dionyfms  feroit  près  de  fà  fin  ,   quand'H 
auroit  vaincu  ceux  qui  vaudroient  mieux  qi) 
luy.  Ce  qu'il  interpréta  des  Carthaginois ,  q  j 
le  furpaflbient  en  puilTance.    Et   ayant  afeiH 
à  eux  ,  gauchiffoit  fouvent  la  victoire ,  &  ^ 
temperoit ,  pour   n'encourir  le  fens  de  cet' 
predidion.    Mais    il    Tentendoit    mal  ;  car  I 
Po'ùes  tragi-  Dicu  marquoit  le  temps  de.  l'adventage  ,  qi  | 
frDimyfiuspar'9^'^  f^veur  ÔC  injuftice  il  gaigna  Athènes  fil 
faveur,  \q^  poëtcs  tragiqucs  ,  meilleurs  que  luy  :  aya.| 

fait  jouer  à  l'envy  la  fienne ,  intitulée,  1| 
Leneïens.  Soudain  après  laquelle  viâoire ,  | 
trefpalTa  &:  en  partie  pour  l'exceflîve  joye  qu  | 
en  conceut.  Ce  que  je  treuve  excufable  £| 
*'  mien  ,  ce  n'eft  pas  de  foy  ,  &:  à  la  vérité  :  ma  | 

c'eft  à   la  comparaifon  d'autres  chofes  pires  | 
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luiielles  je  voy  qu'on  donne   crédit.    Je  fuis 

;n'îux   du   bonheur    de  ceux  qui  fe  fçavent 

refuir  &:  gratifier  en  leur  ouvrage  ;  car  c'efl 

aninoyen  aifé  de  fe  donner  du  plaifir,   puis 

qu^n  le  tire  de  foy-mefme  :  fpecialement  s'il 

y    un  peu   de  fermeté   en  leur   opiniaflrifè.- 

Je  ^;ay  un  poëte  ,  à  qui    fort  6c  foible  ,   en  -Poë"*  prefomp.^ 

r        o  1  01  -loi  tueux    de   Leurs 

foL|;  oC  en   chambre,  cc  le    ciel  cC   la  toxYQ  ouvrages  pour  u 

crijlt  qu'il  n'y  entend   guère.    Il  n'en  rabat  i'^"/^'"'* 

pof    tout    cela  rien  de  la    meflire  à  quoy  il 

s'ej  taillé.    Toufiours  recommence  ,   touliours 

recnfulte,  &C  toufiours  perfifte,  d'autant  plus 

ahité  en  fiDn  advis ,  qu'il  touche  à  luy  fèul , 

deje  maintenir.    Mes   ouvrages ,  il  s'en  faut  ^^.^^  ^^  ^^^_  . 

tar  cru'ils  me  rient,   qu'autant  de  fois  que  ie  taigne ,  queiu, 

iesretalte ,  autant   de  fois  je  m  en  deipite.      ment. 

Cùm  releso.fcnpflffe  pudet .  quia  plurima  cerno  .        Quand  je  relis 
-.  5^  .     ,-  ,.  7.    .  "1"     papiers. 

Me  quoque  qui  fcci  j  judicc  ,  digna  uni.  j'ay  honte  d'a- 

■voir  efcrit  :  ap- 

Yz  toufiours  une  idée  en  l'ame  ,  qui  me  pre-  ^""^''XFe's''' 
feiî  une  meilleure  forme ,  que  celle  que  j'ay  que  moy-mef- 

'^  1.   r  ■       •  1  .       ^  .^     me    leur      au- 

m;i  en  belongne  ,    mais  je  ne  la  puis  iailir  theur  condam- 
n)' exploiter.    Et  cette  idée  mefme  n'eft  que  ^^fJ^J^^^; 
di  moyen   eftage.  J'argumente   par  là  ,    que^«'« 
leprodu6l;ions  de  ces  riches  &C  grandes  âmes 
4i;emps  paflé ,  font  bien  loin  au  delà  de  l'ex- 
■^rne  eftendue  de  mon  imagination  &:  fouhait.  E/crîts  des  riches 
Il^refbrits  ne   me  {àtisfont  pas  Seulement  &  ^^;^^; 
^  remplilTent,  mais  ils  m'eftonnent  &:  tran-  î««^*« 
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fiflent  d'admiration.  Je  juge  leur  beauté  j'. 
la  voy ,  finon  jufques  au  bout ,  au  moin  ^, 
avant  qu'il  m'eft  impoffible  d'y  afpirer.  Qt  ' 
que  j'entreprenne,  je  dois  un  facrifice  ;' 
grâces  ,  comme  dit  Plutarque  de  quelqu'u  ' 
pour    pratiquer  leur  faveur,  ' 

Sî  je  ne  fçay  j 

quoy  du  mien  ' ■, — r-  Jz  qu'id  enint  pïacet , 

influe  '  quelq^  ^^   ^"^'^   ^"^"  ^^'"^«""^  fi^fi^^'   ^¥«^'^  *  j 

douceur      aux  Dehentur  lepidis  omnia  gratiis,  , 

fens  des   hom-  | 

d/ferer  *"fout'  5^^^^  m.^abandonncnt  par  tout  :  Tout  eft  grc' 
l'honneur  aux  fier  chez  moy  ,    il  y  a  faute  de  polilTure  ' 

gentilles     gra-    ,       ,  ,      ^  _  "^        _  .  ,    .  *^, 

çss.  de   beauté  :  je  ne  Içay  faire  valoir  les  cho  ' 

pour  le  plus  ,  que  ce  qu  elles  valent  :  ma  %i 
n'ayde  rien  à  la  matière.  Voila  pourquoy 
me  la  faut  forte  3^  qui  aye  beaucoup  de  prifi 
&  qui  luife  d'elle-mefme.  Quand  j'en  faifis  d 
populaires  &:  plus  gayes ,  c'eft  pour  me  fuivr( 
moy  qui  n*ayme  point  une  fageffe  ceremc 
nieufe  ÔC  trille  ,  comme  fait  le  monde  : 
pour  m'efgayer  ,  non  pour  efgayer  mon  ftih 
qui  les  veut   plufloft    graves.   &  feveres.    à 

SHU  de  Montai-  moins  je  doy  nommer  flile,  un  parler  inforn 
&;  fans  règle  :  un  jargon  populaire ,  &  i 
procéder  fans  définition  ,  fans  partition ,  fai 
conclufion ,  trouble  ,  à  la  façon  de  celu 
d'Amafanius  &  de  Rabirius.  Je  ne  fçay  r 
plaire  ,  ny  refiouir ,  ny  chatouiller  :  le  meil 
leur    conte    du  monde,  fe  feche  entre  m( 


aux 
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fflas  ,  &:  fe   ternit.   Je  ne  Cçay  parler  qu'en 

bo  efcient.   Et  fuis  du  tout  defnué  de  cette     Contes  &  iif- 

facté ,  que  je  voy  en  plufieurs  de  mes  corn-  '^a^rLhuf^"''^ ^ 

payons ,  d'entretenir  les  premiers  venus ,    &  prince*. 

ter;  en  haleine  toute  une  troupe  ,  ou  amufer 

far  fe  lafler  l'oreille    d'un    prince ,  de  toute 

foi:  de  propos  :  la  matière    ne   leur    faillant 

jàriis  j  pour  cette  grâce  qu'ils  ont  de  fçavoir 

cir  loyer  la  première  venue ,   &  l'accommo- 

de:à  l'humeur   êc  portée   de  ceux  à   qui  ils 

on  affaire.   Les  princes  n'ayment   guère    les 

diburs  fermes ,  ny  moy  à  faire  des  contes. 

Le  raifons   premières  &:  plus  aifées ,  qui  font 

cojmunement  les  mieux  prinfes ,  je  ne  fçay 

paies  employer.    Mauvais  prefcheur  de  com- 

mue.  De  toute  matière  je  dy  volontiers  les 

plv  extrefmes  chofes,    que  j'en  fçay.   Cicero 

eftne  qu'es  traitez   de  la  philofophie ,  le  plus 

dil,:ile  membre   foit   i'exorde  :  s'il   eft  ainfi  , 

je  me  prens  à   la    conclufion   fagement.     Si 

fe  -il  fçavoir  relafcher  la  corde  à  toute  forte 

detons  :  &:  le  plus  aigu  eft   celuy  qui  vient 

leioins  fouvent  en  jeu.  Il  y  a  pour  le  moins 

aiint  de  perfeftion  à  relever  une  chofe  vuide , 

qii  en  fouftenir  une  poifante.  Tantoft  il  faut 

fuîrficiellement  manier  les  chofes  ,  tantofl:  les 

p] fonder.     Je  fçay  bien  que  la  plufpart  des 

huâmes  fe  tiennent  en   ce  bas  eftage  ,    pour 

•'concevoir  les  chofes  que  par  cette  première 
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efcorce  :  mais  je  fçay  aufïî  que  les  plus  gra:  ! 
maiftres  ,  &:  Xenophon  &  Platon ,  on  | 
void  fouvent  fe  relafcher  à  cette  baffe  façcl 
&  populaire  ,  de  dire  ôc  traiter  les  chofes.l 

tkeur,  jamais.    Au  demeurant  mon  langage   n'a  ri 

de  facile  &:  fluide  :  il  eft  afpre ,  ayant  - 
difpofitions  libres  5t  defregléès  :  êc  me  pla 
ainfi:  fmon  par  mon  jugement ,  au  moins  f| 
mon  inclination.  Mais  je  fens  bien  que  t\ 
fois  je  m'ylaiffe  trop  aller,  &  qu'à  force  -1 
vouloir  efviter  l'art  &  l'affedation  ,  j'y  retomi  I 
d'une  autre   part  :  i 

Et  je  me  fais  __ hrevis  effe  laboro  ^ 

obicur  me  vou-  r\7  r  /• 

lantrédrebrief,  Ohfmrus  jio, 
Hor.  in  Art. 

Platon  dit ,  que  le  long  ou  le  court ,  ne  for  i 
pas  proprietez  qui  oftent  ny  qui  donnent  pri  I 
au  langage.    Quand  j'entreprendrois  de  fuivi' 
cet   autre  ftiie  eqùable  ,  uny  &  ordonné ,  j  i 
n'y  fçaurois  advenir  :  Sc  encore  que  les  coi 
é- «î/cjar!       pures  &  cadences  de  Salufle  reviennent  plus 
mon  humeur,  fi  eft-ce   que   je  trouve  Cefa 
et  plus  grand  ,   &  moins  aifé  à  reprefenter 
Et  fi  mon  inclination  me  porte  plus  à  l'imi 
tation  du  parler  de  Seneque  ,  je  ne  laiffe  pa 
d'eftimer  davantage  celuy  de  Plutarque.  Commi 
à  taire  ,   à  dire  auffi ,  je  fuy  tout  fimplemen 
ma  forme  naturelle  :  d'où  c'eft  à  i'advantun 
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dii  je  puis  plus  ,    à    parler   qu'à   efcrire  :  le 

naïvement  ÔC    a(ftion    animent    les   paroles  9 

ncîmment  à   ceux  qui  fe    remuent  brufque- 

miit ,   comme    j©  fay ,   &    qui  s'efchauffent. 

Lport ,  le  vifage ,  la  voix ,  la  robe  ,  l'affiette  ,  sabii  animé pd 

p.: vent  donner  quelque  prix  aux  chofes  ,  qui  ^"   rnouvemèns 

d'ies-méfmes  n'en  ont  guère ,  comme  le  babil. 

IVfTala  fe  plaint  en  Tacitus  de  quelques  accouC- 

ttjaens  eftroits  de  fon  temps  ,  &  de  la  façon 

d  bancs  où  les  orateurs  avoient  à  parler ,  qui 

àiâbliflbient   leur   éloquence.     Mon   langage 

Finçois  eft  altéré  ,  &  en  la  prononciation  & 

àisurs  ,   par  la    barbarie    de    mon    creu.     Je 

nj  vis    jamais  homme  des  contrées  de  deçà  , 

qi  ne  fentift  bien  efvidemment  fon  ramage  , 

équi  ne   blelfaft  les  oreilles  qui    font   pures 

fmçoifes.     Si   n'eft  -  ce    pas  pour  eftte   fort 

eendu  en  mon  Perigourdin  :  car  je  n'en  ay     Langage  PérU 

El   plus  d'ufage  que   de  l'Allemand  ,  &c  ne  ^""'^  '"* 

iien  foucie  guère.    C'efl:  un  langage  ,    comme 

fit  autour  de   moy  d'une  bande  &  d'autre  , 

1;  Poitevin  ,  Xaintongeois  ,    Angoulemoifin  , 

l'mofîn  ,  Auvergnat ,  brodé ,  traînant ,  esforé. 

3  y  a  bien  au  delfus  de  nous ,  vers  les  mon- 

t;nes  ,  un  Gafcon  ,  que  je  trouve  fînguliere-     i-'^^s'^ge  Oaf- 

nnt  beau  ,    fec  ,  brief ,   fignifiant ,  &:   à    la 

*rité  un  langage  mafle  &  militaire  ,  plus  qu'au- 

m  autre  que  j'entende  :  autant  nerveux  ,    êc    Langage  Fran' 

jiiflànt,  6c  pertinent,  comme  le  François  eft  '    * 
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gracieux ,  délicat  Se  abondant.  Quant  au  Latii 
qui  m'a  efté  donné  pour  maternel-,  j'ay  per< 
.  par  defaccouflumance  la  promptitude  de  m'i 
pouvoir  fervir  à  parler  :  ouy  ,  êc  à  efcrire 
en  quoy  autrefois  je  me  faifoy  appellèr  maifb 
Jean.  Voila  combien  peu  je  vaux  de  ce  coft» 
_  Beauté  j  pièce  £g^  bcauté  eft  unè  pièce  de  grande  recomman 

de  grande  recom-  *  "-' 

mandation    au  dàtion    au   commetce    des   hommes  :  c'eft 

commerce       des  .  ,  •^^     •  i 

hommeï,  premier   moyen   de  conciliation   des  uns  au 

autres  ;  &  n'eft  homme  fi  barbare  &  fi  recli 
gné ,  qui  ne  fe  fente  aucunement  frappé  d 
fà  douceur.  Le  corps  a  une  grande  part  i 
iloftre  eftre  ,  il  y  tient  un  grand  rang  :  aia 
fk  ftrufture  &  composition  font  de  bien  jufti 
confideration.  Ceux  qui  veulent  defprendre  no 
deux  pièces  principales  ,  &  les  fequeftrer  l'uni 
de  l'autre ,  ils  ont  tort  :  Au  rebours  ,  il  léi 
faiut  l'accoupler  &  rejoindre  :  il  faut  ordoii' 
ner  à  l'ame ,  non  de  fê  tirer  à  quartier ,  d( 
s'entretenir  à  part  ,  de  rtiefprifer  &:  abandon- 
ner le  corps  (  aufïî  ne  le  fçauroit  -  elle  faire 
que  par  quelque  fingerie  contrefaite)  mais  d( 
tame^doh  s'ai-  fe  r'allier  à  luy  ,  de  l'embralTer  ,  le  chérir  j 
iuyjervh'dc  ^^J  afïifter  ,  le  contreroller  ,  le  confeiller,  le 
inary,  redreflcr  ,  &    ramener    quand    il   fourvoyé  j 

i'efpoufer  en  fomme ,  &  luy  fervir  de  mary: 
à  ce  que  leurs  effeéls  ne  paroiffent  pas  divers 
&  contraires  ,  ains  accordans  &  uniformes. 
ï-es  chrefîiens  ont  une  particulière  inftruêior 

de 
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(2  cette  liaifbn  :  car  ils  fçavent  que  la  jufticé 

ivine   embralîe  cette  fbcieté    oc    jointure  du    corps  cspéiei 

;)rps  &  de  l'ame,    ju(ques  à  rendre   le  corps  tlrni^'"^' 

jipabîe    des    recompenfes    éternelles  :  6c    que 

lieu  regardé    agir  tout    l'homnie  ,     &:    veut 

l'entier  il  reçoive  le  chaftiment  ou  le  loyer  ^ 

;;lon  fes   démérites.    La   {qS:q  Peripatetique  , 

■:    toutes  feéles  la  plus    fociable  ^  attribué  à 

fagefTe  ce  feul  foin  ,  de  pourvoir  &  procu-  ^^^^;^:^ 
;r  en  commun    le  bien  de   ces  deux  parties  ré  en  commun  par 
;  ociees  :  oc   montre   les   autres  fectes  ,    pour 
]    s'eftre   afTez    attachées  à   la    confîderation 
t  ce  meflange  ^  s'eftre  partialifées  ,   cette-cy 
jur  le  corps,  cette  autre  pour  l'anie,  d'une 
jreille    erreur  :  &   avoir   éfcarté    leur  fujet  , 
ci  eft  l'homme  ;  êc  leur  guide  ,  qu  ils  advouent 
€    gênerai  eftre  nature.    La  première  diftinc- 
tn  ,   qui  aye  efté    entre  les  hommes,  &  là  ^'/"^^ * pr^f"^^': 
f^miere  conuderation  ,  qui    donna  les  pree-  donna  là preemi- 

r       i  't       rt  nenee   aux    uns 

inences  aux  uns  lur  les  autres  ,  il  eft  yray-  fut  ks  autres. 
iablable  que  ce  fut  l'advantage  de  la  beauté,  ^    •-         .  ., 

.^  Ils  partagêrené 

Mt  la  terre   &    la 

^fc— '••     agros   dîvifer&  àtqué  dederé  diftribuerent  à 

9r  T»       r    •         ■'   r        r        •  -t  chacun ,   félon 

'     trx>  facie.  cujujque  &  viribus  ingenioque  :  ^^  beauté      fa 

Nam  faciès  ihuLtum  valuit ,  vire/que  vigehanté        force  &  fon  ef- 

prlt    :    car     la 

(  je  fuis  d'une  taillé  Un  peu  au  deflbus  de  la  g^anJe  preftan! 
fiiyenneiCe  défaut  n'a  pas  feulement  de  ^^H^l^^l^"^*^^ 
Meur ,  mais  encore  de  l'incommodité  ,  a  ceux  forces  y  florif^ 
afmement    qui    ont   des  commandemens  &  i.lcr.  fl' 
Tome  Ho  N  n 


.:^. 


5^x    Essais  de  Moîîxaïgné,        [ 

4es  charges  :  car  l'authorité  que  donne  uifî  ! 
belle  prefence  OC  majefté  corporelle  ,  en  ef  j 
à  dire.  C.  Marius  ne  recevoir  pas  volontieri  ' 
des  foldats  9  qui  n'euflent  fix  pieds  de  hauteur,  ' 
Le  courtifan  a  bien  raifon  de  vouloir  poiu  1 
ce  gentil-homme  qu'il  drefle ,  une  taille  com-  ! 
mune  ,  pluftoft  que  toute  autre  :  Ôc  de  refufer! 
pour  luy  toute  eftrangeté ,  qui  le  fafle  mon.  ' 
trer  au  doigt.  Mais  de  choifir  ,  s'il  faut  I; 
cette  médiocrité  ,  qu'il  foit  pluftoft  au  deçà,{ 
qu'au  delà,  je  ne  le  ferois  pas  à  un  homme' 
militaire.  Les  petits  hommes,  dit  Ariftotej" 
^  font  bien  jolis  ,   mais  non  pas   beaux  :  &  fi  ' 

cognoift  en  la  grandeur ,  la  grande  ame ,  comme  1' 
la.  beauté  en  un  grand  corps  &:  haut.     Les'' 
iEthiopes  6c  les  Indiens  ,  dit-il  ,  elifàns  leurs  ^ 
^"Gr&rMur  heiîe  ^^jg  ^  jg^^g  maffiftrats ,   avoient  ef2;ard  à  la  ! 

&   riche,  corifi-  O  t1  •        i 

derabu-  es  roys  beaute  oC  proccritc  des  perlonnes.  Ils  avoientil 
Omagifirats.      ^^^[q^;^.^  Car  il  y  a   du   refpecfi:  pour  ceux  qui ^i 

^if'nJflZ  '°  f"^^"'  ,  &  pour  l'ennemy  de  l'efFroy  ;  *  ' 

un  homme  mzii-  yQJj.  ^  1^  tcfte  d'une  troupe ,  marcher  un  chel  f 
uire,,ueue,     ^^  b,Ue  fi^  ^che  taille.  I 

I 

Sie&dTgff!  Ipfe  inur  primas  pr<zfiantl  corporc  Turnus  ^  . 

îe  ,  furpaffant  Vcrtitur ,  arma  tcnens  ,  &  toto  vertice  fuprà  eft, 

fa    troupe    de 

"a'Je'lilre:  Noftre  grand    Roy   divin   &  celefte ,  duqué 
snier  rang ,  les  ^.Q^jgs  \q^  circonftances  doivent   eftre  remar- 

armes  aupoing.  v    •  a  ^^       n'- 

MntU.7*       quees  avec  iom,   religion    &   révérence,  n* 
pas    refufé     la    recommandation    corporelle; 
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iecîofus  forma  prcE  filiis  hominum.    Et  Platon     ExceUent  en 
(ec  la  tempérance  6c   la  fortitude  ,   defire  la  ^^^"'^  pa»"  «^«^^ 

.         ,  P  1         /-  1  1.  ^"*    l^s   enfans 

mute   aux    conlervateurs    de    la     république,  des  hommes. 
ieft  un  grand  defpit    qu'on  s'adrelle  à   vous  ^^^Mécorporëi^ 

,  .,  ^  Le  ,    reeommaih 

|rmy  vos  gens  ,   pour  vous  demander  ou  elt  dée  en  Dim, 

Jonfieur:  ÔC  que  vous  n'ayez  que  le  refte  de 

jbonnetade  qu'on  fait  à  voftre  barbier  ou  à 

tftre  fecretaire  ;  comme  il  advint  au   pauvre     Beamé defirig 

^■lopœmen:  eftant  arrivé    le  premier   de  fi^^J^S 

^lupe   en  un    logis    ou   on    l'attendoit  ,    icn 

lifteire  ,   qui  ne    le    cognoiflbit  pas  ,    ôc   le 

S^oit  d'alTéz  mauvaife  mine ,  l'emplo;  a  d'aller 

i  peu  aider  à  fts  femmes  à  puifer  de  l'eau, 

c  attifer  le  feu  pour  le  fervice  de  Philopœmen. 

Is   gentils-hommes  de  fa   fuitte    eflans  arri- 

V  ,  6c  l'ayans  furpris  embefongné  à  cette  belle 

V  atioh  ,  (car  il  n'avoit  pas  failiy  d'obeïr  au 
onmandement  qu'on  luy  avoit  fait  )  luy 
dnandererit  ce  qu'il  faifoit  là  :  je  paye,  leur 
iroondit-il ,  la  peine  de  ma  laideur.  Les  autres 

t'Utez  font  pour  les  femmes  :  la  beauté  de  la     EèauU  àx  la 
icle  eft  la  feule  beauté  des  hommes.   Où  eil  If  :/,,{ri! 
isietitefle ,  ny  la  largeur  &  rondeur  du  front,  '""- 
n  la  blancheur  Ôc  douceur   des  yeux  ,  ny  la 
adiocre    forme  du  nez  ,  ny  la  petiteiïè    de 
i''eille  6c  de  la  bouche,  ny  l'ordre  6c  blan- 
dur  des  dents  ,  ny  l'efJDelfeur  bien  unie  d'une 
fe  brune  à  efcorce  de  châtaigne  ^  ny  le  poil 
^evé,  ny  la  jufte  proportion  de  tefte ,  ny  la 

N  n  2, 
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fraifcheur  du  teint ,  ny  l'air  du/  vifage  agreablci 
ny  un  corps  fans  fenteur  ,    ny  la  jufte  prûi( 
portion  des  membres,  ne  peuvent  faire  un  1>, 
Taîiude  Mon.  homme.    J'ay  au  demeurant  la  taille  forte  « 
■'''^"^*  ramaflee  ,    le    vifage  ^   non    pas    gras  ,  mai 

plein,    la    eomplexion    entre  le  jovial   &c  ( 
mélancolique  ,      moyennement     fanguine 
chaude , 

De  là  vient  que  . 

ma    jambe    &  Vnde  ment  Cetls  mihi  crura ,  &  vcHora  vilUscÛ 

mon  fein  fe  he-  *        •*  '        '^• 

tilTent  de  poil. 

^'"''*  La  fanté  forte  &  allègre  jufques  bien  avài 

en  mon  aage  ,  rarement  troublée  par  les  mâli 
dies.  J'eflois  tel  :  car  je  ne  me  confidere  pas) 
cette  heure ,  que  je  fuis  engagé  dans  les  aV( 
liues  de  la  vieîllefle  ,  ayant  pieça  frànchy  1 

Elle  rempt  peu  quarante  ans. 

à  peu les  forces 

&  la  meure  vi-  -■    ^  mlnutatim  vires   &  rohur  aduUum 

cueur    de  jeu-  ^    .  •  ;■      v 

neffe  :  &  l'aage  Frangit ,  &  m  partem  pejorem  Uquitur  atas, 

s'efcoule  tom- 
bant au  déclin,         ■  .     ^  ^        f^  r   -  «1 

HicKa.  Ce  que  je  feray  dorefnavant ,  ce  ne  fera  pi 

qu'un  demy  eftre  :  ce  ne  fera  plus  moy  : 
m'efchappe  tous  les  jours,  ôc  me  delrobe 
moy-mefme. 

en^*St^'de  Slngula  de  nohîs  ànhl  pradantur  eûmes,  1 

uos    corps   les  .  I 

parcelles.  Hor.  D'adrelfe  &  de  difpofition ,   je  n'en  ay  po;  ' 

^^'  **  eu  :  &  fi  fuis  fils  d'un  père  difpoft ,  &  d'u  ; 

allegrelfe  qui  luy  dura  jufques  à  feu  extrel:  ^ 
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lelllefle.    Il   ne   trouva  guère  homme  de  fa    ses  eondhîom 

ijndition ,  qui  s'efgalaft  à  luy  en  tout  exercice  '^^p*"-*""- 

h  corps  :  comme  je  n'en   ay    trouvé   guère 

licun  ,  qui  ne  me  furmontafl: ,  fauf  au  courir  , 

ji  quoy  j'eftoy  des  médiocres.  De  la  mufique  ^ 

f  pour  la  voix ,  que  j'y  ay  tres:^inepte  ,  ny 

leur  les  inftrumens ,  on  n,e  m'y  a  jamais  fçeu 

|en  apprendre,    A  la  danlè  ,  à  la  paulme  > 

lia  lude ,  je  n'y  a  y  pu  acquérir  qu'une  bien 

)rt  légère  ôc  vulgaire  fuffifance  :  à  nager  ,  à 

fcrimer ,  à  voltiger  ,  6c   à   fauter ,   nulle    du 

put.  Les  mains ,   je  les  ay  Û  gourdes  ,  que  '^ 

î  ne  fçay  pas  efcrire  feulement  pour  moy  i 

e   façon  que  ce. que  j'ay  barbouillé,  j'ayme 

riieux  le  refaire  que  de   me  donner  la  peine 

e  le  demefler  ,  6c  ne  le  lis  guère  mieux.  Je  me 

^ns  poifer  aux  efcoutans  :  autrement  bon  clerc, 

e  ne  fçay  pas  clorre  à  droit  une  lettre  9  ny 

e  fçeus  jamais  tailler  plume  ,  ny  trancher  à 

^able  qui  vaille  ,  ny  efquipper  un   cheval   de 

bn  harnois. ,  ny   porter  à   poinéi   un  oyfeau  9 

[îC  le   lafcher  :  ny  parler  aux  chiens ,  aux  oy- 

ièaux  ,  aux    chevaux.    Mes  conditions  corpo- 

elles  font  en  fomme   très-bien  accordantes   à 

;elles   de  l'ame ,  il  n'y  a  rien  d'allègre  :  il   y, 

i    feulement    une    vigueur    pleine  &   ferme, 

le   dure  bien  à  la  peine  ,  mais  j'y  dure  fi  JQ 

îi'y  porte  moy-mefme  j  ÔC  autant  que  mou 

ifefir  m'y  conduit  :  «, 


^é6    Essais  de  Montaigne, 

Bon  defuf  char-  MolUt&r  aufierum  Jîuâio  falhnte  îahorem, 

sne  doucement 

l'auftere  peine     .  r    •         >       /-  .       n      i   ;  , 

oh  il  s'appii»  Autrement ,   ii  je  n  y  fuis  allèche  par  quelque 
^    .  plailir ,   ôC   II    )  ay  autre  guide   que  ma    pure 

i^nv!'"'^'"'"'  ^  ^'^^^  volonté,  je  n'y  vauls  rien:  car  j'en 
fuis  là  ,  que  fauf  la  fanté  &:  la  vie ,  il  n'eft 
chofe  poarquoy  je  veuille  ronger  mes  ongles , 
&  que  je  veuille  acheter  au  prix  du  tourment 
â'efprit ,  <k  de  la  contrainte  : 

Dieu  ne  per-  ■     ■  »»   tanti  mihi  non  fit  opaçi 

peufTe   acheter  Omnis    arena    Tagi  ^  quodque    in   mare   volvitur 

à  ce  prix  toiue  aurum, 
l'areine  du  Ta- 


re u 


K  °T'o"quî  Y^  Extrefînement  oyfif ,  extrefmement  libre  ,  k 
Ile  en  la  pgj.  nature  &  par  art.  Je  prefteroy  auiïi  volon- 
tiers  mon  fan^  que  mon  foin.  J'ay  une  ame 
libre  &.  toute  fienne ,  accouftumée  à  fe  con- 
duire à  fa  mode.  N'ayant  eu  jufques  à  cette 
heure  ny  commandant  ny  maiftre  forcé  ,  j'ay 
marché  aufïi  avant ,  &  le  pas  qu'il  m'a  pieu. 
Cela  m'a  amolly  ê<  rendu  inutile  au  fervice 
d'autruy  ,  6c  ne  m'a  fait  bon  qu'à  moy  :  & 
pour  moy  ,  il  n'a  eflé  befoin  de  forcer  cei 
naturel  poi{ànt  ,  pareffeux  &:  fayneant  :  car 
m  eftant  trouvé  en  tel  degré  de  fortune  dés 
ma  naiiTance  ,  que  j'ay  eu  occafion  de  m'y 
arrefter  :  (  une  occafion  pourtant  ,  que  mille 
autres  de  ma  cognoiifance  eufîènt  prinfe  pour. 
planche  plufloft  ,  à  fe  paiTer  à    la  quefte ,  i 
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agitation  &  inquiétude  )  je  n'ay  rien  cherché ,  Le  vaîffeau  de 
C  n'ay  auflî  rien  pris:  ""^  ^^^    "'"^ 

J  r  -       point   emporte 

à-is  fouffles  en- 
._  .  ...  .4     -f  y.         ,  fiez  d'un  Aqui- 

Non  agimur  tumidis  ventis  Aquilone  fecundo  ,        ion  favorable  , 

Non  tamen  adverjîs  cctatcm  ducimus  au/Iris:  &nelatrailné 

Virihus,  ingénia  ,  fpecie,   virtute,  loco  ,  rc  ,  me'^dïf  Aul 

Extr&mi  primorum^  extremis  ufquc  priores,  ton  contraire  : 

d'efpritjde  râg, 

'e  n'ay  eu  befoin  que  de  la  fuffifance  de  me  beamé^de  for^ 
:ontenter  :  qui  efl  toutefois  un  règlement  d'ame,  fes&  de  vertu: 

1  o  ■*  je  précède  les 

le  bien  prendre  ,  efgalement  difficile  en  toute  derniers,  côme 

1  T  •  o  r-  les  premiers  me 

prte  de  condition ,   &  que   par  ulage ,   nous  précèdent, 
'oyons   fe  trouver  plus  facilement  encores  en  ^'"'' '^^•^'^ 
a  difette  qu'en  l'abondance  :  d'autant  à  l'advan-  eonunter"de  fl 
,lire  5  que  félon  le  cours  de  nos  autres  pafïîons ,  'O'^^^^'^"' 
a  faim   des  richefles  eft  plus  aiguifée  par  leur 
^fage  que  par  leur  befoin  :  ôc   la  vertu   de  la 
Modération  plus  rare  que  celle  de  la  patience. 
Et  n'ay  eu  befoin  que  de  jouir  doucement  des 
biens  que  Dieu  par   fa  libéralité    m'avoit  mis 
;ntre  mains  :  je  n'ay    gouflé  aucune   forte  de 
iravail  ennuyeux  :  je  n'ay  eu  guère  en  manie-» 
bent   que  mes  affaires  :  ou  ,    fi  j'en  ay  eu  , 
Ip'a   eflé  en  condition  de  les   manier   à    mon 
heure  8c  à   ma  façon  :  commis  par  gens   qui 
's'^n  fîoient  à  moy ,  &  qui  ne  m'en  preffoient 
pas ,   &c  me  cognoiffoient.    Car  encore  tirent 
les   experts  quelque  fervice  d'un  cheval  reflif 
,&  poufïif.    Mon  enfance  mefine  a  eflé  con- 
«l«ite   d'une   façon  molle  ôc  libre  j    &   lors.. 

Nn  4 
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mefme  exempte  de  fujeétion  rigoureufe.  Tout 
cela  m'a  donné  une  çomplexion  délicate  & 
incapable  de  foUicitude  :  jufques  là  que  j'ayme 
qu'on  me  cache  mes  pertes  ,  &:  les  defordres 
qui  me  touchent  ;  au  chapitre  de  mes  mifes, 
je  loge  ce  que  ma  nonchalance  me  coufte  a 
nourrir  ôc  entretenir, 

£tr  II  me  refie  .                             v                      a        /• 

deschofes  que  "^"^ *  '^^^  ncmpe  fupcrfunt , 

j'ignore ,  &  qui  Qu(S.  dpmlmm  fulhint ,  qux  profint  furibus, 

peuvent   fervif 

pour   le  droift  t»  ..     «  i           r          '                i         '                   -• 

du  valet  larron.  J'ayme  a  ne  Içavoir  pas  le  compte  de  ce  quq 
^pr.^/wo  j'ay^  pour  fentir  moins  exaâ:ement  ma  perte, 
Je  prie  ceux  qui  vivent  avec  moy ,  où  l'afïèc-. 
tion  leur  manque ,  &  Içs  bons  effei^s ,  dç 
me  pipper  êc  payer  de  bonnes  apparences, 
A  faute  d'avoir  afTez  de  fermeté  ,  pour  fouf-^ 
frir  l'importunité  des  accidens  contraires  »  auCi 
quels  nous  fommes  fujeéls ,  ôc  pour  ne  me 
pouvoir  tenir  tendu  à  régler  fsC  ordonner  les 
affaires  ;  Je  nourris  autant  que  je  puis  en  moy 
_  cette  humeur ,  m'abandonnant  du  tout  à  la 
fortune;  de  prendre  toutes  chofès  au  pis:  &; 
ce  pis-là ,  me  refoudre  à  le  porter  doucement^ 
^  patiemment,  C'eft  à  cela  feul  que  je  tra-» 
vaille,  &:  le  but  auquel  j'achemine  tous  mes^ 
difcours.  A  un  danger,  je  ne  fonge  pas  tant^ 
comment  j'en  efchapperay ,  que  combien  peu 
il  importe  que  j'en  efchappe  :  Quand  j'y  demeu* 
rerois  5  que  feroit-çeî^Ne  pouvant  régler  te 


y 
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l(  nemens ,  je  me  règle  moy-mefme  :  &  m'ap- 

plue  à  eux,  s'ils  ne  s'appliquent  à  moy:>  Je 

n'  ■  guère  d'art   pour  fçavoir  gauchir  la  for- 

t\jè\ ,  &  luy  efcîiapper ,  ou  la  forcer ,  êc  pour 

Hrfer  &:  conduire  par  prudence  les  chofes  à 

çi;i  poinél.   J'ay  encore  moins  de  tolérance  9  • 

po:  fupporter  le  foin  afpre  &  pénible  qu'il 

fài  à  cela.    Et  la  plus  pénible  affiette   pour 

çif ,  c'eft  eftre  fufpens  es  chofes  qui  pref- 

fer;,  &  agité  entre  la  crainte  ê<  l'eiperance. 

Leîeliberer  ,  voire    es   chofes    plus   légères  ,  ^  Deiiberatlom 

ii  T,      r  r     •        1  r     Ijiipariuncs. 

fliliportune.  Et  fens  mon  elprit  plus  empel- 

ch(  à    foufFrir  le   branfle ,    &    les    fecouffes 

divirfes  du  doute ,  &  de  la  confultation ,  qu*à 

fe  .fleoir  &C  refoudre  à  quelque  party  que  ce 

foi?,  aprçs  que  la  chance  eft  livrée.     Peu  de 

pabns  m'ont  troublé  le  fommeil  ,  mais  des 

delîerations ,  la  moindre  me  le  trouble.  Tout 

ain'  que  des    chemins  ,   j'en  ef^dte  volontiers     similitude, 

l£s:oflez    pÈndans  &:   gliffans  j   &   me   jette 

dar  le  battu ,  le  plus  boueux  ÔC  enfrondrant , 

d'o  je  ne  puiffe  aller  plus  bas  ,  &:  y.  cherche 

ièu'té  ;  aufîj  j'ay  me   les  malheurs  tout  purs  , 

qu  ne   m'exercent   &c   tracafTent    plus  ,  après 

l'ir^rtitude    de    leur     rabillage  :  &    qui     du 

prdier   faut  me   pouifent   droitement    en   la 

fblrance.  Le  maldouteux 


-^ dubia  plus  torqucnt  mala.  "p"^    géhenne- 

*  ^  '  plus.  Sente. 

Av  ervençmens  je  me  porte  virilement ,  en  la  '^«'""'  **•  i* 


X 
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Xa  crainte  à*u^  conduitc  puérilement.  L'horreur  de  la  cheu 
ne  cheute ,  plus  jj^g  donne  dIus  de  fièvre  que  le  coup.  Le  i 

infupportable  ^  ^  ^        '■  > 

que  u  coup,       ne  vaut  pas  la  chandelle.    L'avaricieux  a  pi 
mauvais   compte  de    fa    pafïion  ,    que  n'a 
pauvre  :  êc  le  jaloux  ,   que   le   cocu.   Et  y 
moins    de    mal  fouvent  à    perdre  fa  vign<  ' 
Confiance  vtar-  q^^^  la  plaider.  La  plus  balle  marche ,  eft 
me.  plus  ferme  :  c'eft  le    fiege    de   la  conftanu , 

vous  n'y    avez  befbin    que   de  vous  :  elle  ' 
fonde  là  ,  6c  appuyé  tout  en  foy.  Cet  exempi 
^.  »     d'un  gentil-homme  que   plufieurs  ont  cogm.j 

a-il  pas  quelque  air  philofophique  ?  Il  fe  mai  j 
bien  avant  en  l'aage  ,  ayant  palTé  en  bon  coi 
.  pagnon  fa  jeuneife ,  grand  difeur  ,   grand  ga 
Cornardifere-  difleur.    Sc  fouvenant  combien  la  matière  i 

cherchée    publi-  i-/-     i  •        t  '      i  1 

quiTT.ent ,  pour  comardife  iuy  avoit  donne  dequoy  parler  . 

^tes'\lVtsTes  ^^  inocquer  des  autres  :  pour  fe  mettre  à  eoi 

moqueurs,         vert ,  il  efpoufa  une    femme  ,   qu'il    print  ; 

lieu  oii  chacun  en  trouve  pour  fon  argent 

&:  dreffa  avec  elle  fes  alliances  :  bon  jour  putaii 

bon    jour   cocu:  ôc    n'eft  chofe    dequoy  pi 

fouvent  6c  ouvertement  il  entretint  chez  li 

les  farvenans ,  que  de  ce  fien  delfein  :  par  > 

il  bridoit  les  occultes  caquets  des  mocqueui 

6c  efmouflbit  la  pointe  de  ce  reproche.  Qua 

^^f'pr^omp.  ^  l'ambition ,  qui   eft  voifme  de  la  prefom 

tioa.  tion  ,  ou  fille  plufloft  ,  il  euft  fallu  pour  m'a 

vancer  ,  que   la   fortune  me  fufl  venu  que; 

par  le  poing  :  car  de  me  mettre  en  peine  pc 


r 
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^  efperance  incertaine ,  &  me  foubmettre  à 
toes  les  difïîcultez  qui  acconipagnent  ceux 
qi  cherchent  à  fe  poufler  en  crédit,  fur  le 
çcimencement  de  leur  progrez  ,  je  ne  l'eufle 
fc«  faire , 

A   prix    effen= 

■  ■  fvcm  pretio  non  emo.  tielunefpolri© 

n'acheptcc    T«- 

Je  l'attache  à  ce  que  je  voy ,  êc  que  je  tiens  ,  'l^' ^^^'^^^' 
&lie  m'efloigne  guère  du  port  :  . 

AUiT  remus  aquas  ,  alter  tibi  tadat  armas,  ^^*  l'eau  d'u- 

^         ■  ne  rame ,  &  de 

_,      .  .X  ,        l'autre  l'areinca 

Eduis  on  arrive  peu  a  ces  avancemens  ,  qu  en  propert.i.^. 
hajrdant  premièrement   le  fien  :  Et   je    fais 
^'•ai/is  que  û  ce  qu'on  a  ,   fuffit  à  maintenir    CondUîon  fuf. 
la  Dndition  en  laquelle  on  eft  nay  êc  dreffé ,  ejireha{ardéifur 
c'el folie  d'en  lafcher  la   prife,  fur  l'incerti- J,''""^^^""'^'  '^^ 

r         '  l'augmenter, 

tuè  de  l'augmenter.  Celuy  à  qui  la  fortune 
ref^b  dequoy  planter  fon  pied ,  &C  eftablir 
un  Iftre  tranquille  &:  repofé  ,  il  eft  pardon- 
nai?, s'il  jette  au  hazard  ce  qu'il  a  ,  puis 
qu':nfi  comme  ainfi  la  neceffité  l'envoyé  à  la 

9^^^'    .  Par  un  dangec 

fors  d'un  mau- 
^apienda  rcbus  in  malis  prxceps  via  ejî.  vais  paiTaga. 

S  en.  Agam, 

Et  excufe  pluftofl:  un  cadet ,  de  mettre  fa  «"S*  2- 
leg me  au  vent,  que  celuy  à  qui  l'honneur 
"S  H  maifon  eft  en  charge ,  qu'on  ne  peut 
poi*  voir  neceffiteux  que  par  fa  faute.  J'ay 
iîie^  trouvé  le  chemin  plus  court  6c  plus  aifé , 
le  eonfeil  de  mes  bons  amis  du  temp;» 
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pafle ,  de  me   desfaire  de  ce  defir  ,  &  de.m 
tenir  coy  : 

snerois     mieux 

?j,/V."^*  "^'"^' Jugeant  auffi  bien  falnement  de  mes  forces 
qu'elles  n'eftoient  pas  capables  de  grand( 
FrançoU  eompa-  diofes*  E'c  me  fouveiiact  de  ce  mot  du  ^ 
nomf"^""  chancelier  Olivier  y  que  les  François  ferablei 
des  guenons ,  qui  vont  grimpant  contre-raor 
uu  arbre ,  de  branche  en  branche  ,  &  ne  celTei 
d'aller  jurques  à  ce  qu'elles  foient  arrivées 
la  plus  haute  branche  :  pour  y  montrer  le  cul 
quand  elles  y  font, 

Ceft  nne  îioa- 

la  tefte  °  iw  fat^  Turpe  ejî  quod  nequeas  caphi  committere  pondus , 

deau  qui  paffe  Et  prejfum  infiexo  mox  dure  terga  genu, 

ta    portée  :  & 
puis  fondant  à  ' 

genoiiii     flef-  £^5  quaîitez  mefmes   qui  font   en   moy  ne 

chy  ,  quitter  la    .  ,     ,  ,  •       1  •       •         M  , 

charge  &  tour-  reprochables  5  je    les  trouvois    mutiles  en,  < 
Vrpp^i^"''      fiecle.  La  faculté  de  mes  mœurs  ,  onl'euftnon 
mée  lafcheté  Se  foibleffe  :  la  foy  &:  la  coni, 
cîence  s'y  furent  trouvées  fcrupuleufes  &  fupei 
titieufes  :  la  franchife  ôc  la  liberté  ,  importum 
bon  inconfiderée  &:    téméraire.    A   quelque  chc , 
$•  ""profitable  "à  fert  le  malheur.  Il  fait  bon  naiftre  en  un  fiec 
^miiucchofc,     £-^j.^  defpravé  ;  car  par  comparaifon  d'autru) 
vous  eftes  eftimé  vertueux  à  bon  marche.  \  | 
n'efl  que  parricide  en  nos  jours  &c  facrileg. 
jl  eft  homme  de  bien  &:  d'hoaneur^         j 
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Nunc  fi  depofitum  non  inficiatur  amïcus ,  Sî  màîntenaft^ 

Si  reddat  vcterem.  cûm  tota  (Zrugine  folletn  ,  ua  amy  ne  nie 

Prodigiofa  fides  ,  6-  Thufcis   digna  liheUis  ,  i^ï^jf  ^ilï 

Qutzqm  coronata  luftrari  debeat  agna,  bourfè  &  l'ar- 

gent :    cela  fe 
f.       .         .  Q     ,.  ,     .,  À  doit     nommer 

ne  rut  jamais  temps  cc  lieu  ,  ou  il  y  eult  une  foy  monf. 

..|ur  les  princes  loyer  plus  certain  &:  plus  qu"''i.Vn  S 
îind  propofé  à  la  bonté     &   à  la  juftice.  Le  ^^^^  ^^^  ve^ 

;|pmier  qui  s'avifera  de  fe  poufler  en  faveur  qu'on  expie 
i  en  crédit  par  cette  voye-là  ,  je  fuis  bien  ie%ïïu^^dw 
tceu  fia  bon  compte  il  ne  devance  fes  corn-  ^^,^y*^  couron- 

-  ,        .    ,  *^ee.  luv.  fat» 

.|gnons.  La  force  ,  la  violence,  peuvent  quel-  ij. 
ce  chofe  :  mais  non  pas  toufiours  tout.  Les 
îiarchands,  les  juges  de  village,   les  artifàns, 
nus  les  voyons  aller  à  pair  de  vaillance  êc 
ience  militaire  ,  avec  la  noblefle.   Ils  rendent 
es  combats  honorables  &  publics  ÔC  privez  : 
î   battent ,  ils  défendent  villes  en  nos  guerres 
jefentes.    Vn  prince  eftoufFe  fà  recommanda-      Qualité^  Uis 
vn.  emmy  cette  prelfe.  Qu'il  reluife  d'huma- î^^'^^^c""  "  *"" 
i:é,  de  vérité  ,  de  loyauté  ,  de  tempérance, 
<  fur  tout  de  juftice  :  marques  rares  ,  incon- 
î  es    ôc   exilées  ;  C'eft   la    feule    volonté   des 
juples    dequoy  il  peut  faire  fes  affaires  :   ôc 
î.lles  autres  qualitez  ne  peuvent    attirer  leur 
•lonté  comme  celles-là  ,   leur  eflans  les  plus  chery  du  peu- 
ùles.    Nihil  eft  tam  populare  quàm  bonitas,  %^^hZé!^^ 
ir  cette  proportion  je  me  fTiffe  trouvé  grand  ^'^^'  f''o  ^H'^* 
i  rare  :  Comme  je    me  trouve   pygmée  ôc 
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populaire ,  à    la    proportion    d'aucuns    fiecl<  i 
paJTez  :  Aufquels  il  eftoit  vulgaire  ,  (i  d'aum  i 
plus  fortes  qualitez  n'y  concurroient  5  de  voi  1 
un  homme  modéré  en   fes    vengeances ,  m(  i 
au  refl'entimeiit  des  ofFenfes ,  religieux  en  l'ob  . 
fervance  de  fa  parole  :  ny   double  ny  fouple 
ny  accommodant  fà  foy   à  la  volonté   d'au 
truy  êc  aux  occafions.  Pluftoft  lairrois-je  rom 
pre  le  col  aux  affaires  ,  que  de  plier  ma  fo' 
pour  leur  fervice.   Car  quant  à  cette  nouvel! 
Feîntî/e  &  SJfi-  yg^t^  jg  feintife  êc   diffimulation  i  qui  eft  i 

mulsnon    haïf-  -  .  , 

fables ,  &  pour  cette  heurc  fi  fort  en  crédit ,   je  la  hay  capi« 
*'"'^*  talement  :  êc  de  tous  les  vices  je  n'en  trouvi 

aucun  qui  tefmoigne  tant  de  lafcheté  &  baf 
feffe  de  cœur,  C'efl  une  humeur  couarde  & 
fervile  de  s'aller  defguifer  6c  cacher  fous  ur 
inafque ,  êc  de  n'ofer  fe  faire  voir  tel  qu'or 
éft.  Par  là  nos  hommes  fe  drelfent  à  la  per- 
fidie. Efîans  duits  à  produire  des  parolei 
faulTes  5  ils  ne  font  pas  confciencê  d'y  man- 
quer. Vn  cœur  généreux  ne  doit  point  def- 
mentir  fes  penfées  :  il  fe  veut  faire  voir  juf- 
ques  au  dedans  ;  tout  y  eft  bon  ,  ou  au  moinf 
tout  y  eft  humain,  Ariftote  eftime  office  k 
magnanimité,  haïr  êc  aymer  à  defcouvert  :  juger, 
parler  avec  toute  franchife  :  &  au  prix  de  la 
vérité  ,  ne  faire  cas  de  l'approbation  ou  répro- 
bation d'autruy.  Apollonius  difoit  que  c'eftoii 
aux   ferfs  de   mentir,    êc    aux  libres   de  dif€ 
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vite.  C'eftla  première  &  fondamentale  partie  ventéyj>rtmîere 
âda  vertu  :  Il  la  faut  aymer  pour  elle-mefme.  /"''•"«  ^«  ^«««* 

"^  ,  .      aymabU  pour 

Cuy    qui  dit  vray  5    parce  qu'il  y  eft  d'ail-  eiu^efme, 
lè's  obligé ,  êc    parce   qu'il  fert  :  8c  qui   ne 
crnt  point  à  dire  menfonge,  quand  il  n'im- 
pcte  à  perfonne  ,  il  n'eft  pas  véritable   fuffi- 
iàiment.    Mon  amç  de  fà  complexion  refuit   j^^^^g^^  ^i^r^ 
lahenterie  ,   ôc  hait  mefme  à  la  penfer.  J'ay  "»««• 
liq  interne  vergongne  êc  un  remors  piquant, 
fi  lar  fois  elle   m'efchappe,  comme   par  fois 
ell  m'efchappe  ;  les  occafions  me    furprenans 
&[a^itans  impremeditement.    Il  ne   faut  pas 
to  lours  dire  tout  ,  car  ce  feroit  fottife  :  Mais 
ceiquon  dit;  il  faut  qu'il   foit    tel   qu'on   le 
pelle  :  autrement  ,  c'efl  mefchanceté.    Je   ne 
fçâ  quelle   commodité    ils  attendent,    de   (e 
feiilre  &C  contrefaire   fans  ceffe  :  fi  ce  n'ell  9 
iletnen  eftre    pas    creus,  lors  mefmes  qu'ils 
difet  vérité.    Cela  peut  tromper  une  fois  ou 
deii  les  hommes  :  mais  de  faire  profefïion  de 
fe  inir    couvert  :  &:  fe    vanter  ,   comme  ont 
faiuucuns  de   nos  princes ,  qu'ils    jetteroient 
leu  chemife  au  feu,  fi   elle  eftoit  participante 
de  ;urs   vrayes    intentions ,  qui  eft   un    mot     intentions  u- 
deimcien  Metellus  Macedonicus  :  Ôc  publier',  ToZlnTpIr^ 
ququi  ne  fçait  fe  feindre ,  ne  fçait  pas  régner  ;  ^"«^^'"*- 
c'e*  tenir  advertis   ceux  qui  ont  à  les  prati- 
qua, que  ce  n'eft  que  pipperie  &  menfongc   J^/Je^'^ffi® 
^UiS  difent,    Quo  quis  verfutior  &  cû//zVior  &  wadré ,  foit 
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îê  plus  fiifpea  efiy  hoc  invijîor  &  fufpeâior ,  detraââ  opinic 
&  hay,  depuis  proMtatîs.    Cc  fcroit  une   grande  fimpleflè 

qu'on  en  a  ra-  ■*  . 

battu  l'opinion  qui  fe  klrroit  amufer  ny  au  vifage ,  ny  a 

de  probité.  £>e  ,  ,  ,  •    r  •         n         ^>   n  i 

off.  1. 1.         paroles  de  c^luy  ,  qui  tait    eltat  d  eltre  to 
Tibère   mre  "^^^^^^  2.\xXïQ  au  dchors ,   qu'il  n'efl;  au  deè 
au  dehors  qv^au  commé  faifoit  Tibère.  Et  ne  fcay  quelle  p;  ! 

dedansi  ,,     .  .  .  ^    J      ^  r  , 

telles   gens   peuvent   avoir   au  commerce  <?| 
hommes  5  né  produifans   rien    qui  foit  rec 
pour   comptant.     Qui    efl:    defloyal  envers  i 
Vérité  ,  l'eft  auiïi  envers  le  menfonge.  Çeiîj 
qui  de  hoftre  temps  ont  confideré  en  l'efti 
blilTement  du    devoir  d'un  prince,  le  bien  t 
fès  affaires  feulement  :  &  l'ont  référé  au  fo 
de  fà  foy  6c  de  confciencé ,  ditoiènf  quelqi 
chofe  à  un  prince  de  qui  là  fortuné  aûroit  ren^ , 
à  tel  poinél:  les  affaires  ,    que  pour  tout  jaina: , 
il  les  pûfl   eflablir  par    un   feut  manqviemei  i 
&  faute   à    fà  parole.     Mais    il    n'en  va  p; , 
ainfi.    On  rechet  fouvent  en  pareil  marché , 
on  fait  plus  d'une  paix  ,   plus  d'un  traitté  e 
fa  vlei  Le  gain  qui  les  convié  à  la  premiei 
Dejioyaâiêâofr-  defloyauté ,    &  quafi  toufîours  il  s^'en  préfente 
ÎS.    «  »n  ^  toutes  autres  mefchancetez  conduit  ;  lés  facr  ^ 
îeges  ,  les  meurtres ,  les  rebellions  ,  les  trah 
fons    s'entreprennent  pour   quelque  efpece.c! 
fruift  :  Mais   ce  premier  gain   apporte  infin 
dommages  fûivans  :  jettant  ce   prince  hors  c 
tout  commerce  ,  &:  de  tout  moyen  de  négc 
dation  ^    par    l'exemple    de    cette   infidéliti 

SolynEi' 
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;,)lyman  de  la  race  des  Ottomans  ^  race   peu    ottomans  Up 

^igneufe  derobfervâtiondespromeffesôcpaclesj  '^*^^''*- 

irfque   de  mon  enfance  il  fit  defcèndre  fon  ar- 

iiQ  à  Otrante  ;  ayant   fceU  que  MercUrin  de 

(atinare  ,  &  les  Habitans  de  Caftro  ,  eftoient 

ienus  prifonniers  ,  après  avoir  rendu  la  place , 

entre  ce  qui  âvoit  efté  capitulé  par  fes  gens  avec 

«X ,  manda   qu'on  les   relafchafl  :  &:  qu'ayant 

e  main  d'autres   grandes  entreprifés  en   cette 

citrée-là  ,  cette  defloyauté  ,  quoy  qu'elle  êufl 

aoarence  d'utilité  prefente  i    luy   apporteroit 

f  ar  i'advenir  ,  un  defcry  èc  une  défiance  d'in- 

fi^  préjudice.    Or  de  moy  j'ayme  mieux  eftre 

iiportun  &:  indifcret  ,  que  flateur  &c  dillimulé. 

Jyouë  qu'il  fe  peut  méfier  quelque  poincle  de 

fi'té ,  &:  d'opiniafiireté ,   à  fe  tenir  ainfi  entier 

ê'  ouvert  comme    je    fuis   fans   confidération 

d;atruy.  Et  me  femblë  que  je  deviens  un  peu    Uhenédilan^ 

p's  libre  ,  où   il  le  faudroit  moins  éftre  :  &  que  ««z/re.  ^  ^  ^^ 

jem'êfchauiFe  par  l'oppofition   du  refpecl.    Il 

p'.t  eftre  auffi  ,  que  je  me  laifie  aller  après  ma 

îi'ure  à  faute  d'art.  Prefentant  aux  Grands  cette 

ïïlfme  licence  de  langue  ,  êc  de  contenance  que 

[•porte  de  ma  maifon  j  je  fens  combien  elle 

dfline  vers  l'indifcretion   &  incivilité  :    Mais 

ore  ce  que  je  fuis  ainfi  fait  ,  je  n'ay  pas  i'el- 

pl:  aflez  fouple  pour  gauchir  à  une   prompte 

dnande  ,    &:  pour  en  efchapper  par  quelque 

âf:our  :  ny  pour  feindre  une  vérité ,  ny  aifez  da 

Tome  IL  O  o 
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mémoire  pour  la  retenir  ainfi  feinte  :  ny  certes 
affez  d'afleurance  pour  la  maintenir  ;  &:  fais  le 
brave  par  foiblefle.  Par   quoy  je  m'abandonne 
à  la  naïfveté ,  &:  à  toufiours  dire  ce  que  je  penfe, 
êc  par  complexion  ,  ô<:  par  deflein  ;  laiffant  à  la  | 
fortune    d'en  conduire  l'événement.    Ariftipus  | 
difoit  le  principal  fruid  qu'il  euft  tiré  de  la  Phi- , 
lofophie  ,  efîre  ,  qu'il  parloit  librement'  &  ou-»j 
Memdrè,  outil  Vertement  à  chacun.  C'eft  un  outil  demerveil"' 
àuj^emerar"  ieux  fervice ,  que  la  mémoire  ,  ôc  fans  lequel  le  1 
jugement  fait  bien  à  peine  fon  office  :   elle  me 
manque  du  tout.  Ce  qu'on  me  veut  piropofer  ^ 
il  faut  que  ce  foit  à  parcelles  :  car  de  refpondre 
à  un  propos  ,  où  il  y  euft  plufieurs  divers  chefe  ,i. 
il  n'eft  pas  en  ma  puifîànce.  Je  ne  fçaurois  rece- 
voir une  charge  fans  tablettes  :  Et  quand  j'ay  un 
propos  de  confequence  à  tenir  j  s'il  eft  de  longue 
haleine,  je  fuis  réduit  à  cette  vile  &.  miferable 
necefïîté  ,   d'apprendre  par  cœur  mot  à  mot  ce 
que  j'ay  à  dire  :  autrement  je  n'auroy  ny  faf  on , 
ny  afîeurance  ,  eftant  en  crainte  que   ma  mé- 
moire vînt  à  me  faire  un  mauvais  tour.   Mais 
ce  moyen  m'eft  non  moins  difficile.  Pour  ap- 
prendre trois  vers  ,  il  m'y  faut  trois  heures,  El 
puis  en  un  propre  ouvrage  la  liberté  &  authoritc  ' 
de  remuer  l'ordre  ,  de  changer  un  mot ,  variani 
fans  ceffe  la  matière  ^  la  rend  plus  mal-aifée  h 
arrefter  en  la  mémoire  de  fon  autheur.  Or  pluj 
je  m'en  défie ,  plus  elle  fe  trouble  :  elle  mefen 
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nieux  par  rencontre  ;  il  faut  que  je  la  foUicite 
lonchalamment:  car  fi  je  laprefle,  elle  s'eftonne  : 
k  depuis  qu'elle  a  commencé  à  chanceler  ,  plus 
le  la  fonde,plus  elle  s'empeftre  &  embarrafle:  elle 
•ae  fert  à  fon  heure  ,  non  pas  à  la  mienne.  Cecy 
ue  je  fens  en  la  mémoire  ,  je  le  fens  en  piufieuri 
lutres  parties.  Je  fuis  le  conriimandement ,  l'obli- 
l'ation  &:  la  contrainte.  Ce  que  je  fais  aifémeht  ÔC 
jaturellement;  fi  je  m'ordonne  de  le  làiieyparune 
fxprefle   &  prefcrite   ordonnance  ,    je  ne  Cçif 
jlus  le  faire.  Au  corps  mefme  ,   les  membres 
'ui  ont  quelque  liberté  &  jurifdiélion  plus  par- 
culiere  fur  eux ,  me  refufent  par  fois  leur  obeïf- 
nce  ,  quand  je  les  deftine  &C  attache  à  certain 
DÎaél  &  heure   de  fervice   néceflaire.    Cette 
■eordonnance     contrainte    6c   tyrannique   les     tomrdnie  & 
bute  :  ils ie  croupiuent  d'efrroy  ou  de  defpit ,  t  m  fouvem  us 
fe   tranfiffent.  Autrefois    eftant  en  lieu  ,  où  Y^'uJi"u/aialn 
eft  difeourtoifie  barbarefque  ,  de  ne  refpondre  ^'««'r^iohnle, 
ceux  qui  vous  convient  à  boire  :   quoy  qu'on 
'y  traitaft  avec  toute  liberté  ;  j'effaïay  de  faire 
bon  compagnon    en  faveur  des   Dames  qui 
toient  de  la  partie  ,  félon  l'ufage  du  païs.  Mais 
y  eut  du  plaifîr  :  car  cette  menace  ôc  prépara- 
)n  ,  d'avoir  à  m'efForcer  outre  ma  couftume 
:  mon  naturel ,  m'eftoupa  de  manière  le  gofier ^ 
le  je  ne  fceus  avaler  une  feule  goûte  :  &:  fus 
ivé  de  boire  ,  pour  le^befoin  mefme  de  mon 
pas,  Je   me  trouvay  faoul  ôc  defalteré  ,  par 
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tant  de  breuvage  que  mon  imagination  avoÏÉ 
préoccupé.  Cet  effet  eft  plus  apparent  en  ceux 
qui  ont  l'imagination  plus  véhémente  &:  puiP' 
fante  :  mais  il  eft  pourtant  naturel  :  Se  n'eft  aucun 
qui  ne  s'en  reflente  aucunement.  On  offroit  à 
icn/,*  *f£/^"«  uri  excellent  archer  condamné  à  la  mort,  de 
au  prix  de  fa  j^•  f^uygr  k  vie  ,  s'il  vouloit  faire  voir  quelque 

ifie  3     de    faire  '  i        1 

freuve  de  jon  notable  prcuve    de  fon  art  :   il  refufa    de  s'en 
elTayer  ,  craignant  que  la  trop  grande  conten-i 
tion  de  fa  volonté ,  luy  fift  fourvoyer  la  main , 
&  qu'au  lieu  de  fauver  (à  vie  ,  il  perdift  encore» 
la  réputation  qu'il  avoit  acquife  à  tirer  de  rarç.!, 
Vn  homme  qui  penfe  ailleurs  ,  ne  faudra  point,  ; 
à  un  poulce  près ,  de  refaire  toufiours  un  mefine  ) 
.  nombre  oc  m.efure  de  pas ,  au  lieu  où  il  fe  pro- , 
mené  :   mais  s'il  y  eft   avec  attention    de  les 
ïnefurer  êc   compter  ,  il  trouvera  que  ce  qu'il 
faifoit  par  nature  ôc   par  hazard  ,  il  ne  le  fera* 
pas  fi  exadement  par  delfein.  Ma  Librairie  y  quL 

mJ^^!  ^'  eft  des  belles  entre  les  Librairies  de  village  ,  eft 
alïife  à  un  coin  de  ma  maifon  :  s'il  me  tombe 
en  fantaifie  chofe  que  j'y  veuille  aller  chercher 
ou  efcrire  ,  de  peur  qu'elle  ne  m'efchappe  en 
traverfant  feulement  ma  cour  ,  il  faut  que  je  la 
donne  en  garde  à  quelqu  autre.  Si  je  m'enhar-; 
dis  en  parlant ,  à  me  détourner  tant  foit  peu  de 
mon  fil  ,  je  ne  faux  jamais  de  le  perdre  :  qui  fait 
que  je  me  tiens  en  mes  difcours  ,  contraint . 
fec  j  reiferré.  Les  gens  qui  me  ferveat ,  il  fau' 
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.ijue  Je  les  appelle  par  le  nom  de  leurs  charges  , 
DU  de  leur  pais  :  car  il  m'efl  tres-mal-aifé  de  rete- 
nir des  noms.  Je  diray  bien  qu'il  y  a  trois  fyl- 
.abes  ,  que  le  fon  en  efl:  rude  ,  qu'il  commence 
i)u  termine  par  telle  lettre  :  Et  fi  je  durois  à 
j/ivre  long-temps  ,  je  ne  crois  pas  que  je  n'ou- 
|)liaire  mon  nom  propre  ,  comme  ont  fait  d'au- 
bes. MefTala  Corvinus  flit  deux  ans  n'ayant  Mémoire  perim, 
,  jirace  aucune  de  niemoire.  Ce  qu'on  dit  auffi  ^" '""*• 
jie  George  Trepezonce.  Et  pour  mon  intéreft  , 
Je  rumine  fouvent ,  quelle  vie  c'efloit  que  ta 
jëur  :  &  fi  fans  cette  pièce  ,  il  me  reftera  alTez 
our  me  fouftenir  avec  quelque  aifance  ;  &:  y 
egardant  de  près  ,  je  crains  que  ce  défaut ,  s'il 
^ft  parfait ,  perde  toutes  les  fondions  de  Tame,     De  fentes  je 

fuis  plein  cou- 
Plenus  rimarum  Jum,  hac  atque  illac  perfiuo.  coftez.   Terent» 

1   m  elt  advenu    plus  d  une  fois ,  d'oublier  le 

lot  que  j'avois  trois  heures  auparavant   donné    Certaînemene 

'Ureceud'un  autre  :  &  d'oublier  oùi'avoy  caché  la mémoire con- 

,  -  ,  t  J  tient  &  confer- 

la  bourle ,  quoi  qu  en  die  Gicero.  Je  m'ayde  ve  non  feuie- 

perdrç  ,    cç   que  je  ferre   particuHerement.  j^ph-e^^,  ^^^^ 

Memoria  certè   non  modo  philofonhiam  ,   /èi  f^^'   principa- 

^         •'   -^  '   ''        lement        tout 

mnis  vit£S  ufum  ,   omnefque  artes  ,  unà  ma-  l'ufage  &   ca- 
dmè  continet,  G'eft  le  receptack  Se  l'eftuy  de  ave^c  tous^us 
1  fcience,.  que  la  mémoire:   l'ayant  fi  défàil-!,"^-.  ^"- *" 
mte ,  je  n'ay  pas  fort  à  m^e  plaindre  fi  je  ne  fpy 
,\iere.  Je  fçay  en  gênerai  le  nom  des  arts  ,  ^  tade  &  ejiuydc^ 
Se  dç  quoy  ils  traitent ,  mais  rFen  au-delà,  Je  ^*'/"*"^^*. 
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feuillette  les  livres ,  je  ne  les  eftudie  pas  ;  Ce  qui  i 
m'en  demeure  ,  c'eft  choit  que  je  ne  reconnoy  | 
plus  efrre  d'autruy  :  C'efl  cela  feulement ,  de 
quoy  mon   jugement  a  fait  fôn  profit  :  les  àiC-  \ 
cours  &c  les    imaginations  ,    de    quoy  il  s'eft  \ 
ûubtîanee  de  îmbu.  L'autheur ,  le  lieu  ,  les  mots  &  autres  ; 
môntaigne.        çirconftances  ,  je  les  oublie  incontinent  :  Et  fuis 
fi  excellent  en  l'oubliançe  ,  que  mes  efcrits  mef-  ' 
mes  &  comportions ,  je  ne  les  oublie  pas  moins 
que  le  refte.  On  m'allègue  tous  les  coups  à  moy- 
mefme  ,  fans    que    je  le  fente.    Qui  voudroit 
fçavoir  d'où  font  les  vers  êc  exemples  que  j'ay 
icy  entaiTez,  me  mettroit  en  peine  de  le  luy  dire: 
te  û  ne  les  ay  mendiez  qu'es  portes  cognuës  Sc 
fameufes:  ne  me   contentant  pas  qu'ils  fiiflent 
riches,  s'ils  ne  venoient  encore  de  main  riche 
§ç  honorable  :  l'authorité  y  concourre  quant  & 
la  raifon.   Ce  n'efl  pas  grande  merveille  fi  mon 
Livre  fuit  la  fortune  des  autres  Livres  :  &  fi  ma 
mémoire  defempare  ce  que  j'efcry  ,  comme  ce 
que  je  ly  :  &  ce  que  je  donne  ,   comme  ce  que 
je  reçoy.   Outre  le  défaut  de  la  mémoire  ,  j^en 
ay  d'autr  es  ,  qui  aydent  beaucoup  à  mon  igno- 
Sonefprît.      rance.  J'ay  l'efprit  tardif,  &  mouffe ,  le  moin- 
dre nuage  luy  àrrefte  fa  pointe  :  en  façon  que  , 
pour    exemple  ,  je   ne    luy    propofay    jamais 
énygme  fi  aifé ,  qu'il  fceuft  développer.  Il  n'eft 
f}.  vaine  fubtilité  qui  ne  m'empefche.  Aux  jeux 
OÙ  i'eiprit  a  fa  part  j  des  çchets ,  des  cartes ,  des 

Ci'.    . 
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lames  ,  &:  autres  :  je  n'y  comprens  que  les  plus 

Tofïîers  traiéls.  L'apprehenfion  ,  je  l'ay  lente    Son  appreheni 

lie  embrouillée  :  mais  ce  qu'elle  tient  une  fois  , 

;\\&  le  tient  bien  ,  &C  l'embrafTe  bien  univerfelle- 

inent ,  eftroitement  &:  profondément  ,  pour  le 

:emps  qu  elle  le  tient.    J'ay  la   veuë  longue  ,     Saveuêo, 

[aine  &  entière  :    mais  qui  fe  lafle  aifément  au 

Irravail  ,   &C  fe  charge  :  A  cette  occafion  je  ne 

puis  avoir  long  commerce  avec  les  Livres ,  que 

;)arle  moyen  du  fervice  d'autruy.  Le  jeune  Pline 

inftruira  ceux  qui  ne  l'ont  effayé  ,  combien  ce 

lietardement  eft  important  à  ceux  qui  s'adon- 

lent  à  cette  occupation.  Il  n'eft  point  ame  fi     Ames  les  plus 

'-  ^  chetives    douces 

khetive  &   brutale  ,    en  laquelle  on  ne   voye  de  quelque facuu 

eluire  quelque  faculté  particulière  :  il  n'y  en  a  "i""'"^"-"''** 

boint  de  fi  enfevelie  ,  qui  ne  face  une  faillie  par 

juelque.  bout.   Et  comment  il  advienne  qu'une 

^me  aveugle  &  endormie  à  toutes  autres  chofès, 

e  trouve  vive  ,  claire ,  Sc  excellente  ,  à  certain 

particulier  effet ,  il  s'en  faut  enquérir  aux  maif- 

[xes  :  Mais  les   belles   âmes  ,  ce  font  les  âmes     ^^^,  j^^n^  ^ 

iniverfelles ,  ouvertes  &:  preftes  à  tout  ,  fi  non  ^niverfeiia» 

nftruites ,  au  moins  inflruifibles.  Ce  que  je  dis 

ijour  acufer  la  mienne  :   Car  foit  par  foiblefle 

DU    nonchalance  (   &:   de    mettre    à  noncha— 

oir  ce  qui  eft  à  nos  pieds ,  ce  que  nous  avons 

feiitre  mains ,  ce  qui  regarde  de  plus  près  l'ufage 

%  la  vie  ;  c'eft  chofe  bien  efloignée  de  mon 

!k)gme)  il  n'en  eft  point  une  fi  inepte  ,  &  fi  igno-* 
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rante  que  la  mienne  ,  de  plufieurs  telles  chofês  ; 
yulgaires  ,  &:  qui  ne  fe  peuvent  fans  honte  ignor  \ 
rer.  Il  faut  que  J'en  conte  quelques  exemples  : 
Je  fuis  né  êc  nourry  aux  champs  ,  &  parmy  le 
labourage  :  j'ay  des  affaires  ,  ôc  du  mefnage  en 
jnain ,  depuis  que  ceux  qui  me  devançoient  en 
la  polTeffion  des  "biens  que  je  jouys  ,  m'ont 
quitté  leur  place.  Or  je  ne  fçay  compter  ny  à 
get  5  ny  à  plume  :  la  plufpart  de  nos  monnoyes 
je  ne  les  cognôis  pas  :  ny  ne  fçay  la  différence 
d'un  grain  à  l'autre  ,  ny  en  la  terre  ,  ny  au  gre-r 
îîier  5  fi  elle  n'eft  par  trop  apparente  :  ny  à  peine 
celle  d'entre  les  choux  êc  les  laiéluës  de  mon 
jardin.  Je  n'entends  pas  feulement  les  noms  des 
premiers  outils  du  ménage ,  ny  les  plus  grof^ 
fiers  principes  de  l'agriculture ,  6c  que  les  en- 
fants favent.  Moins  aux  arts  mechaniques  ,  au 
t;rafic  ,  êc  en  la  cognoiifance  des  marchandifes , 
diverfité  &C  nature  de  fruicts ,  de  vins  ,  de  vian- 
des :  ny  à  dreffer  un  oifëau  ,  ny  à  medeciner 
un  cheval  ,  ou  un  chien.  Et  puis  qu'il  me  feut 
faire  la  honte  toute  entière  ,  il  n'y  a  pas  un 
mois  qu'on  me  furprint  ignorant  de  quoy  le 
levain  fervoit  à  faire  du  pain  ;  êc  que  c'eftoijt 
Jptkvde  k  la  que  faire  cuver  du  vin.  On  conjectura  ancien- 
tonjtauru  à  nement,  a  Athènes  une  aptitude  a  la  Matliema- 
Mksnés.  tique  ,  en  celuy  à   qui  on  voyoit  ingenieufe- 

ment  agencer  &  fagotter  une  charge  de  brof- 
iailles.  Vrayement  on  tireroit  de  moy  une  biea 
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mtraire  conclufion  :   car  qu'on  me  donne  touc 

ippreft  d'une  cuifine  ,  me  voila  à  la  faim.  Par 

fS, traits  de  ma  confeffion ,  on  en  peut  imaginer 

fiiutres  à  mes  defpens  :   Mais  quel  que  je  me 

jTe  cognoiftre ,  pourveu  que.  je  me  fafTe  cog- 

jiftre  tel  que  je  fuis  ,  ,je  fais  mon  efFed.  Et  fî 

I  m'excufe  pas  ,   d'ofer  mettre  par  efcrit  des 

jDpos  fi  bas  6c  frivoles  que  ceux-cy.  La  bafTefle  Aye 

<|  fuiet  m'y  contraint.  Qu'on  accufe  û  on  veut  po^np^^e^»  ^ 

"       '         _   -'  X.  -^    fois  toy-mefme 

nn  projecl,  mais  mon  progrez  ,  non.  Tant  y  un    nez ,  tel 

i        r        i'    J  -rr  j»  •  rr      qu'Atlas  ne   le 

que  lans  1  advertiliement  d  autruy  ,  je  voyallez  veuille  porter 
llpeu  que  tout  cecy  vaut  6c  poife  ,  6c  la  folie  pu?ffeT-tu,'m^ 
c  mon  deflein.  C'çfl  prou  que  mon  jugement  5"®^"^  ?  draper 
r|  fe    defFerre  point ,  duquel   ce  font  icy  les  tinus  ;    tu  ne 

ijr  .  peux    dire    pis 

t'**^*  contre  mes  rei"- 

.  _                        _                                      veries ,  que  es 

Nafutus  fis  ufiiue  lie  et  y  fis  denique  nafiis  ,               que     j'ay     dit 

Quantum  noluerit  ferre  romtus  Atlas  :  zvzm  toy.  Que 

"Z;  .  ,  .  t6     lervira    de 

Et  pojjis  ipfiim  tu   deridere  Latinum ,  ronger  une  dét 

Non  potes  in  nusas  dicere  plura  meas ,  avec  une  autre 

T  ^  ,        ...  .,    f  ,  •        »■  dent?    cherche 

Jpje  ego   quam  disçi  :  quid  dentem  dente  juvapit        ^^  j^  ^j^^j^  ^j  ^^ 

Rodere  ?  carne  opus  efl ,  fi  Catur  ejTe  velis.  te  veux   faou- 

Ne  perdas  operam  ,  qui  fe  mirantur  ,   in   illos         ^^'        .  P     ,  * 

Virus  hahe ,  nos  hxc  novimus  ejfe  nihil.  temps  ,    &    va 

rerpandre     ton    , 

3  ne  fuis  pas  obligé  à  ne  dire  point  de  fottifes  ,  ^"font^'aamî 
[urveu  que  je  ne  me  trompe  pas  à  les  cognoif-  dateurs  de  leur 
i^  :  Et  de  faillir  a  mon  efcient  ,  cela  m'eft  ii  cognois  quant 
dinaire  ,  que  je  ne  faux  guère  d'autre  façon  ,  ^Jy -"^cy*^"n'eft 
i  ne  faux  guère  fortuitement.  C'efl:  peu  de  chofe  Q"'^"*^  fmoie, 
<  prelter  a  la  temerite  de  mes  humeurs  les 
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aftions  ineptes,  puis  que  je  ne  me  puis  pas  rri 
défendre  d'y  prefter  ordinairement  les  vicieufe  | 
Je  vis  un  jour  à  Barleduc  ,  qu'on  prefentol 
au  Roy  François  fécond  ,  pour  la  recommandai 

s.ené  Roy   de  tion  de  la  mémoire  de  René  Roy  de  Sicile,  u! 

tu'tmJfmt'  ^"^  pourtrait  qu'il  ayoit   luy  mefme  fait  de  foyj 
Pourquoy  n*eft-il  loifible  de  mefme  à  chacun 
de  fe  peindre  de  la  plume  ,  comme  il  fepei 
'gnoit  d'un  crayon  ?  Je  ne  veux    donc  pas  Ou 
blier  encor  cette   cicatrice  ,  bien  mal  propre  i 
produire  en  public.  C'eft  l'irrefolution  :  défàu  ' 
très    incommode  à  la  négociation  des  affaire  ' 
du  monde  :  Je  ne  fçay  pas  prendre  party  é' 
entrcprifes  douteufes. 

Kyleouy,  ny  ^c  fi»  ne^  no ,  nel  cor  mi  fuona  Intero, 

le  non  ne  fonne 

^ans  mon  cœur>   x     r        ^  *  r     n      •  ■•  * 

Fetrare.  Js  ^^J  bien  louitenir  une  opmion ,  mais  nor 

Apparences  en  pas  la'  choïfir.    Parce  qu'es   chofes  humaines , 

éTckofer^mai'.  ^  quelquc  bande  qu'on  panche  ,  il  fe  prefente 

'^**  force  appai-ences  qui  nous  y  confirment  :  &  k 

Philofophe  Chryfippus   difoit,  qu'il  ne  vouloii 

apprendre  de  Zenon  &:  Cleanthes  C^s  maiftres . 

que   les  dogmes  fimplement  :    car  quant   au) 

preuves  6c  raifons  ,  il  en  fourniroit  alfez  de  luy 

mefme.  De  quelque  cofté  que  je  me  tourne , 

je  me  fournis  toufiours  affez  de  caufe  &  de  vray- 

femblance  ,  pour  m'y  maintenir  :  Ainfi  j'arrefte 

chez  moy  le  doute  ,  êc  la  liberté   de  choifir  5 

îufques  à  ce  que  l'occafion  me  preife  •'  Et  lors  j 
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jl'onfeffer  la  vérité  ,  je  jette  le  plus  fouvent  la 
p  me  au  vent ,  comme  on  dit ,  bi  m'abandonne 
èi  mercy  de  la  fortune  :  Vne  bien  légère  incli- 
Xlion  êc  circonftance  m'emporte.  j^  ^  ~^ 

prit  balance  fur 
I^um  in  duhio  ejl  anlmus ,  paulo  momento  hue  oiquc  quelque  doute  , 

tlluc  impellitur.  "«  l«g«g^f« 

■f  l'emporte  d'u= 

ne  part  ou  d'au-' 

Incertitude  de  mon  jugement ,  efl  fi  également  tre.  Ter.  And, 

bijncée  ,  en  la  plufpart  des  occurrences  ,  que 

jcompromettrois  volontiers   à   la  decifion  du 

{a  &:  des  dez.  Et  remarque  avec  grande  con- 

fi::ration  de  noftre  foibleffe  humaine ,  les  exem-  Eunion  es  eho- 

ps  que  l'Hiftoire  divine  mefoe  nous  a  laifTezde  r!mif°^  à"ia 

c(  ufag-e  ;  de  remettre  à  la  fortune  &  au  hazard ,  /«"''""f   ^    ""^ 

'        ^      ,        ,  ,  ha\ard. 

ladetermination  des  efleélions  es  chofes  dou- 
te fes  :  Sors  cecidit  fuper  Matthiam.  La  raifon  fm.^ivia"hi^  * 
iijiïiaine  eft  un  glaive  double  &  dangereux.  Et 
çila  main  mefme  de  Socrates  fon  plus  intime 
fcolus  familier  amy  ,  voyez  combien  ce  bafton 
a>e  bouts.  Ainfi  ,  je  ne  fuis  propre  qu'à  fuivre  9 
^me  laifTe  aifément  emporter  à  la  foule  :  Je 
pme  fie  pas  alfez  en  mes  forces  ,  pour  entre- 
f;ndre  de  commander  ny  guider.  Je  fuis  bien 
ôî  de  trouver  mes  pas  tracez  par  les  autres. 
^\.  fau$  courre  le  hazard  d'un  choix  incertain  , 
J/me  mieux  que  ce  foit  fous  tel ,  qui  s'aflTeure 
Jisde  ks  opinions,  ôc  les  efpoufe  plus  que  je 
T  fais  les  miennes  ,  aufquelles  je  trouve  le 
f  idement  ^  le  plant  glifiànt  :  Et  fi  ne  fuis  pas 


588    Essais  de  Montaigne. 

Cette  couïîu-  trop  facile  pourtant  au  chaiiee  ,  d'autant  n  i 

sne  de  conter.-  .    ^  ^  _  '-'    _  1  ' 

tir  aux  chofes ,  j'apperçoîs  aux  opinions  contraires  une  parei  | 
periUeufa^'sc  foiblelTe.  IpfcL  confuetudo  ajfentîendi  periculo  \ 
giiiTante.  ^^  vidctur  &  lubrica.  Notamment  aux  afFair  i 

m/cours  poli-  politiques  5   il  y  a  un  beau  champ  ouvert  jÎ 
T'  c:::^Z  ^ranfle  &  à  la  conteftation.  '      \ 

tïons  &  débats. 

—        .  ^  lufla  pari  premitur  veluti  cum  pondère  lihra,    \ 

Tout  ainfi  com-  w  r  /•  ,  r      ■      7  .»     .  ' 

me  quand  une      -^  ■rronanec  ac plus  parte  fedet ,  nec  Jurgit  ab  lUa,     i 

livre  en  la  ba- 

férà'unf  rut'rt  ^^s  ^ircours  dc  Machiavel  ,  pour  exemple 
égale ,  elle  ne  eftoient  aflTez  folides  pour  le  fujet  ,  fi  y  a-il  ( 

s'avale  ou pofe  j       •/-  >  i  i  o  •  „ 

en  bas  de  cette  grande  aiiançe  a  les  combattre  :  &  ceux  qui  1  oi 

le^^deVautre"  ^^^^  >  n'ont  pas  laifle   moins  de  facilité  à  con 

Tibuii.  4,        Jaattre  les  Içurs.  Il  le  trouveroit  toujours  à  u 

tel  argument ,  dequoy  fournir  refponfes  ,  di 

pliques  ,  répliques  ,  tripliques ,  quadrupliques 

&:  cette  infinie  contexture  de  débats  ,  quenoftr 

chicane  a  alonge?;  tant  qu'elle  a  pu  en  faveu 
Nous  tuons  de  ^ç^  procez  ;. 

cent  coups ,  de  ^ 

cent     on    nous  ^j-  ^  ..  ».  /♦.  »/? 

affomme.  Hor.  tadimur ,  6-  totidem  plagis  confumimus  hpjteml 

Sj'iji.  A. 

Içs  raifons  n*y  ayant  guère  autr^  fondement  qu 
l'expérience  ,  &  la  divèrfité  des  evenemen 
humains  ,  nous  prefentant  infinis  exemples 
tous  fortes  de  formes.  Vn  f?,vant  pesjônnag 
pleins  d'inccrti.  ^^  noftre  temps  ,  dit  qu'en  nos  almanachs ,  o: 
^■"^^'  ils  difent  chaud  ,    qui  voudra  dire  froid  ,  &  a' 

lieu  de  fec  ,  humide  ,  6<  mettre  toufiours  1 
revers  de  ce  qu'ils  prognoftiquent  j  s'il  devoi 
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fclrer  en   gageure  de  l'événement  de  l'un  ou 

r?.tre  ,  qu'il  ne  fe  foucierojr  pas  quel  party  il 

pift  ,  fauf  es   chofes   où  il  n'y  peut  efcheoir 

irertitude  r  comme   de  promettre  à  Noël  des 

cileurs    extrefmes  ,  &f  à  la  (âincl  Jean  ,   des  , 

riaeurs   de  l'iiyver.    J'en  penle  de  mefme  de 

c  difcours  politiques  :   à  quelque  rolle  qu'on 

vis  mette ,  vous  avez  auffi  beau  jeu  que  Voftre 

cjnpagnon  ,  pourveu  que  vous  ne  veniez  à 

C|')quer  les  principes  trop  groffiers  ÔC  apparens* 

îj  pourtant  ,  félon  mon  humeur  ,  es  affaires       changement 

T  •!      '    n  f  •    ^     •  dangereux        es 

p)liques ,  il  n  eii  aucun  li  mauvais  tram  ,  pour-  ^f aires    pubu- 

VI  qu'il  ayede  l'aage  &C  de  la  confiance  ,  qui  ne  ?""• 

vile  mieux  que  le  changement  &c  le  remue- 

ijlnt.   Nos  mœurs  font  extrêmement  corrom-        Mœurs  des 

p^îs ,  &  panchent  d'une  merveilleufe  incHnation  rj^p^ulsf'^^'^''''' 

vs  l'empirement  :  de  nos  loix  &  ufances ,  il  y 

ta  plufieurs  barbares  &  monftrueufès  ;  toutes 

Is  pour  la  difficulté  de  nous  mettre  en  meilleur^ 

tat  ,  &:  le   danger  de  ce  crouUement  ;   fi  je 

jluvois  planter  une  cheville  à  notre  roiie  ,  & 

Irrefter  en  ce  poincè  i  je  le  ferois  de  bon  cœur.     ^"  ^^^^  °* 

^  '  vA,«xo  pratiquons    ja- 

r  insis         aucun 
--  ■■" «    hunquam  adeo  fœdis  adeoque  pudendis        exemple  fi  hon- 

Vtimiir  exzmpUs  ,  ut  non  pejora  fuperfnt,  !!",f,  ""l  ''^^^^^  » 

-     •  •  n       T^n  encore  çiîelque 

.ipis  que  je  trouve  en  noitre  Eltat,  e'efl  Im-  P-^^-  ^^^-s- 
:ibilité  :  6<:   que  nos  loix  ,  non  plus  que  nos     ir^abuâé  ie 
iftemens ,  ne  peuvent  prendre  aucune  forme  "°-^''"  ^^^'''• 
'^eftée.  Il  eft  bien  aifé  d'accufer  d'imperfedioa 
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une  police  ,  car  toutes  chofes  mortelles  en  (or 
pleines  :  il  eft  bien-aifé  d'engendrer  à  un  peupl 
le  me{pris  de  fes  anciennes  obfervances ,  jamai 
homme  n'entreprinft  cela ,  qui  n'en  vinft  à  bout 
mais  d'y  réftablir  un  meilleur  éflat  en  la  plac 
de  celuy  qu'on  a  ruiné  ,  à  cecy  plufieurs  fe  fon 
morfondus  ,  de  ceux  qui   l'avoient  èntreprins 
Je  fay  peu  de  part  à  ma  prudence  ,  de  ma  con. 
duite  :  je  me  iaiflè  volontiers   mener  à  Pordrti 
public  du  monde.  Heureux  peuple  ,  qui  faitc() 
qu'on  commande  ,  mieux  que  ceux  qui  com-l 
mandent  ,  fans  fé  tourmenter  des  caufes  :  quifel 
laifle  mollement    rouUer    après  k  roullementil 
^  roheyjaneene  cclefte.  L'obeyffance  n'eft  jamais  pure  ny  tran-'j 
fclourïenu/dcs  ^^^^^^  ^^    ^^^^Y    ^^^    raifonne  ôc  qui  plaide.'l 
èaufes.  Somme  pour  revenir  à  moy  ;  ce  feûl ,  par  oui 

je  m'eftime  quelque  chofe  ,  c'efl  ce  en  quoyl 
jamais  homme  ne  s'eftima  défaillant  :  ma  recûm- 1 
mandation  eft  vulgaire ,  commune  êc  populaire: 
car  qui  a  jamais  cuidé  avoir  faute  de  fens?  Ce 
fèroit  une  propofition  qui  impliqueroit  en  foy 
de  la  contradidion  :  C'efl  une  maladie  qui  n'eft 
jamais  où  elle  fe  void  :  elle  eft  bien  tenace  & 
forte  5  mais  laquelle  pourtant ,  le  premier  rayon 
de  la  veuë  du  patient ,  perce  ôc  difïîpe  ,  comme 
"^  le  regard   du  foleil  un  brouillas  opaque.  S'ac- 

cufer  ,  ce  feroit  s'excufer  en  ce  fujet  -  là  ,  & 
fe  condamner  ,  ce  feroit  s'abfoudre.  Il  ne  fut 
fàmais  crocheteur  ny  femmelette ,  qui  ne  penfaft 
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g]»ir  afTez   de   fens  pour  fà  provifion.   Nous 
rognoiflTons  aifément  aux  autres  ,  l'advantage 
c3  courage  ,  de  la  force  corporelle  ,  de  l'expé- 
rjfice  ,  de  la  difJDofition ,  de  la  beauté  :   mais 
r  vantage  du  jugement ,  nous  ne  le   cédons  à 
ptfonne  :  Et  les  raifons  qui  partent  du  fimple 
diours  naturel  en  autruy  ,  il  nous  femble  qu'il 
n  tenu  qu'à  regarder  de  ce  cofté-là  ,  que  nous 
njles  ayons  trouvées.  La  fcience  ,  le  ftile  ,  êc 
tees  parties  ,  que  nous  voyons   es  ouvrages 
e.  angers  ,  nous  touchons  bien  aifément  û  elles 
ftbaflent  les  noftres  :   mais  1^  fimples  produc- 
tifs  de  l'entendement  ,  chacun    penfe    qu'il 
cj)it  en  luy  de  les  rencontrer  toutes  pareilles  ,, 
&en  apperçoit  mal -aifément  le  poids  &:  la 
diiculté ,  fi  ce  n'eft  ,  ôc  à  peine  ,  en  une  extrême 
8«  ncomparable  diflance:  Et  qui  verroit  bien  à 
clr  la  hauteur  d'un  jugement   eftranger  ,   il  y 
aiveroit  &  y  porteroit  le  fien.  Ainfi  ,  c'eil:      E/crits ,  â* 
n:  forte  d'exercitation  ,  de  laquelle  on  doit  '^mlnLuon!""^" 
esrer    fort  peu    de    recommandation   &:  de 
i(ange  ,   &:  une  manière  de   compofition  de 
pi  de  nom.  Et  puis  ,   pour  qui  efcrivez-vous  ? 
I;  fçavans  ,  à  qui   appartient  la  jurifdidion  Amssfiivinus: 
li-efque  ,  ne  cognoiflent  autre  prix  que  de  la 
dîtrine  j  ëc  n'advoiient  autre  procéder  en  nos 
^rits  ,  que  celuy  de  l'érudition  ,  &  de  l'art: 
Svous  avez  prinsl'un  des  Scipions  pour  l'autre, 
<'e  vous  refle-ii  à  dire  ,  qui  vaille  ?  Qui  ignore 
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Ames  groftens  Ariftotc  ,  felon  eux  ,  s'ignore  quant  &&  qiian 
^populaires,      ç^^  mefme.  Les  âmes  groffieres  &c  populaire 
ne  voyent  pas  la  grâce  d'un  difcours  délié.  0; 
ces  deux  efpeces  occupent  Je  monde.  La  tierce . 
Ames  réglées  &  ^  quï  VOUS  tombcz  cn  partage  ,  des  âmes  réglée: 
tl/L?'^""      ^  ^o^f^s  d'elies-mefmes ,  eft  fi  rare ,  que  jufte- 
ment  elle  n'a  ny  nom ,  ny  rang  entre  nous  ;> 
c'eft  à  demy   temps  perdu  ,   d'afpirer ,  &  de 
s'efforcer  à  luy  plaire.  On  dit  communément , 
Sens ,  plus  jufie  que  Ic  plus  juftc  partage  que   nature  nous  aye 
^^éiàfnamrlT'  fait  de  fes  grâces  ,  c'eft  celuy   du  fens:   cari] 
n'eft  aucun  qui  njÈ  fe. contente  de  ce  qu'elle  luy 
en  a  diftribué  :   n'eft-ce  pas  raifon  ?  qui  verroit 
au  delà  ,  il  verroit  au  delà  de  fa  veiie.  Je  penfe 
avoir  les  opinions  bonnes   êc  faines  ,  mais  qui 
-n'en  croit  autant  des  fiennes  ?  L'une  des  meil-i 
îeures  preuves  que  j'en  aye ,  c'eft  le  peu  d'eftime 
que  je  fais  de  moy  :  car  fi  elles  n'euffent  efté  ! 
bien    affeurées ,  elles  fe  fuffent  aifément  laiffé  ' 
piper    à    l'affedion  que    je  me  porte  ,  fingu-  ' 
liere  ,  comme  celuy  qui  ia  raniene  quafi  toute 
à  moy  ,  &C  qui  ne  l'eipands  gueres  hors  de  la. 
Tout  ce  que    les  autres  en    diftribuent  à  une 
infinie  multitude  d'amis  ,  ÔC  de  eognoiifans ,  à 
leur  gloire  ,  à  leur  grandeur  ,  je  le  rapporte  tout 
au  repos  de  mon  efprit  ,   ôc  à  moy.  Ce  qui 
Je  f  aïs  aimer  "^'^^  efchappe  ailleurs  ,  ce  n'eft  pas  proprertieni: 
pour   moi   la  ^jç  l' ordonnance  de  mon  difcours  : 

vie  &  ia  fentç,  1        c      '  j  3 

tpiauu  uiui'""'  "^  mini  mmpi  vakre  &  vivere  doctus. 

Oz 
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i'  mes  opinions  ,  je  les  trouve  infiniment  har- 
cis  êc  confiantes  à  condamner  mon  infuffi-^ 
f.ce.  De  vray  c'eft  aufïï  un  fujet  ,  auquel 
Jixerce  mon  jugement  autant  qu'à  nul  autre, 
1  monde  regarde  toufiours  vis-à-vis:  moy  ,  je 
jîlie  ma  veue  au  dedans  ,  je  là  plante,  je  l'arhufé 
1  Chacun  regarde  devant  iby  :  moy ,  je  regarde 
,cjans  moy.  Je  n'ai  affaire  qu'à  tnoy  ,  je  me 
cnfidere  fans  cède  ,  je  me  controile  ,  je  me 
jufte.  Les  autres  vont  toufiours^ ailleurs  :  s'ils 
^penfent  bien  ,  ils  vont  toùfiours  avant  ^ 


.Perfbnne  ijç 


nemo  in  f^^ fi  tentât  dejcendere  s  s'e  Force  à  4ef- 

ce   are  en  foyi 

ii)y  ,   je  me  rbuUd  en  moy-mefmè.    Cette  cà-  ^'^"^^'  ^^''f* 
f:ité  de  trier  le  vray  ,   quelle  qu'elle  Ibit  en 
by  ,    &    cette   hutneur  libre  de  n'affujettir 
arment   ma   créance  ,   je  la  dois  principale- 
irnt  à  moy  :  car  les  plus  férirte^  imaginations  imaginations  & 
te  j'aye  ,  &   générales ,   font  celles  qui  par  mrTtgn! f^ 
hniere  de  dire  ,   nafquirent  avec  riioy  :  elles  5"'""" 
fit  naturelles  ,     6c   toutes    miennes.    Je    les 
pduifîs  crues  &  fimples  ,    d^une  produffliori 
irdie  5c  forte  ,  mais  Un  peu  trouble  &:  im- 
ji-faiél:e  :  depuis  je  les  ay  eftablies  &:  forti- 
ies  par  l'authorité  d'àutruy ,  &  par  les  fains 
'iemples   des   anciens  ,     aufqaels   je    nie  fuis 
iicontré   conforme  en    jugement  :  ceux  -  là 
ï  ont  affeuré  de  la  prinfe  ,  ë«c  m'en  ont  donné 
3  jouilfance  ôc  poffefEon  plus  claire,  La  jre-^' 
Tome  Ili  P  p 
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îleéommanda-  commandation  que  chacun  cherche  ,  de  viva  '' 
:j?:;'l"f;  "té  &  promtitude  d'efprit  ,  je  la  prétend  | 
recherchée.        ^^    règlement  ,     d'une    aftion    efclatante    &[ 

fignalée  ,    ou  de  quelque  particulière  fuffifan  ! 

ce    :    je   la  prétends   de  l'ordre  ,    correfpon- 
Véritablement  Jance ,    ^l  tranquillité  d'opinions  &  de  mœurs 

£  quelque  cho-  ^         ,  r  '  j'  ni  •  7  ..        ' 

fe  apporte  de  Umhino  Ji  quicLquam  ejt  décorum  j  nihil  ej 
l'homme"' rien  i'^/^^*^  m^gzf  qùàm  œquaUUtas  univerfû 
neiuy  en  peut  yit^e  ,  tum  fingularUTii  aSionuTTi  :  quam  confer^ 

plus  apporter,  ri:         r     r  •     •  1 

que  l'égalité  de  vare  tioTi  pojps  ,  fi  aiiotujn  naturam  imitansJ 
&  la  ^"ènfonl  ^^^^^^-^  tu'am.  Voilà  donc  jufquês  où  je  'm(  ' 
nance  des  parti- fens  Coupable  de  cette  première  partie  JÊÊIixê 

cuUeres  aftions  .        y- r  •  n  -i        1  r  -       \ 

entre     elles  ;  je   dilois    citre    au    Vice    de    la    preiomption, 

mais   tu  ne  les  -o  ^       r  J  •  m^ï/rl 

fçaurois  acque-  J-  o^J^  1^    leconde  ,     qui   conlilte  a   n'emmei 
îmiter'i'humeur  P^'^^^^  ^^^  autruy  ,  je  ne  fçay  fi  je  m'en  puis' 
(OU  le  naturel  fi  bien  excufcr  :  car  quoiqu'il  me  couftê ,  j(  ■ 
laiffesie  lien  en  délibère  de  dire  ce  qui  en  eft.   A  l'adventurt 
arrigre.-DeO^.  g^g  le  commerce   continuel  que  j'ay  avec  ler 
humeurs  anciennes  ,    &:    l'idée  de    ces  riches' 
âmes  du  temps  palTé  ,  me  dégoufte  &  d'au-' 
truy  ,    ê<  de  moy  mefoie  :   ou  bien  qu'à  h.  ! 
vérité  nous  vivons  en  un  fiecle  ,  qui  ne  produit  ' 
les  chofes  que  bien  médiocres  :  tant  y  a  qu< 
je   ne   cognois  rien  digne  de  grande  admira- 
tion  :  Auffi  ne  cognois  -  je  guère  d'homme!  '. 
■   avec   telle  privauté  ,   qu'il  faut  pour  en  pou-' 
voir  juger  :  ê^  ceux  aufquels  ma  condition  mt 
meile  plus  ordinairement  9    font  pour  la  pluf- 
part ,  gens  qui  ont  peu  de  foin  de  la  cultur» 
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del'ame  ,    &C   aufquels   on  ne  propofe  pour 
to  3  béatitude  que  l'honneur  ,    U  pour  toute 
pe.îélion  5   que  la  vaillance.   Ce  que  je  Voy  da 
bei  en  autruy  ,  je  le  loue  &  Teilime   très- 
vantiers.     Voire    j'enrichis    fouvent    fur   ce 
qu;  j'en   penfe  ,    &:  me  permets   de    mentir 
juiaes-là.   Gar  je   ne  fçay  point  inventer  uii 
fujii  faux.     Je    tefmoigne   volontiers    de  mes 
am ,  par  ce  que  j'y  trouve  de  louable  :   &c 
d'4  pied  de   valeur  ,   j'en  fais  volontiers    un 
piëéc  demy  :  mais  de  leur  prefter  les  qua- 
lité qui  n'y  font  pas  9  je  ne  puis  j    ny  les  de- 
feiî-e    ouvertement    des   imperfeélions    qu'ils 
onj  Voire  à   mes   ennemis  ,  je  rends  nette- 
met  ce  que  je  dois  tle  tefmoignage   d'hon- 
nei.  Mon  affection  fè   change  ,    mon  j uniè- 
me- non.    Et  ne  confonds  point  ma  querella 
ave^  autres    circonftances    qui   n'en   font  pas. 
Et  lis  jaloux  tant  de  la  liberté  de  mon  juge- 
me: ,  que  mal  -  aifément  la  puis  -  je  quitter 
poi  pafTion  que  ëe  foit.  Je  me  fais  plus  d'in- 
jur  en  mentant  j   que  je  n'en  fais  à  celuy  de 
qutle  mens.    On  remarque  cette   louable  ^  Ennemis  iquUâ-. 

_  f,  i        ,  •  Tt      r  blement  honorti 

geireuie  couitume   de   la   nation  reriienne  '■,  f^ion  u  menu 
qu'j  parloient  de  leurs  mortels  ennemis,  ^<_ '^«^««'■^«'■'«» 
a  q  ils  faifoient  la  guerre  à  outrance  ,   hono- 
rabiîient  bc  équitableme.nt  ,  'autant  que  por- 
toi!.e  mérite  de  leur  vertu.    Je  cognois   des 
nornes  affez  ^   qui  ont  diverfes  parties  belles  i 
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qui    Pefprit ,    qui    le   cœur  ,    qui   i'addrefl! 
qui  la  confclence ,  qui  le  langage  i   qui  u  1 
fcience  ,  qui  une  autre  :  mais  de  grands  hôi 
mes  en  gênerai,   &c  ayant  tant  de  belles  pi- 
ces  enfemble  ,  ou  une  ,  eri  tel  degré  d'exa 
lence   qu'on  le  .doive    admirer  ,    oU  le  con, 
parer  à  ceux    que  nôiis    honorons    du   teirj 
paffé  ,   ma  fortune  ne  m'en  a  fait  voir  nul.    , 
îe  plus  grand  que  j'ay  cogneu  au  vif,    je  .,j 
des  parties  naturelles   de  l'âme  ,    Se  le  mie; 
.4t:f2t  né,  c'eftoit  Efrienné-   de  la  Boëtie  :  il  avl' 
Soëcie,  vrayment  une   ame  pleine  ,    ôc  qiii  monftr 

un  beau   vifagé   à  tout  fëns  :   une  ame  I  ' 
vieille  marque  ;  &  qui  euft  produit  de  grar' 
^ffecls  fi  fa  fortuné  Peuft  voulu  ,   ayant  bea 
coup  adjoufté  à  ce  riche  naturel ,    par  fcicr  • 
t<   par  eftude.  Mais  je  ne   fçay   comment 
advient ,  &  fi  advient  fans  doute ,  qu'il  fe  trou 
autant  de  vanité  &:  de  foiblefle  d'entendement 
ceux  qui  font  profelTion  d'avoir  plus  de  fui 
fance  ,  qui  fe  meflent  de  vacations  lettrées , 
cle  charges  qui  dépendent  des  Livres ,  qu'en  m 
autre  forte   de  gens  :  Ou  bien  parce  que  l 
requiert  &  attend  plus  d'eux  ,  &  qu'on  ne  f  '■ 
excufer  en  eux  les  fautes  communes:  ou  bien' i; 
fopinion  du  fçavoir  leUr  donne  plus  de  hardi  ; 
Sîmîihudi.     de^  fe  produire  ,  6c  de  fe  découvrir  trop  ava  i 
par  où  ils  fe  perdent  &  fe  trahiffent.  Comme  i 
artifan  tefmoigne  bien  mieux  fa  beftife  en    - 
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î  le  matière  ,  qu'il  ait  entre  mains  ,   s'il  l'ac- 

çnmode  6c  manie  fottement ,  6c  contre  les 

r  ;les  de  fon  ouvrage  ,  qu'en  une  matière  vile  : 

g^s'offenfe-t'on  plus   du  défaut  en  une  ftatue 

^r  qu'en  celle  qui  eft  de  plaftre  ?  Ceux-cy  eri  , 

fit  autant ,    lors  qu'ils  mettent  en  avant .  des 

Çofes  qui  d'elles  -  mefmes ,  êç  en  leur  lieu  ,  " 

f oient  bonnes:  car  ils  s'en  fervent  fans  difcre- 

çn  ,  faifant  honneur  à  leur  mémoire  9    aux  , 

^Ipens  de.  leur  entendement  :   &  faifans  honr 

lur  à  Cicero  ,  à  Galien ,  à  Vlpian  &ç  à  S.  Hie- 

jfme,pour  fe  rendre  eux-mefmes  ridicules.  Je 

]:ombe  volontiers  fur  ce  difcours  de  l'ineptie  ^"P^"^'^^!'  ^"^p^ 

*■  te  f    qui    a    la 

t  noftre  inftitution  :  Elle  a  eu  pour  fa  fin  ,  de/««nce  &  non 
ilus  faire  ,,  non  bons  êc  fages  ,  mais  favans  :  elle  ^n"^"^  ^°"'^ 
;  eft  arrivée.  Elle  nç^  nous  a  pas  appris  de 
nvre  6c  embjaffer  la,  vertu  6c  la  prudence:  mais 
le  nous  en  a  imprimé  la  dérivation  &  Pety- 
ologie.  Nous  fçavons  décliner  vertu  ,  fi  nous 
î  fçavons  l'aymer.  Si  nous  ne  favons  que  c'efl 
|ae  prudence  par  effecfl:  ôc  par  expérience,  nous 

fçayons  par  jargon  &  par  cœur.  De  nos  voi-  i 

PS,  nous  na  nous  contentons  pas  d'en  favoir  | 

:  race  ,  les  parentelles  ,  &  les  alliances ,  nous 
J3s  voulons  avoir  pour  amis  ,  ôc  dreffer  avec 
|ux  quelque  converfation  &:  intelligence  :  toute,s- 
3is  elle  nous  a  appris  les  définitions  ,  les  divi-  1 1 

.ons  ,  &:  partition  de  la  vertu  ,  comme  des 
l^unoms.j   ôc  branches   d'une  généalogie  fans.  ,' 
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avoir  autre  foing  de  dreffer  entre  nous  Scelli* 
quelque  pratique  de  familiarité  &:  privée  accoi 
tance.   Elle  nous  a  choifi  pour  noftre  apprei 
tilTage  ,  non  les  Livres   qui   ont   les    opinio  i 
plus  fairies  ÔC  plus  vrayes  ,  mais  ceux  qui  parle  ! 
le  meilleur  Grec  ÔC  Latin  :,&■  parmy  fes  beai' 
mots  ,  nous  a  fait  couler  en  la  fantaifie  les  pli  i 
'infiUmîon,  hon^  vaines  humeurs  de  l'antiquité.   Vne  bonne  infl: 
^;«c?r'i''£  t^^ion  ,  elle  change  le  jugement  6i  les  mœur'l 
comme  il  advint  à  Poiemon  :  Ce  jeune  homir 
Grec  desbauché  ,   qui  efîant  allé  ouirparrei. 
contre  ,  ufie  leçon  de  Xenocrates  ,  ne  remar 
I^u'rlfo^^s^!  ^^^  P^^  feulement  l'éloquence  êc  la  fuffifanc 
ite.Tiontransfor-  du  Ieâ:eur  ,  êc  n'en  rapporta  pas  feulement  en  1 
ÏÏ^es'^mamues  "-laifon  ,   la   fcence  de  quelque  belle  matière 
de  ton  mal  ?  les  mais  Un  frulcT:  plus  apparent  ÔC  plus   folide 

doubles  chauf-         ._       .  f,  1 1  r 

fes.ics  couffins,  qui  tut  le  loudain  changement  ÔC  amendemen 
teâe  &  de  col ,  ^^  ^^  première  vie.  Qui  a  jamais  lenty  un  te 
comme  on  dit ,  effecl  de  noilre  difcipline  ? 

qu'il   tira    tout  -                                          ■•■ 

y^re  en  cachet-  r    ■    r              j     /• 

telles  chapelets  — —  /^^^<«^  <l^oà  ohm 

(de    fleurs  qu'il  M-utatus  t ohmon  ^  ponas  injignia,  morhî , 

partoitauchef;  Fafciolas ,  cubital  Jocalia  ,  potus  ut  iUc  ' 

alors  que  l'auf-  _      .  ^-^  '  ^ 

tere    &    fobre  Ulcitur  ex  collo  furtim  carpfijjfe  coronas , 

roaiftre  eut  ra-  Pofiqu.am  efi  impranfi  correptus  voce  masiflri. 

bfoue    fa   mol-  ^  ^ 

jil!'/'"'^'"'''  ^^  "^o^i^s  defdaignable  condition  de  gens  ,  m( 
Mœurs  opropos^"^^^^'^^'^  ceiie  qui  par  fîmpleffe  tient  le 
dès  psïfans,  plus  dernier  rang  :  ôc  nous  offrit  un  commerce  plu« 

ordonne^    que  ,,■ 

ceux  dîs  philo.  ^^p^Q-  Lès  mœurs  cC  les  propos  despayfans, 
Sopkisv>cSmes,    j^  |^g   îrQuye    Communément  plus   ordonnez 
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|on  la  prefcription  de  la  vraye  Philofophie  ,  le  vuigaîre  eft 
j.e  ne  font  ceux  de  nos  Philofophes  :  Pîusfapit  ^^"blfe^^arce 
'îgus ,  quia  tantum  ,  quantum  opus  efi  ^fapit.  qu'il  l'eft  au- 

.,',,,  .,  .        /  tant  que  le  be- 

.;s  plus  notables  nommes  que  1  aye  }Uge  par  foin  requiert. 

i;  apparences  externes,   car  pour  les  juger  à  ^"^^ ■f't/^' ^' 4» 

à  mode  ,  il  les  faudroit  efclairer  de  plus  près , 

|)nt  efté  pour  le  fait  de  la  guerre  6c  fuffifance 

jllitaire  ,  le  Duc  de   Guyfe  ,  qui   mourut  à 

(rleans ,  6c  le  feu  Maréchal  Strozzi.  Pour  gens 

fïîfans  ,    ÔC  de  vertu  non  commune  ,  Olivier 

i  l'Hofpital  ,  Chanceliers  de  France.  Il  me 

ftîble  aulïî  de  la  Poëfie  qu'elle  a  eu  fa  vo^ue  ^^f'-'"  ^°f * 

A  o         aufiecU  de  VAti» 

i  noftre  fiecle.  Nous  avons  abondance  de  bons  ^heur. 
tifans    de    ce    meftier  -  là  ,    Aurat  ,    Beze  , 
Lichanan  ,  l'Hofpital ,  Mont -doré,  Turnebus, 
uantaux  François ,  je  penfe  qu'ils  Font  montée  -Po^'"/  FrançoU. 
[i  plus  haut  degré  où  elle  fera  jamais  :  &:  aux  par-^ 
3s,en  quoy  Ronfard  6c  du  Bellay  excellent,  je  ne 
5  trouve  gueres  efloignez  de  la  perfeéî:ion  an- 
enne.  Adrianus  Turnebus  fçavoit  plus  ,  &:  fça- 
Dit  mieux  ce  qu'il  fçavoit  ,  qu'homme  qui  fuft 
i  fon  fiecle ,  ny  loing  au  delà.  Les  vies  du  Duc 
Albe  ,  dernier  mort ,  &:  de  noftre  Conneftable    Mon  du  Con^ 
i  Montmorency  ,  ont  efté  des  vies  nobles ,  ZÎf.n^!^'"^'^ 
|C  qui  ont  eu  plufieurs  rares  reffemblances  de 
prtune.  Mais  la  beauté  &  la  gloire  de  la  mort 
lie  ceftuy-cy ,  à  la  vue  de  Paris  &  de  fon  Roy^" 
our  leur  fervice  ,  contre  fes  plus  proches  ;  à 
I,  tefte  d'une  armée  viélorieufe  par  ià  conduite  j 

' ?P4. 
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§^  d'un  coup  de  main  ,  en  fi  extrefme  vieilleffe  : 
me  femble  mériter  qu'on  la  loge  entre  les  remar- 1 
quables  evenemensde  mon  temps.  Commeaulïîj 
la  conftante  bonté  5  douceur  de  mœurs  ,  &' 
facilité  confcientieuie  de  Monfieur  de  la  Noue  , 
en  une  telle  injuftice  de  parts  armées  (  vraye 
efcole  de  trahiion  ",  d'inhumanité  ,  &:  de  bri- 
gandage  )  oii  tous  jours  il  s'eft  nourry  ,  grand 
homm.e  de  guerre  ,  ê^  tres-experimenté.  Le^ 
autres  vernis  ont  eu  peu  ou  point  de  mife 
YaïiUTice  deve-  en   cét  aage  3    mais  la  vaillance   eft   devenue 

nùë  populaire  par   ■  .  .•  '  .    ..  <> 

nos  guerres  dvi-  popuiaire  par  nos  guerres  civues  :   &  en  cette 
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partie  il  fe  troiive  dçs  âmes  fermes  jufques  à  la 
perfection  &  en  grand  nombre  ,  de  forte  quç 
le  triage  en  eft  impoflible  à  faire,  J'ai  pris 
plaifir  à  publier  en  plufieurs  lieux  ,  l'efpe- 
Loiiange  de  râncQ    q\xt  j'ai  de  Marie  de  Gournay   le  Jar$ 

"Marie  de  Gour-  ^,,        ,,   ,,.  _  .       ,         , 

myUJiiri.  ma  nlie  d  alliance  :  &  certes  aimee  de  moy 
paternellement.  Si  Tadolefcence  peut  donner 
prefage  ,  cette  amefera  quelque  Jour  capable  des; 
plus  belles  chofes,  Le  jugement  qu'elle  fit  des 
premiers  eifays  ,  êf  femme  9  &  en  ce  fiecle  ^ 
êç  fi  jeune  ,  &  feule  en  fon  quartier  ,  &  \ 
bienveillance  qu'elle  me  voila  ,  fur  la  feub 
çftime  qu'elle  en  print  de  moy  ,  long-temps 
aiyant  qu'elle  m'euft  veu  ,  font  des  accidens  d^ 
îres- digne  confideration.  Voila  tout  ce  qu^ 
fay  cognu  5  jufques  à  cette  heure  ,  d'exrraoï- 
ainaire  grandeur  ÔC  non  commune. 
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CHAPITRE     ^VIII. 

Du  Defmentiro 

y  Oire  ,  mais  on  me  dira  ,  que  ce  deflein  de 
fervir  de  foy  ,  pour  ftijet  à  efcrire  ,  feroit 
i^cufable  à  des  hommes  rares  6c  fameux  ,  qui  par 
iur  réputation  auroient  donné  quelque  defir  de 
ur  cognoiiTance.  Il  eft  certain  ,  je  l'advcue 
:  fçay  bien  que  pour  voir  un  homme  de  la 
)mmune  façon  ,  à  peine  qu'un  artifan  levé  les 
eux  de  (à  befogne  :  là  où  pour  voir  un  per- 
•nnage  grand  &  fignalé  arriver  en  une  ville, 
s  ouvroirs  6<:  les  boutiques  s'abandonnent, 
mefïîed  à  tout  autre  de  le  faire  cognoijflre 
a  à  celuy  qui  a  dequoy  fe  faire  imiter  ,  & 
aquel  la  vie  6c  les  opinions  peuvent  fervir 
2  patron,  Cefar  &:  Xenophon  ont  eu  dequoy 
>nder  Sc  fermir  leur  narration  ,  en  la  gran- 
sur  de  leurs  faits ,  comme  en  une  baze  juile 
c  folide.  Ainfi  fjnt  à  fouhaitter  les  papiers 
)urnaux  du  grand  Alexandre ,  les  commentaires 
u'Augufte ,  Caton  ,  Syila ,  Brutus  6c  autres  , 
jVoieat  lailîé  de  leurs  o;e{les.  De  telles  gens 
n  aime  &  eftadie  les  figures  ,  en  cuyvre  mefoe 
je  en  pierre.  Cette  remonftrance  eft  tres-vraye, 
•lais  elle  ne  me  touche  que  bien  peu. 
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ïe  oercdteriê  Non  recito  cmquam,  nijî  amîcis ,  idque  rogatutg 

icy ,  que  pour  Nom  ubivis  ,  coranzvs  quihujlihet.  In  medio  qui 

aies  amis,  & -de  ^     .         ^  .  ~         ■    i  •  •         i         '       ■ 

plusà  îe^'irprie-  ScTifta  joTQ  TS-cit&tsî  font  multi  ,  quique  Lavanteu 

le  :  n'ayant  pas 

envie  qu'ii  foit  Jg  ne  drclle  pas  icy   une  ftatuë  à  planter  au 

ouy  de  to'js, ny  _  ,,  .,,  ,  <    \- r 

qu»u  foone  en  cairetour  d  unc  viiie  5  OU  dans  une   eghle ,  ou 

tous  Keux.  Oïl  _i  _   ur 

«e     .oid     que  P^^CC   publiqUC. 

trop  degensqui  ,,,..... 

Mciteat     leurs  Non   equidem  hoc  fiuâm  mllatis  ut  mini  nu^is 

Efcrits  ,  au  rai-  Pagina  îurgefcat  : 

lieu    des  bains  -,  .  , 

publics   &  des  ^ecreti  [oquimur, 

marchez.    Eor.      ^  .         i»  i-»       *   •         t> 

i.  i.sat.4.      C'eit  pour  le  coin  dune  librairie  ,  &  pour  eu 
Sujet  quel' Au-  2,\:Q:ij£ç,Y  UQ   voilïQ  9  uiî    parent,  un  amy   qui 

theur  a  pris    de  ,    .  ^       ^  o  • 

s'efcrire  en  fes  aura  piaiiiT  a  mc   laconter   ùC  repratiquer  en 
•^'^"'  cette  image.     Les    autres  ont  pris    cœur  de 

Ce  -îi'efi  pas         ,         ,,  .  '     1      r  •  t 

mon  deffein  de  parier  d  eux ,  pour  y  avoir  trouve  le  luje' 
du"*vem  ^{ei-  ^^g^^  ^  ndïQ  i  moj  3u  rebours ,  pour  l'avpir 
«îieuriai  de  ces  trouvé  fi  fleriîe  &  fi  maigre  ,   qu'il  n'y  peut 

magnifiques  fri-     ^  ,        .      ^  j>    il  •  t      •  1 

Toies.  Je  parle  elcheoir  ioupçon  doltentation»  Je  juge  volon- 
«mlSfer  ^'^  ^^^^^  ^^  aérions  d'autruy  :  des  miennes ,  je 
Ferf.sat.^,  donnc  peu  à  juger  ,  à  caufè  de  leur  nihilité. 
Je  ne  trouve  pas  tant  de  bien  en  moy  ,  que 
je  ne  le  puifTe  dire  iàns  rougir.  Quel  conten- 
tement me  feroit»ce  d'ouyr  ainfi  quelqu'un, 
qui  me  recitaft  les  mœurs ,  le  vifage  ,  la  con- 
tenance ,  les  plus  communes  paroles,  6c  les 
fortunes  de  mes  anceftres  :  combien  j'y  ferois 
attentif:  Vrayement  cela  partiroit  d'une  mau- 
yaife  nature  ,  d'avoir  à  mefpris  ,  les  portraits 
mefmes  de  nos  amis  &  predecefTeurs  :  la  forp^, 
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jle  leurs  veftemens ,   Se  de  leurs  armes.  ^   J'en 

ionferve   l'efcriture  5   le  feing» ,    &  une  efpée 

séculière  :  ôc  n'ay  point  thalTe  de  mon  cabi- 

i.et,  de  longues  gaules,  que  mon  père  portoit  Larobe&ra«^. 

■rdinairement  en  main  ,  Paterna.  veftis  &  annu-  neau  des  pères; 

{,  T        .  n  n      -  ^'^"*      d'autant 

US ,  tanto  cliarior  ejt  pojferis  5    qiianto  erga  plus  cher^  aux 
larentes  major  affectas.  Si  toutes-fois  ma  pof^  ^efer'^/em  ^'^i^s 
brité  eft  d'autre  appétit ,  j'auray  bien  dequoy  d'afFeaion  vers 
lie  revencher  :  car  ils  ne  içauroient  faire  moins  nn.deciv.e.t. 
e  conte   de  moy  ,    que  j'en  feray  d'eux  en 
je  temps -là.  Tout  le  commerce  que   j'ay  eri 
lè'cy  avec  le  public  ,  c'eft  que  j'emprunte  les 
utils  de  fon  efcriture  ,  plus  foudaine  &c  plus 
îfée  :  en   recompenfe  ,    j'empefcheray    peut- 
|fl:re  ,  que  quelque  coin  de  beurre  ne  fe  fonde 

Il    marche.  j'empefcheray 

que     robe     ne 
Ne  toga  cordyllis ,  ne  penula  défit  oîivis  ,  pianque     à    la 

r^/  r        L   ■     r  ^    j   T.      ^      ■  thonnine  ,     ou 

Et  laxas  fcombris  Japc  dabo  tunicas,  ^^^^^   ^^  ^jj_ 

ves  :  &  fourni- 

!t  quand  perfonne  ne  me  lira  ,  ay  -  je  perdu  ray  de  piantu- 

,  ,    ~  ,,,  reufes     chemi- 

lon  temps ,  de  m  eitre  entretenu  tant  d  heures  fes  aux  maque- 
ifives  ,  à  des  penfemens  fi  utiles  êc  agréables?  J""^'  ^'^'^"\ 
^îoulant  fur  moy  cette  figure  ,  il  a  fallu  fî 
^)uvent  me  teftonner  èc  compolèr ,  pour  m'ex~ 
aire ,  que  le  patron  s'en  eft  fermy ,  ÔC  aucu- 
jernent  formé  foy-mefme.  Me  peignant  pour 
^itruy ,  je  me  fuis  peint  en  moy ,  de  cou- 
|;urs  plus  nettes  ,  que  n'eftoient  les  miennes 
Irenaieres,    Je  nay  pas  plus  fait  mon   livre. 
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que  mon   livre  m'a  fait  livre  confubftantiel  à 
fon  autheur.  D'une  occupation  propre  :  mem-, 
bre  de  ma  vie  :  non  d'une  occupation  &:  fin 
tierce  ôc  eftrapgere ,  comme  tous  autres  livres, 
Ay-je    perdu   mon   temps  ,  de  m'eftre   rendu 
compte  de  moy ,  fi  continuellement ,  fi  curieu- 
fement  ?  Car  ceux  "qui  fe  repaient  par  fantaifie 
feulement ,  &  par  langue  ,  quelque  heure  ,  ne 
s'examinent  pas  fi  primement ,  ny  ne  fê  pénè- 
trent 5,  comme  celuy  qui   en  fait    fon  eftude  j 
fon  ouvrage  &   fon  meftier  ,  qui   s'engage  à 
un  regiftre    de.  durée  ,  de    toute  fa   foy ,  de 
j^uijirs  les  plus  ^outc  fa  force.  Les  plus  délicieux  plaifirs ,  fi  fè 
tï'S.^"^:;!  digerent-ils  au-dedans ,  fuyent  à   laifTer  trace 
de  foy,  &:  fuyent  la  veiie,  non  feulement  du 
peuple  ,  mais  d'un  autre.    Combien  m'a  cette 
befong,ne    diverty  de  cogitations  ennuyeufes! 
&    doivent  eftre    comptées    pour    ennuyeufes 
toutes  les  frivoles.  Nature  nous  a  eftrçnez  d'une 
large  faculté  à  nous  entretenir  à  part  :  &C  nous 
y  appelle  fouvent ,  pour   nous   apprendre  que 
nous  nous  devons  en  partie  à  la  focieté ,  mais 
en  la  meilleure  partie  ,  à  nous.    Aux  fins  de 
ranger  ma  fantaifie  à  refver  ,  mefme  par  quel- 
que ordre  &:  projed  ,  &  la  garder  de  fe  perdre 
&C  extravaguer  au  vent ,  il  n'eft  que  de  donner 
corps ,  &.  mettre  en  regiftre  tant   de  menue^ 
penfées  qui  fe  prefentent  à  elle.  J!efcoute  à  mes 
refveries ,  parce  que  j'ay  à  les  enroîler.  Quante*» 
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^iois  eilant  marry  de  quelque  adion,  que  là 
;:ivilité  &  la  raifon  me  prohiboient  de  repren- 
dre à  defcouvert  ;  m'en  fuis-je  icy  defgorgé  , 
jion  fans  deflein  de  publique  iriftruclion  :  Et  û 
tes  verges  poétiques 

Zon  dejfus  Pœil ,  \on  far  h  groin , 
Zon  fur  h  dos  du  Sagoin, 

js'impriment  encore  mieux  en  papier  ,    qu'éri 

ila  chair  vive.  Quoy  ,  fi  je  prefte  un  peu  plus 

^attentivement  l'oreille  aux  livres  ,   depuis  que 

ije  guette ,  fi  j'en   pourrày  friponner  quelque 

^chofe  dequoy  efmailler   ou  eftayér  le  mien? 

[Je  n'ay  aucunement  eftudié  pour  faire  un  livre  : 

['mais  j'ay  aucunement  efludié  ,  pour  ce  que  je 

l'avois  fait  :  fi  c'eft  aucunement  eftudier ,  qu'ef- 

^fleurer  ôc    pincer ,    par  la  tefte  ,  ou  par  leâ 

I  pieds  ,   tantoft  un  autheur  ^  tantoft  un  autre  : 

nullement   pour  former  mes  opinions  :  ouy  , 

pour  les  affifler ,  pieça  formées  ,  féconder  6c 

fervir.  Mais  à  qui  croirons  -  nous  parlant  de 

foy  ,  en  une  faifon  fi  gaftée  ?  veu  qu'il  en  eÛ 

peu  ,  ou  point  ,  à  qui  nous  puifïîons   croire 

parlans  d'autruy  ,   où  y  a  moins  d'interefts  à 

mentir.   Le  premier  trai(f^  de  la  corruption  des 

mœurs ,  c'eft  le  banhiffement  de  la  vérité  :  car  pJe^r^f^ 

comme  difoit  Pindare  ,    l'eftre  véritable        ri  ^-- 'o^-^ption  des 

le  commencement  cPune  grande  vertu  ,  &  le 

premier  article  que  Platon  demande  au  gou- 
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verneur   de  fa  Republique.    Noflré   vérité  de 
maintenant  ,   ce  n'eft  pas  ce  qui  tû  ,   mais  ce 
qui  fe  perfuade  à  autruy  :  comme  nous  appel- 
Ions  monnoye  ,  non  celle  qui  eil  loyale  feu^ 
lement ,  mais  la  fauffe  auffi  ,  qui  a  mife.  Nofiré 
Menterîs  reprc-  nation  cft  de  long-^-temps  reprochée  de  ce  vice  i 
foTs  '^de  ^lon".  ^^'^  Salvianus  Mafïîiienfis  ,  qui  efloit  du  temps 
umps,  ^g  Tertipereur  Valentinian  ,   dit ,  qu'aux  Fran- 

çois le  mentir  ôc  fe  parjurer  n'efl  pas  vice  | 
mais  une  façon  de  parler.  Qui  voudroit  enche^ 
tir  fur  ce  tefmoignage  ,  il  pourroit  dire  que  c6 
leur  eft  à  prefent  vertu.  On  s'y  Ibrme  ,  on  s'y 
façonne  ,  comme  à  un  exercice  d'honneur  i 
car  la  difïimulation  eft  des  plus  notables  qua- 
litez  de  ce  fiecle.  Ainii  j'ay  fouvent  confideré 
d'où  pouvoit  naiftre  cette  couftume  ,  qu6 
nous  obfervons  fi  religieufement  ;  de  nous  fentit 
plus  aigrement  offenfez  du  reproche  de  ce  vice  « 
qui  nous  eft  fi  ordinaire  ,  que  de  nul  autre: 
êïC  que  ce  foit  l'extrême  injure  qu^ori  nous 
puilTe  faire  de  parole ,  que  de  nous  reprocher 
Menfonse  npro-  le  menfonge.  Sur  cela  je  trouve  qu'il  eft  na- 
^n^L'offinl^lius  î^urel ,  de  fe  défendre  le  plus  ,  des  défauts  de 
Ttî^vUe"' '^"'"''  ^^^y  "°^^  fommes  les  plus  entachez*  Il  femble 
qu'en  nous  reffentans  de  l'accufation  &  nous 
en  efmouvans ,  nous  nous  déchargeons  au- 
cunement de  la  coulpe  :  û  nous  l'avons  par 
efîèd  5  au  moins  nous  la  condamnons  par 
apparence.  Seroit-ce  pas  aufïi ,  que  ce  repro- 
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le  femble  envelopper  la  coiiardifè  &  kfcheté 

;  cœur  ?   En  eft-il  de  plus  expreiîe  ,  que  le    " 

!:fdire  de    fa  parole?    quoy  le  deiciire   de  là 

ll'opre  fcience  ?    C'eft  un  vilain  vice  ^  que  le 

|entir  ;  &  qu'un  ancien  pont  honîeulement  5  tefnmi^<3§e  du 

if         1.11.  */ïi  r        '  1     ittufprii  de  Dieu, 

|iand  11  dit ,  que  c  eir  dormer  teinaoïgnage  de  ^  j^  ^  croinw 
efprifer  Dieu  ,  6c  quant  êc  quant  de  craindre  ^^  àonaats, 
;  hommes.    Il  i\^Q.9i  pas  poiEbis  d'en  repre- 
jiter  plus  richement  l'horreur ,  la  vilité  &:  le 
Lfregiement  :  car  que  peut-on  imaginer  plus 
lain  ,   que  d'eftre  coliard  à  Tendroit  des  hom- 
ps  ,  hc  brave  à  l'endroit  de  Dieu  ?   Noftre  in- 
fjigence  fe  conduifant  par  la  feule  voye  de  la 
jrole ,  celuy  qui  la  fauiïe  ,  trahit  la  fociété 
iblique.    C'eft   le   feul  outil  ,  par  le  moyen 
cquel  fe  communiquent  nos  volontez  êc  nos 
jjnfées  :  c'eft  le  truchement  de  noftre  ame  :  Paroicy  tmcht, 

J\  r  1  ment    ds    aù/îri 

^  nous  taut ,  nous  ne  nous  tenons  plus  ,  nous  ame. 
i  nous  entrecognoiftbns  plus.  S'il  nous  trom- 
i  )  il  rompt  tout  notre  commerce  ,  Se  diflbut 
i,Lites  les  iiaifons  de  noftre  police.  Certaines 
itions  des  nouvelles  Indes  (  on  n'a  que  faire 
iiu.  remarquer  les  noms  ,  ils  ne  font  plus  :  car 
jrques  à  l'entier  aboîilTement  des  noms  ,  &c 
jcienne  cognoiifance  des  lieux  ,  s'eft  eften- 
.e  la  defolation  de  cette  conqueile  ,  d'un  mer- 
jilleux  exemple  ,  &  inouy  )  ofFroient  à  leurs  M^nfor.^^.com. 
lieux  ,    du    fang  humain  ,  mais   non   autre  ,  "**"'  '^^■''  P'"" 

i         •     '     1       1  1  a         t  certains    pt  u-^Uf 

*e  tire  de  leur  langue  ,   5^  de  leurs  oreilles ,  deiinàzs. 
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pour  expiation  du  péché  du  menfonge  ,  tant 
ouye  que  prononcée.  Ce  bon  compagnon  dé 
grec  difoit  ,  que  les  enfans  s'amufent  par  les 
ofîeiets  ,  les  Hommes  par  les  paroles.  Quant 
aux  divers  ulages  de  nos  defmentirs  ,  6c  les 
ioix  de  noftre  Honneur  en  cela  ,  &.  les  chan- 
gemens  qu'elles  ont  receu  ,  je  remets  à  une 
autrefois  d'en  dire  ce  que  j'en  fay  :  6c  appren- 
dray  cependant  ,  fi  je  puis  ,  en  quel  temps 
print  commencement  cette  couftume  ,  défi 
exadement  poifer  &:  mefûrer  les  paroles ,  6c  d'y 
attacher  rioftre  Honneur  :  car  il  efl  àiCé  à  juger 
qu'elle  n'eftoit  pas  ancierinemènt  entre  les 
Romains  6c  lés  Grecs  :  6c  m^a  fémblé  fou- 
D'fmentlrrans  "^^^^^  nouveau  6c  èftrange  ,  de  les  voir  fe  def- 
qucrcLU  entre  les  mentir  6c  s'injuriet  5  fans  entrer  pourtant  en 
qUèrélle.  Les  Ioix  de  leur  devoir  ,  prenoient 
quelque  autre  voye  que  les  noflres.  On  appelle 
Cefar  ,  tantoft  voleur  ,  taritoft  yvrogne  à  fa 
barbe.  Nous  voyons  k  liberté  des  inventives , 
qu'ils  font  les  uns  contre  les  autres  :  je  dis  les 
plus  grands  chefs  de  guerre  ,  de  l'une  êc  de 
l'autre  nation  ;  où  les  paroles  fe  revenchent 
feulement  par  les  paroles  ,  6c  ne  fé  tirent  ï 
autre  confequence» 


mains. 
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CHAPITRE     XIX. 

De  la  liberté  de  Confciêncèt 

L  eft  'ordinaire  de   voir  les    bonnes  inten- 

tns  5  fi  elles  font  conduites  fans  modération  , 

liufler  les  hommes  à  des  effecls   tres=vicieux. 

î  ce  débat  ,    par  lequel  la  France  eft  à  prç- 

it  agitée  de  guerres  .  civiles  ;    le  meilleur  &: 

liplus  Tain  party  ,   efl:   fans  doute   celuy  qui 

E  intient  6c  la  religion  ôc  la  police  ancienne 

di  pays.  Entre  les  gens  de  bien  toutefois   qui 

iffuivent  (car  je  ne   parle  point  de  ceux  qui 

SI  fervent    de   prétexte  ,  pour  ,    ou   exercer 

îers   vengeances  particulières  ,    ou  fournir  à 

kr  avarice  ,    ou  fuivre  la  faveur  des  princes  : 

nis  de  ceux  qui  le  font  par  vray  zèle  envers 

le-  religion  ,     &  fainéle  affection    à    main- 

teir  la  paix  êc  Feflat  de  leur  patrie  )  de  ceux- 

C),  dis  -  je  ,   il  s'en  void   plufieurs  ,    que  la 

pjion  pouffe   hors  les   bornes   de  la   raifon , 

&leur  fait  par  fois  prendre   des  confeils  in- 

ju£s  ,  violens  ,  êc  encore   téméraires.    Il  efl: 

ceain  qu'en  ces  premiers  temps  ,   que  noflre 

région  commença  de  gaigner  authorité  avec  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^ 

le.loix  ,  le  zèle  en  arma  plufieurs  contre  toute  g^on  armé  contre 

r         ,        ,.  1  1  1      leilivreiPayens» 

loe  de    livres  payons  j    dequoy  les  gens   de 
Tome  ïla  Q  q 
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lettres  fouffrent  une  merveilleufe  perte.    J'ef 
time  que   ce  defordre  ait  plus  porté  de  nui- 
fance  aux  lettres  ,    que  tous  les  feux  des  bai 
CorneUusTact-  bares.  Cornelius  Tacitus  en  eft  un  bon  tefmoin 
T/sprfm!L  '"'  car   quoyque  l'empereur  Tacitus  fon  parent 
€hrejiien$,         ^^  q^^  peuplé  par  ordonnances  exprefles  toute 
les    librairies   du   monde   :   toutesfois  un  fei 
exemplaire  entier  n'a  pu  efchapper  la  curieul 
recherche  de  ceux  qui  defiroient  l'abolir ,  pou 
cinq  ou  fix  vaines  claufes  ,  contraires  à  noftr 
créance.  Ils  ont  auflî  eu  cecy  ,  de  prefter  aifé 
ment  des  louanges  faufles  ,  à  tous  les  empe- 1 
reurs  ,  qui  faifoient  pour  nous  ;    &:  condam  ! 
ner  univerfellement  toutes  les  aérions  de  ceu  ; 
qui  nous   eftoient  adverfaires  ,   comme  il  e  i 
MUn,vAfof^  2Jiié  à  voir  en  l'empereur  Julian  ,  furnomoij 
î«Lx"Tp/""rapoftat.    C'eftoit  à  la  vérité  un  tres-gran, 
fiiun  aHions.     \^q^^^q  ^  ^are  :  comme  celuy  qui  avoit  fc  | 
ame  vivement  teinte  des  difcours  de  la  philc 
fophie  ,  aufquels  il  faifoit  profefTion  de  regl 
toutes  fes  adions  :  &  de  vray  il  n'eft  aucu: , 
forte  de  vertu  ,  dequoy  il  n'ait  laiffé  de  tre  i 
f«  Chaptc.    notables   exemples.   En  chafteté  ,   de  laque 
le  cours   de  fa  vie  donne  bien  clair  tefinC' 
gnage  ,  on  lit  de  luy  un  pareil    trait   à  ce  j 
d'Alexandre  ÔC  de  Scipion  ',  que  de  plufie^ 
■  très-belles  captives ,  il  n'en  voulut  pas  feu  | 
ment  voir  une ,  eftant  en  la  fleur  de  fon  aag 
car  il  fat  tué  par  les  Parthes  ,  âgé  de  trente- 1 
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iris  feulement.  Quant  à  la  juftice  ,  ii  prenoit     ^^  ./«/ZjV*.   " 

juy-mefme  la  peine  d'ouir  les  parties  :  ôc  en- 

|:ore  par  curiofité  il  s'infôrmoit  à  ceux  qui  fe 

lirefèntoient  à  luy  ,   de  quelle  religion  ils  ei- 

,  3ient  :   toutefois  l'inimitié  qu'il  pôrtoit  à  la 

,joftre  ,   ne   donnoit   aucun    contrepoids  à    la 

ialance.  Il  fit  luy-mefme  plufieurs  bonnes  loix  ^ 

Z  rei^ranclia  une  grande  partie  des  fubfîdes  êc 

npofîtions    que     levoient     fes    predeceifeursi, 

fous  avons  deux  bons  hiftoriens  tefmoins  ocu=. 

ires  de  Ces  adions  :  l'un  defquels  ,   Marcelli- 

Lis  i   reprend  aigrement  en  divers  lieux  de  fon 

'iftoire,  cette  fienne  ordonnance  ,  par  laquelle 

:  défendit  l'efcole  ,  &  interdit  l'enfeigner  à  tous  ^,  ,    ,  ^   ;  .. 

°  ^.  tfcole  défendue 

S   rhetoriciens    &:   Grammairiens    chrelliens ,  aux    chrcfiicm 
dit   qu'il  fouhaitteroit   cette   fienne    aclion  ^juiian.  ""^^^^^^ 
Ire  enfevelie  fous   le  filence.  Il  eft  vrai-feai- 
able  ,  s'il  eufl  fait  quelque  chofe  de  plus  aigre 
jnitre  nous ,  qu'il  ne  Teufl  pas  oublié  ^  eilant 
[en  affeélionné  à.  noftre  party.   Il  nous  eftoit    i.  ,.    i,^     - 
>re   à    la    vérité  ,-  mais   non   pourtant   cruel  rèur ,  afpre  aux 

f^  ^  .  ,      ,  Chrelliens  ,  non 

[fiemy  :  Car  nos  gens  meimes  récitent  de  iuy  pourtant  uur 
Ite  hiftoire  ;  que  fe  promenant  un  jour  autour  *^'*"^^  ^nncmy,, 
la  ville  de  Chalcedoine  5  Maris ,  evefque  du 
,  ofa   bien   l'appeller  mefchant,  traiflre  à 
,  &  qu'il  n'en  fit  autre  choie,  fauf  luy 
londre  :  Va  miferable,   pleure    la    perte  de 
yeux  :  à  quoy  l'evefque  encore  répliqua  : 
-.  rends    grâces  à  Jefus-Chrift ,  de  m' avoir  oft 

Qq  a  è 
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la  veiie  ,  pour  ne  voir  ton  vifage  impudent, 
affeélant  en  cela ,  difent-ils ,  une  patience  phi- 
iofophique.  Tant  y  a  que  ce  fait-là  ne  fe  peut 
pas  bien  rapporter  aux   cruautés  qu'on  le  dit 
avoir   exercées    contre    nous.    Il    eftoit   (dit 
Eutropius  )  mon  autre    tefmoin  )    ennemy  de 
la  Chrétienté  ,  mais  fans  toucher  au  fang.  Et 
Sajufdce.      pour  reVenir  à  fa  juftice  ,   il  n'eft  rien  qu'on 
y  puilTe  accufer  ,  que  les  rigueurs    dequoy  il 
ufa  au  commencement  de  fon  empire ,  contre 
ceux  qui  avoient  fuivy  le  party  de  Conftantius 
Ufobrieté.     fon  predecefleur.   Quant  à  fà  fobrieté  ,  il  vivoit 
toufiours  un  vivre  foldatefque  ,  &:   fe  npurrif- 
foit  en  pleine  paix  ^  comme  celuy  qui  fe  pre- 
paroit  ôc  accouftumoit  à  l'aufterité  de  la  guerre. 
La  vigilance  eftoit   telle  en  luy,  qu'il  dépar- 
toit  la  nuit  à   trois  ou  quatre  parties,  dont  b^ 
moindre  eftoit  celle  qu'il  donnoit  au  fommeil 
le  refte  ,   il  l'employoit  à   vifiter  luy  -  meCni 
en  perfonne ,  l'eftat  de  fon  armée  ÔC  fes  gardes  ( 
ou  à  eftudier  :  car  entre  autres   fiennes  rai'e 
qualitez ,  il  eftoit  très-excellent  en  toute  fort 
Vts'iimce  d'A-  de  littérature.   On  dit  d'Alexandre  le  grand 
iexandre,  qu'eftant  couché  ,  de  peur  que  le  fommeil  n 

le  desbauchaft  de  f»s  penfemens ,  &  de  fe 
eftudes ,  il  fàifoit  mettre  un  baftîn  joignant  fo 
lift  5  bc  tenoit  Tune  de  fes  mains  au  dehors 
avec  une  boulette  de  cuivre  ;  afin  que  le  doi 
mir  le  furprenant,  ÔC  relafchant  les  prifes  c 
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s  doigts ,  cette  boulette  ,  par  le  bruit  de  fa 
iieute   dans  le  baiïîn  ,  le  refveillaft.    Cetuy- 
|r  avoit  Tame  fi  tendue  à  ce  qu'il  vouloit ,  ÔC 
pu.  empefchée  de    fumées  ,  par   fa   finguliere 
)ftinence  ,  qu'il  fe  pafToit  bien   de  cet  arti- 
:ï:e.    Quant  à   la   fufïîfance   militaire ,  il    fut   suffi/ance  mjiu 
"Imirable    en    toutes    les    parties    d'un   grand  J^j;;^;^"^'^ 
;pitaine  :  auffi    fut-il    quafi    toute    fa   vie    en 
•ntinuel  exercice  de   guerre  :  &:  la  plufpart  j, 
;ec  nous   en   France  ,   contre   les   Ailemans 
,    Françons.     Nous  n'avons   guère  mémoire 
ftionime ,  qui  ait  veu  plus  de  hazards  ,  ny  qui 
:;  plus  fouvent    fait  preuve   de   fa   perfonne. 
\.   mort  a   quelque    chofe  de    pareil   à   celle  samort,^areîîU 
ifepaminondas  :  car  il  fut  frappé  d'un  traicl ,  ^/„^j/,,    ^*""^' 
i   eflaya  de  l'arracher  ,   &  l'euft  fait ,  n'euft 
{■.h.  que  le  traiét  eftant  trenchant,  il  fe  couppa 
i   afFoiblit  la  main.     Il  demandoit  incelTam- 
isnt  qu'on  le  reportaft  en  ce  mefme  eftat  en 
]  méfiée ,    pour   y    encourager    fes   foldats , 
l 'quels  conteflerent    cette  bataille   fans  luy  , 
lîs-coura^eufement ,   jufques  à  ce  que  la  nui£t 
iDara  les  armées.    Il  devoit  à  la  philofophie 
:    fingulier     mefpris    en    quoy    il    avoit    fa 
'3    &:   les    chofes  humaines.     Il  avoit  ferme 
•eance  de  l'éternité  des  âmes.  En  matière  de 
iligion,  il    efloit   vicieux    par    tout  :  on    Ta    MlanVEmpe* 
rnommé  l'Apoflat ,    pour   avoir   abandonné  "ApofiTr^ 
1  noftre  :  toutefois  cette  opinion  me  femble  iourquoy.. 


u 
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plus    vray-femblable ,  qu'il    ne    l'avoit    jamais  i 
çuë  à  cœur ,   mais  que  pour    l'obeifTance    des. 
îoix ,  il  s'ejfloit  feint  jufques   à  ce  qu'il    tin||,i 
l'empire  en  fa  main.   Il  fut  fi  fuperftirieux  en 
la  fienne ,  que  ceux  mefmes   qui    en   eftoient  i 
de  fon   temps  ,   s'en   mocquoient  ;  &    difoit-  i 
on  ,  s'il    euft    gaigné    la  victoire    contre  les* 
Parthes ,   qu'il  euft  fait  tarir  la  race  des  bœufs  ' 
au  monde  ,  pour  fatisfaire  à    fes  facrifices.   Il 
eftoit  aufli  embabotiiné   de   la  fcience   divina-;. 
'  trice,  &c   donnoit  authorité  à  toute  façon   de; 
prognoftics.    Il   dit  entre    autres    chofes ,   en 
Mon  nohie  de  niourant  ,  qu'il  fçavoit  bon  gré  aux  Dieux  ÔC 

l'Empereur    Ju-  .  .    .      ,  .,  ,,         .  , 

iian.  '  les  remercioit  dequoy  ils  ne  1  avoient  pas  voulu 
tuer  par  furprife  ,  l'ayant  de  long-temps  adverty 
du  lieu  êc  heure  de  fa  fin  :  ny  d'une  mort 
molle  ou  lafche  ,  mieux  convenable  aux  per- 
fonnes  oyfives  &  délicates  ;  ny  languiffante  ^ 
longue  êc  douloureufe  ;  &:  qu'ils  l'avoient 
trouvé  digne  de  mourir  de  cette  noble  façon, 
fiir  le  cours  de  fes  viéloires  ,  &  en  la  fleur 
'4e  fa  gloire.  Il  avoit  eu  une  pareille  vifion  à 
celle  de  Marcus  Brutus ,  qui  premièrement  le 
menaça  en  Gaule,  êc  depuis  fe  reprefenta  à 
luy  en  Perfe ,  fur  le  poinél  de  fa  mort.  Ce 
kngage  qu'on  luy  fait  tenir,  quand  il  fe  fentit 
frappé  ;  tu  as  vaincu  ,  Nazaréen  ;  ou  tomme 
d'autres  :  contente  -  toy  ,  Nazaréen  :  à  peine 
<^uft-ii  eflé  oublié  ,  s'il  eufl  eflé  creu  par  mes 
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^oins,  qui  eftans  prefens  en  l'armée,  ont 
marqué  jufques  aux  moindres  mouvemens  Se 
t-oles  de  fa  fin ,  non  plus  que  certains  autres 
riracles  qu'on  y  attache.  Et  pour  venir  au 
ppos  de  mon  thème ,  il  couvoit ,  dit  Mar- 
clinus  ,  de  lon2;-temps  en  fon  cœur  le  paga-     Fagml/me  & 

I  o  i.  f         fi    •     Idolâtrie ,  comme 

rme  :  mais  parce  que  toute  Ion  armée  eltoit  mis  fus  par  Ju- 

4  Chreftiens  ,  il  ne  l'ofoit  defcouvrir.  Enfin  ,  '''"^  ''^'^'fi''* 

e|and  il  fe  vid  aflez  fort  pour  ofer  publier  fa 

^lonté  ,  il  fit  ouvrir  les  temples  des  Dieux  , 

t  s'eflTaya  par  tous  moyens  de  remettre  fus 

Molatrie.    Pour  parvenir  à   fon  effet ,  ayant 

ncontré  en   Conflantinople ,   le    peuple  def- 

tfufu  ,    avec  les  prélats  de  l'eglife  chreftienne 

tVifez  ,  les  ayant  fait  venir  à  luy  au   palais  » 

îles  admonefta  inftamment  d'affoupir  ce,s  di{^ 

htions  civiles  ,  ôc  que   chacun    fans   empef- 

«^ement  &  fans  crainte  fervift  à   fa  religion, 

h  qu'il   follicitoit   avec   grand    foing  ,    pour 

iifperance  que  cette  licence  augmenteroit  les 

irts  &:  les  brigues  de  la  divifion  ,  fie  empef- 

«Leroit  le  peuple  de  fe  reiinir  ,  &  de  fe  fortifier 

ir  confequent  contre   luy ,  par  leur  concorde 

|É  unanime  intelligence  :  ayant  effayé  par  la 

Pjuavlté   d'aucuns  chreftiens ,'  qu'il  n'y   a  point 

i  befte  au  monde  tant  à  craindre  à  l'homme  9 

de  l'homme.  Voilà  fes  mots  à  peu  près;  en 

?ioy    cela   eft   digne  de   confideration  ,   que 

empereur  Julian  fe  fert  pour  attifer  le  trouble 

.       Qq4 
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de  la  diffention  civile ,  de  cette  mefme  recepte, 
Lièenêdeeonf-^Q  liberté  de   confcicnce  ,  que  nos  roys  vien- 

'    nent  d'employer  pour  retteihdre.   On  peut  dire 

d'un  cofté ,  que  de  lafcher  la  bride  aux  parts 
d'entretenir  leur  opinion ,  c'eft  efpandre  &: 
femer  la  divifion  ,  c'efi;  prefter  quafi  la  main, 
à  l'augmenter  ,  ny  ayant  aucune  barrière  ny 
coerclion  des  loix  ,  qui  bride  &  empefcHe  (a 
courfe.  Mais  d'autre  cofté  ,  on  diroit  auffi  , 
que  de  lafcher  la  bride  aux  parts  d'entretenir 
leur  opinion  ,  c'eft  les  amollir  ôc  rekfcher  par 
la  facilité  &;  par  Taifance ,  êc  que  c'eft  eftpouffer 
l'aiguillon  qui  s'affine  par  la  rareté  ,  la  nou- 
velleté  ,  &  la  difficulté.  Et  fi  croy  mieux , 
pour  rhonneur  de  la  dévotion  de  nos  roys  ; 
c'eft  ,  que  n'ayans  pu  ce  qu'ils  vouloient ,  ils 
ont  fait  femblant  de  vouloir  ce  qu'ils  pouvoient. 
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CHAPITRE      XX. 

Nous  ne  gonflons  rien  de  pur* 


jA  foiblefTe  de  noftre  condition  ,  fait  que     simplicité  & 
ijs  chofes  en  leur  fimplicité  &C  pureté  naturelle  p"'-'^^  ^"  '^r 
lie  puiilent  pas  tomber  en  noftre  ulage.  Les  ele-  humain. 
\^ms  que  nous  joiiiffons  ,  font  alrerez  ,   &  les 
iïietaux  de  mefme  :  ôf  l'or ,  il  le  faut  empirer 
»ar  quelque  autre  matière  ,  pour  l'accommoder 
i  noftre   fervice.    Ny  la  vertu    ainfi  (impie , 
îju'Arifton  &  Pyrrho  ,  êc  encore  les  Stoïciens 
kifoient  but  de  la  vie  ,   n'y   a   pu  fervir  fans 
fompofition    :    ny    la   volupté   Cirenaïque  &C 
jlriftippique.     Des  pkifirs    &:  biens   que  nous 
vons  ,    il  n'en  eft  aucun    exempt  de  quelque  n  narft  quelque 
iaeflanp-e  de  mal  Se  d'incommodité  :  anienunie    du 

o  milieu     de    la 

fource  des  plai- 
_>^^ — medio  de  fonte  Icporum  firs ,   qui  nous 

5.7..,  j  •     •   r  \n     -T.       -   — *         bleffe   dans  les 

urgit  aman  aliquia  ,  quod  in  ipjis  flonbus  angat.       ^^^^^^  „  eines. 

Noftre  extrême  volupté  a  quelque  air  de  gemi{- 

0        11-  T>-    •  '^11-    Volupté   extref- 

sment  oc  de  plainte.  Dinez-vous  pas  quelle  ^^e,  mejiée  de 
B  meurt,  d'angoifle?  Voire  quand  nous  en  for-  3««'3««  plainte, 
;eons  l'image  en  fon  excellence  ,  nous  la  far- 
Ions  d'epithetes  &c  qualitez  maladives  &C  dou- 
loureufes  :  langueur  ,  molleffe  ,  foiblefTe  , 
iiéfeillance  ,  morbiderX'^  ,  grand  tefmoignage 
ile"  l^ur  confanguinité  ôc  confubftantialité.  La 
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joye  profonde ,  ^roÇonàe  joyc  a   plus    de    feverité  ,    que   de 
/3T"  ^'  gayeté.  L'extrême  &:  plein  contentement ,  plus 
Siiafe'iciténe*^^  ^^^^^  ^^^  d'enjoué.   IpfafaUchas,  fenifi  , 
fe  modère ,  elle  tempérât ,   premit.   L'aife  nous  mafche,  C'efl:  ■ 
mefme'.   5eKec.  ce  que  dit  un  verfet  grec  ancien  de  tel  fens  :   i 
^tifi'74-         içs  dieux   nous   vendent   tous  les  biens  qu'ils   ■ 
nous  donnent  ,     c'efl:  -  à  -  dire  ,   ils  ne   nous  ■ 
en   donnent    aucun    pur    &:   parfait ,    &   que 
nous  n'achetions  au  prix  de  quelque  mal.    Le 
travail  &  le  plaifir ,  tres-difTemblables  de  nature , 
s'aflbcient  pourtant  de  je  ne  fçay  quelle  joiac- 
ture  naturelle.  Socrates  dit ,   que  quelque  Dieu 
Douleur  &  vo-  eflava  de  mettre  en  mafTe  ,    &   confondre  la 

lupté  accouplées    .,„,,,  .  , 

^ar  la  queue,  douleur  cC  la  volupte  :  mais  que  n  en  pouvant 
fortir  ,  il  s'advifa  de  les  accoupler  au  moins 
par  la  quelle.  Metrodorus  difoit  qu'en  la  trif- 
teiTe ,  il  y  a  quelque  alliage  de  plaifir  :  je  ne 
fçai  s'il  vouloir  dire  autre  chofe  ;  mais  moy , 
j'imagine  bien  ,  qu'il  y  a  du  deffein  ,  du 
confentement  ,  êc  de  la  complaifance  ,  à  fe 
nourrir  en  la  melancholie.  Je  dis  outre  l'am- 
bition ,  qui  s'y  peut  encore  méfier ,  il  y  a 
Melancholie  quelquc  ombre  de  friandife  &  delicateffe ,  qui 

friande  &  ddi-  ^^^^^  j.'^  ^  ^^yj  ^q^^  flatte ,  au  giron  mefme  de 
la  melancholie.  Y  a-il  pas  des  complexions  qui 
en  font  leur  aliment? 

Le  pleurer  mef- 

ne  eft  quelque  .  t         />  7     . 

Tolupté.  ûvid.  ■ ^fi  quœdam  fiere  voîuptas. 

Trijî.  l.  4,  .  • 

Et  dit  un  Attalus  en  Seneque ,  que  la  memoirû 
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;  nos  amis  perdus  nous  aggrée  comme  l'amer 

i  vin  trop  vieil ,  «  « 

^  Garçon  qiïî 

Mmlflcr  vetcris  puer  faUrm  «P"^    /^f''   j« 

•'  ^  vm    Yieil      de 

Ingère  mi  calices  amariores  :  Falerne  ,    pre- 

f  me  -  rroy  un 

:   comme    des   pommes    doucement    ^^g^^^' 1^1^^  cat.E^.^ 

,,ature  nous   defcouvre    cette    confufion  :  les 

jsintres  tiennent  que  les  mouvemens   &C   plis 

u  vifage  ,  qui  fervent  au  pleurer ,  fervent  auiîî  .        *    ' 

X  rire  :  De  vray ,  avant    que  l'un  ou   l'autre 

!>ient  achevez  d'exprimer,  regardez  à  la  con- 

iuitte  de  la  peinture  ,    vous    eftes  en  doute  , 

jers  lequel  c'efl  qu'on  va.  .Et   i'extrefmité  du 

^re  fe  méfie   aux  larmes  :  Nullum  fine  auâo-     Nulmaln'eft 

\imeTito  malum  efl.  Quand  j'imagine  l'homme  t?on.'^5^!£p!' 

(ïiegé   de   commoditez    defirables:  mettons  le  7°* 

as  ,  que  tous  fes  membres  fuifent  {aifis  pour 

^ufiours  ,   d'un   plaifir   pareil  à   celuy    de   la 

j,eneration  en  fon   poinél  plus   excefïîf ,    je  le 

j2ns  fondre  fous  la  charge   de  fon  aife  ,  &  \q  Voiu^téeonflan. 

\'0Y  du  tout  incapable  de   porter  une  fi  pure ,  tf,;;JZttà 

i    confiante    volupté ,    &c    fi    univerfelle.    De  l'homme. 

;ray  il  fuit ,  quand  il  y  efl ,  &:  fe  hafle  natu- 

ellement  d'en  efchapper  ,    comme  d'un    pas  , 

!>ù  il  ne  fe  peut  ferniir  ,  où  il  craint  d'enfon- 

Irer.   Quand  je  me  confeffe  à   moy    religieu- 

'ement ,  je  trouve  que  la  meilleure  bonté  que 

l'aye»  a  quelque    teinture  vicieufe.    Et  crains 

jue  Platon  en  fa    plus    nette    vertu    (  moy 
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qui  en  fiiis  autant  fincere  ôc  loyal  eftimateur. 
êc  des  vertus  de  femblable  marque,  qu'aut« 
puifle  eftre)  s'il  y  eufl  efcouté  de  près, 
comme  fans  doute  il  faifoit ,  y  eufl:  fenty  quel- 
que ton  gauche,  de  mixtion  humaine:  mais 
ton  obfcur  êc  fenfible  feulement  à  foy.  L'homme 
en  tout  &  par  tout,  n'efl:  que  rappielTementt 
L6ÎX  fuiviis  gç   bigarrure.   Les  loix   mefmes  de  la  fuftice , 

ihncoâmoditei-  ryrn  r  i  ni 

&inconvtniens.   ne   peuvent    iubiiiter    fans    quelque    meilangel 

d'injuflice  :  Et  dit  Platon ,  que  ceux-là  entre- 

,     prennent  de   couper   la   tefte  de  Hydra  ,  qui 

Tout  grand  prétendent  ofîer  des  loix  toutes  incommoditez 

ne^Tçay    quoy  ^    inconvéniens.     Omne   magnum   exemplum 

d'inique  ,   qui  }ia,het  allould  ex  iniquo  ,  quod  contra  (inguhs 

recompenlepar        ^  ^  -'^  ,  •  n 

l'utilité   pubii-  utilitate  publica  rependitur  ,  dit  Tacitus.  Il  eft 

que  le  mal  qu'il  .,.  i»    r  i      i        • 

fait  au  particu-  pareillement  vray ,  que  pour  1  ulage  de  la  vie, 

lier.  Tacit.Ann.  ^  fervice   du  commerce    public  ,  il    y    peut 

avoir   de  l'excez    en  la  pureté    ôc   perfpicacité 

de  nos  efprits  :   Cette  clarté  pénétrante  a  trop 

de  fubtilité  6c   de  curiofité  :  Il  les  faut  appe- 

fantir  &  efmouffer  ,  pour  les  rendre  plus  obeïl- 

fans  à  l'exemple  &:  à  la  pratique  :  &  les  efpef^ 

fir  &c  obfcurcir  ,  pour  les  proportionner  à  cette 

Efprhs  communi  vie  tenebreufe  ôc  terreftre.  Pourtant  fe  trouvent 

^conduheu"af.  Iss  efprits   communs  &    moins  tendus  ,    plus 

^Mtiis  ^"^   ^"  propres  &  plus  heureux  à  conduire  les  affaires  : 

Et    les    opinions  de  la  philofophie  eflevée  & 

exquife  ,  fe  trouvent  ineptes  à  l'exercice.   Cette 

pointue    vivacité    d'ame,  &    cette   volubilité 
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3Upîe  &  inquiète  ,  trouble  nos  Hegociations.  Il 

lUt    manier    les  entreprifes   humaines  9    plus 

;rofïierement  &  fuperficielleraent  :  &  en  laiffer 

jonne  &   grande  part ,  pour  les  droiéls  de  la 

brtune.  Il  n'eft  pas  befoin  d'efclairer  les  affaires 

il  profondement  ôc  fi  fubtilement  :  On  s'y  perd  9 

h  jla  confideration  de  tant  de  luftres  contraires  confiderans  & 

lïC  formes  diverfes  ,    volutanûbus  res  inter  Ce  refoemetaos  le 

,  •      '     ^>   n  contraôe      des 

Clignantes  ,   ootorpuerant  anirm,  C  elt  ce  que  chofes  entr'ei-  ' 

tes  anciens  difent  de  Simonides  :  par  ce  que  fon  ^"4  sïfioient 

l'magination  luy  prefentoit  fur  la  demande  que  esbioais.  iiVi 

■uy  avoir  fait  le  Roy  Hieron  ,  (pour  à  laquelle 

fatisfaire  ilavoiteu  plufieurs  jours  de  penièment) 

liverfes  confiderations  aiguës  &  fubtiies  :  dou- 

lant   laquelle  eftoit  la  plus   vrayfèmbiable  ,  il 

jlefefpera  du  tout  de  la  vérité.  Qui  en  recherche 

k  embraffe  toutes  les  circonflances  Se  confe- 

quences  ,  il  empefche  fon  efleétion  :  Un  engia 

^oyen     conduit     efgalement ,    &:    fuffit    aux 

iîxecutions  de  grand  &:  de  petit  poids.  Regardez 

îque   les    meilleurs   mefnagers    font  ceux  qui 

[nous  fçavent  moins  dire  comme  ils  le  font  :  &: 

que  ces   fuffifans  conteurs    n'y   font   le    plus 

fouvent  rien  qui  vaille.  Je  fçay  un  grand  diièur  ^ 

&   très  -  excellent   peintre    de   toute  forte  de 

mefoages ,  qui  a  lailfé  bien  piteufement  couler 

par  fes  mains  ,  cent  mille  livres  de  rente.  J'en 

fjay  un  autre  j  qui  dit ,  qu'il  confulte  mieux 
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qu'homme  de  fon  eonfeil ,  &   n'eft  point   ; 
monde  une  plus  belle  montre   d^'ame  ,   &  (1 
fuffifànce  :  toutesfois  aux  effets  ,  fes  ferviteu 
trouvent  qu'il  efl:  tout  autre  j  je  dy  lansmettj 
îe  malheur  en  compte. 
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CHAPITRE     XXL 

Contre  la  Faineantife, 


L'Empereur  Vefpafien  efi:ant  malade  de  la 
maladie  dont  il  mourut ,  ne  lailToit  pas  de  vou-^ 
iloir  entendre  l'eftat  de  l'Empire  :  &:  dans  ion. 
)i6t  mefme,  depefchoit  fans  cefle  plufieurs  affaires 
de  confequence:  êc  fon  Médecin  l'en  tençant, 
Icomme  de   chofe  nuifible  à  fa  fanté  :  il  faut ,  i 

d-r-M  >  T-i  Ju^        Empereur  doit  i 

iloit  -  il ,    qu  un    Empereur    meure    debout,  courir  debout,    ■  I 

Voilà  un  beau  mot ,  à  mon  gré  ,  ôc  digne  d'un 

grand   Prince.     Adrien  l'Empereur  s'en  fervit  i 

depuis  à  ce  mefme  propos  :  ôc  le  devroit-on  fou-  j 

vent   ramentevoir  aux    Roys  ,  pour  leur  faire  i 

fentir,  que  cette  grande  charge  ,    qu'on  leur 

donne  du  commandement  de  tant  d'hommçs  , 

n'eft  pas  une  charge  oyfive  :  ÔC  qu'il  n'eft  rien 

qui  puilfe  fi  juftement  defgoufter  un  fujet ,  de  fe  | 

mettre  en  peine  &:  en  hazard  pour  le  fervice  de 

fon  Prince  ,   que  de  le  voir  appoltronny  cepen»  | 

dant   luy-même  ,  à  des  occupations  lafches  6c 

Vaines  :   ôc  d'avoir  foin  de  fa  confervation  ,  le 

voyant  fi  nonchalant  de  la  noftre.   Quand  quel-  ' 

qu'un  voudra  maintenir  ,  qu'il  vaut  mieux  que     pre/ence  d'un 

le  Prince  conduife  fes  guerres  par  autre  que  par  ^""l^^rTdfer 

foy  ;  la  fortune  luy  fournira  aflez  d'exemples  de  de  qua  effu^  ^  ; 
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ceux   à  qui  leurs  Lieutenans  ont  mis  à  chef  d(  > 
grandies  entreprifes  :  êc  de  ceux  encore  defqUèls 
la  prefencey  euft  efté  plus  nuifibîe    qu'utile. 
Mais  nul  Prince    vertueux   6t  courageux  m! 
pourra  roufFrir  ,  qu'on  l'entretienne  de  fi  hon-  i 
teufes  inflruclions.    Sous  couleur  de  confervei! 
fa  telle ,  comme  la  ftaruë  d'un  fainft ,  à  la  bonne  : 
fortune  de  Ton  eftat  ;  ils  le  dégradent  de  fon  ' 
office  5  qui  ell:  tout  en  aélîob  militaire  ,  Se  l'en  \ 
déclarent  incapable,  Fen  fçay  un  ,  qui  aymerpit 
■^bien  mieux  eftre  battu  ,  que  de  dormir  pendant 
qu'on  fe  battroit  pour  luy  :  êc  qui  ne   vid  ja- 
mais fans   jaloufie  ,    Tes    gens  mefnîes ,  faire 
g».^  quelque   chofe  de"  grand   en  "fon    abfence.  'Et 
Vtêfozres  jS^Selym  premier  difoit  avec  ralfon,  ce  mefemble, 
maijire ,  impar-^  que**les  viéloires  qu^;j^]]gaignent'  fans  le  maiftre, 
faues,  ^^  ç^^^  p^g  côçciplettes^  De  tant  plus  volontiers 

euft-il  dit  ;  que  ce  maiftre  devroit  rougir  de 
honte ,  d'y.  prétendre  part  pour  Ion  nom  ,  n'y 
ayant  occupé  que  fa  voix  êc  fa  penfée  :  Ny  cela 
mefme  ,  veu  qu'en  telle  befongne  ,  les  advis  fcc 
commandemens ,  qui  apportent  l'honneur  ,  font 
ceux-là  feulement ,  qui  fe  donnent  fur  lô  champ  » 
5c  au  propre  de  l'affaire.  Nul  pilote  ri'exerce 
fon  office  de  pied  ferme.  Les  Princes  de  la  race 
Ottomane ,  la  première  race  du  monde  eri 
fortune  guerrière  ,  ont  chaudement  embraifé 
cette  opinion  :  Et  Bajazet  fécond  avec  fon  fils  » 
i^ui  s'en  départirent  ^   s'amufans  aux  Sciences 

& 
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8c  autres   occupations    cafanieres  ,   donnèrent 

miïi  de  bien  plus  grands  foufïlets  à  leur  Empire  : 

:k  celuy  qui  règne    à  prefent  ,  Annurat   troi- 

iieme  ,  à  leur   exemple  ,   commence  aflez  bien 

le  s'en  trouver  de  mefme.  Fut-ce  pas  le  Roy 

l'Angleterre  ,  Edouard  treifiefme  ,  qui   dit  de 

liotre  Roy  Charles   cinquiefme  j  ce  mot  ?    Il 

li'y  eut  oncques  Roy  ,  qui  moins  s'àrmafî:  <>   ôc 

1  n'y  euft  oncques  Roy-,  qui  tant  me  donnaft  à 

(lire.    Il  avoit  raifon   de  le   trouver  eflràrige  9 

omme  un  effet  du  fort ,  plus  que  la   raifon, 

àt  cherchent   autre    adhèrent    que   moy ,  ceux 

ui  veulent   nom.brer   entre    les  belliqueux  ÔC 

'  agnanimes  Conquerans  ,   les  Roys  de  Caftille  ^^y^  ^^  CàjHUi 

de  Portugal  ;  de  ce  qu'à  douze  cents  lieues  ma^inituo 

•leur  oyfive  demeure  ,  par  l'efcorte  de  leurs  *^"' 

:  fleurs  ,  ils  fe  font  rendus   maiftres   des  Indes 

t  me  &  d'autre  part  :  defquelles  c'eft  à  favoir  , 

.'Is  auroient  feulement  le  courage  d'aller  joiiir 

«  prefence,    L'Empereut  Julian    difoit  encore 

jasj   qu'un  Philofophe   &  un  galant  homme 

1  dévoient  pas  feulement  refpirer  ,  c'eft-à-dire  , 

)  donner  aux  neceiïîtez  corporelles  ,  que   ce 

('on  ne    leur  peut  refufer  :   tenant  toufiours 

lue    êc  le  corps  employés  à   chofes  belles  , 

•Jindes  &:  vertueufes  ;    Il  avoit  honte    fî  en 

jblic  on  le  voyoit  cracher  ou  fuer  (  ce  qu'on 

C    auffi    de    la    jeuneffe    Lacedemonienne  ^ 

c  Xenophon    de  la  Perfienne  )    parce    qu'il 
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EssAïs  Di  Môwîaigné; 

eftimoit  que  l'exercice  ,  le  travail  continuel  j  fe 

la  fobrieté  ,  dévoient  atoir  cuit  &:  afleché  toutes 

ces  fuperfluitez.  Ce  que  dit  Seneque  ne  joindra 

jiuneSfe  des  P^s  mal  en  cet  endroit  ;  que  les  anciens  Romains 

Romains ^  main,  jnaintenoient  leur  ieunefle  droite  :   ils  n  enfei- 
teauedmte,        '       .  t    m         •         >    i  r  -i 

gnoient  j   dit-il  ,   rien   a  leurs    enrans  ,  qu  ils 

deufTent  apprendre  aiïîs.  C'eft  une  genereufe 
envie  de  vouloir  mourir  mefme  utilement  & 
virilement  2  mais  PeflFet  n'en  gift  pas  tant  en 
noftre  bonne  refolution  ,  qu'en  noftre  bonne 
fortune.  Mille  ont  propofé  de  vaincre  ,  où  de 
mourir  en  combattant  ,  qui  ont  failly  à  l'un 
Se  à  l'autre  ,  les  bleflures  ,  les  prifons ,  leur- 
traverfantce  deflein  ,  &  leur  preftant  une  vie 
forcée.  Il  y  a  des  maladies ,  qui  atterrent  juC 
ques  à  nos  defirs  êc  noftre  eognoiflance. 
Fortune  ne  devoit  pas  féconder  la  vanité  dei 
Légions  Romaines  ,  qui  s'obligèrent  par  fer- 
^  ment  ,   de   mourir  ou    de    vaincre  :    Viâor 

vainqueur  de  ^afcc  Fobi  ^  ttvcrtar  tx  acit  :  ùi  jauo 
cus'lbi'fï  lovem  patrem  ,  Gradivumque  Martem  aUof 
f^voque^'''7u;  Ç"^  ^ratos  invoco  Deos.  Les  Portugais  difent 
snoy  l'ire  de  ^'g^  certain  endroit  de  leur  conquefte  de 
â?MarsGradi'  Indes  ils  rencontrèrent  des  foldats ,  quis'eftoien| 
Très  Dieux!  t  condamnez  avec  horribles  exécrations,  dj 
n'entrer  en  aucune  compofition ,  que  de  li 
f:r  t:S  f^ire  tuer  ,  ou  demeurer  viftorieux  :  &  pov; 
^scrat'm^  marque  de  ce  vœu ,  portoient  la  tefte  &  la  bart , 
îâfe.  Nous  avons  beau  nous  hazarder  &:  obftine  j 
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îî  fembîe   que  les  coups  fuyetit  ceux   qui  s'y 

jprefentent    trop    aikigremént  :    &:    n'arrivent 

volontiets  à  qui  s'y  prefente  trop  volontiers  ^ 

6c  corrompt  leur  fin.  Tel  ne  pouvant  obtenir  de 

perdre  fa  vie  5  par  les  forces  adveriàirês  ;  après 

avoir  tout  efî'ayé  ,  a  efté  contraint  ,  pour  four« 

hir  à  fa  refolution  5  d'en  rapporter  l'honneur  j) 

bu  de  n'en  rapporter  pas  la  vie  $  de  fe  donner 

ïby-nlefme  la  mort  ^   en  k  chaleur  propre  dû 

combat.   Il  en  eft  d'autres  exemples  :  Mais  en 

yoicy  un  :   Philiftus  j  chef  de  l^arm^ée  de  mer     pumus 

jîâu  jeune  Dionyfius  contre  les  Syracufains  5  leur  ^^f'^pr^premam;, 

prefenta  la  bataille  ,  qui  fut  afprement  cbnteftéèj 

;les  forces  eftans  pareilles.   En  ce  combat  il  eut 

du  meilleur  au  feommêncèment ,  par  fa  prolièfTe, 

;Mais  les  Syracufains  fe  rangëans  autour  de  fi 

i^alere ,   pour   l'inveflir  ^  ayant    fait  de  grands 

màs  d'armes  de  fa  perfonne .  pour  fe  defvelop" 

)er  ,  n'y   efperànt  plus  de  reflburce  ;  s'ofta  de 

i  main  la  vie  3  qu'il  avoit  fi  libéralement  aban- 

onnée  ,  &.  fi  fr uftratoirement  aux  mains  enne- 

lies.  Moley  Moiuch  ,  Roy  de  Fez  ,  qui  vient  ,,  „    ,. ,  i , 

rt-  xi  1  MoLeyMoiucKl 

e  gaignèr  contre  Sebaltien ,  Roy  de  Portugal ,  P-oy  de  Fi[  , 
ette  journée,  fameufe  par  la  mort  de  trois  Roys,  ^Ponu"""'  ^^ 
i  par  la  tranfmifïîon de  cette  grande  couronne, 
celle  de  Cafiille  :  fe  trouva  griefvement, malade 
ïflors  que  lés  Portugais  entrèrent  à  main 
mée  en  fon  èfîat  ;  &  alla  toufiours  depuis  en 
npirant  vers  la  mort  5  &  la  prévoyant.  Jamais? 
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iiomme  ne  fe  fervit  de  foy  plus  vigoureufementi 
êc  bravement.  Il  fe  trouva  foible ,  pour  fouftenii 
la  pompe  ceremonieufe  de  l'entrée  de  fon  camp, 
qui  eft  félon  leur  mode ,  pleine  de  magnificence, 
éc  chargée  de  tout  plein  d'aftion  ,  6c  refigna  cet 
honneur  à  fon  frère  :  Mais  ce  fut  aulïi  le  feul 
office  de  Capitaine  qu'il  refigna  :  tous  les  autres 
necefiaires  ôc  utiles  ,  il  les  fit  tres-glorieufement 
ê<.  exactement.  Tenant  fon  corps  couché,  mais  fon 
entendement ,  Se  fon  courage ,  debour  &  fermç, 
jufques  au  dernier  foufpir  ,  &  aucunement  au 
delà.  Il  pouvoit  miner  fes  ennemis ,  indifcrete- 
ment  advancez  en  fes  terres  ,  &  luy  poifa  mer- 
veilleufement ,  qu'à  faute  d'un  peu  de  vie ,  & 
pour  n'avoir  qui  fubftituer  à  la  conduite  de 
cette  guerre  ,  6^  aux  afiàires  d'un  eflat  troublé  : 
.  il  eut  à  chercher  la  vicfioire  fanglante  & 
hazardeufe  ,  en  ayant  une  autre  pure  &  netts 
Mort  brave  &  entre  fes  mains.  Toutefois  il  mefnagea  mira- 
hjen     mefnagée  ç^Iq^Çq^q^^  la  dutée  de  fa  maladie  ,  à    faire 

du  Roy  de  Fe{ ,  i        •  i    •      J    r 

contre  fon  en-  confumer   fon  ennemy  ,  6c  l'attirer  lom  de  Ion 
f^^^^y-  armée  de  mer  ,  &  des  places  maritimes  qu'il 

avoit  en  la  cofte  d'Afrique  ,  jufques  au  dernier 
jour  de  fa  vie  ,  lequel  par  deflein  ,  il  employa 
èc  referva  à  cette   grande  journée.  Il  dreua  iii 
bataille    en    rond  ,  affiegeant    de  toutes  part 
Toft   des    Portugais  :  lequel  rond  venant  à  ( 
courber  bc  ferrer ,  les  empefcha  non  feulemen 
au  conflid  (  qui  fut  tres-afpre  par  la  valeur  d 
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ce  jeune  Roy  afTaillant  )  veu  qu'ils  avolent  à 
montrer  vifage  à  tous  fens  :  rhais  auffi  les  etn- 
pefcha  à  la  faite  après  leuf  route.  Et  trouvans 
toutes  les  iflTuës  faifies  &:  clofes  ,    ils   furent    Hs  s'amonceï- 
contraints  de  fe  rejeter  à  eux-mefmes  ,  coacer^  lemen"  p"/7è 
Ivanturaue  non  Coliim  cœàe^  fei  edamfugâ^  carnage,  mais 

i  '  "^  /-        1  r  auffi  par  la  £ui- 

;  êc  s'amonceler   les  uns  fur   les  autres  ,   tour-  te.  liv, 
[niflans    aux   vainqueurs   une   très  -  meurtrière 
Iviéloire,  &C  très- entière.  Mourant  ,  il  fe  fit 
[porter  ôc  tracaffer  où  le  befoin  Tappelloit  :  & 
[coulant  le  long  des  files  ,  exhortoit  Ces  Capi- 
[taines  &  foldats,  les  uns  après  les  autres.  Mais 
jUn  coin  de  fa  bataille  fe  laiflant  enfoncer  ,  on 
|ne  le  pufl:  tenir  ,  qu^il    ne    montait  à  cheval 
[l'efpée  au  poing.  Il  s'elForçoit  pour  s'aller  méf- 
ier ,  fes  gens  l'arreftans,  qui  parla  bride,  qui 
ipar  fa  robe ,  &c  par  fes  eflriers.  Cet  effort  acheva 
d'accabler  ce  peu  de  vie  qui  luy  reftoit  :  On  le 
■  recoucha.    Luy  fe  relTufcitant  comme  en  furfaut 
[de    cette  pafmoifon  ,   toute  autre  faculté  luy 
'défaillant  :  pour  advertir   qu'on  teufl  fa  mort 
i  (  qui   efloit  le  plus  neceffaire  comm.andement 
qu*il  eufl  lors  à  faire ,  afin  de  n'engendrer  quel- 
que   defefpoir  aux  liens,  par  cette  nouvelle ) 
[expira  ^  tenant  le  doigt  contre  fà  bouche  clofe: 
figne    ordinaire   de    faire   filence.    Qui  vefcut 
oncques  fi  long-  temps  ,  &:  fi  avant  en  la  mort  ? 
[qui    mourut  oncques  fi    debout  ?    L'extrefme 
degré  de  traiter  courageufement  la  mort,  fcc  le 
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plus  naturel  ,  c'eft  la  voir  ,  non  feulement  faos, 
eftonnenient ,  mais  fans  foucy  ,  continuant  libre, . 
ie  train  de  la  vie  jufques  dedans  elle  ;  comme 
Caton  5  qui  s'amufoit  à  efludier  &  à  dormir , 
en  ayant  une  violente  &c  fanglante  preferiste 
tn  foii  cœur  ^  5ç  la  tenant  en  {a  maina 
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CHAPITRE    XXI L 

Des  Pofies,  ^ 

l  E  n*ay  pas  efté  des  plus  foibles  en  cet  exer- 
;ûce  qui  eft  propre  à  gens  de  ma  taille  ,  ferme 
jic  courte  :  niais  j'en  quitte  le  meftier  :  il  nous 
.'.flaye  trop  pour  y  durer  long-temps.  Je  lifois 
!î  cette  heure  ,  que  le  roy  Cyrus  ,  pour  rece- 
voir plus  facilement  nouvelles  de  tous  les  coflez 
le  fon  empire  ,   qui  eftoit  d'une  fort  grande 
iïftenduë  ,  fit  regarder  combien  un  cheval  pou-      chevaux  d* 
Ifoit  raire  de  chemm  en   un   jour   tout  d  une  p„  Cyus, 
raitte  :  &  à  cette  diftance  il  eftablit  des  hommes 
[ui  avoient  charge  de  tenir  des  chevaux  prefts 
|»our  en  fournir  à    ceux  qui  viendroient  vers 
iLiy.   Et  difent  aucuns ,  que  cette  vifteffe  d'al- 
isr ,    revient  à  la  mefure  du   vol  des    grues» 
3efâr  dit  que  Lucius  Vibulus  Rufus  ,  ayant 
lafte  de  porter  un  advertiffement  à  Pompejus , 
l'achemina  vers  luy   jour  ÔC  nuid ,  changeant 
le  chevaux  ,     pour   faire   diligence.     Et   luy-. 
•neCne  ,   à    ce  que   dit  Suétone  9  faifoit  cent  <^ockes  de  mep: 
mules   par  jour ,  fur  un    coche    de   louage  : 
nais  c' eftoit  un  furieux  courrier  :  car   où  les 
jivieres  luy  tranchoient   fon    chemin  ,    il    les 
îi:^.chiflQit  à  nage  j  ÔC  ne  fe  deftpurna  jamais, 
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pour  ^chercher  un  pont ,  ou  un  gué.  Tiberiij^s 
Nero  allant  voir  Ton  frère  Drufus  malade  e^ 
Allemagne  ,  fit  deux  cens  milles  en  vingt- 
quatre  heures  ,  ayant  trois  coches.  En  la 
guerre  des  Romains  contre  le  roy  Antiochus  ^ 
îl  fe  rendit  T.   Sempronius    Gracchus  ,    dit   Tite  -  Live  ^ 

ifians  trbis  jours  ,.^     ^  "  »     •  j't't'       i     ' 

d'Amphiffa     à  P^^  dijpojitos  equQs  pTopc  incredwiLi  celentate 
îeiia^par  che-  ^^  Amphlffa   terùo  die   Pellam  pervenit  :  Ôc 

vaux  de  relais  ,  x     ^  j 

d'une    vifteffe  appert  à  voir  le   lieu  ,    que   c'eftoient   polies 

prefque   incro-     ^-  r    ta  i  ' 

yabie.  aliiles  i  non  fraiichement  ordonnées  pour  cette 

„,    courfe.    L'invention  de  Cecinna  ,   à  renvoyer. 

des  nouvelles  à  ceux  de  fa  maifon ,  avoit  bien 

irejfklrfs'ïr  ' ^^^^  de  promptitude  :  il  emporta  quant  ôc  foy 

Cecinrtà.    '       (J^g  arondelles  ,  &  les  relafchoit  vers  leurs  nids , 

quand  il    vouloit  renvoyer  de  fes   nouvelles , 

en    les  teignant  de  marque  de  couleur  propre 

à  fîgnifîer    ce  qu'il  vouloit,  félon   qu'il  avoit 

concerté  avec  les  fiens.    Au  théâtre  à  Rome, 

Pigeons ,  drePi  ,  -n  1       r       -il  •  j 

âpmér lettres.  Ks  mailtres  de  ramille  ,  avoient  des  pigeons 
dans  leur  fein  ,  aufquels  ils  attachoient  des 
lettres ,  quand  ils  vouloient  mander  quelque 
chofe  à  leurs  gens  aux  logis  :  &  efloient  dreflei 
à  en  rapporter  refponfe.  D.  Brutus  en  ufa  , 
affiegé  à  Mutine  ,  &  autres  ailleurs.  Au  Peru  , 
ils  couroient  fur  les  hommes ,  qui  les  char- 
geoient  fur  les  efpaules  av  ec  des  portoires , 
par  telle  agilité,  que  tout  en  courant,  les 
premiers  porteurs  rejettoient  aux  féconds  leur 
charge ,   iàns   arrefter  un   pas.    J'entends  que 
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fes  Valachi  ,    courriers    du    grand    Seigneur , 

font  des  extrefmes   diligences  :  d'autant    qu'ils 

pnt  loy  de  defmQnter  le  premier  paflant  qu'ils 

irouvent  en  leur  chemin  ,  en  luy  donnant  leur 

;heval  recreu  :   Pour    fe   garder    de  lafTer,  ils 

e  ferrent  à  travers  le  corps  bien  eftroitement , 

l'une  bande  large  ,  comme  font  afTez  d'autres. 

e  n'ay  trouvé  nul  fejour  à  cet  ufage. 
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GHAPI  TRE    XXIIL 
J)es  mauvais  moyens  employé^  à  bonne  fin, 

1 L  fe  trouve  un"e  merveilleufe  relation  & 
çorreipondance ,  en  cette  univerfelle  police  des 
ouvrages  de  nature  ;  qui  monftre  bien  qu'elle 
n'eft  ny  fortuite  ny  conduite  par  divers  maiftres, 
Mftats& polices ^-^^^  maladies   &  conditions  de  nos  corps,  fç 

fujettes  aux  ma-  •«■ 

ladks  comme  Us  voyent  auffi  aux  eflats  &  polices  :  les  royaumes, 
les  republiques  nailfent ,  fleuriflent ,  &C  faniflent 
de  vieilleiTe ,  comme  nous.  Nous  fommes  fujets 
à  une  repletion  d'humeurs  inutile  ÔC  nuifible, 
foit  de  bonnes  humeurs  ,  foit  de  mauvaifes  y 
qui  efl  l'ordinaire  caufe  des  maladies  :  je  4^1  "J 
repletion  de  bonnes  humeurs  ,  car  cela  mefîne  \ 
les  médecins  le  craignent  :  6c  parce  qu'il  n'y 
a  rien  de  fiable  chez  nous  ,  ils  difent  que  la 
Santi  trop  allai-  perfeâion  de  fanté  trop  allaigre  &  vigoureufe  y 
%\  friok  Ta- 'û  nous  la  faut  eftimer  èc  rabattre  par  art  » 
kattreparart.  ^^  ^^^^  ^,^^2  noflre  naturc  ne  fe  pouvant  raC- 
feoir  en  nulle  certaine  place  ,  &  n'ayant  plus 
cil  monter  pour  s'améliorer ,  ne  fe  recule  en. 
arrière  en  defordre  &  trop  à  coup  :  ils  ordoft^ 
nent  pour  cela  aux  Atletes  les  purgations  & 
les  faignées ,  pour  leur  fouflraire  cette  fupera-^. 
bondgnce  de  fanté,  De  femblable  repletion  fe 
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oyent  les  eftats  fouvent  malades  :  &   a-t'oa 
ccoLiflumé   d'ufer  des  diveiTes  fortes  de  pur-^ 
ation.  Tantoft  on  donne  congé  à  une  grande 
,iultitude   de    familles  ,    pour    en   defcharger 
;  pais  5  lefquelles  vont    chercher    ailleurs  où 
laccommoder  aux  delpens  d'autruy.   De  cette 
Içon   nos    anciens   Francons    partis   du  fond     ■f>'î«<-o«  «a» 
ÎAUemagne  ,  vindrent  fe   faiftr  de   la  Gaule  ,  t«. 
j;  en  dechalfer  les  premiers  habitans  :  ainfi  fe 
•rgea    cette    infinie    marée    d'hommes  s   qui 
'£fcoula  en  Italie  fous  Brennus  &  autres  :  ainft 
[s  Gots  êc  Vandales  :  comme  auÛî  les  peu^ 
[es  qui  pofTedent  à  prefent  la  Grèce ,  aban- 
|)nnerent  leur  naturel  pais  pour  s'aller   loger, 
pleurs  plus  au  large  :  &  à  peinç  eft-il  deux  ou 
iois  coins  au  monde  ,  qui  n'ayent  fenti  l'efFeél 
jun  tel  remuement.  Les  Romains  bafliiroient      Coiomes  i4s 
}t  ce  moyen  leurs  colonies  :  car  fentans  leur 
ile  fe  groffir  outre  mefure  ,    ils  la  defchar- 
f.oient    du  peuple  moins  neceffaire,  &   l'en- 
iiyoient  habiter  &c  cultiver  les  terres  par  eux 
'i-nquifes.  Par  fois  aufîî  ils  ont  à  efcient  nourry 
\s  guerres  avec    aucuns   de   leurs   ennemis  ; 
■m  feulement  pour   tenir  leurs   hommes    en  Nous  patî^ns 
..leine,   de   peur   que    l'oyfiveté ,    mère  '  de  yf;^'''i^^^;;^ 
f>rruption  ,    ne    leur    apportai  quelque    pire  p^^'^  ■  y"e  fu- 
'convenient  :  ntineuS  que  \l 

P  .  ,  T        /•  guerre  nous  ac- 

1-  pt  patimnr  lon^ce  pacis  mala-,  Jxvîot  armh  cable.  luvsn. 
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Mais  aulïi  pour  fervir  de  faignée  à  leur  Repu-i 
blique  ,  &  efventer  un  peu  la  chaleur  trop  véhé- 
mente de  leur  jeunelTe ,  efcouter  &:  efclanxir  le 
branchage  de  ce  tige  abondant  en  trop  de  gail- 
lardife  :  à  cet  eiFeél  fe  font-ils  autrefois  fervis  de 
la  guerre  contre  Iqs  Carthaginois.  Au  traité  de 

FaixieBretU  Bretigny,  Edouard  troifiefme  Roy  d'Angleterre, 
ne  voulut  comprendre  en  cette  paix  générale  ^ 
qu'il  fit  avec  noftre  Roy ,  le  différent  du  Duché 
de  Bretagne ,  afin  qu'il  euft  où  fe  décharger  de 
fes  hommes  de  guerre ,  êc  que  cette  foule 
d'Anglois  ,  de  quoy  il  s'eftoit  fervy  aux  affaires 
de  deçà  ,  ne  fe  rejettaft  en  Angleterre.  Ce  fut 

Jean ,  fils  de  }'une  des  raifons  pourquoy  noftre  Roy  Philippe 

PhUipfe  ,     en.  r       •       J'  T  r         £1      ^     1  \ 

voyé  h.  la  guerre  conlentit   d  cnvoyer  Jean  fon  nls  a  la  guerre 
d'outre-mer,      d'outte-mer  :  afin  d'emmener  quant  &:  luy  ua 
grand  nombre  de  jeunelfe  bouillante  ,  qui  efloit 
en  fà  gendarmerie.  Il  y  en  a  plufieurs  en  ce 
temps  ,  qui  difcourent  de  pareille  façon  ,  fouhai- 
tans  que   cette  efmotion  chaleureufe  ,   qui  eft 
parmy  nous  ,  fe  peufl  dériver  à  quelque  guerre 
voifme  ,  de  peur  que  ces  humeurs  peccantes  »  : 
qui  dominent  pour  cette  heure  noftre  corps  9 
fi  on  ne  les  efcoule  ailleurs  ,  maintiennent  noftre  ' 
fiebvre  toujours  en   force ,  &  apportent  enfin  | 
Guerre  ef  range-  noftre  entière  ruine  :    Et  de  vray  ,  une  guerre 

rey    plus    douce     ^  •'  " 

qusiacivtie.      eitrangere  elt  un  mal  bien   plus  doux  que  W 
civile  ;  mais  je  ne  croy  pas  que  Dieu  favorifaft 
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pe  fi  injufte  entreprife  ,  d'oiFenfer  ôc  quereler 

utruy  pour  noflre  commodité.  Rîen  ne  me 

pmffe  tant  plai- 

Nil  mîhi  tant  valdè  placeat  Rhamnufia  Virgo         adorée  à  Rhan- 

Qubd  temerc  invitis  fufcipiatur  h&rls,  nufe  ,  «jue  je  le 

'  veiiille     indue- 

^outesfois  la  foibleffede  noftre  condition,  nous  J^rXi^^fel: 
iouffe  fouvent  à  cette  neceiîlté  ,  de  nous  fervir  g^s^-i^--  cat.  ad 
ie  mauvais  moyens  pour  une  bonne  fin;  Lycur-  ^^^  ^^^  ^^^_ 
[US  ,  le  plus  vertueux    ôc   parfaiél  Legillateur  vais ,  employé^ 

t    .      f  .  •    •    n_    à  bonne  fin» 

lui    rut   oncques  ,    mventa  cette  très  -  injuite 
iaç on  ,  pour  inftruire  fon  peuple  à  la  tempe- 
lance  ;    de   faire   eny vrer  par  force  les  Eiotes  rvrejfe  des  Eh- 
lui  eftoient  leurs   ferfs  :   afin  qu'en  les  voyant  *'** 
jinfi  perdus  ôc  enfevelis  dans  le  vin  ,  les  Spar- 
iates  prinfTent  en  horreur  le  desbordement  de 
pe  vice.   Ceux-là  avoient  encore  plus  de  tort  , 
^ui  permettoient  anciennement  que  les  crirai-    Criminels  def- 
>els  ,  à  quelque  forte   de  mort  qu'ils   fulFent  ^^'^'''\^°"^^^g* 
:ondamnez  ,  fulTent  defchirez  tous  vifs  par  les  ««^' 
jVIedecins  ,  pour  y  voir  au  naturel  nos  parties 
[intérieures  ,  &:  en  eftablir  plus  de  certitude  en 
leur  art  :   car  s'il  fe   faut  desbaucher  ,    on  eft 
jIus  excufable  ,  le  faifant  pour  la  fanté  de  l'ame , 
que  pour  celle  du  corps  :   comme  les  Romains 
ireflbient  le  peuple  à  la  vaillance  &  au  melJDris 
des  dangers    &  de  la    mort  ;  par    ces  furieux 

r      r,      t  1         1     T  or-  >  Glailateurs  & 

Ipectacles   de  gladiateurs  oc  elcnmeurs    a    ou-  efcrim^un  à  ou- 
trance  ,   qui    fe  combattoient  ,    detailloient  ôc  '^f-"'/"^'"^" 

^      1  '  Romains, 

encretuoient  en  leur  prefence. 


1 


6-3^     Essais  de  Ma'îîtAîGiîrè, 

Que  fert  l'art  Quid  vejani  àliud  fihi  vult  ars  impia  ludi} 

de  ce  jeu  mal-  Quid  mortes  juvenum  ,  quid  fansuiné  vafia  voluptasi 

heureux  r    qxie  ■^  a       ^     a         i  t 

mom^^de  t.nt  Et  dura  cet  ufage  jufques  à  Theodôlius  l'Em- 

dejeuneffé  ,  Si  nereur 

cette      volupté  ^ 

qui   s'abbreuve  • 

es  fang humain?  Arrlpe  dilatâm  tua  dux  in  tempora  famam  , 

Quodquc  patris  fupcreji  fucce£'or  laudis  habeto  ^    , 
Prince,  empoi-  Nulliis  in  urhe   caddt ,  cujus  fit  pxna  voluptasi 

gne  la^  gloire  ,  /^^^  /^/^_y  contenta  feris  infamis  arma  < 

refervee     pou*-  -kt  n  ■     i 

ton  reT.e  :  ac-  ^uUa  cruentâtis  homicidia  ludat  in  armis, 

cepte  ,    fuccef-  = 

re"''  ^VoTneui-  C'cftoit  à  la  verîté  un  mferveilleuX   exemple  \^ 
qui  feuirèfte  à  gc  de  tres  -  grand  fruiél  pour    l'inflitution  dijli 

recueillir  âpres  i  i  •  i        •  ^  ^  1 

luy  :  que  jamais  peuple  ,  Qc  VQir  tous  les  jouîs  en  la  preience  ^ 

îombrrRomè  ^^^"^^  '  ^^^^  ^^^^^  '  ^0^^^  "^^^^^  couples  d'hom-  : 
égorgé  par  vo-  j^gg  armcz  ks  uns  contre  les  autres ,  fe  hacher 

lupte  :  que  1  in- 

fome  arêine  foit  en   pîeces  ,   avec   Une   fi  extrefnie   fermeté  dé 

contente       des  ,  i  tl  x   r  ^  i 

feules   belles ,  courage  ,  qu  on  ne   leur  vilt  latcner  une  parole 
&    qu'elle  ne  ^q  foibleffe,  OU  Gommlferâtion  ,  iamais  tourner 

TiOus      prépare  ' 

plus    un    j:u  le  dos ,  nj  faire  feulement  un  m.ouvenîent  lafcheji 

d'homicides  ,    '  i  •  i      i  x        r  •  • 

fous  une  fou'e  po^^î"  gauchirau  coup  de  leur  adveriaire  :  ains 
de  glaives,  fan-  ^q^^^^q  Iq  ^qI  à  fon  cfpée ,  êc  fe  prefentcf  au  coup; 

glans.  Idem.  >  ,  n. 

îl  eil  advenu  à  plufieurs  d'entre  eux  ,  eftans 
bleiTez  à  mort  à  force  de  playes ,'  d'envoyer 
demander  au  peuple  ,  s^il  eftoit  content  de 
leur  devoir ,  avant  que  fe  coucher  pour  rendre 
refprit  far  la  place.  Il  ne  falloir  pas  feulement 
qu'ils  Gombattiifent  &  mouruffent  confîamment, 
mais  encore  allaigrement  :  en  manière  qu'on 
Jes  hurloit  êc  maudiffoit  j  fi  on  les  voyoit  eftri- 
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rer   à   recevoir    la    mort.  Les   fiiles  mefines    Elle  applaudît 

aux  coups  :   & 
iinCltOient  .•  toutes   les  fois 

qu'unvainqueur 
enfonce  le  glai- 
conjurgit  dd  iéîus  ^  ve   en   quelque 


t 


Et  quotks  Victor  ferrum  jugulo  Inferit ,  iîlà  n^l' ^''  '  ^■>  ^  r^' 

Dclitias  dit  ejfe  fuas  t.  peclufque  jacentis  délices  ,  &  la 

Virgo  modeâa  iubet  converfo  pollics  rumpi,  vierge  modefte 

°  "^      ^  *'     •'^  ^  contournant  le 

pouce  ,  fait  fi- 

Les  premiers  Romains  employoient  à  cet  chkeTefeindû 
iîxemple  les  criminels  :  Mais  depuis  on  y  em-  y^"cu  terraffé. 
•Dloya  des  ferfs  innocens ,  êc  des  libres  mefmes  jj^  vendent 
jjui  fe  vendoient  pour  cet  efFed  :  iufques  à  des  "îaimenantieur 

'^  *•     ,  ^        '       '■  telle    au    trcf- 

iSenateurs  ôc  Chevaliers  Romains  :  êc  eneores  pas ,  &  leur  fe- 

:,        -  pulchre    à  l'a- 

iQS  temmes  :  reine  :  &  tandis 

I  que    la    guerre 

eft      appaifée  , 
ï       Nunc  eaput  in  mortem  vendunt ,  &  funus  aremz ,        chacun     d'eux 

]        Atque  hojicm  fibi   quifque  parât   \îcm  bdla   quUf-  ^J J.^jf^f  J^^^ 

l  cuntt  nemy  pour  foy» 

I  Manil.  Afi.  4, 

î  Hos  inter  fremitus  novofquc  hfus ,  J^j;  ^^  ^«; 

Stat  fixus  rudis  infciufque  firrl  j  nouveaiuxjeux. 

Et  pumas  capit  improhus  viriles,  ?^,  ''^^  i^      % 

^    o  L  i  ina3bile&  neuf 

i  aux  armes  ,  at- 

'de  que  jetrouverois  fort  effrange  &  incroyable,  blu"grosde^S- 
j(î  nous   n'effions  aceouftumez  de  voir  tous  les  ^°^\  impuden- 
jours  en  nos  guerres ,  plufieurs  milliaiies  d'hom- 
mes  eftrangers  ,   engageans  pour    de  l'argent 
bur  fang  ôc  leur  vie ,  à  des  querelles  où  ils  n'ont 
aucun  intereft. 


lESSAIS    Î)E    MoNTAIGNEi 


:E^g^e==:"  .     ;==^ |^ 


CHAPITRE     XXIV. 

De  /iz  grandeur  romaines 


II 


E  ne  veux  dire  q-u  un  mot  de  cti  argumeni 

infiny,  pour  montrer  la  fimpleffe  de  ceux  qui 

apparient  à  celle-là  ,  les  chetives  grandeurs  dé 

Epîflrei  de  cice-  ce   temps.    Au  feptiefme    Livre   des  Epifîres 

TOn,ms.lfuTnom-  i       ^-  ,o  \         ^  •   •     ' 

mées  familières.  lamilieres  de  Cicero  (  cC  que  les  Gïammainens 
en  oftent  ce  furnom  ,  de  familières  ,  s'ils  veulent^ 
car  à  la  vérité  il  n'y  eft  pas  fort  à  propos  :  ôc 
ceux  qui  au  lieu  de  familières  ,  y  ont  fabftitué 
ad  familiares  ,  peuvent  tirer  quelque  argument 
pour  eux  ,  de  ce  que  dit  Suétone  en  la  vie  de 
Ce  far ,  qu'il  y  aVoit  un  volunie  de  lettres  de 

A  fes  familiers,  luy  ad  familiares )  il  y  en  a  une  ,  qui  s'adrefle 
à  Cefar  eftant  lors  en  la  Gaule  ,  en  laquelle 
Cicero  redit  ces  mots  ,  qui  eftoient  fur  la  fia 
d'une  autre  lettre  ,  que  Cefar  luy  avoit  efcrite. 
Quant  à  Marcus  Furius  ,  que  tu  m'as  recom- 
mandé ,  je  le  feray  Roy  de  Gaule  ;  &  fi  tu  veuk 
que  j'advance  quelque  autre  de  tes  amis' ,  en- 
voyé -  le  moy.  Il  n'eftoit  pas  nouveau  à  un 
fimple  citoyen  Romain  ,  comme  eftoit  lorS 
Royaumes  ver-  Cefàr  ,  de  difpofer  des  Royaumes  :  car  il  oibi 

tar  c^/tt'^'''^  bien  au  Roy  Dejotarusle  fien  ,  pour  le  donner 
à  un  Gentilhomme  de  la  ville  de  Pergame , 

nommé 
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lommé  Mithridates.  Et  ceux  qui  efcrivent  fà 
vie  enregiftrent  plufieurs  royaumes  par  luy 
/^ndus  :  &:  Suetonè  dit  qu'il  tira  pour  un  coup  , 
|lu  Roy  Ptolomeus  ,  trois  millions  fix  cents 
Inille  efcus ,  qui  fut  bien  près   de  luy  vendre 

i-r  Que  le  pays  de 

\^  "*="'  Pont    foit    ef» 

^       /- ■  7     -  -n  •*•  trouffé  pour  tel 

Tôt  Cralata  ,  tôt  Pontus  eat ,  tôt  Lydia  nutnmh^    prix  ,  pour  tel 

prix  la  Lydie  > 

ivïarcus  Antonius  difoit .   que  la  grandeur  du  f^-^'V^!^"*" 

!  '1  o  "■  tre  les  Galatcs. 

neuple  Romain  ne  fe  montroit  pas   tant ,  par  ^^'^'"^■> 

(e  qu'il  prenoit  ,    que  par  ce  qu'il  donnoit.   Si    ^1'''"^^"''  -^«^ 

'û  avoit-il ,  quelque  fiecle  avant  Antonius  ,  ofté 

n  entre  autres  ,    d'authorité  fî  merveilleufe  , 

u'en  toute   Ton  hifloire  ,   je  ne  fçache  mar- 

ue  ,  qui  porte  plus  haut  le  nom  de  fon  crédit. 

.ntiochus  poiîedoit  toute  l'Egypte  ,   &:  eftoit 

3res  à  conquérir  Cypre  ,   6c  autres  demeurans 

i  cet  empire.    Sur  le  progrez  de  fes  viéloi-  Poplilus  envoyé 

C-,^        . . .  .  y      ,  \        \  deU  part  du  S-. 

.  ropilius  arriva  a  luy  de  la  part   du  n^t à  Antiochus, 

mat  :  ôc  d'abordée  ,   refufa  de  luy  toucher  à 

main  ,    qu'il    n'euft    premièrement  leu  les 

ires  qu'il  luy  appoftoit.    Le  roy  les  ayant 

les  ,  Se  dit  ,   qu'il  en  delibereroit  :  Popilius 

t-confcrit  la  place  oii  il  eftoit  avec  fa  baguette , 

luy  difant  :    rends-moy  refponfe  ,    que  je 

.rlTe  rapporter  au  Sénat ,   avant  que  tu  partes 

I   ce  cercle.  Antiochus  eftonné  de  la  rudeffe 

(in  fi  preflTant  commandement ,  après  y  avoir 

peu  fongé  :  je  feray ,   repliqua-il  ,  ce  que 

Tome  II»  S  s 
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le  Sénat  me  commande.  Lors  le  falua  Popilius  ^ 
comme  amy  du  peuple  Romain,  Avoir  renoncé 
à  une  fi  grande  monarchie  ,  ôc  cours  d'une  fî 
fortunée  prolperité  ,  par  l'imprefïion  de  trois 
traits  d'efcriture  î  II  eut  vrayment  raifon  j 
comme  il  fit ,  d'envoyer  depuis  dire  au  Sénat 
par  fes  ambafTadeurs  ;  qu'il  avoit  receu  leur' 
ordonnance  ,  de  mefme  refpeâ  ,  que  Ci  elle 
fiift  venue  des  Dieux  immortels.  Tous  les 
royaumes  qu'Augufte  gaigna  par  droid  de 
guerre  ,  il  les  rendit  à  ceux  qui  les  avoient 
perdus  ,  ou  en  fit  prefent  à  des  eftrangers.  Et 
fur  ce  propos  Tacitus  parlant  du  roi  d'Angle- 
terre Cogidunus  ,  nous  fait  fentir  par  un  mer- 
veilleux trait  cette  infinie  puifîance  :  les  romains 
(dit-il)  avoient  accouftumé  de  toute  ancien- 
Roys  furmontei  ^eté  ,   de   lai  fier    les    rois   qu'ils   avoient  fur- 

des    Romains  ,  ^  tv  rr  ^      \ 

laijfei  en  u  pof-  montez  ,  en  la  polleiiion  de  leurs  royaumes  jj 
f^ior.  de  leurs  ç^^^  y^^^  autliorité  '.  à  CQ  Qu'ils'  euflent  des  roys 

Jioyaumes.  u  y 

Afin  qu'ils  éuf-  mefmes  ,  outils  de  fervitude  :  Vt  haberent 
L'eLer,  pour  infirumenta  fervitutis  &  reges.  Il  eft  vray-* 
înftrumens    de  fqrnblable  ,  que   Solyman  ,  à  qui  nous  avons 

fervitude.  Tac.  ^  ,,.,,./     i  t      -rx 

Royaume d'Hon.^^^  faire  libéralité  du  royaume  de  Hongrie^ 
grie  donné  par  ^  autres  eflats  ,.  regardoit  plus  à  cette  confi- 
deration  ,  qu'à  celle  qu'il  avoit  accouftume 
d'alléguer  ;  qu'il  eftoit  faoul  &  chargé  de  tant 
de  monarchies  &C  de  domination  ,  que  &  i 
vertu  ou  celle  de  fes  anceflres  luy  avoient  j 
acquis,  , 
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CHAPITRE      XXV; 

.  De  ne  contrefaire  le  maîadeo 

1  L  y  a  un  epigramme  en  Martial  qui  eft  des 

)ons  5  car  il  y  en  a  chez  luy  de  toutes  fortes  : 

|Li  il  recite  piaifamment  l'hiftoire  de  C^iius  5      ' 

,ui  pour  fuir  à  faire  la  cour  à  quelques  grands     Goutte  contre^ 

ij  Rome  ,  fe  trouver  à  leur   lever  ,  les  affilier  ^""''^  ^'  ^"^^''* 

ic  les  fuivre  ,  fit  la  mine  d'avoir  la  goutti  : 
C  pour  rendre  fon  excufe  plus  vray-fembla- 
e  ,  fe  faifoit  oindre  les  jambes  ,  les  ayoit 
aveloppées  ,  &  contrefaifoit  entièrement  le 
[ort  &  la -contenance  d'un  homme  goutteux, 
Enfin  la  fortune  lui  fit  ce  plaifir  de  le  rendre 
Dutteux  tout  à  fait. 

Tant  peut  l'aft 
r~  &  l'eftude    de 

J  antum  cura  potejl  &  ars  dolôris  ,  îa  douleur,  que 

Defiit  fingere  Cxllus  podaeram,  C?:^li^xs  qui   fe 

°  feignoit     goût» 

ly  veu  en  quelque  lieu  d'AppIan  ,    ce  me  fSn'ï  p'ius?'  '* 
lîble  ,   une  pareille  hifloire  :  d'un  qui  vou-  ^'"'^•^'7- 
jlt  efchapper  aux  profcriptions  des  triumvirs 
I  Rome  ,  pour  fe  defrober  de  la  cognoiiTance 
't  ceux  qui  le  pourfui voient ,  fe  tenant  caché 
i  travefty  ,  y  adjoufla  encore  cette  invention  ,  Borsms  tonm^ 
i  contrefaire  le  borgne  :  quand  il  vint  à  te-'î''"''  e^éiusi- 
«uvrer  un  peu  plus  de  liberté  ,^_è<:  qu'il  voulut  ^«v«««» 

Ss  2, 
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deflraire  Templatre  qu'il  avoit  long-temps  porté 
fur  fon  œil ,  il  trouva  que  fa  veue  eftoit  eiFeç- 
îuellement  perdue  fous  ce  mafque.  Il  efl  pot 
fible  que  l'adion  de  la  veuë  s'eftoit  hébétée , 
pour  avoir  efté  fi  long-temps  fans  exercice  ,  &c 
que  la  force   vifive  s' eftoit.  toute    rejettée   en 
l'autre  œil  :  car  nous  fentons  évidemment  que 
î'œil  que  nous  tenons  couvert ,  renvoyé  à  fon 
compagnon   quelque  partie  de  fon    effet  :  en 
manière  que  celuy  qui  refte  ,  s'en  groffit  & 
s'en  enfle  :  comme   auffi  l'oyfiveté  ,   avec  la 
chaleur  des  liaifons  ôc  des  medicamens  ,  avoit 
bien  pu  attirer  quelque  humeur  podagrique  au 
goutteux  de  Martial.  Lifant  chez  Froilfard ,  le 
vœu  d'une  troupe  de  jeunes  gentils  -  hommes 
Anglois  ;  de  porter  l'œil  gauche  bandé  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  euflent  palfé   en  France,  & 
exploité  quelque  faid  d'armes  fur   nous  i    je 
me  fuis  fouvent  chatouillé  de  ce  penfement, 
qu'il  leur  euft  pris  ,  comme  à  ces  autres ,  & 
qu'ils   fe   fuifent    trouvez   tous    esborgnez  au 
revoir  des  maiftrelfcs  ,  pour  lefquelles  ils  avoient 
fait  l'entreprife.  Les  mères  ont  raifon  de  tancer 
leurs  enfans  ,    quand  ils   contrefont  les  bor- 
gnes ,    les  boiteux  &:  les  bicles  ,  &:   tels  au- 
tres défauts  de  la  perfonne  :  car  outre  ce  que 
ie  corps  ainfi  tendre  en  peut  recevoir  un  mau- 
vais ply  ,   je  ne  fçay   comment  il  femble  que 
la  fortune  fe  joue  à  nous  prendre  au  mot  : 
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Si  j*ay.  oiiy  reciter  plufieurs  exemples  de  gens 

devenus  malades  ,    ayant  defïîgné    de   feindre 

l'eftre.   De  tout  temps  j'ay  apprins  de  charger 

j  ma  main  &  à  cheval  6c  à  pied  ,  d'une  baguette 

[ou  d'un  baflon  ,  jufques  à  y  chercher  deTele- 

;  gance  ,  &  m'en  fèjourner  ,    d'une  contenance 

I  aiFettée.  Plufieurs  m'ont  menacé  ,  que  fortune 

[tourneroit  un  jour  cette  mignardifè  en  necepi 

i  fité.  Je  me  fonde  fur  ce  que  je  feroy  le  pre- 

imier   goutteux  de   ma  race.    Mais  allongeons 

|ce  chapitre  ,  &  le  bigarrons  d'une  autre  pièce, 

à  propos   de  la  cécité.    Pline  dit;  d'un  ,    qui 

fonfféant  eftre  aveup;le  en  dormant ,  fé  le  trouva  .    -^veugUmeni 

.     ,        ,  .  furvenu  en  dor» 

le  lendemain  ,  fans  aucune  maladie  précédente,  'n*"^» 
La  force  de  l'imagination  peut  bien  aider  à  cela  , 
comme  j'ay  dit  ailleurs  ,    &:  femble  que  Pline    ■ 
foit  de  cet  avis  ;  mais  il  efl  plus  vray-fembla- 
ble  ,  que  les   raouvemens  qui  luy  oftoient  la 
veiie  ,  &  que  le  corps  fentoit  au  dedans  ,  des- 
quels les  médecins  trouveront ,    s'ils  veulent , 
la  caufe  ,   furent  occafion  du  fonge.    Adjouf- 
tons  encore  une  hiftoire  voifine  de  ce  propos  , 
que  Seneque  recite  en  l'une  de  fes  lettres  :  tu 
fçais   (  dit-il  )  efcrivant  à  Lucilius  ,  que  Har- 
pafté  la  folle  de  ma  femme  eft  demeurée  chez 
moy  pour  charge  héréditaire  :  car  de  mon  goufl 
je   fuis  ennemy  de  ces  monftres  ,  &  fi   j'ay 
•  envie  de  rire  d'un  fol ,   il  ne  me  le  faut  cher-, 
cher  guère  loin ,  je  ris  de  moy-mefme.  Cette. 

S  sJ3 
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Folle  fuUttmenî  folle  a  fubitement  perdu  la  veiie.   Je  te  recite 
ivéugUe,^  çJT^ofe  eflrange  ,   mais  véritable  ;   elle  ne  fen? 

point  qu'elle  foit  aveugle ,  &:  preffe  inceiTam^ 
ment  fon  gouverneur  de  l'emmener  ,  parce 
qu'elle  dit  que  ma  maifon  efl  obfcure.  Ce  que 
nous  rions  en  elle  ,  je  te  prie  croire  ,  qu'il' 
ad,vient  à  chacun  dé  nous  :  nul  ne  connoif| 
çflre  avare  ,  nul  convoiteux.  Encore  les  aveu- 
gles demandent  un  guide  ,  nous  nous  four- 
voyons de  nous-mefmes.  Je  ne  Tuis  pas  am-, 
bitieux  ,  difons  nous  ,  mais  à  Rome  on  ne 
peut  vivre  aijtrement  :  je  ne  fuis  pas  fomp- 
tueux  5  mais  la  ville  requiert  une  grande  def- 
penfe  ,  ce  n'efl:  pas  ma  faute  ,  fi  je  fuis  colère  : 
fi  je  n'ay  encore  eftably  aucun  train  affeuré 
de  vie  ,  c'efl,  la  faute  de  la  jeunefle.  Ne  cher- 
chons pas  hors  de  nous  noflre  mal  ,  il  eft 
chez  nous  :  il  eft  planté  en  nos  entrailles.  Et 
cela  m_efme  ,  que  nous  ne  Tentons  pas  eftre 
malades ,  nous  rend  la  guerifon  plus  mal-aifée. 
Si  nous  ne  commençons  de  bonne  heure  à" 
nous  panfer  ,  quand  aurons  -  nous  "pourvu  a 
Ph'iiofophte ,  tant  dé  playes  &  à  tant  de  maux?  Si  avons^»"  ^ 
tr'ej^^'tZ  nous  une  tres-^douce  médecine  ,  que'  la  Phi-' 
iades.  lofophie  ;  car  des   autres  ,    on    n'en    fent   le 

plaifir  qu'après  la  guerifon  ,  cette-cy  plaifi:  ôc 
guérit;  enfem.ble.  Voila  ce  que  dit  Seneque, 
qui  'm'a  emporté  hors  de  mon  propos  :  mais 
4I .  y  '-  a,  du  ;  profit  au  changé.. 
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CHAPITRE     X  X  V  r. 

Des  Pouces^ 

I    X  Acitus  recite  que  parmy  certains  rois  bar-  Fomes  entrdaf^ 

bares  ,  pour  faire  une  obligation  afTeurée  ,  leur  ^cejs  Migâdons 
i  manière  elloit ,   de  joindre   étroitement  leurs  ^"  barbares* 
1  mains  droites  l'une  à  l'autre  ,    &C  s'entrelafTer 
'  les   pouces  :    Ôç  quand  à  force  de  les   preffer 
î  le  fang  en  eftoit  monté  au  bout ,   ils  les  bleC- 
'  foient  de  quelque   légère  pointe  ,    &  puis  fè 

les   entrefuç oient.     Les  médecins  difent  ,  que      Pouces,  d'oà. 

les  pouces  font  les  maiftres  doigts  de  la  main  ,  de/nomme^. 

&  que  leur  etymologie  latine  vient  de  pollere.        ^^^  ^*'* 

_       ^_  11  1  ,         v/s  Mart.  1. 25. 

Les  Grecs  appellent  le  pouce  uvrix^i'^ ,  comine    p^^^^^  ^ 
qui  diroit  une   autre  main.    Et  il  femble  que  ?"«?  &  ^-Ji/T^î» 

r  •      1         T       •         1  rr  r  Significations    de 

par  rois  les  Latms  le  prennent  aulli  en  ce  lens  ,  faveur ,  hauffe^ 
de  main  entière  :  tZlTnfZ 


veur. 


Sed  nec  vocihus  excUata  hlandis  , 
Molli  pollice  nec  rogata  furglt. 

G'eftoit  à  Rome  une  fignification  de  faveur, 
de  comprimer   Se  baiffer  les  pouces  : 

Fautor  utroquc  tuum  laudabit  pollice  ludum  :  ,  '^V-  ^"^  ^P" 

^  plaudiront    tott 

jeu,  baiflans  les. 

8c  de  desfàveur  de  les  haufTer  êc  contourner  IX^p?.!'*' 
au  dehors  : 

$  s  4 
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Sî  toft  que  le  -  converfo  pollice  vulgi 

j.euple  a    con=  Qucmlibet  occidunt  populariur. 

tourne  le  pou-  ^»-  •  .       ^    ^ 

quiconque     il  I-^s   Romaîns  difpenfoient  de  la  guerre  cçux 

fa  favïur^  ^bi?  ^^   eftoieiit   bleffez    au  pouce  ,    comme    s'ils 

que.iuv.fat.j.  n'avoieiit  plus  la  prife  des  armes,  aifez  ferme. 

douces  coupei  ^ueufte    confirqua  "les    biens   à    un   chevalier 

pcnfoient  de  la  Romain  ,  qui  avoit  par  malice  coupé  les  poucçs 

à   deux  fiens  jeunes  enfans  ,  pour  les   excufer 

d'aller  aux  armées  :  Sc  avant  luy  le  Sénat  du 

temps  de  la  guerre  italique  5   avoit  condamné 

.  Çajus  Vatienus  à  prifon  perpétuelle  ,     &  luy 

avoit  confifqué  tous  fes  biens ,   pour  s'eflre  à 

efcient  coupé  le,  pouce  de  la   main    gauche , 

afin  de  s'exempter  de  ce  voyage.    Quelqu'un  , 

Fonces  couper    ,  .,  r        •  •  •       / 

r  ennemis  "ont  il  ae  me  louvient  point ,  ayant  gaigne 
une  bataille  navale  ,  fit  couper  les  pouces  à 
fes  ennemis  vaincus  ,  pour  leur  ofter  le  moyen 
de  combattre  &C  de  tirer  la  rame^  Les  Athé- 
niens les  firent  couper  aux  JEginetes  ,  pour 
leur  ofter  la  preference  en  l'art  de  marine.  En 
Lacedemone  le  maiftre  chaftioit  les  enfans  en 
leur  naojrdant  le  pouce. 


aux  ennemis 
'vaincus 
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CHAPITRE      XXVil. 

Coûardife ,  mère  de  la  cruauté» 

IL  'Ay  fouvent  ouy  dire  ,  que  la  coûardife  eft    Coû.driife  mère. 

%  •'  J     ^  ■'      i  ^        ^^de  la  cruauté. 

|iere  de  la  cruauté  :   &  fi  ay  par  expérience 

jpperceu  ,    que    cette    aigreur    ôc    afpreté  de 

purage    malicieux   ôc   inhumain  ,    s'accompa- 

Ine    coulumierement    de    molleflTe  féminine  : 

kn  ay  veu  des  plus   cruels  ,    fujets  à  pleurer 

fément ,  ÔC  pour  des  caufes  frivoles.  Alexandre 

ran  de  Pheres  ,    ne    pouvoit    fouf&ir    d'oliir 

i  théâtre  le  jeu  des  tragédies  ,    de  peur  que 

s  citoyens  ne  le  viffent  gémir  aux  malheurs 

lecuba  ,  èc    d'Andromache  ,    luy   qui   ians 

A  ,  faifoit  cruellement  meurtrir  tant  de  gens 

us  les  jours.     Seroit-ce   foiblefTe    d'ame   qui 

rendifl  ainfi  ployables  à  toutes  extremitez  ? 

".i  vaillance  ,   de  qui   c'efl:  l'efFet  de  s'exercer 

hlement  contre  la  refiftance  j  Et  ne  fe  piaift. 

pas  à  dompter. 
Nec  nijz  bellantis  gaudct  cervice  juvenci  :  un  taureau ,  s'il 

ne  combat  puif- 

irrefle  à  voir  l'ennemy  à  fa  mercy  :  mais  la  ^^]"^'T^'^^' 
|ftllanimité  ,  pour  dire  qu'elle  eft  auffi  de  la 
ib  ,  n'ayant  pu  fe  méfier  à  ce  premier  rolle , 
jînd  pour  fa  part  le  fécond  ,  du  maflacre   ôc 
<  fang.  Les  meurtres  des  vidoiies  9    s'exer- 
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cent  ordinairement  par  le  peuple  ,    &  par  les 

Cruauté  aux      ^   .  ,       ,  a  ^  •   r  •  •  ^ 

guerres  popuiai-  ofEciers  du  bagage  :  ce  ce  qui  tait  voir  tant  de 
res ,  d'où  eau-  (•^^g^T^^^Q2.  inouyes  aux  guerres  populaires ,  c'efl: 
que  cette  canaille  de  vulgaire  s'aguerrit ,  Se  fe 
gendarme  ,  à  s'enfanglanter  jufques  aux  coudes , 
£<:  defchiqueter  un  corps  à  fes  pieds  ,  n'ayant 
nul  reiTentiment  d^autre  vaillance. 

Un  loup ,  un 

leTVeïer^plS  ^^  ^"P^'^  ^  ^"''P^^   infiant  morientihus  urfi, 

viles,  afTaillent  Et  qiiczcunque  minor  nobilitate.  fera  efi, 

desmourans  les 

iJsTovid.Tdfi.  Comme  les  chiens  couards  ,   qui  defchirent  en 
■?•  la  maifon  ,   êc  niordent   les   peaux   des  beftes 

Similitude,     fauvages  ,  qu'ils  n'ont  ofé  attaquer  aux  champs, . 
Qu'eft-ce  qui  fait  en  ce  temps  ,   nos  querelles , 
toutes  mortelles  ;  &  qu'au  lieu  que  nos  pères  i 
avoient   quelque   degré    de   vengeance  ,   nous 
commençons  à  cette  heure  par  le  dernier  :  &  i 
ne  Te  parle  d'arrivée  que  de  tuer  ?   Qu'eft-ce ,  j 
fi  ce  n'eft  couardife?   Chacun  fent  bien  ,   qui!| 
y  a  plus   de-  braverie    &C  defdain   à  battrç  Ton; 
ennemy  ,  qu'à  l'achever  ,   6c  à  le  faire  bou- 
quer  ,  qu'à  le  faire  mourir  :  d'avantage,  qu( 
Fappetit  de  vengeance  s'en  aflbuvit  &:  contente 
mieux  :  car  elle  ne  vife  qu'à  donner  reflenti- 
ment  de    foy.    Voila   pourquoy   nous  n'atta- 
quons  pas   une   befte  ,    ou    une  pierre  quaDc 
elle  nous  blefTe  ,    d'autant   qu'elles  font  inca- 
pables  de   fentir    noftre  revanche  :  enfin  tuei 
un  homme  ,   c'eft  le  mettre  à  l'abry  de  noflK 
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bffence.   Et  tout  "aiiifi  comme  Bias  crioit  à  un 
[nefchant  homme  ,   je  fçay    que   toft   ou  tard  MeÇchans  puni?' 
u  en  feras   puiiy  ,  mais  je  crains   que   je   ne  ^°-^  °"  "'''^° 
i  voy  pas  :  &:  plaignoit  les  Orchomeniens  , 
!e   ce  que   la  pénitence  que   Lycifcus  fouffrit 
e   la  trahifon   contre     eux   commife  ,  venoit 
n  faifon  ,   qu'il. n^y  avoir  perfonne  de  refte  , 
i    ceux   qui    en   avoient    eflé   intereflez  ,    6c 
iufquels  devoir  toucher  le  plaifir  de  cette  peni- 
;nce  :  tout  ainfi  eft  à  plaindre  la  vengeance.        Vengeance; 
u:ind  celuy  vers  lequel  elle  s'employe  ,  perd  ^pMndre. 
:  moyen  de  la  foufFrir.    Car  comme  le  ven- 
eur  y   veut   voir    clair  ,    pour    en    tirer    du 
laifir  ,  il  faut  que  celuy  fur  lequel  il  fe  venge  , 
voye  clair  auffi  ,   pour  en  recevoir  du  def- 
laifir    &  de  la   repentance.     Il    sq,i\    repen- 
a  ,  difons-nous.    Et  pour   luy   avoir  donné 
une   piftolade    en    la   tefle  ,    eftimons  -  nous 
l'il  s'en  repente?   Au   rebours,  fi  nous  nous 
1  prenons  garde  ,   nous  trouverons  qu^il  nous 
it  la  molie  en  tombant  :  il  ne  nous  en  fçait 
is  feulement  mauvais  gré  ,    c'eft  bien  loin  de 
în   repentir.   Et    luy   preftons    le  plus   favo- 
ble  de  tous  les  offices  de  la  vie  j    qui  eft  de 
faire  mourir  promptement  &  infenfibiement, 
ous  fommes    à    conniller  ,   à   trotter  ,    6c  à         ' 
ir  les  officiers  de  la   juilice  ,  qui   nous  fui- 
nt ,  &  luy  eft  en  repos.    Le  tuer  ,  eft  bon  '^.Z.tC 
.)ur  éviter  Poffence  à  venir  ,   non  pour  venger  quedcbravene. 
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çelie  qui  efl  faite.  C^efl  une  aélion  plus  dç 
crainte  ,  que  de  braverie  :  de  précaution  ,  que 
de  courage  :  de  defenfe  ,  que  d'entreprinfe.  li 
eu  apparent  que  nous  quittons  par  là  ,  &  la 
vraye  fin  de  la  vengeance  ,  &:  le  foin  de  noftre 
réputation  :  nous  craignons  ,  s'il  demeure  ea 
vie  5  Cju'il  nous  recharge  d'une  pareille.  Cç 
n'efl  pas  contre  luy  ,  c'çû  pour  toy  ,  que  tu 
Bueis  communs  j'^n  deffais.  Au  royaumc  de  Narfinp;ue  cet  e3&. 

eu  sioyaume  de  ''  ^ 

Narfingue,  pcdicnt  nous  demeureroit  inutile  :  là  ,  non  feu- 
lement les  gens  de  guerre  ,  mais  auffi  les  arti* 
fans  5  demeflent  leurs  querelles  à  coups  d'eipée. 
Le  roy  ne  refufe  point  le  camp  à  qui  Te  veu,t 
battre  :  êc  affilie  ,  quand  ce  font  perfonnes  de 
qualité  ,  eflrenant  le  viélorieux  d^une  chaifne 
d'or  :  mais  pour  laquelle  conquérir  ,  le  pre- 
mier ,  à  qui  il  en  prend  envie ,  peut  venir  aux 
armes  avec  celuy  qui  la  porte.  Et  pour  s'eftre 
desfait  d'un  combat  ,  il  en  a  plufiçurs  fur  k$ 
•  bras.  Si  nous  penfions  par  vertu  eftre  toufiours 
maiftres  de  noftre  ennemy ,  &  le  gourmander 
à  nofîre  pofle  ,  nous  ferions  bien  marris  qu'il 
nous  efchappaft  ,  comme,  il  fait  en  mourant. 
Nous  voulons  vaincre  plus  feurement  qu'hono- 
rablement. Et  cherchons  plus  la  >fin  ,  que  la 
Tnvefiives  de  gloire ,    en    noftre    querelle.    Afinius  Pollio  > 

Foiiio   contre    pour   Un   honnefte  homme  moins   excufable  » 

JPlancus,  '■  ^  _    . 

reprefenta  une  erreur  pareille  :  qui  ayant  eicrit 
des  invedives  contre  Plancus  ,   attendoit  qu'il. 
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iuft  mort  j    pour  les  publier.   C^efloit  faire  la 

iîgue   à  un    aveugle  ,   &   dire   des   poiiiUes  à 

im  fourd  ,    ê<:  olFenfer  un  homme  fans  (enti- 

!nent  ,    plutoft  que  d'encourir  le  hazard  de  fon 

l-elTentiment.    Auffi  difoit-on  pour  luy  ;  que  ce 

ji'eftoit  qu'aux  Lutins  de  lutter  les  morts.  Ceiuy 

Ijui  attend   à  voir   trefpaffer   l'auteur    duquel  il 

•teut  combattre   les  efcrits  ,   que   dit-il ,  fmon 

j'ju'il  efl  foible  6c  noifif?  On  difoit  à  Ariftote , 

que  quelqu'un  avoit  mefdit  de  luy  :   qu'il  face 

5lus  (  dit  -  il  )  qu'il  me  fouette  ,  pourveu  que 

e  nV  fois  pas  :   nos  pères  fe  contentoient  de    Defmemys  «= 

•evancher.  une    injure   par   un  deimenty  ,    un  coupi. 

iefmenty  par   un  coup  ,    ôc    ainfi  par  ordre  : 

Is   eftoient  affez   valeureux   pour   ne   craindre 

:?.s  leur  adverfaire  ,  vivant  ,  Sc  outragé  ;  nous 

:remblons  de  frayeur  ,  tant  que  nous  le  voyons 

în  pied.  Et  qu'il  foit  ainfi  ,  noftre  belle  pra- 

ique  d'aujourd'huy  ,  porte-elle  pas  de  pour- 

Iiivre  à  mort  ,    aufïi   bien    celuy    que    nous 

wons  OiFencé  ,  que  celuy  qui  nous  a  ofFencez? 

C'eft  aufïî  une  efpece  de  lafcheté  ,   qui  a  in- 

rroduit    en    nos  com.bats  finguliers  ,    cet  ufage 

de   nous  accompagner   de   féconds  ,   êc  tiers  , 

k  quarts.  C'eftoient  anciennement  des  duels  ^  j^^^y  ^^  .^^^_^ 

ce  font  à  cette  heure  rencontres  ôc  batailles.  '^'^-"3'  »  î««^^- 

La  folitude  faifoit  peur  aux  premiers  qui  l'in-    chacun  ayant 

ventèrent  :  Quum  in  fe  cuique  minimum  ^j2:/_  peu  de  cenfian- 

^  ■'  -'  ■'  ce  en  loy-mei- 

n<e  ejfet^   Çzï  naturellement  quelque  compa-  me. 
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gnie  que  ce  foit  ,    apporte  confort  êc  foulage- 
Combats  lîngu.  ment  au  danger.   On  fe  fervoit  anciennement 


lier 


gne;^  de  Seconds  ^^   perionnes    tierces  ,    pour   garder    quM  ne 
6-  tiers,  g'y-  £f^  defordre  &.  deflayautë  ,  &:  pour  tefmpi- 

gner  de  la  fortune  du  combat.  Mais  depuis 
qu'on  a  pris  ce  train ,,  qu-'ils  s'engagent  eùx- 
mefmes  ,  quiconque  y  efl:  convié  ,  ne  peut 
honneflement  s'y  tenir  comme  fpeclateur  ,  de 
peur  qu'on  ne  luy  attribue  ,  que  ce  foit  faute 
bu  d'afïèclion  ,  ou  de  cœur.  Outre  Pinjuftice 
d'une  telie  aélion  ,  &  vilenie ,  d'engager  à  là 
protedion  de  voftre  honneur  ,  autre  valeur  Se  i 
force  que  la  vofcre  ;  je  trouve  du  defadvan* 
îage  à  Un  homme  de  bien  ,  &:  qui  pleine- 
ment fe  fie  de  foy  ,  d'aller  méfier  fa  fortune 
à  celle  d'un  fécond  :  chacun  court  aifez  dé 
hazard  pour  foy  ,  fans  le  courir  encore  pour 
un  autre  :  ôc  a  affez  à  faire  à  s'aileurer  en  là 
propre  vertu  5  pour  la  defenfe  de  fa  vie ,  fans 
commettre  chofe  fi  chère  en  mains  tierces. 
Car  s'il  n'a  efté  exprelfement  m.archandé  au 
contraire  ,  les  quatre  font  une  partie  liée.  Si 
votre  fécond  eft  à  terre  ,  vous  en  avez  deux 
fur  les  bras  avec  raifon  :  Ôc  de  dire  que  c'eft 
fupercherie  ,  elle  Peft  voirement  :  comme  de 
charger  bien  armé  ,  un  homme  qui  n'a  qu'un 
tronçon  d'efpée  ;  ou  tout  fain  ,  un  homme 
qui  efl  defia  fort  bieffé  :  mais  li  ce  font  ad- 
vàntages  ,    que  vous  ayez  gaignez  ^^n  comba- 


Livre     second.       655 

mt ,  vous  vous  en  pouvez  fervir  fans  repro- 

he  :  la  difparité   ôc   inefgalité  ne  fe  poife  & 

onfîdere  que  de  l'eftat  en  quoy  fe  commence  la 

heflée  :  du  refte  prenez-vous-en  à  la  fortune? 

tt  quand  vous  en  aurez   tout   feul  ,   trois  fur 

Ijous  ,  vos    deux   compagnons    s'eflant   laiffez 

|ier  ,  on  ne  vous  fait  non  plus  de  tort ,  que 

p  ferois   à   la   guerre   ,     de   donner  un   coup 

l'efpée  à  l'ennemy  ,  que  je  verrois  attaché  à 

|un  des  noftres  ,  de  pareil  advantage.  La,  na- 

|ire   de  la  focieté   porte  i   où   il  y  a   troupe  combats  de  trou. 

jontre  troupe  (comme  où  noftre  duc  d'Or-^^'^'^"''^^* 

bns  deffia  le   roi  d'Angleterre   Henry  ,  cent 

jontre  cent  ,  trois  cens  contre  autant ,  comme 

îs  Argiens  contre  les  Lacedemoniens  :  trois  à 

rois  ,  comme  les  Horatiens  contre  les  Cuira- 

ens  )    que   la  multitude  de  chaque  part   n  eft 

onfiderée  que  pour  un   homme    feul  :   Far- 

3ut    où  il  y   a  compagnie  ,   le   hazard  y  eft 

îonfus  ôc  mellé.  J'ay  intereil:  domeftique  à  ce 

|ifcours.  Car  mon  frère  ,  fleur  de  Matecou- 

JDm  ,  fut  convié  à  Rome  ,   à  féconder  un  gen- 

lil-homme  qu'il  ne  cognoiffoit    guère  ,    lequel 

.floit  défendeur ,  6c  appelle  par  un  autre  :  en 

e  combat  ,   il  fe  trouva  de  fortune  avoir  en 

je^e  ,    un  qui  luy   efloit  plus   voifin  fie  plus 

[:ognu  :  je  voudrois  qu'on  me  fifl  raifon  de  ces 

|oix  d'honneur  ,    qui  vont  fi  fouvent  choquant 

k  troublant  celles  de  la  raifon.^  Apres  s'eflre 
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desfait  de  fou  homme  ,  voyant  les  deux  maiflféi 
de  la  querelle  ,   en  pieds  encores  ,   &C  entiers  ^ 
il  alla  defcharger  fon    compagnon.   Que  pou- 
voit-il  moins  ?  devoit-il  fe  tenir  coy ,  &  regar- 
der defFaire  ,  fi  le  fort  l'eufî:  ainfi  voulu  ,  celuy 
pour  la  défenfe  duquel  il  eftoit  là  venu  ?  Ce 
qu'il  avoit   advancé  '  jufques  alors  ,   ne  fervoit 
rien   à  l'affaire  :  la  querelle  eftoit   indecife.  Là 
courtoifie   que  vous  pouvez ,    &  certes   devez 
faire  à    voilre    ennemy  ,    quand   vous   l'avez- 
réduit  en  mauvais  termes  ,  &  à  quelque  grand 
defadvantage  ;  je    ne  vois   pas   comment  vous, 
la  puiiïiez  faire  ,  quand  il  va  de  l'intereft  d'att^ 
truy ,  où  vous  n'eftes    que  fuivant ,  où  la  dif» 
pute  n'eft  pas  voflre.   Il  ne  pouvoit   eflre  ny 
jufte ,  ny  courtois ,  au  hazard  de  celuy  auquel 
il  s'eftoit  prefté  :  aufïî  fut-il  délivré  des  prifons 
d'Italie  ,  par  une  bien  foudaine  êc  folemnelle 
recommandation    de     noftre     roy.     Indifcrete 
nation  !  Nous  ne  nous  contentons  pas  de  faire 
ff avoir    nos  vices    &  folies    au    monde ,  par 
réputation   :    nous    allons  aux  nations    eflran- 
geres  ,  pour   les  leur   faire  voir   en    prefeiice» 
hdifcretion  des  Mettcz  trois  François   aux  deferts    de  Lybie  » 
Françofs  panny  ^j     ^^^  feront  pas  un  m.ois  enfemble  ,    fans  fe 
harceler  &  s'efgratigner  :  vous  diriez  que  cette 
pérégrination  eft  une  partie  dreffee  ,  pour  don- 
ner aux  étrangers  le  plaifir  de  nos  tragédies: 
£<  le  plus    fouvent  à    tels  qui  s'efioulifent  de 

nos 


I-  î  V  R  È      S  E  C  6  h  15, 
!%6s  maux  5  &:  qui  s'en  mocquent.   Nous  allons 
apprendre  en  Italie   à  efcrimer  :  &  l'exerçons 
lUx  defpens  de  nos  vies ,  avant  que  de  le  fçavoir; 

?i  faudroit-il,  fuivant  l'ordre  de  la  difcipline  , 
lettre  la  théorique  avant   la  pratique.     Nous 
fahifTons  noftre  apprentiflage  : 

o  .    .  .      .  .^  ,   „  bureeftrinf- 

frimiticz  juvenum  mjjertz^  bdlique  futuTÎ  trijctlon       des 

Dura  rudimcntd»  côn-bats    à  ve- 

nir I    Piteux  le 
u    r  -         !.•  9    rt  .       ;  w        premier  fruiî  de 

i  içay   bien  que   c  eft  un  art  utile  à  fa  fin  :  la   brave  jeu- 
kfmes  au   duel    des    deux  Princes  ,   coufins  J?5^ '' ^'""'^* 
iermairis  ,  en  Efpagne,  le  plus  vieil  ,  dit  Tite-     rr  ■ 

1,     1      rr      1  Efcnme  f    arS 

ive ,  par  1  adreiie  des  armes  ^  par  rufe  ,  fur^  «^*^«  «/«/«, 
ion  ta  facilement  les  forces  eftourdies  du  plus 
une:  écart  comme  j'ay  cognupar  expérience  j 
jquel    la   cognoiiTance   a    grofïî    le   cœur  à 
icuns  ,  outre  leur  mefure  naturelle  :  Mais  ce 
;efl  pas  proprement  vertu  ,  puis  qu'elle   tire 
;n  appuy  de  FadreiTe  ,  &  qu'elle  prend  autre 
:ndement  que  de  foy-mefme.   L'honneur   des     donneur  de 
imbats  confillé  en  la  jaloufiè  du  courage  ,  non  ^°^^'^"*enqttyy 
'  la  Icience  :  ht  pourtant  ay-je  veu  quelqu'un 
«  mes  amis  ,  renommé  pour  grand  maiftre  en 
<t  exercice  ;  choifir  en  ks  querelles  ,  des  armes, 
(i  iuy  oftafTent  lé    moyen  de  cet  advantacre  t 
\  lefquelles  depéndoient  entièrement  de  là  for- 
iie  êc  de  l'afieurance  :  afin  qu'on  attribuai  fa 
"»îl:oire  ,  pluftoU:  à  fon  efcrime  ,  qu'à  fa  valeur  : 
1  en  mon  enfance  ,  la  noblelTe  fuyoit  la  réputa- 
Tome  IL  T  t 
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Éfcrtme ,  tnef-  tiod  de  bien  efcrimer  comme  injurieufe  :  Se  El  i 
T"^ m^7venu  '^  ^^^^"^^^  P°^^  l'apprendre,  comme  meftier  de 
fubtilité  -  defrogeant  à  la  vraye  ÔC  naïfve  vertu» 

Nyfuir,  nypa-  '  o.  j 

rer  ,  ny  fe  reti- 
rer ,  ne  veulent  No^  fchivar ,  non  parar  ,  non   ritirarfi , 

ceux-cy,  nyla  yosUon   cofîor .  ne  qui  dejirena  ha  partes 

dextérité  n'a  fa  /-  -'  .       ,   .3     .     ,  .     .      ,        r     r 

part  ,    ne  de-  J\on  danno  i  colpi.Jintif  nor  pieni  ^  hor  jcarfi^   ■ 

chargent  point  TogUc  Vira  e   il  furor  Vufo  de  Parte  : 

z\ec      formel  ^^^  ^^  Jpade  horribilmmte  urtarji 

asns    à    plomb  ^  mc^p  ,  il  fcrro  il  pie  d*orma  non  parte , 

Quelcruefois  fa-  ^  ^    -i     •     r  »;  r 

ïes     la  coieie  Sempre  e  d  pie  ferma  ^  e  La  manjempre  in  moto  « 

&   la  fureur  ,  JVe  fcende  taglio  in  van ,  ne  punta  à  veto, 

ftiet    en   oubly 

Le?^e^^ées^fê  I-^s  butes ,  les  tournois ,  les  barrières  ,  l'image 
frapper s'enten-  jçg  combats  Sfuerriers  ,  eftoient    l'exercice  de 

dent    horrible-  '-'  •  n     t» 

îT.ententr'eiies,  nos  peres.  Cet  autre  exercice  eft  d  amant  moins 

le  fer  ne  cjuitte         \  ^  ■>—,  i  >  r  •     i  * 

point  fa  trace,  ^oble  ,  qu  il  ne  regarde  quune  lin  privée  ,  qui 
il  fe  tient  tou-  j-^Q^g  apprend  à  nous  entre-^ruiner  ,  contre  leS 

liours  ferme,  &  -^  ^ 

toufiours  la  loix  &  la  juftice  :  &  qui  en  toute  façon  ,  produit 
&^nui  coup^de  touiîours  des  effets  dommageables.  Il  eft  biea. 
taille  ne  def-  pj^g  dip;ne6cmieux  feant ,  de  s'exercer  en  chofes 

cend  en  vam  >         ,         ^ 

ny  aucune  efto-  qui  afleurent  5  non  qui  offenfent  noftre  police  : 

^affb^.lT,  ^*     ^pi  regardent  la   publique  feureté  oc  la  gloire 

,  corïimune.    Publius    Rutilius   Conful  y  fut    le 

Soldats  ■par  qui  ,  .     .  .y.      , 

premièrement  inf.  premier  qui  infttuiiit  le  foldat  a  manier  ïes 
*u^" armeT^'par  ^rmes  par  adrefTe  &  fcience  y  qui  conjoignit 
^drege,  l'^j-t  \  \^  vertu  :  non  pour   l'ufage  de  querelle 

privée  :  ce  fut  pour  la  guerfe  6c  querelles  du 
peuple  Romain.  Efcrime  populaire  &  civile* 
Et  outre  l'exemple  de  Cefar  ,  qui  ordonna  aux 
fieas  de  tirer  principalement  au  vifage  des  gen- 
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fermes  de  Pompejûs  en  la  bataille  de  Pharfàle  : 

mille  autres  chefs  de  guerre  fe  font  aufïî  advifez, 

d'inventer    nouvelle  forme  d'armes  ,  nouvelle 

forme  de   frapper  &  de  fè   couvrir  ,    félon  le 

befoin  de  l'aflraire  prefent.    Mais  tout  ainfi  que  luâe.cond&mnip 

.  ^  tin  -1  parPkilopœmsnM 

Phuopœmen  condamna  la  lucre ,    en  quoy  u  ï^pour^uoy^    < 

«excelloit ,  autant  que  les  préparatifs  qu'on  em~ 

ployoit  à  cet   exercice  ,'eftoient  divers  à  ceux 

qui    appartiennent  à  la  difcipline  militaire  ,  à 

laquelle  feule  il  ellimoit  les    gens  d'honneur  fe 

devoir   amufer  ;    il  me  fenlble  aulîî  ,  que  cette 

àdrelfe  à  quoy    on  façonne  ks  membres  ^  cqs 

deflours  5c  mouvemens  ,  à  quoy  on  drelTe  la 

jeuneiTe   en  cette   nouvelle  efcole ,    font  non 

feulement  inutiles  ,  mais  contraires  pluflofl: ,  ÔC  E/crime  contrat- 

<iommap;eables  à  Pu{ao;e  du  combat  militaire  :  ^^J^  àov.ma^^a- 

o  o  ble  3    a    Vufags 

\  -Aufïî  y  émployent  communément  nos  gens,  des  comtatsvn- 

I  H^  armes  particulières  ,  &  peculierement  defli- 

?  jiées  à  cet  ufage.  Et  j'ay  veu  qu'on  ne  trouvoit 

f  guère  bon  ,  qu'un  gentilhomme  convié  à  l'efpéô 

'  f^  au  poignard  ,  s'of&ifl  en   équipage  de  gen- 

■  darme.  Ny  qu'Un  autre  ofFrifl  d'y  aller  avec  fa 

cape ,  au  lieu  du  poignard.  Il  efl  digne  de  con- 

'  fideration ,   qne   Lâchez  ,    en    Platon  ,  parlant 

d'un  apprentilfage  de  manier  les  armes  ^  con- 

i  forme  au  nollre  ,  dit  n'avoir  jamais  de    cette 

i  ^ole  veu  fortir  nul  grand  homme  de  guerre  g 

'  éc    nommément  des  maifîres  d'icelles.    Quant  ^- 

à  ceux-là  j  noflre  expérience  en  dit  bien  autant, 

Tt  s 
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Du  refte  ,  au  moins  pouvons-nous  tenir  ,  qM 

^e  font  fiiffifance  de  nulle  relation  êc  correfpon* 

<3ance.  Et  en  l'inftitution  des  enfans  de  fa  poliee^ 

Arts  de  mener  pjaton  interdit  l'art  de  mener  les  poings ,  intro- 

MjPFiZn^  duit ,  par  Amicus  Se  Epejus:  &c  celuy  de  luder- 

invenré  par  Antaeus  &:  Cecyo  ,  parce  qu'ils  ont 

autre  but ,   que  de  rendre  la  jeunefTe  afpre  aiï 

fervice  bellique  ,  &  n'y  confèrent  point.   Mais- 

je  m'en  vois  uiï  peu  bien  à  gauche  de   mon 

thème.  L'Empereur  Maurice  eftant  adverty  par 

fonges  ,     &:    plufieurs    prognoftiques  ,   qu'un 

Phocas  y    foldat  pour  lors  incognu  ,  le  devoîÉ 

tuer  :  demandoit  à  fon  gendre  Philippus  ,   qui 

eftoit  ce  Phocas  ,  fa  nature  ,  fes  conditions  ôc 

mœurs  ?  ôc  comme  entre  autres  chofes  Philippus 

luy  dit  5  qu'il  eftoit  lafche  êc  craintif,   l'Em- 

tafen^s ,  mezir'  pereur  conclud  incontinent  par  -  là  ,  qu'il  eftoit 

triers  &  cruels  ^        mcurtricr  &  cruel.  Qui  rend   les  tyrans 

Tyrans ,  fangm-  _  ^  '' 

flaires,  &  pour-  {^  fanguinaircs  ?  c'eft  le  foin  de  leur  feureté:  & 

^'*^^'  que  leur  lafche  cœur   ne  leur  fournit  d'autres 

moyens  de  s'affeurer  ^  qu'en  exterminant  ceux 

qui  les  peuvent  ofFenfer  ,  jufques   aux  femmesj 

de  peur  d'une  efgratigneur©, 

Hedoutat  tout , 

il   frappe   tout  CunSa  ferit  dum  cuncià  tîmet, 

auITi.  Claud. 

cruauteiproiuî.  Lcs  premières  cruautez   s'exercent  poar  elles- 

tes  Us  unes  des  mefmes  :  de  là  s'engendre  la  crainte  d'une  juftc 

revanche  ,   qui  produit  après   une  enfileure  de 

nouvelles  cruautez  ,  pour  les  eftouffer  les  unes 
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par   les    autres.  Philippus  ,    Roy"  de  Macé- 
doine ,  celuy  qui  eut  tant  de  fufées  à  demefler 
avec  le  peuple  romain  :   agité  de  l'horreur  des 
meurtres  commis   par  Ton  ordonnance  :  ne  {à 
pouvant  afTeurer   ny  refoudre   contre  tant  de    - 
familles  ,  en  divers  temps  ofFenfées  :  print  party 
de  fe  faifir  de  tous  les  enfans  de  ceux  qu'il  avoit 
fait  tuer  ,  pour  de  jour  en  jour  les  perdre  Tua 
après  l'autre ,  6c  ainli  eftablir  fon  repos.  Les 
belles  matières  feyent  bien  en   quelque  place 
qu'on  les  feme.   Moy ,  qui  ay  plus  de  foin  du 
poids  &c  utilité  des  difcours  ,  que  de  leur  ordre 
&  fuite  ,  je  ne  doy   pas  craindre  de  loger  icy 
un   peu  à    l'efcart ,    une  très  -  belle  Hiftoire, 
Quand  elles  font  fi  riches  de  leur  propre  beauté  y' 
&  fe  peuvent  feules  trop  fouftenir  ;  je  me  con- 
tente du  bout  d'un  poil ,  pour  les  joindre  à  mon 
propos.    Entre  les  autres  condamnez  par  Phi- 
lippus ,  avoit   efté  un  Herodicus ,  Prince   des 
ThefTaliens.   Apres  luy  ,  il  avoit  encore  depuis 
fait  mourir  {es  deux  gendres  ,  laiffans  chacun 
un  fils  bien  petit.  Theoxena  &  Archo  efloient 
les  deux  vefves,  Theoxena  ne  pufl:  eftre  induite 
à  fe  remarier,  en  eftant  fort  pourfuivie.  Archo   • 
efpoufa   Pori§  ,  le  premier  homme  d'entre  les 
^niens  ,  &:  en   eut   nombre  d'enfans  ,  quelle    Enfans gtorUu. 
laiffa  tous  en  bas  aage.  Theoxena ,  efpoinçonnée  /^'"<«'  con/ervei 
Q'une  chante  maternelle  envers  les  nepveux ,  dei'Ediâdefhi, 
cour  les  avoir   en  ù,  conduite  Se  proteé^ion,  ''^^"^* 


^ô'i    Essais  de  Moftaigne,- 

efpoufà  Poris.  Voicy  venir  la  proclamation  dfc 
l'Ediâ:  du  Roy.    Cette    courageufe  mère  ,  fe 
dcffiant  &  de  la  cruauté  de  Philippus  ,  6c  de 
îa  licence  de  ihs  fatellites  contre  cette  belle  Sç 
tendre  jeunelTe  ,  ofa   dire  ^  qu'elle  les    tueroit 
plulloft  de  fes  mains  ^  que  de  les  rendre.    Poris 
effrayé  de  cette  proteilation  ,   luy  promet  è% 
les  defrober    êc    emporter    à  Athènes  ,  en  la 
garde  d'aucuns  liens  lioftes  fidelles.  Ils  prennent., 
occafîon  d'une.  £qûq  annuelle  s  qui  fe  celebroit  k 
lEnÏQ  en   l'honneur  à'/EnQâs  ,  &C   s'y  en  vont. 
Ayant  afSfté  le  jour  aux  cérémonies  Se  banquet, 
publique  ,  la  nuiél  ils  s'efcoulent  en  un  vaifleaû 
préparé  pour  gaigcer  pays  par  mer.    Le  vent 
leur  fut  contraire,  êc  fe  trouvant  le  lendemaia 
à  la  veue  de  la  terre ,  d'où  ils  avoient  defmaré  , 
furent    fuivis    par    les  gardes    des    ports.   Au 
joindre  ,    Poris   s'embefoignant    à    haiier    les 
mariniers    pour   la    fuite.    Theoxena    forcenée 
d^amour  ^  de    vengeance  ,  fe    rejetant  à  iâ. 
première  propofition  ,    fait  appreil  d'arnies  & 
de  poifon  ,  &:  les  prefentant  à  leur  veue  :  Or 
fus  ,  mes  enfans  ,  la  mort  eft  déformais  le  feul 
moyen  de  vo'ftre  defenfe  Se    liberté  ,    Sc  fera 
matière  atix  Dieux  de  leur  fainéte   juftice  :  ces 
cfpées  traiâes  ,  ces   couppes  pleines  vous  en 
ouvrent  l'entrée  :  courage.  Et  toy  ,  mon  fils  y 
qui    es   plus    grand ,  empoigne  ce  fer  ,  pour 
tnoûHf  dti:^  la   mort  plus  forte.    Ayans    d'ua 
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coflé  cette  vigoureufe  confeillere ,  les  ennemis 
de  l'autre  ,  à  leur  gorge  '-,  ils  coururent  de  flirie  , 
chacun  à  ce  qui  luy  fut  le  plus  à  main  :  Et  demy- 
morts  furent  jetez  en  la  mer.  Theoxena  fiere 
d'avoir  fi  glorieufement  pourveu  à  la  feureté 
de  tous  fes  enfans ,  accoUant  chaudement  fon 
mary  :  Suivons  ces  garçons ,  mon  amy  ,  êc 
jouifTons  de  mefme  fepulture  avec  eux.  Et  fè 
tenans  ainfi  embraflez  ,  fe  précipitèrent  ;  de 
manière  que  le  vaiffeau  fut  ramené  à  bord,  vuide 
de  fes  maiftres.  Les  tyrans ,  pour  faire  tous  les     Mort  allongée 

■  •>  'A  par  les    tyrans , 

deux  enfemble  ,   &  tuer  ,  6c  faire  fèntîr    leur  pour  faire  /««- 
colère  ,    ont  employé    toute  leur  fuffifànce  à 
trouver  moyen  d'allonger  la  mort.  Ils  veulent 
que  leurs  ennemis  s'en  aillent ,  mais  non  pas  û 
vifte  ,   qu'ils  n'ayent    loifir    de    favourer  leur 
vengeance.  Là-deflTus  ils  font  en  grand'  peine  : 
car    fi    les'  tourmens    font    violens  ;   ils    font 
courts  :  s'ils  font   longs  ,  ils  ne  font  pas  afTez 
douloureux  à  leur  gré:  les  voilà  à  difpenfer  leurs 
•engins.  Nous    en  voyons    mille  exemples    en 
l'antiquité  :  &  je  ne  fcay  fi  fans  y  penfer  ,  nous 
.  ne  retenons  pas  quelque  trace  de  cette  barbarie. 
Tout  ce  qui    eft  au   delà   de  la  mort  fimple  ,     Executions  âe 
me  femble   pure    cruauté  :  Noftre   juftice    ne  de  la  mort  fim^ 
peut  efperer  que  celuy  que  la  crainte  de  mourir  p^/ *  i'«''«  ^"'**"" 
^  d'eftre   décapité  ou  pendu  ,  ne  gardera  de 
faillir;  en  foit  empefché  ,  par  l'imagination  d'un 
feu   ianguiflant  ,    ou   des   tenailles  ,  ou  de  la 


4è4     Essais  be  Montaigne.'' 

roue.  Et  je  ne  Içay  cependant  ,  fi  nous  1^ 
Jetons  au  deièfpoir  :  Car  en  quel  eftat  peut  eftr^ 
î'ame  d^un  homme  ,  attendant  vmgt  -  quatre 
heures  la  mort ,  briie  Tur  une  roue  ,  ou  à  la 
vieille  façon  cloué  à  une  croix  ?  Joiephe  récite,^ 

^  que  pendant  les  guerres  des  Romains  en  Judée  , 

paflant  ou  Ton  avoir  crucifié  quelques  Juif§ , 
trois  jours  y  avoit  ,  il  recognut  trois  de  fçs 
amis ,  &  obtint  de  les  ofter  de  là  :.  les  deux 
moururent ,  dit-il ,  l'autre  vefquit  encore  depuis, 
Chalcondyie ,  homme  de  foy  ,  aux  mémoires 
qu'il  a  iaifî'ez  des  chofes  advenues  de  fon  temps., 
&  près  de  luy  ,  recite  pour  extreûne  fupplice , 

Supplice  extref.  celuv  que  l'Empereur  Mechmed  pratiquoit  fou- 

nis  &  cruel ,  pra-  '■»        ^.  '    i      '    i         ,  i     ' 

'tiqué par vEmpc-  vent  ,  de  taire  tranchey  les  hommes  en  deux 
,,,  ,  ,  pai"ts  j  par  le  faux  du  corps,  a  l  endroit  qù 
diaphragme,  &  d'un  feul  coup  de  fimeterre: 
d'où  il  arrivoit ,  cfu'ils  mourufient  comme  de 
deux  morts  à  la  fois  :  &c  voy oit-on  ^  dit-il ,  l'uae 
Zâ  l'autre  part  pleinç  de  vie  ,  fe  démener  long- 
temps après  preflëe  de  tpurinent.  Je  n'eftime 
pas  qu'il  y  euft  grands  fouffrance  en  ce  mou- 
vement. X-çs  fupplices  plus  Ijideux  à  voir  ,  ne, 
font  pas  toLifiours  les  plus  forts  à  fouffrir.  Et 
trouve  plus  attroce  ce  que  d'autres  Hilloriens  . 
Êjshatsi  efeor^  en  récitent  contre  des  Seigneurs  Epirotes  ;  qu'il 

eheipàrlà'menu»-    -       ^        r         i  i  i.  vr       r     ' 

i'-  .,  .  les  ht  elcorcher  par  le  menu  ,  dune  diipenla- 

tlon  fi  m_alicieufement  ordonnée  ,  que  leur  vie 
dura. quinze  jours  en  cette   angoilTer    Et  cçs 
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deux  autres  :  Croefus  ayant  fait  prendre  ua 
gentilhomme  favory  de  Pantaleon  fon  frère  y 
le  mena  en  la  boutique  d'un  foullon ,  où  il  le  fit 
gratter  6c  carder  à  coups  de  cardes  &  peignes 
de  ce  meflier ,  jufques  à  ce  qu'il  en  mourût. 
George  Sechel,  chef  de  ces  païfans  de  Pologne,  ^^^^,j^^  ^^^^^ 
qui  fous  filtre  de  la  croyfade,  firent  tant  de  ^*^''"  ""*''* 
maux  ,  deffait  en  bataille  par  le  Vayvode  de  ""^^^ 
Tranfïiivanie  ,  ôc  prins  ;  fut  trois  jours  attaché 
nud  fur  un  chevalet ,  expofé  à  toutes  les  ma- 
nières de  tourrsiens  que  chacun  pouvoit  appor- 
ter contre  luy  :  pendant  lequel  temps  on  fit 
jeufner  plufieurs  autres  prifonniers.  Enfin  ,  luy 
vivant  &  voyant  ,  on  abreuva  de  fon  fang 
Lucat  fon  cher  frère  ,  &  pour  le  falut  duquel 
feul  il  prioit  ,  tirant  fur  foy  toute  l'envie  de 
leurs  mefFaits  :  &:  fit-on  paidre  vingt  de  fès 
plus  favoris  Capitaines  ,  defchirans  à  belles 
dents  {à  chair  ,  &  engloutiffans  les  morceaux. 
I,e  refte  du  corps  ,  les  parties  du  dedans ,  luy 
expiré ,  furent  mifes  bouillir  ,  qu'on  fit  manger 
à  d'autres  de  Ca  fuite» 
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CHAPITRE    XXVIII, 

Toutes  ckojis  ont  leur  faifon, 

Comparîîfon  ii  %^flxii-K  c|ui   apparient    Caton  le  cenfeur  ,    atli 

Caton    le    Cen-  .  ^^  •  i      r  r 

feur^  &  iujîK^  leiine  Caton  meurtrier  de  loy-melme  ,  apparient 
ncCatoriy  ^qxjïx.  belles  natures  &  de  formes  voifines.  Le 
prçmier  exploita  la  fienne  à  plus  de  vifàges-, 
6f  precelle  en  exploits  militaires  ,  &  en  utilité, 
de  fes  vacations  publiques.  Mais  la  vertu  dt^ 
jeune ,  outre  ce  que  c'eft  blalphefme  de  luy 
en  apparier  nulle  en  vigueur  ,  fut  bien  plils, 
nette.  Car  qui  defchargeroit  d'envie  Sc  d'am- 
bition ,  celle  du  cenfeur  :  ayant  ofé  choquer 
l'honneur  de  Scipion  ,  en  bonté  &  en  toutes 
parties  d'excellence  ,  de  bien  loin  plus  grand 
'  que  luy  ,  6c  que  tout  autre  homme  de  fon 
Çecle  ?   Ce    qu'on  dit  entre  autres  chofes   de. 

•Lan-.ue  Grecque  ^^J  j  q^'^n  fon  extrefoie  vieiUeffe  ,    il  fe  mît 
upprife  en  extref- ^   apprendre  la    langue    grecque   d'un    ardent 

me  yiciUeJfa.  ^f  ^     ^  ^    .    ^  ,  <.  .^ 

appétit ,  comme  pour  anouvir  une  longue  loii  », 

ne  me  femble  pas  luy  efîre  fort  honorable.  C'eft 

proprement  ce  que  nous  difons  ,  retomber  ea 

Toutes  chofes  enfantillage.  Toutes  chofes  ont  leur  faifon  ,  les 
mt  eur faifon.   ^^^^^^^  ^  ^^^^  .   gj.  j^  p^^-^  ^j^^  ^^^  patenoftrô- 

hors  de  propos:  Comme  on  défera  T.  Quintius. 
Flaminius  ,  de  ce  qu'eftant  General  d'armée  >, 
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on  l'-avoit  veu  à  auartier  fur  l'heure  du  confliél , 

'.  ■  ■•■  , 

s'amiifaiit  à  prier  Dieu  ,  en  une  bataille  qu'il 

Importa  fMemfapiens  &  rzbus  homfîis.  Lefage  Impofe 

i  J  -f  j-  ■'  borne  aux  taïas 

lo'iables     mef- 

Eudemonidas    voyant    Xenocrates     fort    vieil  m5s./«v./*t.<f* 

s'emprelTer  aux  leçons  de  fon  efcole:  Quand 

fçaura  cettuy-cy  ,  dit-il ,   s'il  apprend  encore  ? 

Et  Philopœmen  ,  à  ceux  qui  haut  loiioient   le 

Roy  Ptolomeus  ,   de  ce  qu'il  durcilïbit  fa  per- 

fonne  tous  les    jours  à   l'exercice  des  armes  : 

Ce  n'eft ,  dit-il  ,  pas  chofè  louable  à  un  Roy 

de  fon  aage ,  de  s'y  exercer  ,  il  les  devroit  defor- 

i'mais  réellement  employer.  Le  jeune  doit  faire 

fès  apprefts ,  le  vieil  en  jouir  ,  difent  les  (âges: 

Et  le  plus  grand  vice  qu'ils  remarquent  en  nous,  Désirs  humains, 

fc'eft  que    nos   defirs    rajeuniflent    fans   cefTe  :  cejjc..'" 

Kous  recommençons  toujours  à  vivre:   Noftre 

eftude    &.    noftre  envie   devroient  quelquefois 

fentir  la  vieillelfe  :  Nous    avoTis   le  pied  à  la 

folfe  5  ôc  nos  appétits  ÔC  pourfuites  ne  font  que 

.^  Tu  marchandes 

nailtre.  à    rauler      des 

marbres  ,     fur 

Tr        j  le  bord  d'î  ton 

■*  ^  iepulcnre  >     & 

Locas  fuh  ipfum  funus  ,  &  fcpuîckrl  baftis   des   pa- 

Immcmor.Jlruis  domos.  lais,    oublieur 

du  proche  tref- 

Le  plus  long  de  mes   deffeins  n'a  pas   un  an 
d'eftenduë:  je  ne  penfe  dorefnavant  qu'à  finir  :     ^ 
me  deiîày  de    toutes  nouvelles  elperances  Oc- 
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Rien  ne  s'ac  ^îi^reprinfes  :  prends  mon  dernier  congé  de  tous 
«[uiert  piusd'i-  les  lieux  que  je  laifTe  :  êc  me  depoflede  tous  les 

cy  en  avant,  ny  .  ,  •>  /^/"        •  •  < 

ne  périt  peur  jours  de  ce  que  )  ay.   Ulim  jam  necpent  quic- 
S^pius  de  vil'  Ç"^^  "^^'^^  >   ""^  acquiritur^  plus  fupcrefi  via" 

tique     que    de  tici  ,    Quàm  VICE, 
voye.  Senec, 

j,  -        .j  1    Fi.r/,  6*  quem  dederat  curfum  fortuna  fcregî, 

mourir   ,      ma 

courfeeftache-  C'eft  enfin  tout  le  fouiaeenient  que  ie  trouve 

en  ma  vieilieiie  ,  qu  elle  amortilt  en  moy  plu- 

^uoy  nous  ^jou-  fieurs  defirs  &:  foins  ,  de  quoy  la  vie  eil  inquie- 

^■^'*  îée.   Le  foin  du  cours  du  monde  ,  le  foin  des 

richefTes  ,  de  la  grandeur  ,  de  la  fcience  ,  de  la 

fanté  ,  de  moy.   Cettuy-cy  apprend  à  parler, 

lors  qu'il   luy    faut  apprendre  à  fe   taire  pour 

jamais.  On  peut  continuer  à  tout  temps  l'eftude, 

non  pasl'efcolage:  La  fotte  chofe ,  qu'un  vieil- 

^.        ,  .-    lard  abécédaire f 

Divers  plaiiirs 

font  deûrez  par  r\-       r       i-       r    '  -1 

diverfes     per-  iJiverjos  divzrfà  juvont  ytion  omniDus  anius 

fonnes  :  &  tou-  Omnin  convenlunt, 

te  chofe  ne  con- 

vient  pas  à  tous  S'il  faut  eftudier  ,  eftudions   une  eftude  fortable 

les  aages.  Gtf//.  ^  -,  ,.  .  _  .^  r 

a  noltre  condition  :  afin  que  nous  puiflions  rel-' 
pondre  ,  comme  celuy  ,  à  qui  quand  on  de- 
manda à  quoy  faire  ces  eftudes  en  fa  decre- 
blés  h  la  decre^  pitude  ?  A  m'en  partir  meilleur  ,  &  plus  a  mon 
ritudc ,  ,uaies.  ^^ç^  ^  refpondit-il.  Tel  eflude  fut  celuy  du  jeune 
Caton  ,  fentant  fà  fin  prochaine ,  qui  fe  ren- 
contra au  difcours  de  Platon,  de  l'éternité  de 
l'ame  :  Non ,  comme  il  faut  croire  ,  qu'il  ne 
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fct  de  long  -  temps  garny  de  toute  forte  da. 
munitions  pour  un  tel  deflogement  :  d'alTeu- 
rance  ,  de  volonté  ferme  ,  &  d'inftruclion  ,  il 
en  avoit  plus  que  Platon  n'en  a  en  fes  efcrits  : 
Sa  fcience  &  fon  courage  eftoient  pour  ce 
regard  ,  au  deffus  de  la  philofopliie.  lî  print 
cette  occupation  ,  non  pour  le  fervice  de  fà 
mort  :  mais  comme  celuy  qui  n'interrompit  pas 
ïfeulement  fon  fommeil ,  en  l'importance  d'une 
telle  délibération  ,  il  continua  auffi  {ans  choix 
,  &:  fans  changement ,  fes  eftudes  ,  avec  les  autres 
laftions  accouftumées  de  fa  vie,  La  nuiéb  qu'il 
vint  d'eftre  refufé  de  la  preture  ,  il  la  palfa  à 
ijouer.  Celle  en  laquelle  il  devoit  mourir ,  il  la 
ipaifa  à  lire*  La  perte  ou  de  la  vie  ou  de  l'office  9 
tout  luy  fut  un» 
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CHAPITRE     XXIX. 

De  la  Vertu» 
Ames  capables  J[  J7  troùve  par  experience  ,  qu^il  y  a  bien  1" 

de  tentes  chof es.  >        o      r -u-         i     u  .• 

dire  entre  les  boutées  oC  iaillies  de  rame  ,  otf 
ime  refoluë  &  confiante  habitude  :  &'  voy  bierl 
qu'il  n'eft  rien  que  nous  ne  puiiïîôns  ^  voirôi 
jufques  à  lurpaiTer  la  Deïté  mefme  ,  dit  quel- 
qu'un ,  d'autant  que  cqÛ  plus  ,  de  fe  rendre 
impaiïible  de  foy ,  que  d'eftre  tel  de  fa  con- 
dition originelle  :  &  jufques  à  pouvoir  joindre 
à  Pimbecilité  de  l'homme  ^  une  refolution  &• 
aifeurance  de  Dieu.  Mais  c'eft  par  fecouife.  Et 
Jalons  mîracu^  és  vies  de  ces  héros  du  temps  paffé ,  il  y  a 
Mum/s^a^é.^  quclqusfois  des  traiéls  miraculeux  ^  &  qui 
femblent  de  bien  loin  furpaffer  nos  forces  na- 
turelles :  mais  ce  font  traits  à  la  vérité  ;  ôc 
eft  dur  à  croire  j  que  de  ces-  conditions  ainfi 
eflevées  ,  on  en  puiflfe  teindre  6c  abreuver 
Pâme  ,  en  manière  ,  qu'elles  luy  deviennent 
ordinaires  ^  Se  comme  naturelles.  Il  nous  arrive 
à  nous  -  mefnies  ,  qui  ne  fommes  qu'avor- 
-Âmes  efiancJes  toos  d'iiomnics  ,  d'cflancer  par  fois  noftre 
quelquefois,  &  ^j^^g      efveillée  par  les  difcours  ou    exemples 

poujjeis  au  delà  '  .         ,     ,  i    i\       1       r  J-       ' 

de  leur  ordinaire,  d^autruy  y  bien  lom  au   delà  de  ion  ordinaire: 
mais    c'eft    une    efpece    de    paÛion  ,   qui   la 


Livre     second.      6jt 

jjouffe   8c  agite ,    êc  qui  la   ravit  aucunement 
hors  de  foy  :  car  ce  tourbillon  franchy  ,  nous 
Toyons  que  fans  y  penfer  elle  fe  desbande  êc 
reiafclie  d'elle-mefme  ;   finon  juiques  à  k  der- 
nière touche  i  au  moins  jufques  à  n'eibre  plus 
celle-là  :  de  façon  que  lors  ,    à  toute  ôceafion  » 
Ipour   un   oyfeau   perdu  ,   ou  un  verre   cafle  » 
;  nous  nous  laiflbns  efrnouvoir  à  peu  prés  comme 
|l!un  du  vulgaire.    Sauf  l'ordre  »  la  modération  , 
<&C  la  conftance  ,   j'effime    que    toutes   chofès 
foient   fàifables    par    un  homme  bien  manque 
&:  défaillant    en  grùs.   A   cette  caufe  ,   difent 
les  fages  ,    il    faut  pour  juger  bien  à  poinct 
[d'un   homme  ,   principalement    controller    fes 
lacl-ions  communes  ,     6c  le  furprendre  en  fon 
jà  tous  les  jours.  Pyrrho ,  celuy  qui  baftit  de 
jrignorance   une  fi   plaifante   fcicnce  ,    efîàya  , 
Icomme  tous  les  autres  vrayment  philofophes  ^ 
de  faire  refpondre  fà  vie  à  fa  do(fî:rine.  Et  parce 
qu'il  maintenoit  la  foibleffe  du  jugement  hu- 
main ,  eflre   fi  extrême  ,  que  de   ne  pouvoir 
prendre   party  ou   inclination  :  &   le   vouloit 
fufpendre  perpétuellement  balancé  ,    regardant 
8c  accueillant  toutes  chofes  ,  comme  indiffé- 
rentes ;    on  conte  qu'il  fe  maintenoit  toufiours 
de  meflne  façon   &  vifage  :  s'il  avoit  com- 
mencé un  propos ,  il  ne  laiffoit  pas  de  Tache- 
ver  ,  bien  que  celuy  à  qui  il  parloit  s'en  fufl 
allé  ;  s'il  alloit  ,  il  ne  rompoit   fon  chemia 
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jpour  empefchement  qui    fe   prèfentaft  ,   cdn^ 
fervé  des  précipices  ,  du  heurt  des  charrettes  j 
&  autres  accidéns  par  fês  amis.  Car  de  Crain^^ 
dre  ôu  éviter  quelque  chofe  ,  c'eufl  eflé  cho- 
quer  fes    prôpofitioris  ^   qui    oftoieiit  au  feni  1 
mefme  toute  efledion  &  certitude.    Quelque- 
fois il  fouffirit  d'eftre  incifé  êc  cauterifé  5    d'une 
telle  confiance  j   qu'oii  ne  luy  en  voyoit  pasi 
feulement  filler  les  yeux.  C'tÛ.  quelque  chofe  de 
ramener  Pâme  à  ces  imagihations  ,    c'eft  pluîi, 
d'y  joindre  les  effets  ,  toutefois  il  n'eft  pas  im- 
pofïîble  :  mais  de  les  joindre  avec  telle  perfe- 
Verance  êc  confiance  5    que   d'en   eflablir  foifl 
train   ordinaire  ,  certes  en   ces   entreprinfes  (î 
efloignées  de    l'ufage    commun  ^    il   efl  quafî 
incroyable   qu'on  le   puiife.    Voila  pourquoy 
comme  il  fut  quelquefois  rencontré  en  fa  mai^ 
fon  ,  tançant  bien  afprement  âvecques  fà  fœur: 
6c  luy  eflant  reproché  de  faillir  en  cela  à  fort 
indifférence  :  quoy  ?   dit-il  ,  fàUt-il  qu'encore    « 
cette   femmelette  ferve  de  tefmoignage  à  mes   ' 
règles  ?    Yne    autre  fois  9    qu'on   le    tid  fê 
défendre  d'un   chien  :  il  efl ,  dit-il ,  tres-difE- 
cile  de  defpoiiiller  entièrement  l'homme  ;  & 
fè  faut  mettre  en  devoir  5  &  efforcer  de  com- 
batre  les  chofes  9    premièrement  par  les  effets ,' 
mais  au  pis  aller  par  la  raifon  &:  par  les  dif^ 
cours.  Il  y  a  environ  fept  ou  huiél  ans ,  qu'a 
deaix  lieues  d'icy  9  un  homme  de  village  ,  q«» 
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%ll-  encore  vivant ,  ayant  la  tefte  de  long- 
temps rompue  par  la  jaloufie  de  ià  femme  , 
revenant  un  jour  de  la  befongne  ,  &:  elle  le 
bien-veignant  de  Ces  criailleries  accouftumées  f 
Centra  en  telle  furie  ,  que  fur  le  champ  à  tout 
la  ferpe  qu'il  tenoit  encore  en  fes  mains  ,  Membres  de  rà 
s'eftant  moiiTonné  tout    net  les   pièces   cui  U  ^f '''''°"  "*: 

r  1"-^    ^^  pe  tout  net. 

ïnettoient  en  fiebvre ,  il  les  luy  jetta  au  nez.  Et  ■ 
fe  dit ,  qu'un  jeune  gentil-homme  des  noftres  , 
amoureux  6c  gaillard  j  ayant  par  fa  perfeve- 
ïance  amolly  enfin  le  cœur  d'une  belle  maiP 
"trèfle  ,  defefpcré  de  ce  que  fur  le  poincl:  ds 
la  charge  ,  il  s'eftoit  trouvé  mol  luy-mefme 
&  défailly  , 


non  viriUter  ^jbnl,  t" 


ïners  fcn'de  pénis  extulerat  capuU 

il  s'en  priva  foudain  revenu  au  logis ,  &:  Pen-s 
pya  ,  cruelle  &:  (anglante  màïmt  pour  la  pur» 
gation  de  fon  ofFenfe.    Si   c'euft  efté  par  dif- 
:ours  &  religion  ,  comme  les  prellres  de  Ci« 
oele ,  que   ne   dirions-nous   d'une    fi   hautaine 
2ntreprinfe  ?    Depuis  peu  de  jours  à  Bergerac  , 
!i  cinq  lieues   de   ma  maifon  ,    côntremont  k 
v-iviere  de  Dordoigne  ,    une  femme  ayant  efté 
€lurmentée  &  battue  le  foir  avant ,  de  fon  mary  ■f^'"^  voiomaî. 
:hagrin   ôc  fafcheux  de  fa   complexion  ;    deli-  'tuT/lhulT, 
^jera  d'efchaper  à  fa  rudelTe  au  prix  de  fâ  vie ,  Z"uuflc%f^ 
îc  s'eftant  à  fon  lever  accointée  de  Cqs  voifmes  ^^'y' 
Tonte  IIo  Y  V 
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comme  de  couftume  ,    leur  iaiflà  couler  quel- 
que mot  de  recommandation  de  fes  affaires  ^ 
prit  une  fienne   fœur   par  la  main  ,    la  mena 
avec   elle   fur  le   pont  ,    êc  après   avoir  pris 
•  congé  d'elle  ,  comme  par  manière  de  jeu  ,  fans 
montrer   autre  changement  ou  altération  ,    fè 
¥   mesjnâl-n^  précipita  du  haut  en  bas  ,  en  la  rivière  ,  où  elle 
nés  fe  tuaient  fg  perdit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  en  cecy ,  c'efl:  que 

après  la  mort  de        ^  .  -n  •  j  r- 

leurs  maris.       CQ  conieil   mcurit  Une    nuict   entière    dans   tst 
Quand  la  tor-  tefte.    C'eft  bien  autre  chofe    des  femmes  In- 

che   fatale    eft  n  ^  n 

jettée  au  bu-  diennes  :  car  eltant  la  coultume  aux  maris 
on"ofd??'en-  d'avoîr  plufieurs  femmes  ,  &:  à  la  plus  cherd- 
tour  une  pieufe  ^'q[\qs     ^q  [q  tuer   apres  fon  mary  ;   chacune 

bande  d'efpoij-  rr  ^  r       •  -r      y 

fesefcheveiées,  par  le  deffein  de  toute  fa  vie  ,  vue  a  gaigner 
pourir  mou^rk  cc  poinft  6c  cét  advantage  fur  fes  compagnes: 
par  préférence,  ^  {q^  bons  offices  qu'elles  rendent  à  leur  mary, 

&  fuivre    vive  *  ^>    n 

fon  mary  de-  ne  regardent  autre  recompenie  que  d  eltre  pre-« 
tanfuni  hontt  ^^^^^^  ^  ^^  Compagnie  de  fa  mort. 

que  cette  mort 

leur  foit  inter-  . 

dite.  La  viâo-  "^  ^^^  mortijero  jacta  eft  fax  ultima  IcaOf 

rieufe  fe  bruHe  Vxorum  fufis  fiât  pia  turha  comis  : 

couragëufemét  ^  t    i  i    i  ■  •        r 

offrant  fon  fein  ^^  ccrtameti  habent  lethiy  qu<z  viva  fequatur 

aux    flammes ,  Conjuglum  ,  pudor  eft  non  licuijfe  mori  ; 

fifage^'oftyS  '^'^''''  viaùces ,   &  flamme  peaora  pmèent, 

celuy    de    fon  Imponuntque  fuis  ora  perufta  viris, 

efpoux.  Prop.j, 

Femmes  Orien-  Vn  hommc  écrit  cncorc  en  nos  jours ,  avoir  j 

taies      enterrées  •  •  i  A.  ' 

vives  y     après  vcu  en  ces  nations  orientales  ,  cette  coultume  | 
leurs  maris ,  &  ^^  crédit  ^   que  non  feulement  les  femmes  s'en-  ^ 

en    quelle     ma-  '      *■ 

mère,  terrent  après  leurs  maris  ,  mais  auffi  les  ef*  i 
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ciaves  ^  defquelles  ils  ont  eu  jouiffance.  Ce 
qui  fe  fait  en  cette  manière  :  le  mary  eftant 
îrefpafle  ,  la  vefve  ,  peut ,  fi  elle  veut  (  mais 
peu  le  veulent  )  demander  deux  ou  trois  mois , 
•d'efpace  à  difpofer  de  [qs  affaires.  Le  jour  venu  ^ 
elle  monte  à  cheval ,  parée  comme  à  nopces  t 
&:  d'une  contenance  gaye  ,  va  ^  dit-elle  ,  dor- 
mir avec  ton  efpoux  ,  tenant  en  ùt  main  gau- 
che un  mirouer  ,  une  flefche  en  l'autre.  S'e& 
tant  ainfi  promenée  en  pompe  ,  accompagnée 
(de  fes  amis  &  parens  ,  èc  de  grand  peuple  eà 
fefte  ,  elle  eft  tantoft  rendue  au  lieu  pubUcj 
^eftiné  à  tels  fpedacles.  C^eft  une  grande 
place  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  folïe 
pleine  de  bois  ,  &.  joignant  la  folTe  ,  un  lieu 
relevé  de  quatre  ou  cinq  marches  ;  fur  lequel 
elle  eft  conduite  ^  ÔC  fervie  d'un  magnifique 
repas.  Apres  lequel ,  elle  fe  met  à  baller  6c  à 
chanter  :  6c  ordonne  quand  bon  luy  femble ,  qu'on 
allume  le  feu.  Cela  fait ,  elle  defcend  ,  ôc  pre- 
nant par  la  main  le  plus  proche  des  parens  de 
fon  mary  ,  ils  vont  enfèmble  à  la  rivière  voi- 
fme  y  où  elle  fe  defpouille  toute  nue  ,  diUri- 
buë  fes  joyaux  6c  veftemens  à  fes  amis  ,  &c 
fe  va  plongeant  en  l'eau  j  comme  pour  y 
laver  fes  péchez  :  fortant  de  là  ,  elle  s'enve- 
lope  d'un  linge  jaune  ,  de  quatorze  bralTes  de 
!  long  ,  bc  donnant  de  rechef  la  main  à  ce  pa- 
i  ktnt  de  fon  mary  ,  s'en  revont  fur  la  motte  ;> 

Vy  !Z 
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où  elle  parle  au  peuple ,  &  recommande  fè», 
enfans  ,  fi  elle  en  a.  Entre  la  fofle  Ôc  la  motte  , 
on  tire  volontiers  un  rideau  ,  pour  leur  ofter 
la  veuë  de  cette  fournaife  ardente  ;  c'eft  qu'au. 
cunes  défendent  pour  tefmoigner  plus  de  cou- 
rage. Finy  qu'elle  a  de  dire  ,  une  femme  luy 
prefente  un  vafe  plein  d'huile  à  s'oindre  la 
tefle  6c  tout  le  corps  ,  lequel  elle  jette  dedans 
le  feu  ,  quand  elle  en  a  fait  :  Se  en  l'inftant 
-s'y  lance  elle-mefme.  Sur  l'heure  ,  le  peuple 
renverfe  fur  elle  quantité  de  bufches  ,  pour 
l'empefcher  de  languir ,  &:  fe  change  toute 
leur  joye  en  deiiil  ôc  triftefle.  Si  ce  font  per*» 
Tonnes  de  moindre  eftofFe  ,  le  corps  du  mort 
€ft  porté  au  lieu  où  on  le  veut  enterrer  ,  ÔC 
y  '  là  mis  en  fon  feant ,   la  vefve  à  genoux  de- 

vant luy  3  l'embraffant  eftroitement  :  &:  fe  tient 
en  ce  poinél  ,  pendant  qu'on  baftit  autour 
d'eux  9  un  mur  ,  qui  venant  à  fe  hauffer  juf» 
c[ues  à  l'endroit  des  efpaules  de  la  femme  9 
quelqu'un  des  fiens  par  le  derrière  prenant  fà 
tefte  ,  luy  tord  le  col  :  &;  rendu  qu'elle  a  l'efl 
prit ,  le  mur  eft  foudain  monté  &:  clos  ,  où 
CymnofopUps  ils  demeurent  enfevelis.  En  ce  mefme  pays ,  il 
irufleivoiomai-  „  2iVo\t  quclque  chofe  de  pareil  en  leurs  Gym:- 

xement ,   ejtime\  J  i         i-  a  ^  j 

faints  &  bien-  nofopliiïles  i  car  non  par  la  contrainte  d'autruy , 
non  par  l'impetuofité  d'une  humeur  foudaine  : 
mais  par  exprelfe  profelïîon  de  leur  règle  9 
kur   fajon   eftoit ,    à  mefure   qu'ils  avoienj 
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atteint  certain  âge  ,    ou    qu'ils    fe   voy oient 

menacez   par    quelque    maladie  9   de    fe   faire 

tJrefler  un  bûcher  ^  &  au  deiTus  y  un  lid  bien 

paré  ,  8c  après  avoir  fefloyé  joyeufement  leurs 

amis   &C    cognoiflàns  ,    s'aller  planter  dans  ce; 

lift  ,  en  telle  refolution  ,  que  le  feu  y  eftant 

mis  ,  on   ne  les   vifî:  mouvoir  ,  ny  pieds  ny 

mains  :  6c  ainfl  mourut  l'un  deux  ,  Calanus  > 

en    prefence   de  toute  l'armée  d'Alexandre  le 

grand  :  êc  n'efloit  eftimé  entre  eux  y  ny  fainét 

ny  bien-heureux ,    qui  ne   s'eftoit   ainfi  tué  : 

envoyant  fon   ame  purg^ée  &:  purifiée  par  le 

feu  ,  après  avoir   confommé  tout  ce  qu'il    y 

avoit  de  mortel  &:  terreftre.    Cette  conflrante 

préméditation  de  toute  la  vie,  c'eft  ce  qui  fait 

le  miracle.   Parmy  nos  autres  difputes ,    celle 

du  Fatum  ,   s'y  efl:  méfiée  :  &;  pour  attacher     Neujjui  des 

les  chofes  à  venir  ,  &  noftre  volonté  mefme  ,  ^fiabL"  far^li 

à  certaine  êc  inévitable  neceffité  ,  on  eft  encore  '*"««'w« 

{lir  cet  argument  du  temps  pafle  :  puifque  Dieu 

prevoid   toutes   chofes    devoir    ainfl    advenir  , 

comme  il  fait  ,  fans  doute  ,  il  faut  donc  qu'elles 

adviennent  ainfi.  A  quoy  nos  maiflres  refpon»- 

dent ,  que  le  voir  que  quelque  chofe  advienne  , 

comme  nous  faifons ,  &  Dieu  de  mefme  (  car 

tout  luy  eflant  prefent ,  il   void  plutofl  qu'il 

ne  prevoid  )   ce   n'efl  pas  la  forcer  d'advenir  ; 

voire  nous  voyons  ,  à   caufè    que   les    chofes 

îidviennent  9  oc  les  chofes  n'adviennent  pas  j.à 
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caufe  que  nous  voyons.  L'advenement  fait  ^ 
fcience  ,  non  la  fcience  l'advenement.  Ce  que 
nous  voyons  advenir  ,   advient  :  mais  il  pou- 

■Çaufes  des  e/v."         ,  ■'  i         •  o  •  -n 

T.emenseniaprcf.  voit  autrement  advenir  :  ce  Dieu  ,   au  regiftre 

cience  de  Dieu,    i  r  1  J  '"l  r  /' 

eaufes  fortuites  ^^^  caules  des  advenemeos  qu  il  a  en  la  prel- 
&  yoiontaires,     cience  ,  y  a  aufïî  celles   qu'on  appelle  fortui- 
tes ,  ôc  les  volontaires  ,    qui  dépendent  de  la 
îiberté    qu'il  a   donné  à   noftre  arbitrage  ,  êc 
fçait   que   nous    faudrons  ,     parce    que    nous 
aurons  voulu  faillir.   Or  j'ay  veu  affez  de  gens 
encourager    leurs    troupes    de    cette    neceffité 
fatale  :  car  fi  noftre  heure  eft  attachée  à  certain 
poinél  5    ny  les  harquebufades  ennemies  ,    ny 
noftre  hardiefle  ,  ny  noftre  fuite  êc  couardifé, 
ne   la  peuvent  avancer   ou    reculer.     Cela  eft 
beau  à  dire  ,    mais  cherchez  qui  Teffeduera  : 
&.  s'il  eft  ainfi ,  qu'une  forte  &:  vive  créance, 
tire  après    foy  les  avions  de  mefme  ;    certes, 
cette  foy  ,   dequoy  nous  nous  rempliiTons  tant 
la  bouche  ,   eft  merveilleufement  légère  en  nos 
fiecles  :  finon    que  le    mefpris    qu'elle    a    des. 
ceuvres  ,  luy  face  defdaigner  leur  compagnie. 
Tant  y  a  ,   qu'à  ce  mefme  propos ,   le  fire  de 
jcufs^  à'~un  cha-  Joinviile  ,  tcfmoin   croyable    autant   que   tout 
Vom-ptI^Z"toute  autre  5    nous  raconte  ,    des    Bedoins  ,    nation 
cflerniti  entrs     niellée    aux   Sarrafins ,    aufquels   le   roi  fainél 

^s  Bedoins,  ..  r  •     cv  'M 

-  Louis  eut  afraire    en  la   terre  -  laincre  j    qu  ils. 

croy oient  fi  fermement   en    leur   religion    les. 

'  jours  d'un  chacun  eftre  de  toute  éternité  prefix 
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êc  comptez  ,  d'une  preordonnance  inévitable , 
qu'ils  alloient  à  la  guerre  nuds  ;  fauF  un  glaive 
à  la  Turquefque  ,  &:  le  corps  feulement  cou« 
vert  d'un  linge  blanc  :  Se  pour  leur  plus  ex- 
trême maudilToii ,  quand  ils  fe  courroulToient 
aux  leurs  ,  ils  avoient  toujours  en  la  bouche: 
maudit  fois-tu  ^  comme  celuy  qui  s'arme  de  , 
peur  de  la  mort.  Voila  bien  autre  preuve  de 
créance  ,  &  de  foy  ,  que  la  noftre.  Kt  de  ce 
rang    efl:   auiïî    celle   que  donnèrent  ces   deux     Religieux  d» 

,  ,  ,  .  ,  Florence     divers 

religieux  de  Florence  ,  du  temps  de  nos  pères,  en  foy ,  comme. 
Eftans  en  quelque  controverfe  de  fcience  ,  ils  fj^^'^rS*!  ^^ 
s'accordèrent ,  d'entrer  tous  deux  dans  le  feu  , 
en  prefence  de  tout  le  peuple  ,    &c  en  la  place 
publique  ,  pour  la  vérification   chacun  de  fon 
party  :   Se  en  eftoient  defia  les  apprefts   tous 
faits ,    &C  la  chofe  jufiement  fur  le  poinél  de 
i'execution  ,    quand   elle   fut    interrompue  par 
un  accident  impreveu.  Vn  jeune  feigneur  Turc  , 
ayant   fait  un  lîgnalé  fait  d'armes   de  fa  per- 
fonne  ,  à  la  veuë  des  deux  armées ,   d'Amu- 
rath  êc  de  l'Huniade  ,    preftes  à  fè  choquer  : 
enquis  par  Amurath  ,   qui  Tavoit  en  fi  grande 
jeuneffe  &c  inexpérience    (  car  c'eftoit  la  pre- 
mière  guerre  qu'il   eufl  veuë  )  remply  d'une 
fi  senereufe    vigueur   de   courao;e  :  refpondit ,  ,,  , 

^  .  ^  or'  Lièvre,  preeep* 

qu'il  avoit  eu  pour  fouverain  précepteur  de  teur  de  la  yait- 
vaillance  ,  un  lièvre.  Quelque  jour  eftant  à  jlH^  ^njcum 
la  chafle ,  dit-il ,  je  defcouvry  un  lièvre  ea 

Vv4 
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forme  ,  &  encore  que  j'eufle  deux  excelIeH^ 
lévriers  à  mon  cofté  ,  fi  me  femble-il ,  pour 
îie  faillir  point  ,  qu'il  valoit  mieux  y  employer 
encore  mon  arc  ,  car  il  me  faifoit  fort  beau 
jeu.  Je  commençay  à  defcoclier  mes  flefches» 
êc  jufques  à  quarante  ,  qu'il  y  en  avoit  en 
ma  troufïe  :  non  fans  l'afTener  feulement ,  mais 
{ans  l'ef/eiller.  Apres  tout ,  j'e  defcouplay  mes 
lévriers  après  ,  qui  n'y  purent  non  plus.  J'ap-^ 
prins  par  là  ,  qu'il  avoit  eflé  couvert  par  la 
deftinée  :  &:  que  ,  ny  les  traits  ,  ny  les  glai-* 
ves  ,  ne  portent  que  par  le  congé  de  noftre, 
fetalité  ,  laquelle  il  n^eft-  en  nous  de  reculer 
îiy  d'avancer.  Ce  conte  doit  fervir  à  nous 
faire  voir  en  paffant  ,  combien  noftre  raifoa 
eft  flexible  à  toute  forte  d'images.  Vn  perfon^ 
nage  grand  d'ans  ,  de  nom  ,  de  dignité  8c  dû 
doftrine  ,  fe  vantoit  à  moy  ,  d'avoir  efté  porté, 
à  certaine  mutation  très-importante  de  fa  foy, 
par  une  incitation  étrangère ,  aufïî  bizarre  : 
&  au  refte  fi  mal  concluante  ,  que  je  la  trou* 
voy  plus  forte  au  reve3;s  :  luy  l'app.elloit  mira- 
cle :  &:  moy  aufïi ,  à  divers  fens.    Leurs  liifr 

tÊ^eï^J^k  ^o^i^^s  ^^-^e"*^  »   g".^  1^  perfuafion  ,    efîant  po- 
{^^  ^"''«  >  ^«-^  pulairement  femée  entre  les  Turcs  de  la  fetaift 

ajfeure  aux  dan^         .  r    •      •  j      1  •  -j 

|f/5e  ce  implQyable  prelcription  de  leurs  lours  ,  aids 

.  apparemment  à  les  aflçurçr  aux  dangers.  Et  ja 

cognois  un  grand  prince  ,   qui  en  fait  heureu-; 

,  feipent  fon  pro6t  :  foit  qu'il  l'a  croye  ,  foit  qu'il 


Livre    second;       éSr 

fa  prenne  pour  excufe  ,  â  fe  bazarder  extraor- 
^inairement  ;  pourveu.  que  fortune  ne  fe  lafle 
trop  toft  ,  de  îuy  faire  efpaule.  Il  n'efl:  point 
advenu  de  noiîre  meLnoire  ,  un  plus  admira-  Mon  confpùêe 
ble  effet  de  refoîution  ,  que  de  ces  deux  qui  ra.7g«, 
confpirerent  la  mort  du  prince  d'Orange.  C'éll: 
merveille  comment  on  pût  efchauifer  le  fecoad  , 
qui  l'exécuta  ,  à  une  entreprinfe  ,  en  laquelle 
il  eftoit  {1  mal-advenu  à  fon  compagnon  ,  y 
ayant  apporté  tout  ce  qi'il  pouvoit.  Et  fur  i 
cette  trace ,  &  de  mefaies  armes  ,  aller  en- 
treprendre un  feigneun  ,  armé  d'un.e  fi  fraîche 
inftrutlion  de  deffiance  ,  puiffant  de  fuite 
i  d'amis,  &:  de  force  corporelle,  en  fa  falle  , 
.  parmy  fes  gardes  ,  en  une  ville  toute  à  fa 
dévotion.  Certes  il  y  employa  une  main  bien 
[déterminée  ,  6c  un  courage  efmeu  d'une  vigou- 
ireufe  paffion.  Vn  poignard  dfl  plus  feur  ,  pour 
/affener  ,  mais  d'autant  qu'il  a  befoin  de  plus 
de  mouvement  &:  de  vigueur  de  bras  ,  que 
|i'a  un  pifîolet ,  fon  coup  efl  plus  fujet  à  eflre 
gauchy  ,  ou  troublé.  Que  celuy-là  ne  cou- 
rufl  à  une  mort  certaine  ,  je  n'y  fay  pas  grand 
doute  :  car  les  efperances  ,  dequoy  on  eufl- 
fçeu  l'amufer  ,  ne  pouvoient  loger  en  enten- 
dement rafïis  :  &  la  conduite  de  fon  exploit , 
montre  qu'il  n'en  avoit  pas  faute  ,  non  plus 
que  de  courage.  Les  motifs  d'une  fl:puifrante 
;  pçrfuafioa  ,  peuvent  eftre  divers  ,    car  nûflre^ 
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fantaifîe  fait  de  foy  &  de  nous  ,  ce  qu'il  luy 
plaift.  L'exécution  qui  fut  faite  prés  d'Orléans, 
n'eut  rien  de  pareil  :  il  y  eut  plus  de  hazard 
que  de  vigueur  :  le  coup  n^eftoit  pas  à  la  mort , 
fi  la  fortune  ne  Teuft  rendu  tel  :  &  l'entreprinfe 
de  tirer  eilant  à  cheval  ,  &:  de  loin  ,  6c  à  un 
qui  fe  mouvoit  au  branle  de  fon  cheval  ,  fut 
l'entreprinfe  d'un  homme  ,  qui  aymoit  mieux 
faillir  fon  Qfftt ,  que  faillir  à  fe  fauver.  Ce  qui 
fuivit  après  le  monftra.  Car  il  fe  tranfit  èc 
s'enyvra  de  la  penfée  d'une  il  haute  exécution  y 
û  qu'il  perdit  entièrement  fon  fens  ,  &:  à  con- 
duire fa  fuite  ,  êc  à  conduire  fa  langue ,  en 
fès  reiponfes.  Que  luy  falloit-il ,  que  recourir 
à  fes  amis  au  travers  d'une  rivière  ?  C'eft  un 
moyen  où  je  me  fuis  jette  à  moindres  dan- 
gers ,  êc  que  j'eflime  de  peu  de  hazard  ,  quel- 
que largeur  qu'ait  le  palTage  ,  pourveu  que 
voUre  cheval  trouve  l'entrée  facile  ,  &C  que 
vous  prévoyez  au  delà  ,  un  bord  aifé  félon  le 
cours  de  Peau.  L'autre  ,  quand  on  luy  pro- 
nonça fon  horrible  fentence  :  j'y  eftois  pré- 
paré ,  dit-il  ,  je  vous  eftonneray  de  ma  patience. 
-^ST'^Iftnsy  corn-  Les  alfaffins  ,  nation  dépendant  de  la  Phœni- 

me  s'employent  à      ,  ^        -n  r  i  J' 

gaigner paradis.  ciQ  ,  fout  eltimez  entre  Ics  Mahumetans  ,  a  une 
fouveraine  dévotion  &  pureté  de  mœurs.  H 
tiennent ,  que  le  plus  court  chemin  à  gaigner 
Paradis  ,  c'eft  de  tuer  quelqu'un  de  religion 
contrairç.  Pourquoy  ou  l'a  veu  fouvent  entre- 
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îrendre  ,  à  un  ou  deux ,  en  pourpoinéî: ,  .contre 
;îes  ennemis  puilTans  ,  aux  prix  d\ine  mort 
:ertaine  ,  &  fans  aucun  foin  de  leur  propre 
langer.  Ainfi  fut  alTaffiné  (ce  mot  efl:  em- 
orunté  de  leur  nom  )  noftre  comte  Raymond 
jîe  Tripoli ,  au  milieu  de  fa  ville  ,  pendant  nos 
|întreprinfes  de  la  guerre  fainte.  Et  pareille- 
nent  Conrad  ,  marquis  de  Mont-Ferrat ,  les 
meurtriers  conduits  au  fupplice ,  tous  enfles 
^  fiers  d'un  fi  beau  chef-d'œuvre. 
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CHAPITRE     XXX. 

D'un  Enfant  monfirueux,  ' 

Enfant  monf^\jt^  conte  s'cii  ira  tout  fmiple  :  car  jelaiflc; 
*^*"*'  aux  Médecins  d'en  difcourir.   Je  vis  avant  hier 

un  enfant  que  deux  hommes  &:  une  nourrice , 
qui  fe  difoient  eftr e  le  père ,  l'oncle  &  la  tante, 
conduifoient  ,  pour  tirer    quelques  fouis  de  le 
monftrer  ,  à  caufe  de  fon  eftrangeté.  Il  eftoit 
en  tout  le   refte  d'une  forme  commune ,  &  fe 
fouflenoit  fur  fes  pieds  ,  marchoit  &:  gafouilloit 
environ  comme  les  autres  de  mefmeaage:il 
n'avoit  encore  voulu  prendre  autre  nourriture, 
que  du  tetin  de  fa  nourriffe  :  &  ce  qu'on  e%a 
en   ma  prefence   de  luy  mettre  en  la  bouche , 
il  le  mafchoit  un  peu ,  êc  le  rendoit  fans  avaller; 
fes  cris  fembloient  bien  avoir  quelque  chofe  de 
particulier  :  il    eftoit    aagé   de   quatorze  mois, 
juftement.   Au  deflbus   de  fes  tetins  ,  il  eftoit 
pris  &  collé  à   un  autre  enfant ,  fans  tefte ,  6c 
qui  avoit  le  conduit   du  dos  eftoupé  ,  le  refte 
entier:  car   il  avoit  bien  un  bras  plus  court», 
mais  il  luy  avoit  efta   rompu   par  accident ,  à  ' 
leur  naiflànce  :  ils  eftoient  joints  face  à  face,; 
êc  comme  fi  un  plus  petit  enfant    en  vouloit 
aK:coler  un  plus  gtandelet.  La  jointure  &  l'ef- 
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jace   par  où  ils   fe  tenoient  ,    n'eftoit  que  de 

juatre  doigts  ,  ou   environ ,  en  manière  ,  que 

i  vous  retroufïîez  cet   enfant  imparfait ,  vous 

voyiez  au  delTous  le  nombril  de  l'autre  :   ainfi 

a  coufture  fe    faifoit   entre   les    tetins  &:    Ton 

liombril.  Le  nombril  de  l'im.parfait  ne  fe  pou- 

f/oit  voir  ,  mais  ouy  bien   tout  le  refte  de  foa 

i'^entre.  Voilà  comme  ce  qui n'efîoit  pas  attaché, 

f,omme   bras  ,   feiTier  ,  cuiiTes   ôc  jambes  ,  de 

bet  imparfait  ,  demeuroient  pendans  6c  bran- 

[ans  fur  l'autre  ,  &C  luy  pouvoit  aller  fa  longueur 

[ufques  à  my  -  jambe.    La  nourrice   nous  ad- 

[ouftoit  ,    qu'il   urinoit  par  tous    les   deux  en- 

tlroiîs  :  auffi  eftoient  les  membres  de  cet  autre  » 

jiourris  ÔC  vivans  ,  6c  en   mefme    poincl    que 

tesfiens ,  fauf qu'ils  eftoient  plus  petits  6c  menus,  n, 

:Ce   double  corps  ,    6c    ces  membres  divers  ,  fè 

irapportans  à  une  feule  tefte  ,  pourroient  bien 

fournir  de  favorable  prognoftique  au  Roy  ,  de 

maintenir  fous  l'union  de  fes  loix  ,  ces  parts  6c 

pièces  diverfes  de  noflre  eflat  :   Mais  de  peur 

que  l'événement  ne  le  defmente ,  il  vaux  mieux 

le   laiffer  pafler   devant  :   car   il  n'eft  que   de  qu'elles     font 

deviner  en  chofes  faites  :    Vt  quumfacta  funt ,  ^^"pgifg^  "^^iT^, 

tum  ad  conjecturdTTi  aliqua.  intcrpretatione  revo-  conjedures,par 

J-     J^-n    •  -J  'M    J       •     q^îelqae    inter- 

centur  :  comme  on  dit  d'hpimenides  qu  il  devi-  pretation.  cic 
noit  à  reculons.   Je  viens  de  voir  un  paftre  en'^'-^*''-^* 
■Medoc  ,   de  trente  ans    ou  environ  ,  qui  n'a     Homme  fans- 

'  .  •11  parties  génitales, 

(ftucune  monftre  de  parties  génitales  :  il  a  trois 
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trous  par  où  il  rend  fon  eau  incelTamment ,  î] 

efl  barbu  ^  a  deflr   &:   recherche  l'attouchemeni 

Monpes  aux  ^q^  femmes.   Ce  que  nous  appelions  monftres. 

hommes  ,  ne    le  ^       ^  _  ■■•  ^  v,^  5 

SontfaiaDuu.  ne  le  font  pas  a  Dieu  ,  qui  void  en  Fimmenfité  i 
de  fon  ouvrage  ,  l'infinité  des  formes  qu'il  y  ' 
a  comprifes.  Et  eft  à  croire  ,  que  cette  figure  î 
qui  nous  eftonne  ,  fe  rapporte  &  tient  à  quelque  ! 
autre  figure  de  mefme  genre,  incognu  à  l'homme. 

Il  n'admîrepas  ^^    ^^   '^"'^  "  ^^^^^^^  ,'  ^^  ^^  P^"  ^î^^  ^^^  boH, 

<e  qu'il  void  êc  commun  5  Se  réglé  :  mais  nous  n'en  voyons 
xe^T^'ii  nefça-P^s  l'aiTortiment  6c  la  relation.  Çz/oJ  creho 
che    pourquoy  ^fûfef  ,  noTL  miratuv  ,  etiamfî  ,  cwr  ^^^   Tze/ciV* 

jiy  comment  il  ,    ,         .  , 

fe  fait ,  ce  qu'il  Quod  auth  TioTi  vldït ,  îd  ,  Ji  cvenerït  5  ofientum 
aupa?a°vant,?ii  ^M  ^^^-fct,  Nous  appelions  contre  nature  j  ce 
^""^^  '  ^  ^'^^^^"  qui  advient    contre  la    couftume.    Rien    n'eft 

jnemonitrueux.   •■• 

ibid.  que  félon  elle  ,  quel  qu'il  foit.  Que  cette  rai- 

fon  univerfelle  &  naturelle  ,  chalfe  de  nous 
l'erreur  êc  l'eilonnement ,  que  la  nouvelleté  nous 
apporte. 
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C   HAPITRE     XXXI, 


De    la    Colère, 


X  Lutarque  eft  admirable  par-tout  :  mais  pria- 
icipalement  où  il  juge  des  actions  humaines.  On 
peut  voir  les  belles  chofes  qu'il  dit  ea  la 
Comparaifon  de  Lycurgus ,  &c  de  Numa  ,  fur  Enfam  îndifcre- 

• ,  Il  1        r         1    rr  tement  abjJidon~ 

m  propos  de  la  grande   Imipleiie  que  ce  nous  ne^^au^ouyerue. 
kft  d'abandonner  les   enfàns   au   gouvernement  '"/"^  ^^  \  ^'^ 

i*  *-'  charge  de    leur» 

jêc  à  la  charge  de  leurs  pères.  La  plufpart  de  parcns, 
Inos  polices  ,  comme  efcrit  Ariftote  ,  laiflent 
:à  chacun  ,  à  la  manière  des  Cy dopes  ,  la  con- 
îduite  de  leurs  femmes  Se  de  leurs  enfans  $  félon 
leur  folle  ôc  indifcrete  fantaifie.  Et  quafî  les 
feules  Lacedemonienne  ÔC  Cretenfe  ,  ont  com- 
mis aux  loix  la  difcipline  de  l'enfance.  Qui  ne 
void  qu'en  un  eftat  tout  dépend  de  cette  edu-* 
cation  êc  nourriture  ?  &  cependant  fans  aucune 
difcretion  ,  on  la  laiife  à  la  m.ercy  des  parens  , 
tant  fols  &:  mefchans  qu'ils  foient.  Entre  autres 
chofes  ,  combien  de  fois  m'a-il  prins  envie , 
paffant  par  nos  rues  ,  de  dreifer  une  farce  , 
pour  venger  des  garçonnets  ,  que  je  voyoy 
efcorcher  ,  aflbmmer  6c  meurtrir  à  quelque 
père  ou  mère  furieux  ,  ôc  forcenez  de  colère. 
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Ils  s'agitent  Yqus  leur  vovez  fortir  le   feu  ti.  la  rage 

d'un  air  prcci-  "^  o 

piteux  ,  à  l'sxé-  ygUX  j  ■  ■^ 

pie  de  cesgrâds 

carriers  de  roch  J,  rahie  jccur  incendente  feriintur 

arrachez       des  n        ■■  /•         •      •        ?        -  -t 

monts,  aufquels  Fmcipites  ,  ut  fax  a  jugis  abrupta  ,  quitus  mms 

l'appuy        des  Subtrahitur  i  clivoque  latus  pendente  recedit, 

mefnies    monts 

^  iT^^^nàtat  (  ^  ^^^^"  Hippocratès ,  les  plus  dangereufes 
coupé  defrobe  maladies  font  celles  qui  defïigurent  le  vifage) 

ion  flanc.    Juv.  .  i  b  r  ^  r 

fat.  6.  ^^^^  "^^^  VOIX  tranchante  cc   elciatante  ,  fou- 

Maïadu  du  vi-  ^^^^  contrc  qui  ne  fait  que  fortir  de  nourrifle. 
fage ,  Us  fLus     j^j;  pi^Js  {gg  voïlà  eflroplez ,  eftourdis  de  covps: 

dangereufes.  ,   n         ■    n-  •       .  r  • 

Tu  merces  du  ^  noltre  ]ultice  cjui  n  en  tait  compte  ,  comme 
gré ,  de  ndurrir  f^  qqç^  ésboitemens  &c  CCS  eflochemens  n'eftoient 
prefentes  à  ta  pas  des  membres  de  noftre  chofe  publique.     . 

patrie  Scav  peu- 

pie,   en    tel.e  Gratum  e[l    quod  pairicc  civem  populoquC  dcdifîL 

forte,  qu'il foit  c"  r    .  ■       r     -j  ^  ^,.  .        "^ 

utile  à  leur  fer-  Oi  jacis  ut  patri<z  fit  idoneus  ,  utius   agns  , 

Tice,cominods  VtiUs  &  bdlorum   &  pacis  rchus  agendis. 

au   labeur    des 

''ïeTdemeTr  I^  ^  eft  pafTioii  qui  csbranle  tant  la  fmcerité  des 
les  affaires  de  maemens  ,   que   la    cokre.   Aucun   ne   feroit 

la  guerre  &  de   '    °  ^  ,  . 

i,apaix./<i./jf.  doute  de  punir  de  mort ,  le  juge,  qui  par 
''**  colère  auroit  condamné  fon  criminel  :  pourquoy 

if^cer^rdcs  ^^  -  ^^  P^^s  permis  aux  pères  &:  aux  pedans 
ju-rcmens.  ^q  fouetcr  les  enfans  ,  &:  les  chaftier  eftans  en 

colère  ?  Ce  n'eft  plus  correâiion  ,  c'eft  ven- 
Chafîimens  ,me-  g^^'^^CQ.  Le  chaftiment  tient  lieu  de  médecine 
dedne  aux  en-  ^^^  enfans  ;  6c  foultrirons  -  nous  un  médecin  , 

fans%  ' 

qui  fuft  animé  &  courroucé  contre  fon  patient? 
Nous  -  mefmes  ,   pour  bien  faire  ,-  ne  devrions . 
jamais  mettre  la  main  fur  nos  ferviteurs.,  tandis 

que 
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^e  la  colère  nous  dure.  Pendant  que  le  pouls 
nous  bat ,  &:  qiie  nous  Tentons  de  l'efluotion  ^  chajUetnefiti 
Remettons  la  partie  :  les  chofes  nous  fembleront^"''"'^,.^  ^°^^ 
a  la  vérité  autres  ,  quand  nous  ferons  r'àccoifez  faire» 
Se  refroidis.  C'eft  la  paiïion  qui  conimande 
lors;  c'eft  la  palïion  qui  parle  ,  ce  n'efl:  paê 
nous.  Au  travers  d'elle ,  les  fautes  nolis  appa- 
toiflent  plus  grandes  ^  ^ comme,  les  corps  aii 
travers  d'un  brouillas.  Celuy  qui  a  faim  $  ufé 
de  viande  ;  mais  celuy  qui  veut  ufer  de  chaftie- 
ment  ,  n'en  doit  avoir  faim  ny  foif.  Et  puis  ^ 
ies  chaftiemens  qui  fe  font  avec  poids  de  difcre- 
tion  ,  fe  reçoivent  bien  mieux  ,  &  avec  plus  dé 
[fruia  ,  de  celuy  qui  les  foliffre.  Autrement ,  il 
jfte  penfe  pas  avoir  efté  jiiftement  condamné, 
'par  un  homme  agité  d'ire  &  de  fiirié  :  &  allè- 
gue pour  fa  juftification,  les  mouvemensextraor- 
idinaifes  de  fon  maiftre  ,  l'inflammation  de  fon 
i/ifàge  ,    ks  fermens  inufitez ,   ôc   cette  fienne 

fiquietude  OC  précipitation  téméraire.  -    • 

ieur  face  s'eà-C 

Cra  tumcnt  ira,  nigrefcunt  fanguine  vcikz;  veines ^fe  lioirî 

Lumiîia  Gorgoneo  fè,viiii  igné  micant,  ciffent  d'unsâg 

bouillonnant    ^ 

luètone  recite  ,  que  Caïus  Rabirius  ayant  efté  SJnce^iiTd'un 
iondamné  par  Cefar  ,  ce  qui  luy  fervit  le  plu«;  P'""*  ^^P'^®  ^*" 

i  1  1      X  1    .1  ,,    X  °"^    celuy    de 

[nyers  le  peuple  (  auquel  il  appella)  pour  luy  Gorgone.  Ov. 
*îire  gaigfier  fa  caufe  ,  ce  fut  l'animofité  ^'^^'"''-^'S- 
a{preté    que    Çefar    avoit    apportées    en    ca 
'igement.  Le  dire  eft  autre  chofe  que  le  faire  j 
Tome  JL  X  X 
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il  faut  confiderer  le  prefche  à  part ,  &  le  pre^ 

cheur  à  part  :  ceux-là  fe  font  donnez  beau  jeu 

Verîti  de  VE-  cn  Hoftre   temps  ,  qui  ont  effayé  de   choquei' 

sUfe  maiàpro-  j^  yerîté  de  noftre  Edife,  parles  vices  de  fes 

pos      combattue  o         ^    r 

par  Us  vices  de  mîniftres  :  elle  titre  fes  tefmoignages  d'ailleurs. 
^  C  eit    une    lotte    façon   d  argumenter  ,   cc  qui 
rejetteroit  toutes  chofes  enconfufion.  Vn  hommd 
de   bonnes  mœurs  5  peut    avoir  des  opinion^ 
fauflfes  ,  ôc  un  mefchant  peut  prefcher  vérité  , 
voire  celuy  qui  ne  la  croit  pas.  C'eft  fans  doute" 
Le  faire  doit  ac-  une  belle  harmonie,  quand  le  faire  &  le  dire 
dire,  vont  enlembie  :  on  je  ne  veux  pas  nier ,  que  le 

dire  ,   lors  que  les  a6lions  fuivent ,  ne  foit  dé 
plus  d'aufhorité  &C  efficace:  comme  difoit  Euda- 
juidas ,   oyant  un   philofophe   difcourir  de  la 
guerre  :   Ces    propos  font  beaux  :  mais  celuy 
qui  les  tient  ,  n'en  eft  pas  croyable  ;  car  il  n'a, 
pas  les    oreilles    accouftumées   au    fon    de   là 
trompette.  Et  Cleomenes  oyant  un  rhétoricien 
haranguer  de  la  vaillance  ,  s'en  print    fort  à 
rire  ,   êc  l'autre  s'en  fcandalifant ,   il  luy   dit  : 
f  en  ferois  de  mefme ,  fi  c'eftoit  une  arondelle 
qui  en  parlaft  ;  mais  fi  c'eftoit  une   aigle  ,  je 
î'oirois  volontiers.   J'apperçois  ,  ce  me  femble,  ' 
es  efcrits  des  anciens  ,    que  celuy  qui  dit  ce  1 
qu'il  penfè  ,  l'ajOTene  bien  plus  vivement ,  que  \ 
celuy  qui  fe  contrefait.     Oyez  Cicero  parler  ! 
de  l'amour  de  la  liberté  :  oyez-en  parler  Brutus  ; 
les  efcrits  mefmes  vous  fonnent  que  cetuy-cy 
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efloit  homme  pour  l'acheter  au  prix  de  la  vie. 

Que  Cicero  ,  père  d'éloquence ,   traite  du  melr 

pris  de  la  mort ,  que  Seneque  en  traite  auffl , 

cetuy-là    traifiie    languiflant ,    êc  vous    Tentez 

qu'il  vous  veut   refoudre  de   chofe   dequoy  il 

neft  pas  lefolu.    Il   ne  vous  donne  point  de 

cœur  ,  car    luy-mefme  n'en    a   point  :  l'autre 

vous  anime  ôc    enflamme.    Je   ne  voy  jamais 

autheur  ,   mefmement  de  ceux  qui  traitent  de 

la  vertu  6c  des   actions  ,  que  je  ne  recherche 

curieufement  quel  il  a  eîlé.    Car  les  Ephores  à 

Sparte ,  voyans  un  homme  diflblu  propofer  au 

peuple  un  advis  utile  ^  luy    commandèrent  de 

fe  taire  ,  &:    prièrent  un  homme  de  bien  de 

s'en  attribuer  l'invention  ,    &c  le  propofer.  Les 

cfcrits   de   Plutarque  ,    à    les    bien    favourer , 

nous  le  defcouvrent  âfifez  ^  oc  je  penfe  le  cog- 

noiftre  jufque    dans  l'ame  :  fi  voudrois-je   que 

nous    euffions   quelques  mémoires  de  fa,  vie  : 

&  me  fuis  jette  en  ce  difcours  à  quartier,  à 

propos  du  bon  gré  que  je  fens  à  Aulus  Geilius 

de  nous  avoir  laifTé  par   efcrit  ce  conte  de  Tes 

mœurs  ,  qui  revient  à  mon  fujet  de  la  colère, 

Vn  fien  efclave  mauvais  homme  &   vicieux  ,  coiere  n^rochu 

mais  qui  avoit  les  oreilles  aucunement  abreu-  ^  ■P'-^'^'^î"*  p''^ 

vees  des  leçons   de    phiiolophie  ,  ayant  efte  , 

pour  quelque  fienne   faute  ,  defpouillé  par  le 

commandement   de  Plutarque  ;  pendant  qu'on 

le  fouettoit ,  grondoit  au  commencement  ,  que 
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C'eftoit  fans  raifon ,  èc  qu'il  n'avoit  rien  fait  i 
mais  enfin  ,  fe  mettant  à  crier  êc  injurier  à 
bon  efcient  fon  maiftre  ,  luy  reprochoit  qu'il 
n'eftoit  pas  philofophe  ,  comme  il  s'en  vantoit  î 
qu'il  luy  avoit  fouvent  oiiy  dire,  qu'il  eftoit 
laid  de  fe  courroucer-,  voire  qu'il  en  avoit  fait 
un  livre  :  &C  ce  que  lors  tout  plongé  en  la 
colère ,  il  le  faifoit  fi  cruellement  battre  ,  defr- 
mentoit  entièrement  fes  efcrits.  A  cela  Plutarquej 
tout  froidement  &c  toutrafïîs  :  comment ,  dit-il, < 
ruflre  >  à  quoy  juges-tu  que  je  fois  à  cette 
heure  courroucé  ?  mon  vifàge ,  ma  voix ,  ma 
couleur ,  ma  parole  ,  te  donne-elle  quelque  tef^ 
moignage  que  je  fois  efmeu?  Je  ne  penfè 
avoir  ny  les  yeux  effarouchez  ,  ny  le  vifagc 
troublé  j  ny  un  cry  effroyable  :  rougis -je? 
efcume-je  ,  m'efchappe-il  de  dire  chofe  dequoy 
j'aye  à  me  repentir  ?  trelfâux-je  ?  fremis-je  de 
courroux  ?  car  pour  te  dire  ,  ce  font  -  là  les  l 
vrais  fignes  de  la  colère.   Et  puis  fe  deftournant 

Les   ehafliemens  .  r  ••  •  •  i         t    -i 

fie  doivent  eftre  vers  celuy  qui  touettoit  :  contmuez  ,  luy  dit-il , 
faits  en  coUre.  ^q^^ç^q^j.^  voftrc  tafche ,  pendant  que  cetuy-cy 
&:  moy  difputons  :  voila  fon  conte.  Archytas 
Tarentinus  revenant  d'une  guerre ,  où  il  avoit 
efté  capitaine  gênerai ,  trouva  tout  plein  de 
mauvais  mefnage  en  fa  maifon,  &  fes  terres 
en  friche ,  par  le  mauvais  gouvernement  de  fon  | 
receveur  :  &:  l'ayant  fait  appeller  :  va  ,  luy  j 
dit^l  ♦  fi  je  n'eftois  en  colère  ,  je  t'eftrillerois 
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bien.  Platon  de  niefniie  s'eftant  efchaufFé  contre 
J'un  de  fes  efclaves ,  donna  à  Speufippus  charge 
f  de  le  chaftier ,  s'excufant  d'y  mettre  la  maiu 
luy  -  mefme ,  fur  ce  qu'il  eftoit  courroucé, 
Charillus ,  Lacedemonien  ,  à  un  Elofe  quj 
fe    portoit   trop   infolemment   &   audacieufè»-  ' 

ment  envers  luy  :  par  les  Dieux  ,  dit-il ,  fl  je  - 
li'eftois  courroucé  ,  je  te  ferois  tout  à  cette 
heure  mourir.  C'eft  une  paffion  qui  le  plaift  La  eoUte  fé 
çn  foy  5  &  qui  fe  flatte.  Combien  de  fois  nous  J/|^/,";  "^  *  ' 
eftans  esbranlé  fous  une  faufle  caufè  ,  fi  on 
vient  à  nous,  prefenter  quelque  bonne  defenfè 
ou  excufe,  nous  defpitons-nous  contre  la  vérité 
mefrne  &  Pinnocence  ?  J'ay  retenu  à  ce  pror 
pos  un  merveilleux  exemple  de  l'antiquité.  Pifo, 
perfonnage  par  tout  ailleurs  de  notable  vertu, 
s'eftant  efmeu  contre  un  fien  foldat  ,  dequoy 
revenant  feul  du  fourrage,  il  ne  luy  fçavoit 
rendre  compte  où  il  avoit  laiffé  un  fien  coni- 
pagnon ,  tint  pour  avéré  qu'il  l'avoit  tué, 
&  le  condamna  foudain  à  la  mort.  Ainfi  qu'il 
eftoit  au  gibet,  voicy  arriver  ce  compagnon 
efgaré  :  toute  l'armée  en  fit  grande  fefte  ,  SC 
après  force  carefies  &  açollades  des  deux  com- 
pagnons ,  le  bourreau  meine  l'un  &:  l'autre  en 
la  prefence  de  Pifo ,  s'attendant  bien  toute  l'ap 
fiftance  que  ce  luy  feroit  à  luy-mefme  un  grand 
plaifir  :  mais  ce  fiât  au  rebours;  car  ,  par  honte 
^  defpit  5  fon  ai^deur  qui  eftoit  encore  en  fofl 
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e^grt ,    fe  redoubla  ,  êc  d'une  fubtilité  que  fâ 
pafCon  luy  fournit  foudain  ,  il  en  fit  trois  couU 
pabies ,  parce  qu'il  en  avoit  trouvé  un  innocent , 
^  les  fit  depefcher  tous  trois  :  le  premier  foldat , 
parce  qu'il  y  avoit  arrefl  contre  luy  :  le  fécond' 
qui  s'eftoit  efgaré  ,  parce  qu^il  eftoit  caufe  de. 
la   mort  de   fon  compagnon  :  &  le  bourreau , 
pour  n'avoir  obey  au  commandement  qu'on  luy 
Cohrehridée  avoit  fait.   Ceux  qui  ont  à  négocier  avec  des 
fô/roiiewrT^  ^  femmes  teftuës ,  peuvent  avoir  effayé  à  quelle 
'  rage  on  les  jette  ,  quand  on  oppofe  à  leur  agi- 

tation ,  le  filence  &r  la  froideur  ,  êc  qu'on 
dêfdaigne  de  nourrir  leur  courroux.  L'orateur 
Celius  eftoit  m.erveiiieufement  colère  de  fa  nature. 
A  un  ,  qui  foupoit  en  fà  compagnie  ,  homme 
de  molle  &  douce  converfation  ,  êc  qui  pour 
ne  l'efmouvoir  ,  prenoit  party  d^ approuver  tout 
ce  qu'il  difoit ,  6c  d^y  confentir  :  luy  ne  pou- 
vant fouffrir  fon  chagrin  fe  paffer  ainfi  fans 
slim.ent  :  nie-moy  quelque  chofe  ,  de  par  les 
.  dieux ,  dit--il ,  afin  que  nous  foyons  deux.  Elles 
de  mefme  ne  fe  courroucent  ,  qu'afin  qu'on  fe 
contre  -  courrouce  ,  à  l'imitation  des  loix  de 
î'amour,  Phocion  ,  à  un  homme  qui  lui  trou- 
bloit  fon  propos  ,  en  l'injuriant  aiprement  , 
n'y  fit  autre  chofe  que  fe  taire  ,  ÔC  luy  donner 
tout  loifir  d'efpuifer  fa  colère  :  cela  fait ,  fans 
aucune  mention  de  ce  trouble  ,  il  recommença 
fon   propos   en    l'endroit    où  il  Pavoit  làifTé, 
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Il  n'efî:  réplique  fi  piquante  comme  eft   un  tel 
mefpris.    Du  plus  colère   homme    de  France  ,  CoUre  reâouhUe 
imperfedion  plus  excufable  à  un  homme  mili-  IZîproqIel"  ^^ 
taire ,  car  en  cet  exercice  il  y  a  certes  des  par- 
ties   qui  ne   s'en  peuvent  pafler  ,  je  dy  fou-    j^  ^^.  ^  ^^^ 
vent,  que  c'eft    le  plus  patient   homm.e    que  aînfi/iorsqu'a- 
je  cognoifle  à  brider  fa  colère  :  elle  l'agite  de  craquètement 
telle  violence  &  fureur,  ?L?"*°dC 

chaudière  d'aî- 

'  mamo  veluti   cum  ftamma  Conore  '"^^"  *  J^^  ^"® 

•5  .  menu  bois  avec 

Virgea  fuggcrltur   cofiis  undantis  akeni.  ,  les     flammes  : 

JBxultantque  czfîu  laîices  ,  fiirit  intus  aquai  ?^^^f^    liqueur 

^      .  ,      ^  ,  ,    ^       /  ,  ^  bôdiffante  s'ef- 

Fumidus  s.tqu2  aLtc.  jpumis  exuberat  amnis ,  g^ye  ^gns   les 

Nec  jam  fe  capit  unda ,  volât  vapor  ater  ad  auras,     bouillons  ,   les 

flots      fumeux 
de  l'eau  force- 

qu'il  faut  qu'il  fe  contraigne  cruellement ,  pour  nem  là  dedans, 

-,  ,  0  •  r       ^  r    furmontez      de 

la  modérer  :  ce  pour  moy  ,  je  ne  Içache  pal-  hautes     efcu- 
fion  ,  pour  laquelle    couvrir  hc  fouftenir  ,  je  ^^l^  \t^% 
pulTe  faire  un  tel  effort.  Je  ne  voudrois  pas  met-  peut  plus  con- 
tre  la  iagelie  a  li  haut  prix  :  je  ne  regarde  point  bords furpafl"ez: 
tant  ce  qu'il  fait ,   que  combien  il  luy  courte  à  &  la'noYrf^! 
ne  faire  pis.   Vn  autre  fe  vantoit  à  moy  ,    du  P^""^    s'envoie 
règlement  ce  douceur  de  les  mœurs  ,   qui  font  j^mid.  /, 
à  la  vérité  fingulieres  :  je  lui  difbis  ,  que  c'eftoit 
bien  quelque  chofe  ,  notamment  à  ceux ,  comme 
iuy  ,   d'eminente  qualité  ,  fur  lefquels  chacun 
a  les  yeux  de  fe  prefenter  au  monde  toufiours 
bien  tempérez  :    mais   que  le  principal   eftoit 
de  pourvoir  au  dedans  ,   &C  à  foy-meCue  :  &: 
que  ce  n'elloit  pas  à  mon  gré  9  bien  mefnag^c 
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iês  aiFaires ,  que  de  fe  ronger  intérieurement  5 

ce  que  je  craignois  qu'il  fift  ,  pour  maintenir  ce 

mafque ,    &    cette    réglée    apparence    par    lé 

î,decderes'încor.^Q]^Qrs,  On  incorpore  la  colère  en  la  cachant - 

jpore    en  la    ca-i  ^  ' 

èhm*  comme  Diogenes  dit  à  Demofthenes  ;    lequel 

de  peur  d'eftre  appei:ceu  en   une  taverne  ,  fe 
'   reculoit   au  dedans  :  tant   plus    tu    te   recules 
arrière  ,  tant    plus  tu  y   entres.    Je   confeille 
qu'on  donne  plutoft  une  bufFe  à  la  jolie  de  fon 
valet ,  un  peu  hors  de  faifon  ,  que  de  gehenner 
fà  fantaifie ,   pour  reprefenter  cette  {^e  con- 
tenance :    &    aimerois    mieux    produire    mes 
pafïions  ,    que  de  les  couver  à  mes  defpens  : 
^ous  vices  ad-  elles   s'alanguiffent    en  s'efvantant  &:  en  s'ex- 
éourerts    font  P^^i^ant  .*  il  vaut  mieux  que  leur  pomcte  agiUe 
plus  légers  j  &  ^u  dehors  ,  que  de  la  plier  contre  nous.  Omnia 

Jors   très  -  per-      ,  ,        ,    .  t         . 

aiiçieux ,  qu'ils  vîtia  Ifi  operto  Itviora  funt  :  &  tune  pernicia- 

calent   ou  font    /•/»-.  '  j^       "i  .n      '  n  i  ni 

joug  ;ous  vLneJW^^^  t  ^uuTTi  Jimulata  famtate  Jubjidunt? 
muiéTTeT  ^'"  J'advertis  ceux  qui  ont  loy  de  fê  pouvoir  cour- 
Epift.  S 7*  roucer  en  ma  famille  ,  premièrement  qu'ils 
Courroux, corn-  mefnaeedt    leur    colère  ,     êc    ne    l'efpandent 

me  fe  doit  mef-         .         t?  '  r 

Kagirés familles,  pas  à  tout  prix  ,  Car  cela  en  empefche  l'elFeifl: 
&:  le  poids,  La  criaillerie  téméraire  &  ordi- 
naire paffe  en  ufage ,  5c  fait  que  chacun  \a^ 
mefprife  :  celle  que  vous  employez  contre  un 
ferviteur  pour  fori  larcin  ,  ne  Ce  fènt  point  9 
d'autant  que  c'tû  cqWq  mefme  qu*il  vous  a 
veu  employer  cent  fois  contre  luy  ,  pour 
avoir  mal  rainfé  un  verre ,  ou  mal  alïis  uae 
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efcabelle.  Secondement  ,  qu'ils  ne  fe  cour- 
roucent point  en  l'air  ,  &  regardent  que  leur 
reprehenfion  arrive  à  celuy  de  qui  ils  fe  plai- 
gnent :  car  ordinairement  ils  crient  avant  qu'il 
foit  en  leur  prefence  ,  &  durent  à  crier  un  fîecle 
après  qu'il  eft  party  , 

Et  le  Ibmtont" 

'  &  ficum  petulans  amenda  certat  ;  lîouleBt  fe  bas 

avec  foy-mef» 

Ils  S  en  prennent  a  leur  ombre  ,  cC  poulient 
cette  tempefte ,  en  lieu  où  perfonne  n'en  eft 
ny  chaftié  ny  interefle  ,  fauf  du  tintamarre  de    ^ 

•^  ...  .  ,  Comme  alors 

leur  voix  ,   tel    qui  n'en  peut  mais.    J'accufe  qu'un   taureau 

•  11  11  .1  fent  approcher 

pareillement  aux  querelles  ,  ceux  qui  bravent  jg  combaT,ii  ef- 
&  fe  mutinent  fans  partie  :  il  faut  tarder  ces  ™^^V  ^,  J"^^ 

^  "-^  des  buglemeus 

rodomontades  ,  où  elles  portent,  effroyables ,  af- 

filant  fon    ire 
contre  (es  cor- 
Mugiius  ycîuti  càm  prima  in  pralia  taurus  nés  ,    dont    U 

Terrliicos  cict  ,  atque   irafci  in  cornua  tentât  .  heurte  le  tronc 

^  t     •       t    ■  r       1       (r  ^'""  3xbre  :  U 

Arboris  obnixus  trunco ,  ventojquc  Lacejjit  attaque  encore 

Icilbus  y   &  fparfa  ad  pugnam  proludit  arcna»  lesvensàcoups 

de     pied  ,    fe 
tr\  ^    '  >    /i    1         1  •  jouant    de  l'a- 

Quand  je  me  courrouce  ,  c  eft  le  plus  vive-  reine  qu'il  ef- 
ment ,  nriais  auffi  le  plus  briefvement  ÔC  fecret-  \^^^  ^MaTiz.  " 
tement   que  je    puis  :  je   me   perds    bien    en 

•n   rr     0  •    i  •  Courroux  de 

viltelle  ce  en  violence  ,  mais  non  pas  en  trou-  Montaipic     is 
ble,  de  forte  que  j'aille  jettant  à  Pabandon ,  ^^;;f^;';;;" 
&:  fans  choix  ,  toute  forte  de  paroles  injurieu- 
fes  ,   &:  que  je  ne  regarde  d'alTeoir  pertinem- 
ment mes  poinéèes  ,   où  j'eftime  qu'elles  bief* 
fent  le  plus  5   car  je  n'y  employé  commun©- 
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ment  que  la  langue.  Mes  valets  en  ont  meil«) 
leur  marché  aux  grandes  occafions  qu'aux  peti-». 
tes  :  les  petites  me  furprennent ,  6c  le  malheur 
veut ,  que  depuis  que  vous  eftes  dans  le  pré- 
cipice ,  il  n'importe  ,  qui  vous  ait  donné  le 
branfle  :  vous  allez  toufiours  jufques  au  fond. 
La  cheute  fe  prelTe  ,  s'efmeut  ,  ôc  fe  hafte 
d'elle-mefme.  Aux  grandes  occafions  cela  me 
paye  9  qu'elles  font  fi  juftes  ,  que  chacun  s'at- 
tend d'en  voir  naiftre  une  raifônnable  colère  : 
je  me  glorifie  à  tromper  leur  attente ,  je  me 
bandé  ôc  prépare  contre  celleq  7  cy  ,  elles  me 
mettent  en  cervelle  ,  6c  menacent  de  m'em- 
porter  bien  loin  fi  je  les  fuivois.  Aifement  je 
me  garde  d'y  entrer  ,  &  fuis  afîez  fort ,  fi  je 
l'attends  ,  pour  repoufier  l'impulfion  de  cette 
paffion  ,  quelque  violente  caufe  qu'elle  aye  : 
mais  fi  elle  me  préoccupe  ,  &C  faifit  une  fois  , 
elle  m'emporte  ,  quelque  vaine  caufe  qui  la 
meuve.  Je  marchande  ainfi  avec  ceux  qui  peu-^ 
vent  contefîer  avec  moy  :  quand  vous  me  fen- 
tirez  efmea  le  premier  ,  lailTez  moy  aller  à 
tort  ou  à  droit ,  j'en  feray  de  mefme  à  mon 
tour.  La  tempefle  ne  s'engendre  que  de  la 
concurrence  des  colères  qui  fe  produifent 
volontiers  l'une  de  l'autre  ,  &  ne  naiffent  pas 
en  un  poincè.  Donnons  à  chacune  fa  courfe, 
nous  voila  toufiours  en  paix.  Vtile  ordon- 
nance ,  mais  de  difficile  exécution.    Par  fois 
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in'advient-il  aufïi ,  de  reprefenter  le  courroucé  , 

pour  le  règlement  <le  ma  maifon  ,  fans  aucune 

vraye  eilnotion.    A  mefure  que  l'aage  me  rend 

les  humeurs  plus  aigres  ,   j'eftudie  à  m'y   op- 

pofer  :  êc  feray  fi  je  puis  que  je  feray  doret- 

navant  d'autant  nioins  chagrin  &  difficile  ,  qua 

j'auray  plus  d'excufe  6c  d'inclination  à  l'eftre  : 

quoy  que  par  cy-devant  je  l'aye  efté  ,  entre 

ceux   qui  le  font   le  moins.    Encore  un  mot 

pour    clorre    ce    pays.     Ariftote  dit  ;     que  la  nouvelle  de  u 

colère  fert  par   fois   d'armes  à   la  vertu  ÔC  à  vaillance. 

îa  vaillance.  Cela  eft  vray-femblable  :  toutefois 

ceux   qui  y  contredifent  ,  refpondent   plaifam- 

ment ,    que  c'efl  une  arme  de  nouvel  ufage  • 

car  nous  remuons  les  autres  armes  ,  cette-cy 

nous  remue  :  noflre    main  ne   la  guide"  pas  % 

c'efl:  elle    qui   guide  noftre   main  j  elle    nous 

tient  5   nous  nç  la  tenons  pas. 


Colère  ,  arme 
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CHAPITRE    XXXII. 

Defenfe  de  Seneque  &  de   Plutarque, 

Aj  a  familiarité  que  j'ay  avec  ces  perfonnageSi  i 
Icy  5  ôc  Paffiftance  qu*ils  font  à  ma  vieilleiTe  »    i 
êc  a  mon  livre  maffonné  de  leurs  defpouilles ,    . 
m'oblige   à  efpoufer   leur   honneur.    Quant  à 
Seneque  ,  parmi  une  miilialTe  de  petits  livrets  , 
que  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée  font 
courir  poiir  la  defènfe  de  leur  caufe  ,  qui  par- 
tent par  fois  de  bonne  main  ,  6c  qu^il  eft  grand 
dommage  ri'eftre  occupée  à  meilleur  fujet  ;  j'en 
ay  veu  autrefois. un  ,  qui  pour  alonger  &  rem- 
plir la  fimilitude  qu*il  veut  trouver  ,  du  gou=r 
Sel'^qu!  &  du  vernement  de  noàre  pauvre  feu  roy  Charles 
fitur  cardinal  de  neufiefmc  ,  avec  ceîuy  de  Néron  ,  apparie  feu 
monfieur  le  cardinal  de  Lorraine  avec  Seneque:, 
leurs  fortunes  ,  d'avoir  efté  tous  les  deux  le», 
premiers  au  gouvernement  de  leurs  princes  ,  &: 
quant  &c  quant  leurs  mœiie§  y  leurs  conditions 
oc  leurs  déportemens.  En  quoy  à  mon  opinion ,, 
il  Élit  bien  de  l'honneur  audit  feigneur  cardinal  :. 
car  encore  que  je  fois  de  cqux  qui  eftiment. 
-    autant  fon  efprit ,  fon  éloquence  ,  fon  zèle  en-, 
vers  fà  religion  ,  le  fervice  de  fon  roi  ,  &  i* 
feonne  fortune  ^  d'eftre  nay  çn  ua  fieçle,  ott.A 
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feft  fi  nouveau  &  fi  rare  ,  &  quant  &  quant 
fi  nece{ïàire  pour  le  bien  publie  >  d'avoir  un 
perfonnage  ecclefiadique  de  telle  noblefïè   êc 
dignité  ,  Tuffifant  ëc  capable  de  ù.  charge  :  fî 
cft  ce  qu'à  confeflèr  la  vérité  ,  je  n'eftime  {à 
capacité  de  beaucoup  près  telle  ,  ny  fà  vertu 
fi  nette  &  entière  ,   ny  fi  ferme  que  celle  de 
Seneque.  Or  ce  livre ,  dequoy  je  parle  «  pour 
venir  à  fon  but  ,  fait  une  defcription  de  Scnt^  DefcrîptîontrU» 
que  tres-=injurieufè  ,  ayant  emprunté  ces  repro-^'^""*^^^'  ^ 
ches  de  Dion  l'iiiftorisn  ^  duquel  je  ne  crois 
aucunement  le   tefmoignage.    Car  outre  qu'il 
cft  inconftant ,  qui  après  avoir  appelle  Senequs 
tres-fage  tantoft  ,  &c  tantofl  ennemy  mortel 
des  vices  de  Néron ,    le  fait  ailleurs  ,  avari?^ 
Cieux  ,   ufurier  ,    ambitieux  ,    lafche  j    volup- 
tueux ,  ôc  contrefaifant  le  Philofophe  à  fauflès 
enfeignes  ;  fà  vertu  paroifl  fi  vive  êc  vigou- 
reufe  en  fes  efcrits  ,  &:  la  defenfè  y  eft  fi  claire 
à  aucune  de  ces  imputations  ,    comme  de  fà 
richelTe  ôc  defpenfe  exceffive ,  que  je  n'en  croi- 
rois  aucun  tefmoignage  au  contraire;  Et  d'avan- 
tage ,  il  efl  bien  plus  raifonnable  ,    de  croire 
en  telles  chofes  les  hifîoriens  Romains  ,    que 
les   Grecs   êc    eflrangers.    Or   Tacitus   &:  les 
autres  ,  parlent  très -honorablement ,   êc  de  fà 
vie  &c  de  fà  mort  :  &:  nous   le  peignent  en 
toutes  chofes  perfonnage  tres-exceilent  &:  tres- 
vertueux.  Et  je  ne  veux  alléguer  autre  repro- 
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Dion,  malade  ^^^  coiitre  le  jugemeiit  de  Dion  ,  que  cetuy^f 
aurugemenc  des  •  ^^  incvitablc  !  c'cft  a\x'ï\  a  le  fenti-i 

ajfair&s     romai-     J    ^     n.  T. 

«*-  ment  fi  malade  aux  afeires  romaines  ,  qu'il  ofb 

fouftenir  la  caufè  de  Julius  Cefar  contre  Pom-i 
pejus  ,   êc  d'Antonius  contre  Cicero.  Venons 
Bodin ,  autkeur  ^  Plutarque  :  Jean  Bodin  eft  un  bon  autlieuf 
àe  neutre  temps.   ^^  noftre   tcmps  ,    &L   accompagné   de  beau-^ 
coup  plus  de  jugement  que  la  tourbe  des  efcri- 
vaiileurs   de   fon  fiecle  ,    &:    mérite    qu'on  le 
juge  ëc  confldere.  Je  le  trouve  un   peu  hardj?[ 
piaiarquéaccufé  en  ce  paifage  de  fa  méthode  de  l'hiftoire  ,   où 
flulZT'^^^^  il  accufe  Plutarque  non  feulement  d'ignorance  j 
{urquoy  je  l'euiTe  laiiTé  dire  j  cela  n'ellant  pas 
de  mon  gibier  :  mais  auffi  en  ce  que  cet  autheur 
efcrit  fouvent  des  chofes  incroyables  ôc  entiè- 
rement fabuleufes  ,  ce  font  fes  mots.    S'il  euft 
dit  limplement  ,   les  chofes  autrement  qu'elles 
ne  font ,  ce  n'eftoit  pas  grande  reprehenfion  ; 
car  ce  que  nous  n'avons  pas  veu  ,  nous  le  pre- 
nons des  mains  d'autruy  &  à  crédit  :  &  je  voy 
qu'à  efcient  il  recite  par  fois  diverfement  mefme 
hifloire  :  comme  le  jugement  des  trois  meil- 
leurs  capitaines  qui  euifent  oncques  efté  ,  f^it 
par  Hannibal  ,    il  efl  autrement  en  la  vie  de 
Flaminius  ,    autrement  en  celle  de   Pyrrhus. 
Mais  de  le  charger   d'avoir   pris  pour  argent 
comptant  j  des  chofes  incroyables  &  impolïibies  ; 
c'eft  accufer   de   faute   de  jugement ,    le   plus 
judicieux   autheur   du  monde.    Et    voicy  fon 
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fbn  exemple  :  Comme  (  ce  dit-il)  quand  iî 

recite  qu'un   enfant   de  Lacedemone    fe  laifîà  Enfant  de  lace- 

defchirer  tout  le  ventre  à  un  renardeau  ,  qu'il  tlTparua  rèn^r- 

avoit  defrobé  ,   Se  le  tenoit  caché  fous  ià  robe  ,  ^^^' 

jufques    à    mourir    plutoil  que    de   defcouvrir 

fon  larrecin.    Je    trouve  en  premier  lieu   cet 

exemple   mal  choifi  ,    d'autant  qu'il   efl   bien 

malaifé  de  borner  les   efforts  des   facultez  de 

l'ame ,   là    où    des   forces  corporelles ,    nous 

avons  plus  de  loy  de  les  limiter  hL  cognoif- 

tre  :  bt  à  cette  caufe  fi  c'eufl  elle  à  moy  à 

faire  ,  j'eulTe  plutofl:  choifi  un  exemple  de  cette 

féconde  forte  :  &:  il  y  en  a  de  moins  croya- 

blés  :  comme  entre  autres  ,  ce  qu'il  recite  de 

Pyrrhus  ;  que  tout  blelTé  qu'il  eftoit  ,  il  donna 

fi  grand  coup  d'eipée  à  un  fien  ennemy  armé  de 

toutes   pièces  ,    qu'il   le   fendit   du  haut  de  la 

tefte   jufqu'au  bas  ,    fi  bien    que   le   corps    fè 

partit  en  deux  parts.  En  fon  exemple  ,  je  n'y 

trouve  pas  grand  miracle  ,  ny  ne  reçois  l'ex-^ 

cufe    dequoy    il    couvre    Plutarque  ,    d'avoir 

ajoufté  ce   mot   (  comme  on  dit  )   pour  nous 

advertir  ,  &  tenir  en  bride  noftre  créance.  Car 

fi  ce  n'efl  aux  chofes  receiies  par  authorité  Sc 

révérence  d'antiquité  ou  de  religion  ^  il  n'eufl 

voulu  ny  recevoir  luy-mefi-ne  ,  ny  nous  pro-  , 

pofer  à  croire  chofes  de  foy  incroyables  :  6c 

que  ce  mot  (  comme  on  dit  )  il  ne  l'employé 

pas  en  ce  liêu  pour  cet  effed ,  il  eft  aifé  à 
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voir  :  parce  que  luy-.mefme  nous  raconte  ail-^ 
Patiénct  ie  la  iQurs  fùr  ce  fujct  de  la  patience    des  enfans . 

étmûm,  ^"  Lacedemoniens  ,  '  des  exemples  advenus  de  fon 
temps  plus  mal  aifez  à  perfuader  :  comme  celuy 
que  Cicero  a  tefinoigné  aulïî  avant  luj  ,  pour 
avoir  ,  à  ce  qu'il  dit ,  eûé  fur  les  lieux  :  que 

Erfans  iccfde^  jufques  à  leur  temps  ,  il  Te  trouvoit  des  enfans 

Z^nScfS  e«  ^e«e  P^e^v^  ^^  patience  ,   à  quoy  on  les 
£iimei  efîayoit  devant  l'autel   de    Diane ,   qui   fouf- 

firoient  d'y  eftre  fouettez  jufques  à  ce  que  le 
fàng  leur  couloit  par  tout ,  non  feulement 
fins  s^efcrier  ,  mais  encore  fans  gémir  ,  ÔC 
aucuns  jufques  à  y  laifler  volontairement  la 
•vie.  Et  ce  que  Plutarque  auffi  recite ,  avec 
cent  autres  tefmoins ,  qu'au  fâcrifice  ,  un  char- 
bon ardent  s'eftant  coulé  dans  la  manche  d'uri" 
enfant  Lacedemonien  ,  ainfî  qu'il  encenfoit  » 
il  fe  laifla  brufler  tout  le  bras,  jufques  à  ce 
que  la  fenteur  de  la  chair  cuite  en  vint  aux 
affiftans.  Il  n'eftoit  rien  félon  leur  couftume,- 
Lafrôns farpnsy  qù  il  leur  allaft  plus  de  la  réputation ,  ny  dequoy 
Spanîtan!"  ^  ils  euffent  à  fouffrir  plus  de  blafme  &  de  honte  , 
que  d'eflre  llirpris  en  larrecin.  Je  (uis  fi  imbu 
de  la  grandeur  de  ces  hommes-là ,  que  noa 
feulement  il  ne  me  femble  point  comme  à 
Bodin  ,  que  fon  conte  foit  incroyable ,  mais 
que  je  ne  le  trouve  pas"  feulement  rare  &  eP 
trange.  L'hiftoire  Spartaine  eft  pleine  de  mille 
plus  alpres  exemples  &:  plus  rares  ;  elle  eft  à 

ce 
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V«  prix  toute  -miracle.  Marcellinus  recite  fur 
te  propos  du  larrecin  ',  que  de  Ton  temps  il 
ne  s'eftoit  encores  pu  trouver  aucune  forte  de 
tourment  ^    qui    peuft    forcer    les    Egyptiens  Larredrs /brt  eh 

furpris  cri  ce  mesfait  ,   qui  eflioit  fort  en  ufage  '""'^s'  ^"^''^  ^^* 

^    j-      r      1  1  xr    ^syp tiens. 

entre  eux  ,  a  dire  hmplement  leur  nom.    Vn 

païfan   efpagnoi    eftant  mis   à   la  géhenne  fur  j,^^.^^^^  ^^^^^^ 

les  complices  de  l'homicide  du  Prêteur  Lucius  '^'"^■P'^V^^^fpà- 

^.>  .     .  .,.  ,  gn  Imis  à  la. 

Pifo  ,  crioit  au  milieu  des  tourmens  ;  que  fes  s^k^nne], 
amis    ne   bougeaffent  èc  raïUflaifent  en  toute 
feureté  ,  êc  qu'il  n'efl  pas  en  la  douleur  j    de 
luy   arracher  un   mot  de   confeffion  ,   &  n'en- 
eut-on  autre  chofe  pour  le  premier  jour.    Le 
lendemain  ,  ainli  qu'on  le  remenoit  pour  recom- 
mencer fori  tourment  ,  s'esbranlant  vigoureu- 
fement  entre  les  mains   de  fes  gardes  ,   il  alla 
froiffer  fa  telle   contre  une  paroy  6c  s'y  taa, 
Epicharis  ayant  faOulé  ôc  lalfé  la  cruauté  des 
fateilites    de    Néron  ,    6c  fouftenu   leur  feu^ 
leurs  batUres  ,   leurs  engins  ,  fans  aucune  voix 
de  révélation  de  fa  conjuration  ,  tout  un  jour  t 
rapportée  à   la    géhenne,  le    lendemain  ,     les 
membres  tous  brifez  ,  paiïà  un  laffet  de  fa  robe 
dans  l'un   des   bras  de  fa   chaize  ,    à   tout  un 
nœud  coulant  ^   6c  y .  fourrant  fa   tefte  ,    s'ef- 
trangla  du  poids  de  fon  corps  :  ayant  le  cou- 
rage d'ainfi  mourir  ,    6c  fe  defrober  aux  prc-. 
miers    tourmens  ;    femble  -  elle   pas    à  efcient 
fevoir  preflé  fa  vie  à  cette  elpreuve  de  fa  patience 
Tome  II i  Y  y 


givues. 
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du  jour  précèdent  ,  pour  fe  mocquer  de  e$ 
tyran  ,  &  encourager  d'autres  à  femblable  en-» 
îreprife  contre  luy  ?  Et  qui  s'enquerra  à  noâ 
argoulets  ,  des  expériences  qu'ils  ont  eues  en 
,  ces  guerres   civiles  ,  il  fe   trouvera   des  effets 

de  patience  ,  d'obftination  ÔC  d'opiniaftreté , 
parmy  nos  miferables  fiecles  ,  &  en  cette 
tourbe  molle  &:  e£Feminée  ,  encore  plus  qu© 
l'Egyptienne  ;  dignes  d'eftre  comparez  à  ceux 
que  nous  venons  de  reciter  de  la  vertu  Spar- 
Patience  mer- tâïiiQ,  Je  fçay  qu'il  s'cft  trouvé  de  fimples 
^^t^c^l  païfans  s'eftre  laiiTez  griller  la  plante  des  pieds, 
parmy  Us  guerres  écrafcr  le  bout  dcs  doigts  avec  le  chien  d'une 
piftole  ,  pouffer  les  yeux  fànglans  hors  de  la 
tefte ,  à  force  d'avoir  le  front  ferré  d'une 
corde  9  avant  que  de  s'eflre  feulement  voulu 
mettre  à  rançon.  J'en  ay  veu  un  laiffé  pou^. 
mort  tout  nud  dans  un  foffé  ,  ayant  le  col  tout 
meurtry  Se  enflé  d'un  licol  qui  y  pendoit  tiH 
core ,  duquel  on  l'avoit  tiraffé  toute  la  nuiâ  , 
à  la  queue  d'un  cheval  ,  le  corps  percé  en 
cent  lieux  ,  à  coups  de  dague  ,  qu'on  luy 
avoit  donnez  ,  non  pas  pour  le  tuer  ,  mais 
pour  luy  faire  de  la  douleur  &:  de  la  crainte: 
qui  avoir  fouffert  tout  cela  ,  &  jufques  à  y 
avoir  perdu  la  parole  Se  fentiment ,  refolu  ,  à 
ce  qu'il  me  dit  ,  de  mourir  plutofl  de  mille 
morts  (  comme  de  vray ,  quant  à  fa  foufïrance  ^ 
il  en  avoit  paffé  une  toute  entière)  avant  quç 
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rien  promettre  ,  ôc  fl  eftoit  un  des  plus  riches 
laboureurs  de  toute  la  contrée.  Combien  .en 
à  -  t'on  veu  fe  lai  {Ter  patiemment  bruller  ^ 
iroflir  pour  des  opinions  empruntées  d'autruy  5 
ignorées   &:  incognuës  ?    J'ay    cognu    cent  Se  ' 

'  tent  femmes  (  car  ils  difent  que  les  tefles  9 
de  Gafcongne  ont  quelque  prérogative  en  cela) 
que  vous  eufïiez  plutofl:  fait  mordre  dans  le  fer  Femmes  opiniaf-^ 
diaud  ,  que  de  leur  faire  defluordre  une  opi- '^"  f  ^^"''^  ^^^" 
îiion  qu'elles  éuffent  concèuë  en  colère.  Elles 
s'exafperent  à  l'encontre  des  coups  &C  de  la 
contrainte.  Et  celuy  qui  forgea  le  conte  de  la 
femme  ,  qui  pour  aucune  corredion  de  me^ 
naces  ,  &C  baftonnades  ,  ne  celToit  d'appslier 
fon  mary  pouilleux  ,  &  qui  précipitée  dans 
l'eau  ,  hauifoit  encore  en  s'eftouftant  ,  les 
mains  ,  &  faifoit  au  defTus  de  fa  tefte  ,  figne 
de  tuer  des  poux  ;  forgea  un  conte  ,  duquel 
en  vérité  tous  les  jours  j  on  void  l'image  ex- 
j^reffe  en  l'opiniaftreté  des  femmes.  Et  efl:  l'o-  Cpir.îaf.reU  , 
piniaftreté  fœur  de  la  confiance  ,  aii  moins  en  /«^"'"  ^^  ^'^  '°^^' 
vigueur  &  fermxCté.  Il  ne  faut  pas  juger  ce 
qui  eft  polîïble  ,  &  ce  qui  ne  IVifl  pas  ,  félon 
ce  qui  eft  croyable  &:  incroyable  à  noftre  fens  , 
comme  j'ai  dit  ailleurs  :  &:  efi:  une  grande 
feute  ,  êc  en  laquelle  toutefois  la  pluipart  des 
hommes  tombent  :  ce  que  je  ne  dis  pas  pour 
Bodin  ;  de  faire  difficulté  de  croire  d'autruy, 
ce   qu'eux  ne  fjauroient  faire  ,    ou  ne  vou- 
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droient.   Il-'femble  à  chacun  que  la  maiftrefîtf 
forme  de  l'humaine  nature  eft  en  luy  :  félon 
elle,  il  faut  régler  toutes  les  autres.  Les  allures 
qui  ne  fe   rapportent  aux   (lennes  font  feintes 
êc  fauffes,    Luy  propofe-t'on  quelque  chofe  des 
actions  ou   facultez  d'un  autre  ?    la    première 
chofe   qu'il   appelle  à  la    confultation    de   fon 
jugement  ,    c'eft  fon  exemple  :  félon  qu'il  en 
va  chez  luy  ,  félon  cela  va  l'ordre  du  monde. 
O  l'afnerie  dangereufe  ôc  infupportable  !  moy 
je    confidere    aucuns    hommes    fort   loing   au 
delfus  de  moy  )  notamment  entre  les  anciens: 
&:  encores  que  je  reconnoilTe  clairement  mon 
impuiffance  à  les  fuivre  de  mille  pas ,   je  ne 
iaiife  pas  de  les  fuivre  à  veue  ,    êc  juger  les 
r efforts  qui   les  hauffent  ainfi  ,   defquels  j'ap- 
perçoy   aucunement    en    moy    les   femences  ; 
comme  je  fay   auffi  de  l'extrême    baiTeffe  des 
efprits  ,    qui   ne    m'eftonne ,    ôc   que   je    ne 
mefcroy    non  plus^    Je  voy  bien  le  tour  que 
celles-là  fe  donnent  pour  fe  monter  ,  êc  j'ad- 
mire leur    grandeur  :  6c  ces  eflancemens  que 
je   trouve  très-beaux  ,    je  les  embraffe  :  ôc  fi 
mes  forces  n'y  vont ,   au  moins  mon  jugement 
s'y  applique  très -volontiers.  L'autre  exemple 
'Âsefilaia  mumê  q^'^^  allègue  des  chofes  incroyables  OC  entie- 
Çolr  avoir  attiré  rement  fabuleufes  ,  dites  par  Plutarque  ;   c'eft 
itoyZlfo/"  qu'Agefilaus  fut  muldé  par  les  Ephores  ,  pout 
■^'^"^'  avoir  attiré  à  foy  feul ,  le  coeur  ôc  k  voJoiaté 
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de  fes  citoyens.   Je  ne  fçay  quelle  marque  d» 

faufleté  il  y  treuve  :  mais  tant  y  a  que  Piu- 

tarque   parle  là   des  chofes   qui    luy  dévoient 

eftre  beaucoup  mieux  cognuës  qu'à  nous  :  &C 

n'efloit  pas   nouveau  en  Grèce  ,    de  voir  les 

hommes    punis    ê<:    exilez  ,    pour   cela   feul , 

d'agréer  trop  à  leurs  citoyens  :  teunoin  l'Of^      opadfme  ^ 

tracifme  Se  le  Petalifue.   Il  y  a  encore  en  ce    ^^^y"'** 

mefoie  lieu  une  autre  accufation  qui  me  pique 

pour  Plutarque  ,    où  il  dit  qu'il  a  bien  affbrty 

de   bonne   foy ,   les  Romains   aux    Romains  j 

&  les  Grecs  entre  eux  ,  mais- non  les  Romains 

aux  Grecs  ;    tefnoins  (  dit  -  il  )    Demofthenes 

&    Cicero  ,    Caton    &:    Ariflides  ,    Sylia    6c 

Lyfander  ,  Marcelius  &:  Pelopidas  ,  Pompejus 

&   Agefilaiis  ,    eftimant   qu'il    a    favorifé   les 

Grecs  ,   de  leur  avoir   donné  des  co  ^npagnons 

li   difpareils.   C'eft    juftement   attaquer  ce  que 

Plutarque  a  de  plus  excellent  &c  ioiiable.    Car 

en  fes   comparaifons  ,    qui    eft   la   pièce    plus      Comparaîfon» 

admirable  de  fes  œuvres  ,  &  en  laquelle  à  mon  f;;j'j;^;  fji["l 

advis  ,  il  s'eft  autant  plu  ;  la  fidélité  &    fyn- 

cerité  de  fes  jugemens  ,  efgale  leur  profondeur 

Se  leur   poids.    C'eft    un  philofophe   qui  nous 

apprend  la  vertu  :  voyons  Ci  nous  le  pourrons 

garantir  de  ce  reproche  de. prévarication  &  de 

fàuifeté.    Ce  que  je   puis  penfer    avoir    donné 

occafion  à  ce  jugement  j  c'efl  ce  grand  <k  eP 

datans  luftre   des  noms  Romains ,   que  nous 
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avons  en  la  teile  :  il  ne  nous  femble  point 
eue  Demofthenes  puifle  égaler  la  gloire  d'un 
coûilil  ,  proconful ,  6c  prêteur  de  cette  grande 
république.  Mais  qui  confiderera  la  vérité  de  la 
chofe  ,  &■  les  hommes  par  eux  -  mefmes  ,  à 
quoy  Flutarque  a  plus  vifé ,  ÔC  à  balancer 
leurs  mœurs  ,  leurs  naturels  ,  leur  fuffifance  ^  ■ 
<jue  leur  fortune  \  je  penfe  au  rebours  de 
Bodin  5  que  Giceron  Se  le  vieux  Caton  ,  en 
doivent  de  refte  à  leurs  compagnons.  Pour  , 
fon  deffein  ,  j'eulTe  plufbofl  clioifî  l'exemple 
du  jeune  Caton  comparé  à  Phocion  :  car  en 
ce  pair  ,  il  fe  trouveroit  une  plus'  vray-fem- 
blabie  difparité  à  Fadvantage  du  Romain.  Quant 
à  Marcellus  ,  Sylla  6c  Pompejus  ,  je  voy  bien 
«que  leurs  exploits  de  guerre  font  plus  enflez  ^ 
glorieux  &c  pompeux  ,  que  ceux  des  Grecs  ,  ^ 
que  Plutarque  leur  apparie  :  mais  les  aélions 
plus  belles  6c  vertueufes  ,  non  plus  en  la  guerre 
qu'ailleurs  ,  ne  font  pas  toujours  les  plus  fa- 
meufes.  Je  voy  fouvent  des  noms  de  capitai- 
nes ,  eftoufrez  fous  la  fplendeur  d'autres  noms 
de  moins  de  mérite  :  tefmoins  Labienus  ,  Ven- 
îidius  ,  Telefinus  &  plufieurs  autî-es.  Et  à  le 
prendre  par  là  ,  fi  j'ayois  à  me  plaindre  pour 
les  Grecs  3  pourrois-je  pas  dire  ,  que  beaucoup, 
moins  efl  Camillus  comparable  à  Themifto- 
clés  ,  les  Gracclies  à  Agis  &  Cleomenes  * 
^UEpia  à  Lycurgus  ?    Mais  c'efl  folie  de  vou«« 


Livre     second.       yir 

loir  juger  d'un    traicl  ,    hs  chofes   à  tant   de 
vifages.   Quand  Plutarque  les  compare  ,    il  ne 
les  égale  pas  pourtant.  Qui  plus  difertement  Se 
confcientieufement ,    pourroit  remarquer   leurs 
différences  ?   Vient  -  il  à  parangonner  les  vic- 
toires ,  les  exploits  d'armes  ,   la  puilTance  des 
armées  conduites  par  Pompejus  ,  &:  fes  triom- 
phes ,  avec  ceux  d'Agefilaus  ?  je  ne  croy  pas , 
dit -il  5    que   Xenophon    mefme  ,    s'il    eftoit 
vivant ,  encore  qu'on  luy  ait  concédé  d'efcrire 
tout  ce  qu'il  a  voulu  à  l'advantage  d'Agefdaiis  , 
ofa  les   mettre  en   comparaifon.    Parle  -  il  de 
conférer  Lyfander  à  Sylla  ?    Il  n'y  a  (  dit-il  ) 
point    de    comparaifon  ,     ny   en    nombre  de 
viAoires  ,  ny  en  hazard  de  batailles  :  car  Ly- 
fander ne  gaigna  feulement  que  deux  batailles 
,  navales  ,  &:c .  Cela  ,   ce  n'eft  rien  defrober  aux 
Romains.  Pour  les  avoir  lîmplement  prefentez 
aux  Grecs  ,  il  ne  leur   peut  avoir  fait  injure  , 
quelque  difparité  ^ui  y  puiffe  eftre  :  ôc  Plu-» 
tarque  ne  les  contrepoife   pas  entiers  :  il  n'y 
a  en  gros  aucune  préférence   :   il  apparie  les 
pièces  &  les  circonftances  l'une  après  l'autre  , 
&  les  juge  feparement.   Parquoy  ,  fi  on  le  vou- 
loit  convaincre  de  faveur  ,  il  falloir  en  efplucher 
quelque  jugement  particulier  :  ou  dire  en  gênerai , 
qu'il  auroitfailly  d'affortir  tel  Grec  à  tel  Romain; 
d'autant  qu'il  y  en  auroit  d'autres  plus  correfpon* 
dans  pour  les  apparier ,  ôc  fe  rapportans  mieux, 

Xy4 
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CHAPITRE     XXXIIL 

L'Hifioire   de   Spurina, 

ndfon^  maîf^  A-^  A    philofopliie    ne    penfç   pas    avoir    mal 
resic  e   ame.    g^j^pj^y^  £^^  moyens  ,    quand  elle  a   rendu   â, 

ia   raifon  ,    la    fouveraine   maiftrife   de,   noftre 

ame  ,    &t   rautborité   de    tenir    en    bride   nos 

Jppetîts amou.  âppetits.  Entre  lerquels  ceux  qui  jugent  qu'il 

reux  les  plus  vio-    „'  ^    /^..^  \,    „    •     ^    J         i  •     i 

Uns,  &  vour^  o  y  Oii  a  pomî  de  plus  violens  ,  que  ceux  que 

^uvy,  l'amour  engendre  ,  "ont  cela  pour  leur  opinion; 

qu'ils  tiennent  au  corps    &  à  l'âme  ,   êc  quq 

tout  i'homm.e  en  eft  polfedé  :  en  manière  que  la 

fanté   mefme  en   dépend  ,    ê^  efl  la  médecine 

par  fois  contrainte  de  leur  fervir  de  maquerelle. 

'  Mais   au    contraire ,    on   pourroit   aufli   dire , 

que  le  meflan.ge  du  corps  y  apporte  du  rabais  , 

ôc    de  PaiFoibliffement    :    car   tels    defirs   font 

fujets  à  fatieté  ,  &  capables  de  remèdes  mate- 

' Appétits  d'à-  ripls,    Pluiieurs  ayans  voulu  délivrer  leurs  âmes 

mo::r, comme  bri-    ,  ,  •  i  i  '         i  i  •  ' 

â€^d?sàifisurs.  des  aiarmes  çontmuelles  que  leur  donnoit  cet 
appétit  5  fe  font  fervis  d'incifîon  &  d  eftranche- 
ment  des  parties  efmeuës  &:  altérées.  D'autres 
çn  ont  du  tout  abatu  la  force  ôc.  l'ardeur  ,  par 
fréquente  application  des  chofes  froides ,  comme 
Eaïres  de  nos  de  rtcige  è<   de  vinaigre.    Les   haires    de   nos 

aymlx  3  ^- leurs  i  /i    •      ^    j  r  >   /l 

»>l«5.  ayeuls    eltoient  de  cet  vuage  ,   çeit  une  man 
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tîere  tiffiië  de  poil  de  cheval  ,  de  quoy  les  uns 
'd'Cntr'eux  faifoient  des  chemifes  ,    d'autres  des 
ceintures  à  geiienner  leurs  reins.     Vn   prince 
me  difoit ,  il    n'y   a    pas    long  -  temps  ,  que 
pendant  fa  jeuneiTe  un  jour  de  fefte  folemnelle  , 
en  la  cour  du  roi  François  premier ,  où  tout 
le  monde  efloit  paré  ,   il  luy  prit  envie  de  fe 
veftir  de  la  haire  ,   qui   cû  encore  chez  luy  ^ 
de  monfieur  fon  père  :  mais  quelque  dévotion 
qu'il  eufl  ,   qu'il -ne    fceut   avoir    la    patience 
d'attendre  la  nuid  pour  fe  defpouiller  ,    &:  en 
flit   long-temps    malade   :  adjouftant   qu'il    ne 
penfoit    pas    qu'il  eufl:    chaleur   de   jeunefTe  G. 
aipre  ,  que   l'ufàge  de   cette  recepte    ne  peufl 
amortir   :   toutefois   à   l'adventure   n'a  -  il    pas 
effayé  les  plus  cuifantes  :  car  l'expérience  nous 
fait  voir  ,  qu'une  telle    efmotion    fe  maintient 
bien    fouvent    fous    des   habits    rudes  êc  mar- 
miteux ,   êc  que  les  haires  ne  rendent  pas  tou- 
jours hères  ceux  qui  les  portent.  Xenocrates 
y   procéda   plus   rigoureufement  ;   car  fes  dif-     continence  <fc 
!  ciples  pour  etiayer  la  contmence  ,    luy  ayant 
i  fourré  dans  fon  li(ft  ,   Laïs  ,  cette  belle  êc  fa-- 
I  meufè  courtifàne  toute  nue  ,    fauf  les    armes 
I  de  fa  beauté  &C  des  folaftres  appafts  ,  fes  phyl- 
'  très  :  fentant  qu'en  de(pit  de  fes  difeours  6<;  de 
!  fès  règles  ,  le  corps  revefche  commençoit  à  fe 
{ mutiner  ,    il   fe   fit    bruder   les   membres   qui 
!  «.vûieat  greiié.  l' oreille  à  cette  rébellion  j    Au 
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'jippeiîts  qui  font  lieu  quc  Ics  paiîîons  qui  font  toutes  en  ramC| 
Z7JLÏTfZ  comme  l'ambition  ,  l'avarice  &  autres  ,  don, 
??f"\  nent  bien  plus  à  faire  à  la  raifon  :  car  elle  n'y 

peut  eftre  fecouruë ,  que  de  fes  propres  moyens , 
ny  ne  font  ces  appetits-là  capabrés  de  fatiété  : 
voire  ils  s'aiguifênt  ÔC  augmentent  par  la  jouyft 
fence.  Le  feul  exemple  de  Jules  Cefar  peut 
fuffire  à  nous  monfeer  la  difparité  de  ces  ap- 
pétits :  car  jamais  homme  ne  Rit  plus  addonn'é 
aux  plaifirs  amoureux.  Le  foin  curieux  qu'il 
'  avoit  de  fa  perfonne ,  en  efl  un  tefmoignage  , 
jufques  à  fe  fervir  à  cela  ,  des  moyens  les 
plus  lafcifs  qui  fuffent  lors  en  ufage  :  comme 
de  Ce  faire  pinceter  tout  le  corps  ,  ^  farder 
de  parfiim  d'unç  extrême  curiofité  :  &C  de  foy» 
il  eftoit  beau  perfonnage  ,  blanc  ,  de  belle  & 
allaigre  taille  ,  le  vifage  plein  ,  les  yeux  bruns. 
&  vifs  ,  s'il  en  faut  croire  Suétone  :  car  les, 
ftatuës  qui  fe  voyent  de  luy  à  Rome  ,  ne 
rapportent  pas  bien  par  tout  à  cent  peinture.. 
Amour  de  Jules  Outre  fes  femmes  ,  qu'il  changea  quatre  fois, 
^'•^'"'*  fans  conter  les  amours  de  fon  enfance  ,  avec  Is 

Roy  de  Bithynie  Nicomedes ,  il  eut  le  pucelage 
de  cette  tant  renommée  Royne  d'Egypte  Cleo-f 
patra:  tefmoin  le  petit  Cefarion  qui  en  nafquit. 
Il  fit  auffl  l'amour  à  Eunoé  ,  Royne  de  Mau-r 
ritanie  ;  &  à  Rome  ,  à  Pofthumia  ,  femme  de 
Servius  Sulpitius  ;  à  Loliia  ,  de  Gabinius  ;  k 
TertuUa  ,  de  Crallus ,  Se  à  Mutia  mçfme  j  cell§^ 
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du  grand  Pompejus.  Qui  fut  la  caufe,  dîfent  les 
Hiiloriens    Romains  ,  pourquoy  fon   mary  la 
répudia ,  ce  que  Plutarque  confelTe  avoir  ignoré. 
Et  les  Curions  père  £c  fils ,  reprochèrent  depuis 
à  Pompejus,  quand  il  efpoufa  la  fille  deGefàr  $ 
qu'il  fe  faifoit  gendre  d'un  homme  qui  l'avoit 
fait  cocu  ,  6c  que  luy-mefme  avoit  accouftumé 
d'appeller  TEgyMius.  Il  entretint  outre  tout  ce 
nombre  ,  Servilia  ,  fœur  de  Caton  &:  mère  de 
Marcus  Brutus ,  dont  chacun  tient  que  procéda 
cette  grande  affeflion  qu  il  portoit  à  Brutus  » 
parce  qu'il  eftoit  nay  en  temps  auquel  il  y  avoit 
apparence  qu'il  fiafi:  ilTu  de  luy .  Ainfi  j'ay  raifon, 
ce  me  femble ,   de    le  prendre  pour    homme 
extrefinement  addonné  à  cette  desbauche ,  &  de 
çomplexion  tres-amoureufe.  Mais  l'autre  pafïion       Cefar ,  fon 
de  l'ambition  ,  dequoy  il  eftoit  aufïî  infiniment 
blefTé  ,  venant  à  combattre  celle-là  ,  elle  luy  fit 
incontinent  perdre  la  place.  Me   reffouvenant 
fur  ce  propos  de  Mehemed  ,  celuy  qui  fiibjugua 
Çonflantinople  ,  &:  apporta  la  finale  extermina- 
tion du  nom  Grec  5  je  ne  fçache  point  où  ces 
deux  pallions  fe  trouvent  plus  également  balan- 
cées :  pareillement  indefatigable  ruffien  &  fi^idat. 
Mais  quant  en  fa  vie  ,   elles  fe  prefentent  en 
concurrence  l'une   de  l'autre  ,  l'ardeur  querel- 
îeufe  gourmande  toufiours  famoureufe  ardeur. 
Et  cette-ci  ,  encore  que  ce  fiifl  hors  fa  naturelle 
faifon  5  ne  regaigna  pleinement  l'authorité  fou- 
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Whiapteamcv-  vcrainc  ,  quc  quand  il  fe  trouva  en  grande 
^paiedrvamhi.  vieîileile  ,  incapable  de  plus  fouftenir  le  faix  des 
iian,  guerres.  Ce  qu'on  recite  pour  un  exemple  con-i 

Ladîjiam  ,  Tpy  traire  de  Ladiiîaus  ,  Roy  de  Naples  ,  eft  reniar-» 
quable  :  Que  bon  Capitaine  ,  courageux  ÔÇ 
amDitieus ,  il  ie  propofoit  pour  fin  principale  de 
foQ  ambition ,  l'exécution  de  fa  volupté  ,  6c  la 
jouKfance  de  quelque  rare  beauté.  Sa  mort  fu2 
de  melme.  A^yant  rangé  par  un  fiege  bien  pour=! 
fuivy ,  h  ville  de  Florence  û  à  deftroit  ,  que , 
les  habitans  eiloient  après  à  compofer  de  fâ 
victoire  :  il  la  leur  quitta ,,  pourveu  qu'ils,  luy 
livra iïèot  iine  fille  de  leur  ville  dequoy  il  avoifi 
ouy  parler  ,  ce  beauté  excellente.  Force  fiit  de 
îa  luy  accorder  ,  &  garantir  la  publique  ruine 
par  une  injure  privée.  Elle  efi:oi£  fille  d'un 
Médecin  fameux  de  fon  temps  :  lequel  fe  trou-» 
vant  eagagé  en  fi  vilaine  neceffité ,  fe  refolut  à 
une  haute  enêrepriiè.  Gomme  chacun  paroit  fà 
fille  êc  î'attaurnoit  d'ornemens  6c  joyaux  ,  qui 
la  peuiTent  rendre  agréable  à  ce  nouvel  amant  i 
luy  aulS  luy  donna  im  mouchoir  exquis  eti  fenteup 
êf  en  ouvrage  ^  duquel  elle  eult  à  fe  fervir  en 
leurs  premières  approches  ,  meuble  qu'elles  n'y 
oublient  guère  en  ces  quartiers-là,.  Ce  mouchoir 
erhpoifonné  felop  la  capacité  de  fon  art ,  ve^-r 
.  nant  à  fe  frotter  à  ces  chairs  efmèuës  êc  pores 
ouverts  ,  infpira  fon  venin  fi  promptement ,, 
qu'ayant  foudain  changé  leur  fuQur  chaude  64. 
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froide ,  ils  expirèrent  entre  les  bras  i'un  cie  l'autre. 
•Je  m'en  revay  à  Cefar.  Ses  plaifirs  ne  luy  firent  Cefarfon  edon. 
jamais  defrober  une  feule  minute  d'heure  ,  ny  ^^^^'""'^'^ 
deftourner   un  pas  des  occafions  qui  (è  preiên- 
toient  pour  {pn   aggrandiifemenî*  Cette  pafSoa 
régenta  en   luy   fi    fouverainement    toutes  les 
autres  ,   &  poiTeda  fon  ame  d'une  authorité  fî 
pleine ,  qu'elle  l'emporta  où  elle  voulut.  Certeis 
j'en  fuis  defpit ,   quand  je  conlidere  au  demeu- 
rant ,  la  grandeur  de  ce  perfonnage  ,  &  les  mer- 
veilleufes    parties  qui  eftoient  en  luy  :  tant  de 
fuffifance    en  toute  forte  de   fçavoir  ,' qu'il  n'y 
a  quafl  fcience  en  quoy  il  n'ait  efcrit  :  il  eftoit 
tel  orateur  -,  que  plufieurs  ont  preferé  fbn  élo- 
quence à  celle  de  Cicero  :  &c  luy  -  mefme  ,  à 
mon  advis ,  n'eftim.oit  l|iy  devoir  guère  en  cette 
partie  :  Et  fes  deux  Antieatons  furent  principale-     Ankatons  de 
ment   efcrits   pour    contrebalancer  le  bien  dire    ^^' 
que  Cicero  avoir  employé  en  fon  Caton.    Au 
demeurant,  fut -il  jamais  ame  fi  vigilente,fi 
aftive  &  fi  patiente  de  labeur  que  la  (ienne  ?  Et 
fans  doute ,  encore  eiloit-elie  embellie  de  plu- 
fieurt  rares    femences  de  vertu  ,    je  dis  vives  , 
naturelles  ,  6c  non  contrefaites.  Il  eftoit  fingu- 
'  lierement  fobre ,  6c  fi  peu  délicat  en  fi^n  manger,     SobAttéfingu* 
.  qu'Oppius    recite  ,   qu'un  jour  iuy  ayant  eilé  '"''«'*«  ^'Z*^' 
prefenté  à   table  ^  en  quelque  faulfe  ,  de  l'huile 
medecinée  ,  au  lieu  d^huile  fimpie  ,  il  en  mangea 
largement  5  pour   ne  faire  honte  à  fon  hofîe* 
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tJne  autre  fois  ,  il  fit  fouetter  fon  boulanger^ 
pour  iuy  avoir  fervy  d'autre  pain  que  celuy  da 
commun,  Caton  mefme  avoit  accouftumé  dé 
dire  de  Iuy,  que  c'éfioit  le  premier  homme 
fobre  ,  qui  fe  fuft  acheminé  à  la  ruine  de  foa 
païs.  Et  quant  à  ce  que  ce  mefme  Caton  l'appella 
un  jour  yvrongne  ,  cela  advint  en  cette  façon  : 
Eftans  tous  deux  au  Sénat ,  où  il  fe  parîoit  dit 
fait  de  la  conjuration  de  Catilina ,  de  laquelle 
Cefar  eftoit  foupçonné  ,  on  Iuy  vint  apporter  de 
dehors  un  brevet  à  cachettes.  Caton  eftimant 
que  ce  fuft  quelque  chofe  de  quoy  les  conjurez 
Fadvertiflent ,  le  fomma  de  le  Iuy  donner  ;  ce 
que  Cefar  fut  contraint  de  faire  ,  pour  éviter  urï 
plus  grand  foupçon.  C'eftoit  5  de  fortune  ,  une 
lettre  amoureufe  que  Servilia  ,  fœur  de  Caton  ) 
iuy  efcrivoit.  Caton  l'ayant  leue ,  la  Iuy  rejeta  , 
Yvrongnerîerc-  en  luy  difant  :  Tien,  yvrongne.  Cela,  dis -je, 
^ar  çaton.^' ^^  pluftoft  un  mot  de  defdain  &  de  colère  j 
qu'un  exprès  reproche  de  ce  vice  :  corcime  fou- 
vent  nous  injurions  ceux  qui  nous  fafchent , 
des  premières  injures  qui  nous  viennent  à  la 
bouche ,  quoy  qu'elles  ne  foient  nullement  délies 
à  ceux  à  qui  nous  les  attachons.  Joint  que  ce 
vice  que  Caton  luy  reproche  ,  eil  merveilleufe- 
ment  voifin  de  celuy  auquel  il  avoit  furpris 
•Fena5,com;>e- Cefar  :  Car  Venus  oc  Bacchus  fe  conviennent 
gne  i  ace  us.  ^Qj^j-^i-^gj-g  ;  ^     ç.^   q^g   jjj  jg  proverbe  :  mais 

chez  moy  j  Venus  eft  bien  plus  ailaigre ,  accom- 
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pagnéedelafobrieté.  Les  exemples  de  fa  douceur  cumenee  &  iou. 
6c   de  fa  clémence,  envers   ceux  qui  l'avoient  ""''^^  ^^■^''^^"" 

.  .  •        T  vers  jes  ennemis, 

ofrenle  ,  font   infinis  :  je  dis  outre  ceux  qu'il 
donna   pendant  le  temps  que  la  guerre  civile 
eftoit  encore  en  fon  progrez ,  defquels  il  fait 
iuymefrae  aflez  fentir  par  iks  efcrits  ,   qu'il  fè 
fervoit  pour  amadoUer  fes  ennemis ,  Ôc  leur  feire 
moins  craindre  {a  future  domination  6c  £à  vic- 
toire. Mais  fi  faut-il  dire  que  ces  exemples-là  ^ 
s*ils  ne  font  fuffifans  à  nous  tefmoigner  fa  naïfve 
douceur  ^  ils  nous  monftrent  au  moins  une  mer- 
veilleufe  confiance  êc   grandeur  de  courage  en 
ce  perfonnage.  Il   luy    efl:  advenu  fouvent  de 
renvoyer   des  armées  toutes  entières  à  fon  en- 
nemy  ,  après  les  avoir  vaincues  ,  fans   daigner 
feulement   les  obliger  par  ferment ,  fi  non  de 
le  favorifer  ,   au  moins  de  fe  contenir  fans   luy 
faire  la  guerre  :  il  a  prins  trois  ou  quatre  fois 
tels  Capitaines  de  Pompejus ,  êc  autant  de  fois 
remis  en  liberté.   Pompejus  déclaroit  fes  enne- 
mis tous   ceux  qui  ne  Paccompagnoient   à  la 
guerre  :  ôc  luy   fit  proclamer  qu'il  tenoit  pour 
amis  tous  ceux  qui  ne  boageoient  ,  ÔC  qui  ne 
s'armoient  efFe61:uellement  contre  luy.    A  ceux 
de  fes  Capitaines  qui  fe  defi-oboient  de  luy  pour 
aller    prendre    autre  condition  ,    il  renvoyoit 
encore     les   armes   ,    chevaux    èc    équipages. 
Les  villes  qu'il   avoit  priies   par    force  ,  il  les 
iaiflbit  en  liberté  de  fuivre  tel  party  qu'il  leur 
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plairoit  ,   ne  leur  donnant  autre    garnifon  qua 
ia  mémoire  de  fa  douceur    ëc   clémence.    Il  , 
défendit ,  le  jour  de  fa  grande  bataille  de  Pharfaîe^  . 
qu'on  ne  mift  qu'à  toute  extrémité  la  main  fur  j 
les    citoyens   romains.    Voilà   des    traits   biea-_ 
hafardeux  félon   mon    jugem_ent  ^  ôc  n'eft.  pas  -. 
merveille  fi  aux  guerres  civiles  que  nous  fentons^ 
ceux  qui  combattent ,  comme  luy ,  l'eftat  ancien 
de  leur  pays ,  n'en  imitent  l'exemple  :  Ce  font 
moyens  extraordinaires  ,   êc  qu'il  n'appartient' 
qu'à  ia  fortune   de  Cefar  ê<    à   fon  admirable 
pourvoyance ,  d'iieureufement  conduire.  Quand  ' 
je  confidere  la  grandeur  incomparable  de  cette 
ame  ,  j'excufe  ia  viéloire ,  de  ne  s'eftre  pu  depef- 
trer  de  luy  ,  voire  en  cette  tres-injufle  &  très-  ■ 
ei^mcTtce  de  Ce- 'iniqu.Q  caufe.     Pour  revenir  à  fa    clémence  i,- 

far ,  au  temps  dt  ,     /-  ..(•  ^  _ 

fa  domination,    nous  en   avons  plufieurs  naits    exem.ples ,  an  t 
temps  de  fa  domination  ^  lors  que  toutes  chofes 
eftans  réduites  en  fa  main  ,  il  n'avoit  plus  à  fe^: 
feindre.  Cajus  Memrnius  avoit  efcrit  contre  luy-' 
ÙQ^  oraifons  tres-poignantes  ,-  aufquelles  il  avoit 
bien  aigrement  refpondu  :  fi  ne  laifiâ-il  bien-tofi 
après  d'ayder  à  le  faire  Conful.  Cajus  Calvus  ^ 
qui  avoit  fait    plufieurs   epigramriies   injurieux 
contre  luy  ,  "ayant  employé  de,  fes  amis  pour 
îe  reconcilier  ,    Cefar  fe  convia  luy-mefme  à' 
.  luy  efcrire  le  premier.  Et  noftre  bon  Catulle  j 
qui  l'avoit  tellonné   fi  rudement  fous  le  nom 
de  Mamui-a ,  s'en  ellant  venu  excufer  à  luy ,  il 

Is 
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le  fit,  ce  jour  mefme  foupper  à  fà  table.    Ayant 

eflé  adverty  d'aucuns  qui  parloient.mal  de  iuy , 

il  n'en  fit  autre  chofe  ,    que  déclarer  en  une 

lienne  harangue  publique ,  qu'il  en  eftoit  adverty; 

Il  craignoit  encore  moins  Tes  ennemis  ,  qu^il  ne 

les  haïfToit.  Aucunes  conjurations  ^  aflemblées 

qu'on   faifoit   contre   fa  vie  ,    iuy    ayant  efté 

defcouvertes  ,  il  (è  contenta  de  publier  par  ediét 

qu'elles    Iuy  eftoient  côgnuës ,  fans  autrement 

en  pourfuivre  les   autheurs.    Quant  au  refpecfï 

qu'il  avoit  à  fes  amis  ,  Cajus  Oppius  voyageant 

avec  Iuy  ,  &:  fe   trouvant  mal ,  il  Iuy  quitta  un 

feul  logis  qu'il  y  avoit ,  &C  coucha  toute  la  nuiéè 

fur  la  dure  &  au  defcouvert.  Quant  à  fa  juftice  , 

il  fit  mourir  un  fien  ferviteur  qu'il  aimoit  fingu- 

iierement ,  pour  avoir  couché  avecques  la  femme 

d'un  ChevaHer  Romain,quoyqueperfonne  ne  s'en 

plaignift.  Jamais  homme  n'apporta,  ny  plus  de 

modération  en  fa  viéloire  ,  ny  plus  derefolution 

en  la  fortune  contraire.  Mais  toutes  ces  belles  AmUtïon  ^  jeuie 

inclinations  furent   altérées  &  eftouiFées    par  ''"'''^  dis  beiiei 

■T        vertus  de  Cejaù 

cette  furieufè  pafïîon  ambitieufe  ,  à  laquelle  Jl 
fe  laifTafi  fort  emporter  ,  qu'on  peut  aifement 
maintenir  ,  qu'elle  tenoit  le  timon  ôc  gouver- 
nail de  toutes  fes  allions.  D'un  homme  libéral  , 
elle  en  rendit  un  voleur  pubhc,  pour  fournir  à  cette 
profufion  Se  largeffe  ,  &  Iuy  fit  dire  ce  vilain  & 
tres-injufte  mot ,  que  fi  les  plus  mefchans  &: 
perdus  hommes  du  monde  Iuy  avoient  eflé 
Tome  11^  Z  2 
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fidelles  au  fervice  de  fon  aggrandiflement ,  iî  les 
cheriroit  6c  avanceroit  de  fon  pouvoir ,  aufïi  bien 
que  les  plus  gens  de  bien  :  l'enyvra  d'une  vanité 
Cl  extrefme ,  qu'il  ofa  fe  vanter  en  prefence  de 
fès    concitoyens ,   d'avoir    rendu   cette  grande 
'republique  romaine  j  un  nom  fans  forme  ôc  fans 
ccorps  ;    &  dire    que   {es   refponfes  dévoient 
meshuy  fervir  de  loix ,  &C  recevoir  altîs  le  corps 
du  fenat  venant   vers  luy  :    &  fouffrir  qu'on 
i'adoraft  ^  Ôt  qu'on  luy  £û  en  fa  prefence  des 
honneurs  divins.  Somme  ,  ce  feul  vice  ^  à  mon 
advis ,  perdit  en  luy  le  plus  beau  êc  le  plus  riche 
naturel  qui  fuft  onques  :  ôc  a  rendu  fà  mémoire 
abominable  à  tous  les  gens  de  bien ,  pour  avoir 
voulu  chercher  fa  gloire  en  la  ruine  de  fon  pais 
&:  fubverfion  de  la  plus  puilTante  ôc  fleuriffante 
chofe  publique  que  le  monde  verra  jamais,    II 
fe  pourroit  bien  au  contraire  ,  trouver  plufieurs 
exemples   de   grands   perfonnages  ,  aufquels  b 
volupté  a  fait  oublier  la  conduite  de  leurs  affaires,  ' 
comme  Marcus  Antonius  ,  èc  autres  :■  mais  oii 
l'amour  de  l'ambition  feroient  en  égale  balance  ^ 
£c  viendroient  à  fe  choquer  de  forces  pareilles  ,• 
je  ne  fais  aucun  doute  que  cette  -  cy  ne  gaignaft 
le  prix  de  la  maiftrife*  Or ,  pour  me  remettre  fur 
mes  brifées ,   c'eft  beaucoup  de  pouvoir  brider 
nos  appétits  ,  par  le  difcours  de  la  raifon  ,  oU 
de  forcer  nos  membres  par  violence  ,  à  fe  tenir 
en  leur  devoir  :  Mais  de  nous  foUetter  pour 
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f  interefi:  de  nos  voifîns  ,  de  non  feulement  nous 
défaire  de  cette  douce  paffion  ,  qui  nous  cha- 
touilk  par  le  plaifir  que  nous  fentons  de  nous 
Voir  agréables  à  autruy  5  &:  aymez  ëc  recheir» 
chez  d'un  chacun  ,  mais  encore  de  prendre  en 
haine  &  à  contre  -  cœur  nos  grâces  qui  en  font 
taufe  j  £c  condamner  noftre  beauté  ,  parce  que 
quelqu  autre  s'en  efchauffe  :  je  n'en  ay  veu  guère 

'd'exemples:  cetuy^cy  en  eft»    Spurina,  jeune    Aînf.  que  ?ou. 
homme  de  la  Tofcane  i  l'ornement  d'u- 

hè  terte  ou  d'uii 

col  ,     on   void 

Qualis  gemma  mlcat  fulvum  qu(t  dividit  &urum  ^     briller  de'-, pier- 

Aut  collo  decus   mit  caplti^  vd  quale  per  artcm.  \^ov  bîond^^o^u 

Inclufum  buxo  aut  Ericla  unbyntko  çommel'yvoire 

Lucet  dur,  '^-i'^"  '  /"^'?^ 

pai  art  dans  le 

buis  ou  le  terè-» 

Eftant  doiié  d'une  finguHere  beauté  ,  &  fi  excef-  byntheiricieni 
five  ,  que  les  yeux  plus  continens  ,  ne  pouvoient 
en  louftnr  leiclat    continemment  ;  ne  fe  con-  deSpu,îna,trou^ 
tentant   point   de    laiffer  fans    fecours  tant   de  ^^"i',^'-J'7-^«/- 

'-  _  _  me    a  force,    de. 

nebvre  &C  de  feu ,  qu'il  alloit  attifant  par- tout,  ?(«>'"  »  &pour^ 
entra  en  furieux  defpit  contre  foy  -  mefme  ,   ôc  ^^°^' 
contre  ces  riches  prefens  que  nature  lliy  avoit 

'  faits  ,  comme  fi  on  fe  devoit  prendre  à  eux  de 
la  faute  d'autruy  :  àc  détailla  &.  troubla  ,  à  force 
de  playes  qu'il  fe  fit  à  efcient ,  §c  de  cicatrices , 
la  parfaite  proportion  &  ordonnance  que  nature 

'avoit  fi  curieufement  obfervée  en  fon  vifage. 
Pour  en  dire  mon  advis ,  j'admire  telles  adions 
plus  que  je  ne  les  honore.  Ces  excez  font  enne^ 

Zz  i 
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mis  de  mes  règles.   Le  deflèin  en  fut  beau  ês 
confcientieux  ;   mais  ,   à   mon  advis  ,  un  peu 
manque  de  prudence.  Quoy  !  fi  fà  laideur  fervit 
depuis  à  en  jeter  d'autres  au  péché  de  mefpris 
êc  de  haine  ou  d'envie  ,  pour  la  gloire  d'une  fi 
rare  recommandation  :  ou  de  calomnie  ^  inter- 
prétant cette  humeur  à  une  forcenée  ambition  , 
y   a-il  quelque  forme  de   laquelle  le  vice  ne 
tire  ,  s'il  veut ,  occafion  à  s'exercer  en  quelque 
m.aniere  ?  Il  efloit  plus  jufte  &:  aufïi  plus  glo- 
rieux ,  qu'il  fift  de  ces  dons   de  Dieu  un  fujet 
de  vertu  exemplaire  &  de  règlement.  Ceux  qui 
fe  defrobent  aux  offices  communs  &  à  de  nom- 
bre infîny  de  règles  efpineufes  ,  à  tant  de  vifa- 
ges ,  qui  lient  un  homme  d'exaéle  preud'hom- 
mie ,    en  la  vie  civile  ;  font ,  à  mon  gré ,  une 
belle  efpargne  :  quelque  poinéle  d'afpreté  pecu- 
iiere    qu'ils    s'enjoignent.     C'eft    aucunement 
mourir,  pour  fuir  la  peine  de  bien  vivre.  Ils 
peuvent  avoir  autre    prix;   mais  le  prix  de  la 
difficulté  ,  il  ne  m'a  jamais  femblé  qu'ils  l'euf- 
fent.   Ny  qu'en  mal-aifance  il  y  ait  rien  au  delà 
de  fe  tenir  droit  emmy  les  flots  de  la  preffe  du 
monde  ,  refpondant  &  fatisfaifant  loyalement  à 
tous  les  membres  de  fa  charge.    Il  eft  à  Tad- 
venture  plus   facile  ,  de  fe  paffer  nettement  de 
tout  le  fexe ,  que  de  fe  maintenir  deliement  de 
tout  poind  ,  en  la  compagnie  de  ià  femme  : 
£t  a-t'on  dequoy  couler  plus  incurieufemeat 
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en  la  pauvreté ,  qu'en  Pabondance  ,   juftement 
difpenfée.  L'ufage ,  conduit  félon  raifon  ,  à  plus 
d'afpreté  que  n'a  l'abAinence.    La  modération     Modération  t 
cft  vertu  bien  phis  afFaireufe  ,  que  n'eft  la  fouf-  "Z'^f  '''^  p^"/ 

r  7     T."»       *      -  ajjaireufe  que  ^ 

France.    Le  bien  vivre  du  jeune  Scipion  a  mille /<"#■«««• 
façons  :  le  bien  vivre  de  Diogenes  n'en  a  qu'une^ 
Cette-cy  furpafle  d'autant  en  innocence  les  vies 
ordinaires  ,  comme  les  exquifes  &  accomplies 
la  furpafTent  en  utilité  6ç  en  force. 


Zz^ 
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CHAPITRE     XXXIV, 

Ohfervaûonsfur  Us  moyens  de  faire  la,  guerre  3, 
de  lulius  Cefar» 

Livres  de  parti-  \J  -^  YQCïte  de  plufieurs  chcfs  de  guerre ,  qu'ils 

I  gulierc       recom-  •       ;  • 

fnanâation  aux  oiit  cu  ccrtalns  livres  cn  particulière  recomman- 
ékcfs  de  guerre.    ^^^.  ^^^  ^  conime  le  grand  Alexandre  ,  Homère , 

Scipion  Africain  ,  Xenophon  ,  Marcus  Brutus , 
Poiybius ,  Charles  cinquiefme  ,  Philippes  de 
Comines.  Et  dit-on  de  ce  temps ,  que  Machiavel 
eft  encore  ailleurs  en  crédit.  Mais  le  feu  maref^ 
chai  Stroffy  ,  qui  avoit  pris  Cçfàr  pour  fà  part , 
«voit  fans  doute  bien  mieux  choifi  :  car  à  la 
Cef^r ,  bréviaire  ygrif^      ce  devroit  eftre  le   bréviaire   de  tout. 

de   tout    homme  ni 

d^  guerre,  homme  de  guerre  ,  comme  eitant  le  vray    & 

fouverain  patron  de  l'art  militaire.  Et  Dieu. 
içait  encore  de  quelle  grâce  êc  de  quelle  beauté 
il  a  fardé  cette  riche  matière  ,  d'une  façon  de, 
dire  û-  pure  ,  Ci  délicate  ,  &  û  parfaite  ,  qu'à 
mon  goufl: ,  il  n^y  a  aucuns  efcrits  au  monde 
qui  puiffent  efrre  comparables  aux  fiens  ,  en  cette 

Armée  en  effroy  partie.    Je  veux  icy  enrcgiflrer  certains  traiéts 

pour  lis  grandes  .       ,.  ç,  r       \       r  •  r,     t      r 

forces  de  l'enne-  particulicrs  cc  rarcs  5  iur  le  taict  de  les  guerres , 
my  ,   ,^o'"'""fquî  me  font  demeurez  en  mémoire.  Son  armée 

epnfir jr.es  par         i 

^^Z^-  eftant  en   quelque  effroy ,   pour  le  bruit  qui 
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«oiiroit  des  grandes  forces ,  que  menoit  contre 
luy  ,  le  roy  Juba  :  au  lieu  de  raJDattre  l'opi-^ 
nion  que  Ces  foldats  en  avoient  prifé  ,  6c  appe^ 
tifler  les  moyens  de  Ton  ennemy  les  ayant  fait 
aifembler  pour  les  r'affeurer  5c  leur  donner  cou- 
rage ,  il  print  une  voye  toute  contraire  à  celle 
que  nous  avons  accouftumé  :  car  il  leur  dit 
qu'ils  ne  fe  miffent  plus  en  peine  de  s' enqué- 
rir des  forces  que  menoit  l'ennemy,  &:  qu'il 
en  avoit  eu  bien  certain  advertiifement  :  &  lors. 
il  leur  en  fit  le  nombre  furpalTant  de  beaucoup  ^ 
Se  la  vérité  8c  la  renommée  qui  en  couroit 
dans  fon  armée.  Suivant  ce  que  confeille  Cyrus 
en  Xenophon  ;  d'autant  que  la  tromperie  n'eft 
pas  de  tel  interefl: ,  de  trouver  à  la  vérité  bien 
forts  ,  après  les  avoir  jugez  foibles  par  réputa- 
tion.     Il    aCCOuftumoit    fur -tout    fes    foldats    à     Oheyff'aneefimi 

obeyr  Amplement ,  fans  fe  méfier  de  contre-  ^clfaT,  *"  ^ 
roller  ,  ou  parler  des  deifeins  de  leur  capi- 
taine :  lefquels  ii  ne  leur  communiquoit  que  fur 
le  poinft  de  l'exécution  :  Se  prenoit  plaifir  ,  s'ils 
en  avoient  defcouvert  quelque  chofe  ,  de  chan- 
ger fur  le  champ  d'advis  ,  pour  les  tromper  : 
&  fouvent  pour  cet  effed  ayant  afïigné  un  logis 
en  quelque  lieu  j  il  paffoit  putre  ,  ôc  allon-^, 
geoit  la  journée ,  notamment  s'il  faifoit  mau- 
vais temps  6c  pluvieux.  Les  SuifTes,  au  corn-!- 
mencement  de  fes  guerres  de  Gaule  ,  ayans 
envoyé  vers  luy  pour  leur  donner  pafïàge  ^_ 

Z24 
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travers  des  terres  des  Romains  ,  eflant  délibéré 
de  les  empefcher  par  force  ,  il  leur  contrefit 
toutesfois  un  bon  vifàge  ,  &  print  quelques 
jours  de  delay  à  leur  faire  refponfe  ,  pour  fe 
fervîr  de  ce  loifir,  à  affembler  fon  armée,' 
Ces  pauvres  gens  ne  fçavoient  pas  combien 
il  eftoit  excellent  mefnager  du  temps  :  car  il 
redit  maintes-fois  que   c'eft  la  plus  fouveraine 

Occfion.  prtfes  P^"^^^  ^'""  Capitaine  ,  que  la  fcience  de  prendre 
à  poind ,  Jouve-  au  poin6t  les    occafions  ,    ôc  la  diligence  oui 

r&'îie partie  d'un      ^  -  ,    .  \     i  •    '        •       ..  a 

càfitaine.  elt    en   fcs  cxploits  ,    à  la    vente ,  mouye  ce 

incroyable.  S'il  n'eftoit  pas  fort  confcientieux 
en  cela ,  de  prendre  advantage  fur  fon  ennemy, 
fous  couleur'  d'un  traiâié  d'accord  ,  il  l'eftoit 
auiîi  peu  ,  en  ce  qu'il  ne  requeroit  en  fës  fol- 
dats  autre  vertu  que  la  vaillance  ,  ny  ne  punif^ 
foit  guère  autres  vices  ,  que  la  mutination  &: 
la  defobey fiance.  Souvent  après  fès  viétoires  il 
leur  iafchoit  la  bride  à  toute  licence  ,  les  dif^ 
penfant  pour  quelque  temps  des  règles  de  la 
'difcipline  militaire,  adjouftant  à  cela  ,  qu'il 
avoit  des  foldats  fi  bien  créez ,  que    tous  par- 

SoUanàc  Cefar  fumez  &  mufoucz  ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'aller 

nchement  orne[  f  ,  -  •*•  . 

ê-pourquoy.  furieufcment  au  combat.  De  vray  ,  il  aimoit 
qu'ils  fuffent  richement  armez  ,  &  leur  fàifoit 
porter  des  harnois  gravez  ,  dorez  êc  argentez  ; 
afin  que  le  foing  de  la  confervation  de  leurs 
armes  les  rendift  plus  afpres  à  {e  défendre. 
Parlant  à  eux  j   il    les    appelloit   du    nom  de 


Livre     second.       729 

compagnons,     que    nous    ufons    encore  ;  ce    cefar  eppeiioh 
qu'Ausufte  fon  fuccefleur  ,  reforma  ,  efl:i.nant/^^''°^^'^"  * /'* 
qu'il  l'avoit  fait  pour  la  neceUite  de  les  ailaires  , 
&  pour  flatter  le  cœur  de  ceux  qui  ne  le  fui-  ^ 

voient  qi;e  volontairement  ^  '  Cefar  eiio*^ 

.  mon  chef   aux 

ri-eî  du  Rhin  , 
Rheni  mikl  C(zfar  in,  unàis  il  elt  icy  mon 

Dux  erat .  hic  /bcius ,  facinus    quos    inquinat,    compagnon  : 

toui  ceux  qu'u- 
i^^ttûf,  ne  mefchanceté 

fouille ,  elle  les 

mais  que  cette  façon  eftoit  trop  rabailTée  pour  *'^^'**  ■^"^"  ^*  ^* 
la  dignité  d'un  empereur  êc  gênerai  d'armée  , 
&    remit    en    train  de  les  appeller  feulement 
foldats.      A    cette     courtoifie  ,    Cefar     mef-  severitéde  Cefar 
loit  toutefois  une   grande  feverité  à  les  repri-  I^Xm?*'^'^" 
mer,     La   neufiefme   légion    s'eftant   mutinée 
auprès  de  Plaifance  ,  il  la  calfa  avec  ignominie , 
quoy  que  Pompejus  fuft  lors  en  pieds ,  &  ne 
la  receut  en  grâce  qu'avec  plufieurs  fupplica- 
tions.     Il  les  rappaifoit  plus  par  authorité  ÔC 
par  audace,  que  par   douceur.    Où  il  parle  de 
fon  paflage  de  la  rivière  du  Rhin  vers  l'AUe- 
maigne ,   il  dit  :  qu'èftimant  indigne  de  l'hon- 
neur du  peuple  romain  ,  qu'il  pafrafl;  fon  armée 
à  navires  ,    il  fit  drefler  un   pont ,  afin   qu'il 
paflaft  à  pied  ferme.  Ce  fut  là  qu'il  baftit  ce   Pont  admirable 
pont  admirable  ,    dequoy  il  déchiffre  particu-  parciflr! 
lierement    la    fabrique  :  car  il  ne   s'arrefte    fi 
volontiers   en  nul  endroit  de  fès  faiéls  ,    qu'à 
nous  reprefenter  la  fubtilité  de  fes  invoûtions  ^ 
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en  telles  fortes  d'ouvrages  de  main.  J'ay  auffî 
Esfhortatîon  aux  remarqué  cela  ,  qu'il  fait  grand  cas  de  fes 
-tmbat.dTsland  exKortations  aux  foldats  avant  le  combat  :  car 
poids,  ^[^  jj  ygm  monjflrer  avoir  efté  furpris  ou  prefle  ^ 

il  allègue  toufiours  cela  ,   qu'il  n^eut  pas  feu-»..^ 
lement  loifir  de  haranguer   fon  armée.    Avant 
cette'  grande  bataille  contre  ceux  de  Tournay: 
Cefàr  ,  dit-il ,  ayant  ordonné  du   refte ,  courut 
foudainement  où  la  fortune  le  porta  pour  exhor- 
ter fes  gens:  &  rencontrant  la  dixiefme  légion,- 
il  n'eut  loifir  de  leur  dire  ,  finon  qu^ils  euflent 
fouvenance  de  leur  vertu  accouflumée ,   qu'ilst 
ne  s'eflionnaflent  point ,  êc  fouftinflent  hardi-; 
ment  l'effort  des  adverfàires  :  6c  parce  que  l'en- 
nemy  eftoit  défia  approché  à  un  jet  de  traicl:  ^ 
il  donna  le  figne  de  la  bataille  :  &:  de-là  eftant 
palTé  foudainement  ailleurs  pour  en  encouraget. 
d'autres  ,  il  trouva  qu'ils  eftoient  défia  aux  pri-. 
fes  :  voilà  ce  qu'il  en  dit  en  ce  lieu-là.     Det 
Harangues  miiî.  vray ,  fa  kngue  luy  a    fait  en  plufieurs  lieux, 
taires  de  Cefar^  ^g  ^jgj^    notables   fcrvices  ;  &:   eftoit    de  foa' 

tres-eloquentes.  ' 

temps  mefme  ,  fon  éloquence  militaire  en  telle;, 
recommandation ,  que  plufieurs  en  fon  armée 
recueilloient  fes  harangues  :  6c  par  ce  moyen  ,^ 
il  en  fut  affemblé  des  volumes ,  qui  ont  duré 
long -temps  après  luy.  Son  parler  avoit  dea 
grâces  particulières  ,  de  forte  que  fes  familiers  %._ 
-  &:  entre  autres  Augufle ,  oyant  reciter  ce  qui_ 
en  ayoit  eflé  recueiily ,   recognaiiToit  jufqueSi^ 
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fiîx  phrafes  &:  aux  mots,  ce  qui  n'eftoit  pas 
du  fien.  La  première  fois  qu'il  fortit  de  Rome, 
avec  charge  publique ,  il  arriva  en  huiét  jours 
à  la  rivière  du  Rhofne  ,  ayant  dans  Ton  coche  , 
devant  luy  un  fecretaire  ou  deux  qui  efcrivoient 
fànscelfe,  Se  derrière  luy ,  celuy  qui  portoit 
fon  efpée.  Et  certes  quand  on  ne  feroit  qu'aller ,   Fromj-thuie £& 

■*  •  .  •      1  \  Cifar  en  fa  exe-- 

a  peme  pourroit-on  attemdre  a  cette  promp-  cmions. 
îitude ,  dequoy  toufiours  viélorieux ,  ayant  laiiTé 
la  Gaule ,  OC  fuivant  Pompejus  à  Brindes  ,  il 
fubjugua  l'Italie  en  dix-huid  jours  :  revint  de  iSf^,' ^& 
Brindes  à  Rome  :  de  Rome  il  s'en  alla  au  fin  i^'"^^  'yf  ^^^ 

nourrice  :&pa- 

fond  de  lEfJDagne  ,  où  il  pafîa  des  difEcultez  reii  à  un  ro- 
extrefmes ,  en  la  guerre  contre  Affranius  Sç  precipurux''du 
Petrejus  ,   8c  au  long  fieee  de  Marfeille  :  de-là  Commet      des 

'        '  00  montagnes    ar- 

il  s'en  retourna  en  la  Macédoine ,  battit  Parmée  raché  par  le 
romaine  à  Pharfale  :  pafTa  de-là  ,  fuivant  Pom-  efire  dsfchâufré. 
pejus,  en  Egypte,  laquelle  il  fubjugua:  d'Egypte  ff^^^^^^f;^;^^^! 
H  vint  en  Syrie  &c  au  pays  de  Pont ,  où  il  com-  "J  ^^*  orages , 

1         •     -r»!  ^      i\  K  r  •  >     -i     i    /-     OU    diffoiis    ds 

battit  Pharnaces-:  de-la  en  Afrique  ,  ou  il  dent  la  vieiiieir3,qui 
Scipion  &  Juba  :  6c  rebrouffa  encore  par  l'Italie  giiffy^f<=^fi>-« 

r  r  aveclesannees- 

çn  Elpagne  ,  où  il  défit  les  enfans  de  Pompejus.  ^^  '"«"ï  '^<'"'®^ 

'  '         abrnptîmenï,& 

fe     boulevcrfc 
>-»    .        g.         j.  „  ,-..,>,  turbulent  &  rui. 

Vcior  &  cœu  flammis  &  tignde  fœta  ,  „eux  d'un  mou- 

Ac  vduti  montis  faxum  de  verdce  prxceps»  vemer.t     tc-ri- 

Càm  mit  avulfum  vento  ,  feu  turbidus  imbcr  ^^^  '  ^  ^'^^^^j 

■n     j  .  tant    au    bond 

Froluit ,  mit  annis  fblvit  Jublapfa  veîujias^  par  terre,  en- 

Fertur  in  abruptum  mamo  mons  improbics  a&u ,  veloppe    en  fa 

t;      r  y-  ,  ruine, hommes, 

J^xîdtatque  JgIo.,  fyLvas  ,  armenta  j  virofquc  ,  belles  &boca- 

Involvms  fecum,  S«s.  Luc.l.e,, 
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Parlant  du  fïege  d'Avaricum  ,  il  dit  que  c'efo 
toit  fà  couftume  de  fe  tenir  nuiâ:  &  jour  près 
des  ouvriers  qu'il  avoit  en  befongne.  En  toutes 
entreprifes  de  confequence  ,  il  fàifoit  toufiours 
la  defcouverte  luy-mefme  ,  &  ne  palTa  jamais 
fon  armée  en  lieu  qu'il  n'euft  premièrement  re- 
cognu.  Et  fi  nous  croyons  Suétone  ,  quand  il 
fit  l'entrepriie  de  trajetter  en  Angleterre ,  il 
fut  le  premier  à  fonder  le  gué.  Il  avoit  accouf- 
ViHoire conduite  tumé  de  dire  ,   qu'il  aimoit  mieux  la  vi(floire  , 

par confeiijTneil-  _  ,     .^  .  _  .,  - 

leure  que  par  qui  le  conduifoit  par  confeil  que  par  force.  Et 
^°"^'  en  la  guerre  contre  Petrejus   &.  Afranius ,  la 

fortune  luy  prefentant  une  bien  apparente  occa- 
fion  d'advantage  ,  il  la  refulà  ,  dit-il ,  eiperant   , 

Son  armée  fe  '  i         i     i  •  •        j 

jeîta ,  pour  fe  ^^^^  ^^  P^^  P^^^  "^  longueur  ,  mais  moms  de 
ruer  aux  coups,  hazard ,  venir  à  bout  de  fes  ennemis.  Il  fit  aulH 
qu'elle  euft n-  là  un  merveilieux  trait  ;  de  commander  à  tous 
puîàSuïde  ^o^  ^^  >  ^^  P^fe  à  nage  la  rivière  fans  aucune 

l'eau  ,    chacun  neccffité. 

s'arme  promp- 

tement  ,     feul 

remède  à  ref- 

chaufFer       fes  an  n    ■■   rapultque  ruens  in  prcelia  miles , 

membres  mouil-  •^./•.  ••/r-  y  ' 

lez:  reftaurans  Qtiçd  fugicns  ttmuijjet  iter  ,   mox  undareceptts 

par  la    courfe  Membra  fovcnt  artnis  y  gclidofque  à  gurgitd  curfu 

leurs  corps  ge-  Rcftituunt  artus, 

les  des  ondes.  "^ 

Idem.  4. 

Je  le  trouve  un  peu  plus  retenu  5c  confideré  en 

Entreprifes  de  -r  >  a  i  i  .-.r 

Cefar  plus  rete- it^  entrcpriies ,  qu  Alexandre  .*  car  cettuy-cy 
'^e!  tt^rSr,  Semble  rechercher  &  courir  à  force  les  dangers  » 
d'Alexandre,     comms  UH  jmpetueux  torrent,  qui  choque  6c 
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attaque  fans  difcretion  ôc  fans  choix ,  tout  ce    . .  ,  , 

^  Ainfi  fe  coule 

qu'il  rencontre.  en  la  furie  l'Au. 

£de  au  front  d^ 

•  ^  taureau  ,     par- 

Sic  taurîformis  volvkur  Aufidus ,  my   i^s  plages 

Qui  Régna  Dauni  pcrfluit  AppuU.  ^J^  Daune  Apu- 

Dum  fzvit ,  horrendamquc  cultis  verfe  :  ma^v" 

Diluviem  mcdUatur  agris,  nant  un  efpou- 

Tentable  delu- 

Auffi  efloit-il  dans   les    travaux  en  la  fleur  &  ?^tivez^^*2j! 
première  chaleur  de  fon  aage  ;  tandis  que  Cefàr  '■'^'-  4» 
s'y  print  eflant  défia  meur  &:  bien  avancé.  Outre 
ce  ,  qu^ Alexandre  efloit  d'une  température  plus 
ïanguine ,  colère  êc    ardente  :  &  fi  efmouvoit 
encore  cette  humeur  par  le  vin ,  duquel  Celàr 
efîroit  tres-abftinent  :  mais  où  les   occafions  de 
ia  neceffité  fè  prefentoient  ,   &:  oii  la  chofe  le 
requeroit ,  il  ne  fut  jamais  homme  feifànt  meil- 
leur marché  de  fa  perfonne.     Quant  à  moy  , 
il  me  femble  lire  en  plufieurs  de  fes  exploiéls ,    Refohit'on  ha. 
uçe  certaine  refolution  de  fe  perdre ,  pour  fuir  fa^'^^n  piufi, 
la  honte  d'eftre  vaincu.  En  cette  grande  bataille  dcftsexpio 
qu'il  euft  contre  ceux  de  Tournay  ,  il  courut 
fe  prefenter  à  la  tefte  des  ennemis  fans  bou- 
clier ,  comme  il  fe  trouva  ,  voyant  la  pointe 
de  fon  armée  s'esbranler  :  ce  qui  luy  efl  advenu 
plufieurs  autres  fois.    Oyant  dire   que  fes  gens 
efloient  afïiegez  ,  il  paffa  deguifé  au  travers  de 
Tarmée  ennemie ,  pour  les  aller  fortifier  de  fà 
prefence.  Ayant  traverfé  à  Dyrrhachium  avec 
de  bien  petites  forces ,  &:  voyant  que  le  refle 


Ci 

eurs 
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de  fon  armée  ,  qu'il  avoit  laifîe  à  conduire  I 
'  Antonius ,  rardoit  à  le  fuivre  ;    il  entreprit  luy 

fêul  de  repafler   la  mer  par  ime  très  -  grande 
tourmente  :  ôc  fe  defroba  pour  aller  reprendre 
le  refte  de  fes  forces  ,  les  ports  de  de-là  ,   Ôc 
toute    la  mer   eftant  Taifis  par  Pompejus.     Fi 
quant  aux  entreprifes  qu'il  a  faites  à  main  armée  ^ 
il  y  en  a»plufieurs  qui  furpaflent  en  hazard  tout 
difcours  de  raifon  militaire  :  car  avec  combien 
de  foibles  moyens  entreprint-il  de  fubjuguer  le 
toyaume  d'Egypte  :   &  depuis  $  d'aller  attaquer 
les  forces  de  Scipion  &  de  Juba  ,  de  dix  parts 
plus  grandes  que  les  fiennes  ?  Ces  gens-là  ont 
Cûtfiance  pivs  eu  je  ne  fçay  quelle  plus  qu'humaine  confiance 
fonuM?^     "*  ^e  ^^^^^  fortune  :  ôc  difoit-il ,  qu'il  falloir  exé- 
cuter j  non  pas  confulter  les  hautes  entreprifes. 
Apres  la  bataille  de  Pharfale  ,  comme  il  euft 
envoyé  fon  armée  devant  en  Afie ,  êc  paffaft 
avec  un  feul  vailTeau  le  deflroit  de  l'Helleipoftt  ^ 
il  rencontra  en  mer  Lucius  Caflîus  i  avec  dix 
gros  navires  de  guerre  :  il  eut  le  courage  non 
feulement  de  l'attendre ,  mais  de  tirer  droiél  vers 
.  •  '    luy  ,  Se  le  fommer  de  fe  rendre  ,  ô<:  en  vint 
à    bout.    Ayant    entrepris    ce    furieux    fiege 
d'Alexia  où  il  y  avoit  quatre-vingts  mille  hom- 
mes de  defenfe ,  toute  la  Gaule   s'eftant  efle- 
vée  pour  luy  courre  fus  Se  faire  lever  le  fiege  9 
êc  dreffé  une  armée  de  cent  neuf  mille  chevaux  i 
6<:  de  deux  cens  quarante  mille  hommes  de  pied  j 
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quelle  hardieflè  &:  maniacle  confiance  fut-ce, 
de  n'en  vouloir  pas  abandonner  fon  entreprinfe  , 
&:  fe  refoudre  à  deux  fi  grandes  difficultez  en- 
fembie  ?   Lefquelles   toutesfois    il   fouflint  :  êc 
après  avoir  gagné  cette  grande  bataille  contre 
ceux  de  dehors ,  rengea  bien-toft  à  fa  mercy 
ceux  qu'il  tenoit  enfermez.  Il  en  advint  autant 
à  LucuUus  ,   au  fiege  de  Tigranocera  contre  le 
roy  Tigranes  j  mais  d'une  condition  difpareiile  , 
Teu  la  mollelTe  des  ennemis    à    qui  Lucullus 
aVoit  af&ire.  Je  veux  icy  remarquer  deux  rares 
efvenemens  êc   extraordinaires  ,  fur  le  fait   de    Efvenemens  ra- 
ce  fiege  d'Alexia  :  l'un  que   les  Gaulois  s'af-  r.ahcs /a/fiJ^c 
fèmblans  pour  venir  trouver  là  Cefar  ,   ayans  '^'^^''*''^* 
fait  dénombrement  de  toutes  leurs  forces  ,  refo- 
lurent  en  leur  confeil  ,  de  retrancher  une  bonne 
jpartie  de  cette  grande  multitude  ,  de  peur  qu'ils 
n'en  tombalTent  en  confufion.  Cet  exemple  efl 
nouveau ,   de  craindre  à  eftre  trop  :  mais  à  le 
bien  prendre ,  il  eft  vray-femblable  que  le  corps 
d'une  armée  doit  avoir  une  grandeur  modérée , 
6c  réglée  à  certaines  bornes  ,  foit  pour  la  diffi- 
culté de  la  nourrir,  foit   pour  la  difficulté  de 
la  conduire  êc  tenir  en  ordre.  Au  moins  feroit- 
il  bien  aifé  à  vérifier ,  par  exemple ,   que  ces      .    , 
armées  monllrueufes  en  nombre ,  n'ont  guère  """  «/"  ««  "«"'- 
rien  fait  qui  vaille.    Suivant  le  dire  de  Cyrus  fcal   '^'"^ 
en  Xenophon ,   ce   n'efl;  pas   le   nombre    des 
hommes ,  aias  le   nombre  des  bons  hommes , 


J 
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qui  fait  l'advantage  :  le  demeurant  fervant  pk^ 
îTomire  â*hom.  de  deftourbicr  que  de  fecours.   Et  Bajazet  prit 

mes  plein  de  cqiu  ^  •-•iri  \    r         ri'  ^      \- 

fufioh,  le  principal  tondement  a  la  reiolution  de  hvref 

journée  à   Tamburlan  ^   contre  i'advis  de  tous 
.     fes  capitaines  ;  fur   ce  que  le  nombre  innom- 
brable des  hommes  de  fon  ennemy  luy  donnoit 
certaine  elperance  de  confufion.  Scanderberch , 
bon  juge  &.  très- expert ,  avoit  accouftumé  de 
dire  ,  que  dix  ou  douze  mille  combattans  fidè- 
les dévoient  bafter  à  un  fuffifant  chef  de  guerre  , 
pour  garantir  fa  réputation  en   toute  forte  de 
befoing  miHtaire,  L'autre    poind  ,  qui  femble 
èftre  contraire  ,    êc  à  l'ufage ,   ÔC  à   la  raifon 
de  la  guerre  ,   c'eft  que   Vercingentorix  ,  qui 
eftoit  nommé  chef  &  gênerai  de  toutes  les  par- 
ties des  Gaules  révoltées ,  print  party  de  s'al- 
ler enfermer  dans  Alexia.  Car  celuy  qui  com- 
mande à  tout  un  pays  ne  fe  doit  jamais  enga- 
ger qu'au  cas  de  cette  extrefmité  ,  qu'il  y  allafl 
de  fà  dernière  place ,  &  qu'il  n'y  euft  rien  plus 
à   efperer  qu'en  la  defenfe  d'icelle  ,  autrement 
il  fè  doit   tenir  libre  ,  pour  avoir   moyen  de 
pourvoir  en  gênerai  à  toutes  les  parties  de  fon 
gouvernement.  Pour  revenir  à  Cefar ,  il  devint 
avec  le   temps  un  peu  plus  tardif  &:  plus  con- 
fîderé  :  comme  tefmoigne  fon  familier  Oppius; 
eftimant  qu'il  ne  devoit  aifement  bazarder  l'hon- 
neur de  tant  de  vifloires ,  lequel  une  feule  def- 
fortune  luy  pourroit  faire  perdre.  Les  Italiens  » 

quand 
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quand  ils  veulent  reprocher  cette  hardielTe  teme-     H^rdîe£e  trop 
raire  ,    qui  fe  void  aux  jeunes  p;ens  ,  les  nom-  "'""'"'2^"'  >  '^<""- 

7  /o  mngeabls   à    un 

ment  neceiiiteux  d  honneur ,  bifognofi  d^ honore  :  chef. 
êc  difent  qu'êftans  encore  en  cette  grande  faim 
6c  difette  de  réputation ,  ils  ont  raifon  de  ia 
chercher  à  quelque  prix  que  ce  foit  :  ce  que 
ne  doivent  pas  faire  ceux  qui  en  ont  défia  acquis 
à  fuffifance.  Il  y  peut  avoir  quelque  jufte  mô-^ 
deration  en  ce  defir  de  gloire  ,  &  quelque  fatieté 
en  cet  appétit  comme  aux  autres  :  allez  de  gens 
ie  pratiquent  ainfii  II  efloit  bien  efloigné  de 
cette  religion  des  anciens  Romains  ,  qui  ne 
fe  vouloient  prévaloir  en  leurs  guerres  ,  que 
de  la  vertu  fimpl-e  &  naïve  :  mais  encore  y 
apportôit-il  plus  de  confcience  que  nous  ne 
ferions  à  cette  heiire  $  &  n'approuvoit  pas 
toutes  fortes  de  moyens  pour  acquérir  la  vic- 
toire. En  la  guerre  contre  Arioviftus  ,  eflant 
à  parlementer  avec  luy,  il  y  furvint  quelque 
remuement  entre  les  deux  armées ,  qui  com- 
mença par  la  faute  des  gens  de  cheval  d'Ario- 
viftus.  Sur  ce  tumulte  ,  Cefar  fe  trouva  avoir 
fort  grand  advantage  fur  fes  ennemis  :  toutes- 
fois  il  ne  s'en  voulut  point  prévaloir  ,  de  peur 
qu'on  luy  puft  reprocher  d'y  avoir  procédé 
de  mauvaife  foy.  Il  avoir  accoutumé  de  por- 
ter un  accouftrement  riche  au  combat  ,  &  de 
couleur  efclatante ,  pour  fe  faire  remarquer. 
Il  tenoit  la  bride  plus  eftroite  à  fes  foldats  j 
Tome  IL  A  a  a 
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Se  les  tenoit  plus  de  court  eflans  près  des  enne** 
mis.  Quand  les  anciens  Grecs  vouloient  accu-* 
fer  quelqu'un  d'extrefme  infuffifance ,  ils  difoient 
en  commun  proverbe,  qu'il  ne  fjavoit  ny  lire 
ny  nager  :  il  avoit  cette  mefme  opinion  ,  que 
Science  de  nager  b  fcience  de  nager  eftoit  très-utile  à  la  guerre  ^ 
tris .  utils  à  la  ^        j." j,^   plufieurs  commoditcz  ;  s'il  avoit   à 

guerre,  ~  -T 

faire  diligence  ,  il  franchiiToit  ordinairement 
à  la  nage  les  rivières  qu'il  rencontroit  :  car  il 
aimoit  à  voyager  à  pied,  comme  le  grand 
Alexandre.  En  Egypte ,  ayant  efîé  forcé  ,  pour 
fè  fauver  ,  de  fè  mettre  dans  un  petit  bateau, 
êç  tant  de  gens  s'y  eftant  lancez  quant  Ôc  luy  » 
qu'il  eftoit  en  danger  d'aller  à  fond  ,  il  ayma 
mieux  fe  jetter  en  la  mer,  &  gaigna  fa  flotte 
à  nage  ,  qui  eftoit  plus  de  deux  cens  pas  au 
delà  ,  tenant  en  fa  main  gauche  ks  tablettes 
hors  de  l'eau  ,  &:  traifnant  à  belles  dents  ia 
cotte  d'armes ,  afin  que  l'ennemy  n'en  peuft 
jovyr  ,  eftant  défia  bien  advancé  fur  l'aage* 
Jamais  chef  de  guerre  n'eut  tant  de  créance 
flir  fes  foldats.  Au  commencement  de  fes  guer- 
res civiles  ,  les  centeniers  luy  offrirent  de  fou- 
doyer  chacun  fur  fa  bourfe ,  un  homme  d'ar- 
mes ;  &  les  gens  de  pied  ,  de  le  fervir  à  leurs 
defpens  :  ceux  qui  eftoient  plus  aifez ,  entre- 
prenans  encore  de  des6:ayer  les  plus  neceffi^ 
teux.  Feu  Monfieur  l'admirai  de  Chaftillon 
nous  %  voir  dernièrement  un  pareil  cas  en 
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îios  guerres  civiles  :  car    les  François  de   fon 
armée  fourniffoient  de  leurs  bourfes  au  paye- 
ment des  étrangers  qui  l'accompagnoient.     Il 
be  fe  trouveroit  guère  d'exemples  d'afFeftion  ii 
ardente  £c  fi  prefte  ,  parmy  ceux  qui  marchent 
dans  le  vieux  train ,  fous  l'ancienne  police  des 
loix.  La  pafîîon  nous  commande  bien  plus  vive-» 
inent   que   la    raifon.     Il    eft  pourtant  advenu 
en  la  guerre   contre    Annibal  ,  qu'à  l'exemple 
de  la  libéralité  du  peuple  romain  en  la   ville  ^ 
les  gendarmes  Se  capitaines  refuferent  leur  paye  ; 
&  appelioit-on  au  camp  de  Marcellus  ,  merce-   Soiiats  ineriÈ' 
haires  ceux  qui  en  pren oient;,    Ayant  eu  du  pire 
auprès  de  Dyrrhachium  ,  Tes  foldats  fe  vindrent 
d'eux-mefines  offrir  à  eftrê  chafliez  6c  punis , 
de  façon  qu^il  eut  plus  à  les  confoler  qu'à  les 
tancer.  Vne  fienne  feule  cohorte  fouftint  quatre 
légions  de  Pompe  jus  plus  de   quatre  heures  i 
jufques  à  ce  qu'elle  fut  quafi  toute   défaite   à 
coups  de  traits  ,  &  fe  trouva  dans  la  tranchée  ^ 
cent  trente  mille   flèches.     Vn  foldat  nommé 
Scœva  ,  qui  commandoit  à  Tune  des  entrées, 
s'y  maintint  invincible  ,  ayant  un  œil  crevé  j 
une  efpaule  &  une  cuiffe  percées  ,   &:  fon  efcu 
fauffé  en  deux  cens  trente  lieux.   Il  eft  advenu 
à  plufieurs  de  Ces  foldats  pris  prifonniers  ,  d'ac- 
cepter pluftofl   la  mort,   que  de  vouloir  pro- 
mettre de  prendre  autre  party.   Granius  Petro- 
nins  r^iis  far  Scipion  en  Alrique  ,  après  avoif 

Aaa  2, 
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fait  mourir  fes  compagnons ,  luy  manda  qu'il 
iuy  donnoit  la  vie  ,    car  il  eftoit  homme   de 

Valeur  des  M- ^^^^  Sc  quefteur  :  Pctronius  refpondit  que  les 

iatsdeCefar.     foldats  de  Cefàr  avoient  accouftumé  de  donner 

la"  vie  aux  autres  ,   non  la  recevoir  ,  êc  fe  tua 

tout  foudain  de  fa  main  propre.  Il  y  a  infinis 

Fidélité  des  af'  exemples  de  leur  fidélité*  Il  ne  faut  pas  oublier 

fiege^àsaione,  j    jj.^-£^  ^g  ^^^^  ^^^  furcnt  afïîeeez  à  Salone  , 

parti/ans  de  Ce^  ^  ^  o  » 

/ar,  ville  partifane  pour   Cefar  contre  Pompejus  , 

pour  un  rare  accident  qui  y  advint.  Marcus 
Oftavius  les  tenoit  alïîegez  :  ceux  de  dedans 
eftans  réduits  en  extrefme  neceflîté  de  toutes 
chofes  9  en  manière  que  pour  fuppleer  au  défaut 
qu'ils  avoient  d'hommes  ,  la  plufpart  d*entre 
eux  y  eftans  morts  &  bleffez  ,  ils  avoient  mis 
en  liberté  tous  leurs  efclaves  ,  êc  pour  le  fer- 
vice  de  leurs  engins  avoient  efté  contraints  de 
•  coupper  les  cheveux  de  toutes  les  femmes , 
afin  d'en  faire  des  cordes  ,  outre  une  merveil- 
ieufe  difette  de  vivres  ^  &  ce  neantmoins  refo- 
lus  de  jamais  ne  fe  rendre  :  après  avoir  traifné 
ce  fiege  en  grande  longueur  ,  d'où  Oélavius 
eftoit  devenu  plus  nonchalant  ,  &  moins  atten- 
tif à  fon  entreprife  ;  ils  choifirent  un  jour  fur 
le  midy  ,  &  comme  ils  eurent  rangé  les  femmes 
^  les  enfans  fur  leurs  murailles  ,  pour  faire 
bonne  mine ,  fortirent  en  telle  furie  fur  les 
affiegeans ,  qu'ayans  enfoncé  le  premier ,  le  . 
fécond  9  Se  tiers  corps  de  garde  j  &;  le  qua- 
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trîefme ,  àc  puis  le  refte  ,  6c  ayans  fait  du  tout 
abandonner  les  trenchées  ,  ils  les  chaflerent 
jufques  dans  les  navires  :  êc  Qétavius  mermes 
fe  fàuva  à  Dyrrhachium ,  où  eftoit  Pompejus. 
Je  n'ay  point  mémoire  pour  cette  heure  d'avoir 
veu  aucun  autre  exemple ,  où  les  alïiegez  bat- 
tent en  gros  les  alïîegeans ,  &:  gaignent  la 
maiftrife  de  la  campagne  :  ny  qu'une  fortie 
ait  tiré  en  confequence  une  pure  ôc  entière; 
v;-^'"''-^  de  bataille. 


a  a 
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CHAPITRE     XXXV, 

Des  trois  bonnes  Femmes, 

Vtaye  preuve  l  L  n*en  eû  pâs  à  douzaîncs  s   comme  chacun 
^"^  ^o«  mana-  ^^^-^ .  ^  notamment  aux  devoirs  de  mariage  :  caç 

c'efl  un  marché  plein  de  tant  d'efpineufes  cir« 
confiances,  qu'il  eft  mal-aifé  que  la  volonté 
d'une  femme  s'y  maintienne  entière  long-temps. 
Les  hommes  ,  quoy  qu'ils  y  foient  avec  un  peu^ 
meilleure  condition  ,  y  ont  trop  afïàire.  La 
couche  d'un  bon  mariage ,  &  Ta  vraye  preuve  , 
regarde  le  temps  que  la  foci.eté  dure  ,  fi  elle- 
a  eflé  conflamment  douce  ,  loyale  &c  commode. 
En  noflre  fiecle ,  elles  refervent  plus  commu- 
nément 5  à  eflaller  leurs  bons  offices  ,  ÔC  h 
véhémence  de  leur  afFe61:ion  envers  leurs  maris 
perdus  :  cherchent  au  moins  lors  à  donner  tef- 
moignage  de  leur  bonne  volonté.  Tardif  tef- 
jiff&^îon  des  moignage ,  ôc  hors  de  faifon.     Elles  preuvent 

{Twïar  T^mai  P^^^^^  par-là  qu'elles  ne  les  aiment  que  morts. 

hfcrUe  après     La  vic   efî  pleine    de   combuflion ,  le   trefpas 

leur  mort,  i ,  o        ,  -r  ^  i  ' 

;  .  Cl  amour  ôc  de  courtoifie.     Comme   les   pères 

cachent  l'aiFection  envers  leurs  enfans  ,   elles  9 

volontiers  de  mefmes  ,    cachent  la  leur  envers 

\  le  mary  ,  pour  maintenir  un  honnefîe  refpecîl-. 

Ce  myflere  n'efl  pas  de  mon  goufl;  eiks  ont 
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beau  s'efcheveler  &:  s'efgratigner  ,  je  m'en  vois 
à  l'oreille  d'une  femme  de  chambre ,  ôc  d'un 
fecretaire  :  comment  eftoient-ils?  comment  ont-^ 
51s  vefcu   enfemble  ?  ils  me  fouvient  toujours  »        .     m. 

Les  moins  affli- 

de  ce  bon  mot  :  jaâantius  mœrent ,  quts  minus  gées    pleurent 

,   ,  T  1  •  n       T  •  plus    siabitieu- 

dolent.  Leur  rechigner  Qit  odieux  aux  vivans ,  fement. 
&  vain  aux  morts.   Nous  difpenferons  volon- 
tiers  qu'on  pleure  après ,  pourveu  qu'on  nous 
rie  pendant  la  vie.  Eft-ce  pas  dequoy  refTufci- 
ter  de  defpit  ;   qui  m'aura  craché  au  nez  pen- 
dint  que  j'eftois  ,  me  vienne  frotter  les  pieds 
quand  je  ne  fuis  plus  ?  S'il  y  a  quelque  honneur 
à  pleurer  les  maris  ,  il  n'appartient  qu'à  celles 
qui  leur   ont  ry  :  celles  qui  ont  pleuré  en   la 
vie ,  qu'elles    rient    en    la   mort  ,    au  dehors 
comme  au  dedans.      Aufïî  ne  regardez  pas  à 
ces  yeux   moites ,  oc  à    cette   piteufe   voix  : 
regardez  ce  port ,  ce  teinél ,  ÔC  ï'embonpainél 
de  ces  jolies  ,  fous  ces  grands  voiles  :  c'eft  par 
là  qu'elle  parle  François.  Il  en  eft  peu  de  qui 
la  fanté   n'aille    en  amendant ,   qualité  qui  ne 
fçait  pas  mentir  :  cette  ceremonieufè  contenance 
ne   regarde  pas  tant  derrière  foy  que  devant  : 
c'efl  acqueft  ,    plus  que    payement.    En  mon 
enfance  ,  une  honnefte  &:    très  -  belle  Dame  9 
qui  vit  encore  ,   veufve  d'un   prince  ,  avoir  je 
ne  fçay  quoy  plus    en   fa   parure ,  qu'il  n'efl 
permis  par  les  loix  de  noftre  veufvage  :  à  ceux 
qui  1q  luy  reprochoient  ;  c'eft,  difoit-elle,  que. 
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}e  ne  praclique  plus  de  nouvelles  amitiez  ,  & 
fuis  hors  de  volonté   de   me  remarier.     Pour 
ne  difconvenir  du    tout  à   noftre    ufàge  ,  j'ay. 
icy  choiîï  trois  femmes  9  qui  ont  aufïi  employé 
l'effort  de   leur  bonté  êc   affedion    autour  de 
la  mort  de  leurs  maris  :  ce  font  pourtant  exem- 
ples un  peu  autres  ,  &  fi  preffans  ,  qu'ils  tirent 
Jaardiment  la  vie  en  confequence.  Pline  le  jeune 
avoit   près  d'une   fienne   maifon  en  Italie,  un 
voifia  m^veilleufement  tourmenté  de  quelques 
ulcères  qui  lui  efloient  furvenus  es  parties  hon- 
îeufes.   Sa  femme  le  voyant  fi  longuement  lan- 
guir ,   le  pria  de  permettre  qu'elle  vift  à  loifir 
&  de   près  l'eftat  de  fon  mal ,  &  qu'elle  luy 
diroit  plus  fi;anchement  qu'aucun  autre ,  ce  qu'il 
avoit  à  en  erperer.    Apres  avoir  obtenu  cela  de 
luy  ,   6c    l'avoir   çurieufement  confideré  ,    elle 
trouva     qu'il    eûoit    impofïible   qu'il    en  puft 
guérir  ;  &c  que  tout  ce  qu'il  avoit  à  attendre  , 
c'efîoit  de  traifner    fort  long  -  temps   une  vie 
douloureufe   &   languifTante-  ;  partant  elle   luy 
confeilîa  pour  le  plus  feur  Ôc  fouverain  remède  , 
de  fe  tuer  :  &  h  trouvant  un  peu  mol  à  une 
fi  rude  entreprife  :   ne  penfe  point ,  luy    dit- 
çUe ,  mon  am.y  ,  que  les  douleurs  que  je  te  vois 
foufFrir  ne  me.  touchent   autant  qu'à  toy  ,   oc 
que    pour    m'en    délivrer,   je    ne    me   veuille 
fervir  moy-mefme  de    cette  médecine  que   je 
f  ord^ojiae.  Je  te  veux  accompagner  à  la  guerifon 
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pomme  j'ay  fait  à  la  maladie  :  ofte  cette  crainte  ^ 

êc   penfe  que  nous  n'aurons  que  plaifir  en  ce 

pafTage  ,  qui  nous   doit   délivrer  de  tels  tour- 

mens  ;  nous  nous  en  irons  heureufement  enfem- 

ble.  Cela  dit  ,    &:  ayant  rechauffé  le  courage 

de  fon  mary  ,  elle  refolut  qu'ils  £q  precipite- 

roient  en  la  mer ,  par  une  feneftre  de  leur  logis 

qui  y  relpondoit.   Et  pour  maintenir  jufques  à  Affcfdon  loyais 

fa  fin  ,  cette  loyale  &  véhémente  affeftion  de-  ^"f^^'""'''^'^'*- 

'  J  ne  femme  tnvers 

quoy  elle  l'avoir  embralfé  pendant  fà  vie  ,  /■=•«  '"-7» 
elle  voulut  encore  qu'il  mouruft  entre  fes  bras  : 
mais  de  peur  qu'ils  ne  luy  faillilTent  ,  ëc  que 
les  eftreintes  de  ks  enlaffemens  ne  vinflent  à 
fe  relafcher  par  la  cheute  &:  la  crainte  ,  elle 
fe  fit  lier  ôc  attacher  bien  efîroitement  avec  luy 
par  le  faux  du  corps ,  &:  abandonna  ainfi  fa 
vie  pour  le  repos  de  celle  de  fon  mary.  Celle- 
là  efloit  de  bas  lieu  ;  &:  parmy  telle  condition 
de  gens ,  il  n'eft  pas  fi  no\iveau  d'y  voir  quelque 
traid  de  rare  bonté.  Alors  que  u 

juftice       aban- 

^^^  .7;  donna  le  mon- 

— —  extnma  per  dlos  -  ^^  ^  ^^^  ^^ 

lujiitia  cxccdcns  terris  vejiigia  fecit„  ma  {es  derniers 

Yeftiges  parmy 

Les  autres    deux  font  nobles  &  riches  ,  où  les  c"  ^."'^1^' 
I  exemples  de  vertu  fe  logent  rarement.  Arria  , 
femme  de  Cecinna  Paetus  ,  perfonnage  confu-     m^oire  de  la 
laire,  fut  mère   d'une  "autre  Arria,  femme  àt  "^^Zjfclcî^. 
Thrafea  Paetus  ,  celuy  duquel  la  vertu  fut  tant  «"  P<&tus, 
renommée  du  ^temps    de  ;^Neron  ,  &:    par  le 
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moyen  de  ce  gendre ,  mère  grand  de  Fannia  i 
car  la  reiTembîance  des  noms  de  ces  hommes 
&  femmes  &:  de  leurs  fortunes  ,  en  a  fait  mef- 
comprer  plufîeurs.  Cette  première  Arria  ,  Ce:* 
cinna  Psetus  fon  mary  ,  ayant  efté  prins  pri-* 
fonnier  par  les  gens  •  de  l'Empereur  Claudius  y 
après  la  défaite  de  Scribonianus  ,  duquel  il  avoit 
fiiivy  le  party  ,  fùpplia  ceux  qui  Temmenoient 
prifonnier  à  Rome  ,  de  la  recevoir  dans  leur 
navire  ,  où  elle  leur  fèroit  de  beaucoup  moins 
de  deipenfe  Se  d'incommodité  ,  qu'un  nombre 
de  perfonnes  qu'il  leur  feudroit  pour  le  fervice 
de  fon  mary  :  8c  qu'elle  feule  foumiroit  à  fà. 
chambre  ,  à  (à  cuifîne  &  à  tous  autres  offices. 
Ils  l'en  refusèrent  ;  6c  elle  s'eftant  jetée  dan» 
un  batteau  de  pefcheur  ,  qu'elle  lotia  fur  W 
champ  ,  le  (liivit  en  cette  forte  depuis  la  Scia-» 
vonie.  Comme  ils  furent  à  Rome  ,  un  jour  ^ 
en  prefence  de  l'Empereur,  Junia  ,  veufve  de 
Scribonianus  ,  s'eftant  accoftée  d'elle  familière-^ 
ment ,  pour  la  focieté  de  leurs  fortunes ,  elle 
la  repouffa  rudement  avec  ces  paroles  :  Moy  y 
dit-elle ,  que  je  parle  à  toy  ,  ny  que  je  t'ef-. 
coûte  ;  à  toy  au  giron  de  laquelle  Scribonianus 
fut  tué  ,  &:  tu  vis  encores  !  Ces  paroles  ,  avec 
plufîeurs  autres  ûgnQs  ,  firent  fentir  à  fes  parens 
qu'elle  eftoit  pour  fe  défaire  elle-mefme ,  impa- 
tiente de  fupporter  la  fortune  de  fon  mary.. 
Et  Thrafeas  fon   gendre  ,  la  fuppliant   fur  ce 


\ 
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propos  de  ne  fe  vouloir  perdre  ,  &  luy  difànt  : 
Quoi  !  fi  je  courois  pareille  fortune  à  celle  de 
Cecinna  ,  voudriez-vous  que  ma  femme. ,  votre 
fille ,  en  fit  de  mefme  ?  Comment  donc ,  fi  je 
le  voudrois  ,  refpondit  -  elle  ?  ouy  5  ouy  ,  je  le 
voudrois  ,  fi  elle  avoit  vefcu  auffi  long-temps  9 
&  d'auffi  bon  accord  avec  toy  ,   que  j'ay  fait 
avec  mon  mary.   Ces  refponfes  augmentoient 
le  foing  qu'on  avoit  d'elle  ,  èc    faifoient   qu'on 
regardoit  de  plus  près  à  fes  deportemens.  Va 
jour  ,  après  avoir  dit  à  ceux  qui  la  gardoient  : 
Vous  avez  beau  faire  ,  vous   me   pouvez  bien 
faire  plus  mal  mourir  ;  mais  de  me  garder  de 
mourir  ,  vous  ne  fauriez  :   s'eflançant  furieufe- 
ment  d'une  chaire  où  elle  efioit  affife  ,  elle  s'alla 
de  toute  fa  force   choquer   la  tefi:e    contre  la 
paroy  voifme  :   duquel   coup    eftant  cheute  de 
fon  long  efvanouye  ,   &:    fort  blefTée  ,   après 
qu'on  l'eut  à  peine  fait  revenir  :  Je  vous  difois 
bien ,  dit-elle  ,  que  fi  vous  me  refufiez  quelque 
façon  aifée  de  me  tuer  ,   j'en  choifirois  quelque 
autre  pour  mal-aifée  qu'elle  fuft.   La  fin  d'une 
fi  admirable  vertu  fut  telle.    Son  mary  Paetus  , 
n'ayant  pas  le  cœur  afiez  ferme  de  foy-mefme , 
pour  fe  donner  la  mort  ,   à  laquelle  la  cruauté 
de  l'Empereur  le  rangeoit ,  un  jour  entre  autres, 
après  avoir  premièrement  employé  les  difcours 
&  exhortemens  propres  au  confeil  qu'elle  luy 
donnoit  à  iè  défaire  ,  elle  print  le  poignard  que 
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fon  mary  portoit,  &  le  tenant  nud  en  {à  main^ 
pour  k  concludon  de  fon  exhortation  :  Faii 
ainfi  ,  Paetus  ,  luy  dit-elle.  Et  en  mefme  inftant, 
s'en  eftant  donné  un  coup  mortel  dans  Tefto-. 
mach  ,  &:  puis  l'arracbxant  de  {à  playe  ,  elle  le 
luy  prefenta  ,  finiflant  quant  &  quant  fa  vie , 
avec  cette  noble  ,  genereufè  êc  immortelle  pa-^ 
rôle  ,  Fate  ,  non  doiet.    Elle  n'eut  loifir  que  de 

OuandArrîa    ^^^^  ^^^  ^^^^^  paroles  d'une  fi  belle  fubftance; 
miroir  de  vertu  Tien  ,  Paetus  s  il  nç  m'a  point  fait  mal., 

parfaite  ,  oÉFrit 
à  fon  Petus  le 
glaive     qu'elle  Cafia  fuo  ^ladium  cian  tradtret  Arria  F.<zto  » 

gfa;:' ^e'L  p?;.  g"^"^  ^'  "^^^"^"^  ^'■^^■^^^'  '>/-  /""  •* 

près  entrailles  >  "^^  quafides  ^  vulnus  quodfèciy  non  dolct  ,  inquît  , 

Croy-moy,  dit-  Sed  quod  tu  facUs^  id  mihi ,  Patc ,  dolet, 

elle  ,    ce  coup 

que  j'ay  frappé      %      nt  . 

fie  m'a  point  II  elt  bien  plus  vif  en  {on  naturel ,  &c  d'un  fens 
feui  mal  que  je  P^^^  ^^^^^  '  ^ar  &  la  playc  &  la  mort  de  fon 
'^VJ^>^  mary,  &  les  fiennes  ,  tant  s'en  faut  qu'|^s 
feut  que  tu  ea  luy  poifaflent ,  qu'elle  en  avoit  eflé  la  conflil-, 

faffes  autant.        i  o  •  •  /-  •  i 

Mert.  L  t,         ^^^^  ^C  ptomotrlce  :  mais  ayant  fait  cette  haute 
N  &:  courageufe  entreprinfè  pour  la  feule  commo-r 

dite  de  fon  mary  ,  elle  ne  regarde  qu'à  luy, 
encore  au  dernier  traiâ:  de  fa  vie ,  &  à  luy  ofter 
la  crainte  de  la  fuivre  en  mourant.  Paetus  fs 
frappa  tout  foudain  de  ce  mefme  glaive,  hon- 
teux ,  à  mon  advis  ,  d'avoir  eu  befoin  d'un  fi 
cher  &c  précieux  enfeignement.  Pompeja  Pau-r 
lina,  jeune  ê<  très -noble  Dame  Romaine,  avoif 
efpoufé.  Seneque  ,  en  fon  extrefme  vieilkffe.. 
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Néron ,  fon  beau  difciple  >  envoya  fes  {àtellites 
vers  luy  ,  pour  îuy  dénoncer  l'ordonnance  de 
fa   mort  ;  ce  qui  fe  faifoit   en  cette  manière  : 
Quand   les  Empereurs  Romains   de  ce  temps  j^^^  denoncU 
avoient  condamné  quelque  homme  de  qualité  ,  -p^''  o.^«<"  <^^ 
ils  luy  mandoient  par  leurs  officiers  ,  de  choifir  ««',  condainnei 
quelque  mort  à  £à  pofte  ,  &:  de  la  prendre  dans  ^^Zn!  "'^'^ 
tel  ou  tel  delay  ,  qu'ils   luy   faifoient  prefcrire 
félon  la  trempe  de  leur  colère  ,  tantofl    plus 
preffé  ,  tantofl  plus  long  ,  luy  donnant  terme 
pour  difpofer  pendant  ce  temps-là  de  fes  aflàires, 
&  quelques  fois   luy    oftant   le  moyen  de  ce 
faire  ,  par  la  brieR^eté  du  temps  :  &?;  fi  le  con= 
damné  eftrivoit  à  leur  ordonnance ,  ils  menoient 
des  gens  propres  à  l'exécuter  ,   luy  couppant 
les  veines  des  bras  &  des  jambes  ,  ou  luy  faifànt 
avaler  du  poifon  par  force.   Mais  les  perfonnes 
d'honneur  n'attendoient  pas  cette  necefïîté  ,  Ôc 
fe  fervoient  de  leurs  propres  médecins  &:  chirur- 
giens à  cet  efFeft.  Ssneque  ouyt  leur  charge  ,  Sensqûè  copjsm^ 
d'un  vifage  paifible  &:  affeuré ,  &:  après  demanda  Nenn."^^ 
du  papier  pour  faire  fon  teftament  :  ce  qui  luy 
ayant  efté  refufé  par  le  Capitaine  ,  il  {è  tourna 
vers  fes   amis  :    Puis   que  je  ne  fçaurois,  leur 
dit-il ,  vous  laiffer  autre  chofe  en  recognoiifance  ■ 
de  ce  que  je  vous  dois  ,  je  vous  laiiTe  au  moins 
ce  que  j'ay  de  plus  beau  ;  à  fçavoir  ^  l'image  de 
mes  mœurs  oc  de  ma  vie  ,  laquelle  je  vous  prie 
conferver  en  voftre  mémoire  :  afin  qu'en  ce 
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faifànt  j  vous  acquériez  la  gloire  de  finceres  ^ 
véritables  amis  :  Et  quant  &  quant  ,  appaifant 
tantoft  l'aigreur  de  la  douleur   qu'il  leur  voyoit 
foulErir  ^   par    douces  paroles  ^    tantoft  roidiP 
fant  fâ  voix  pour  les  en  tancer  :  Où  font ,  difoifc- 
îl ,  ces  beaux  préceptes  de  la  philofophie  ?  quô 
font  devenues  les  provifîons  que  ,  par  tant  d'an- 
nées ,  nous  avions  faites  contre  les  accidens  de 
la  fortune  ?   la  cruauté  de  Néron  nous  eftoit- 
elle  incognuë?  que  pouvions-nous  attendre  de. 
celuy  qui  avoit  tué  iâ  mère  ôc  fon   frère  ,   fî 
non  qu'il  fifl:   encor  mourir  fon   gouverneur  ^ 
qui  l'a  nourry  &  eflevé  ?  Apres  avoir  dit  cqs 
paroles  en  commun  ,  il  fe  deflourna  à  fa  femme^ 
Se  l'embrafTa  eftroitement ,  comme  par  la  pefan- 
teur  de  la  douleur  elle  defailloit  de  cœur  ôc  de 
forces  ,  la  pria  de  porter  un   peu  plus  patiem- 
ment  cet  accident ,  pour  l'amour  de  luy  :  luy 
dit  que  l'heure  eftoit  venue  ,  où  il  avoit  à  monf- 
îrer ,   non  plus  par  difcours  Se  par  difputes  ^ 
mais  par  efFed  ,  le  fruil  qu'il  avoit  tiré  de  fes 
eftudes  ,  &  que  fans  doute  il  embraffoit  la  mort 
non    feulement    fans   douleur  ,  mais  avecques 
allegreiïe.   Pourquoy  ,    m'amie  ,   ajouftoit-il , 
ne  la  deshonore  point  par  tes  larmes ,  afin  qu'il 
ne  femble  que  tu  t'aimes  plus  que  ma  réputation: 
appaife  ta  douleur  ,  &  te  confoles  en  la   co- 
gnoiffance    que   tu  as  eu  de  moy  Se   de  mes 
avions ,  conduifant  le  refte  de  ta  vie ,  par  k& 
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honneftes  occupations  aufquelles  tu  es  addonnée. 
A  quoy  Paulina  j  ayant  un  peu  repris  lès  efprits  ÀffeUiondcPow 
&  refchauffé  la  magnanimité  de  fon  courage  ,  ^^"ue^onZa'' 
par  une  très  -  noble  affeôion  :  Non  ,  Seneque  , 
refpondit-elle  ,  je  ne  fiiis  pas  pour  vous  man- 
quer de  compagnie  en  telle  neceffité  :  je  ne 
veux  pas  que  vous  penfiez  que  les  vertueux 
exemples  de  voftre  vie  ne  m'ayent  encore  appris 
à  f^avoir  bien  mourir  ;  &  quand  le  pourrois-je 
tiy  mieux ,  ny  plus  honneftement ,  ny  plus  à 
mon  gré  qu'avecques  vous?  ainfi  ,  faites  eftat 
que  je  m'en  vay  quant  &:  vous.  Lors  Seneque 
prenant  en  bonne  part  une  fi  belle  &:  glorieufè 
délibération  de  fa  femme  ,  ôc  pour  fe  délivrer 
aufïî  de  la  crainte  de  la  lailTer  après  fa  mort ,  à 
la  mercy  ôc  cruauté  de  fes  ennemis  :  Je  t'avois  ^ 
Paulina  ,  dit-il ,  confeillé  ce  qui  fervoit  à  con- 
duire plus  heureufement  ta  vie  :  tu  aymes  donc 
mieux  l'honneur  de  la  mort ,  vrayement  je  ne 
te  l'envieray  point  ;  la  confiance  ôc  la  refblution  << 

foient  pareilles  à  noflre  commune  fin  ,  mais  la 
beauté  &  la  gloire  foit  plus  grande  de  ta  part. 
Cela  fait ,  on  leur  couppa  en  mefine  temps  les  Ve'mes  ouvertes 
veines  des  bras  :  mais  parce  que  celles  de  Seneque  }fj^l^"'  tur% 
relTerrées  ,  tant  par  la   vieilleffe  que  par  fon  f'^'^^^  mourir. 
abflinence  ,   donnoient  au  fàng  le  cours  trop 
long   êc  trop  lafche  i  il   commanda  qu'on  luy 
coupafl  encore  les  veines  des  cuiffes ,  ôc  de  peur 
que  le  tourment  qu'il  en  foufFroit ,  n'attendrifl 
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le  cœur  de  fa  femme  ,  &:  pour  fe  délivrer  aufS 
foy-mefme  de  l'affliftion  qu'il  portoiî  de  la  voir  ' 
en  fi  piteux  eftat  :  après  avoir  très -amour eufe- 
ment  pris  congé  d'elle  ,  il  la  pria  de  permettre 
qu'on  l'emportaft  en  la  chambre  voifme  ,  comme 
on  fit  :  Mais  toutes  ces  incifions  eftans  encore 
infiaffifantes    pour  le  faire  mourir  5  il  commanda 
à  Statius  Anneus  fon  médecin ,  de  iuy  donner 
un  breuvage  de   poifon  ,  qui  n^eut  guère  non 
plus  d'efFe£i::-car  j  par   la  foibleffe  &:  froideur  , 
des  membres  ,  il  ne  put  arriver  jufques  au  cœur. 
Par  ainfi ,  on  Iuy  fit  en  outre  apprefter  un  baing 
fort  chaud  :  &C  lors   fentant  fa  fin   prochaine  , 
autant  qu'il  eut  d'haleine  ,  il  continua  des  dif- 
cours    tres-excellens  fur  le  fujet  de  l'eftat  où  il 
fè  trouvoit ,   que  fes  fecretaires   recueillirent , 
tant  qu'ils  peurent  ouyr  fa  voix  :  &:  demeurèrent 
fes  paroles    dernières  long -temps    depuis  en 
crédit  &  honneur  es  mains  des  hommes  :  ce 
nous  eu  une  bien  fafcheufe  perte  ,  qu'elles  ne 
foient  venues  jufques  à  nous.  Comme  il  fentit 
îes  derniers  traiéls  de  la  mort ,  prenant  de  l'eau 
du  baing  toute  {ànglante  ,  il  en  arroufà  fà  tefte 
en  difant  :  Je  voue  cette  eau  à  Jupiter  le  libéra- 
teur. Néron  adverty  detout  cecy  ,  craignant  que 
îa  mort  de  Paulina  ,  qui  eftoit  des  mieux  appa- 
rentées Dames  Romaines  :  ôc  envers  laquelle  il 
îi'avoit  nulles  particulières  inimitiez  ,  Iuy  vinfl  à 
reproche  J  renvoya  en  toute  diligence  Iuy  faire 

r'attacher 
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l^'attacher  fes  piayes  :  ce  que  fes  gens  d'elle  firent 
fans  Ton  fceu  ,  eftant  defia  demy-morte  êc  fans 
aucun  fentiraent,  Et  ce  que  contre  fon  delfein^ 
file  vefquit  depuis  j  ce  fut  tres4ionorablement  , 
&  comme  il  appartenoit  a  fa  vertu  ,  montrant 
par  la  couleur  blefme  de  fon  vifàge',  combieri 
elle  avoit  écoulé  de  vie  par  {ts  bleffures.  Voilà' 
mes  trois  contes  très  -  véritables  ,  que  je  trouve 
auiïi  plaifans  &:  tragiques  ,  que  ceux  que  nous 
forgeons  à  noftre  pofte  ,  pour  donner  plaifir 
au  commun  :  &;  ni'eftonne  que  ceux  qui  s'adon- 
nent à  cela  ,  ne  s'avifent  de  choifir  plufloft  dix 
îïiille  très  -  belles  hiftoires  5  qui  fè  rencontrent 
dans  les  livres  9  où  ils  auroient  moins  de  peine  9 
&  apporteroient  plus  de  plaifir  6c  profit.  Et 
qui  en  voudroit  baftir  un  corps  entier  ôc  s'entre- 
tenant  5  il  ne  faudroit  qu'il  fournifl  du  fien  que 
ia  iiaifbn  ,  comme  la  foudure  d'un  autre  métal; 
&  pourroit  entafler  par  ce  moyen  force  véri- 
tables evenemens  de  toutes  fort*  ,  les  difpofant 
êc  diverfifiant ,  félon  que  la  beauté  de  l'ouvrage 
le  requerroit ,  à  peu  près  comme  Ovide  a  coufu  ,     . 

ce  rapièce  la  Metamorphoie  ,  de  ce  grand  nom-  d'Ovide. 
bre  de  fables  diverfes.  En  ce  dernier   couple  9 
cela  ell:  encore    digne   confideré ,   que  Paulina 
offre  volontiers  à  quitter  la  vie   pour  l'amour 
de  fon  mary  ,  ôc  que  fon  mary  avoit  autrefois 

'         rr  1  1»  1.    II         -.-1       ,      Amour  ie  Séné" 

quitte  auiii  la  mort  pour  1  amour  d  elle.   Il  n  y  que   envers  fo 
a  pas  pour  nous  grand  contre -poids  en  cet      '"'* 
Tome  IL  Bbb 
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efchange  :  mais  félon  fon  humeur  ftoïque ,  je  croj 
qu'il  penfoit  avoir  autant  fait  pour  elle  ,  d  alon* 
ger  fa  vie  en  fa  faveur  ,  comme  s'il  fuft  mort 
pour  elle,r  En  l'une  des  lettres  qu'il  efcrit  à 
Lueilius  r  après  qu'il  luy  a  fait  entendre  comm.e 
la  fiebvre  l'ayant  pris  à  Rome ,  il  monta  foudaiû 
-  en  Goche  ;  pour  s'en  aller  à  une  fienne  maifon 
aux  champs  ,  contre  l'opinion  de  fa  femme, 
qui  le  vouloir  arrefter  ,  &:  qu'il  luy  avoir  ref- 
pondu  9  que  la  fiebvre  qu'il  avoit  ce  n'eftoit  pas 
fiebvre  du  corps ,  mais  du  lieu  :  Il  fuit  ainfi  : 
Elle  me  laifla  aller  ,  me  recommandant  fort  ma 
fanté.  Or  moi  ,  qui  fçay  que  je  loge  fa  vie  en 
îa mienne,  je  commence  de  pourvoir  à  moy, 
pour  pourvoir  à  elle  :  le  privilège  que  ma  vieil- 
ieffe  m''avoit  donné  ,  me  rendant  plus  ferme 
êc  plus  refolu  â  plufieurs  chofes  ,  je  le  perds  , 
quand  il  me  fouvient  qu'en  cette  vieille  vie  ,  il 
y  en  a  une  jeune  à  qui  je  profite.  Puis  que  je 
ne  la  puis  rangef  à  m'aymer  plus  courageufe- 
ment ,  elle  me  range  à  m'aymer  moy-mefme 
plus  curieufement  :  car  il  faut  prefter  quelque 
chofe  aux  honneftes  afFeftians  :  6c  par  fois  y 
encore  que  les  occafions  nous  prelTent  au  con- 
traire ,  il  faut  r'appeller  la  vie  ,  voire  avecque 
tourment  :  il  faut  arrefter  Tame  entre  les  dents  , 
puis  que  la  loy  de  vivre  aux  gens  de  bien  ,  ce 
n'eft  pas  autant  qu'il  leur  plaift ,  mais  autant 
qu'ils  doivent.  Celuy  qui  n'eftime  pas  tant  i» 
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ifemme  ou  un  fiên  amy  ,  que  d'en  allonger  fà 
vie  ,  8c  qui  s'opiniaftre  à  mourir  ,  il  eft  trop 
délicat  &:  trop  mol  :  il  faut  que  l'ame  fe  com- 
mande cela,  quand  l'utilité  des  noftres  le  requiert: 
il  faut  par  fois  nous  prefler  à  nos  amis  :  &  quand 
nous  voudrions  mourir  pour  nous  ,  interrompre 
ïioftre  delfein  pour  eux^   C'eft  tefmoignage  ât  ^"^  "''''' ^PPfJf 

■T  cj      <j  pour  La  conjidi- 

grandeur  de   courage  ,  de  retourner  en  là  vie  ration  d'autruy , 

pour  la  conlideration  d  autruy ,  comme  plulieurs  fgmon  &  bonn» 

iexcellens  perfonnâges  ont  fait  :    &C  efl  un  traiét  ^^  """' 

dfe  bonté  fmguliere  ,  de  conferver  la  vieilleffe  ^ 

(  de  laquelle  la  commodité  plus  grande  ,  c'eft  la 

honchalance  de  la  durée  ,  Se  un  plus  courageux 

fcc  dédaigneux  ufage  de  fà  vie  )  û  on  fent  que 

cet  office  foit  doux ,   agréable  6c  profitable  à 

quelqu'un  bien  afFedionné.  Et  en  reçoit-on  une 

îres-plaifante   recompenfe  ?   Car  ,  qu'eft-il  plus 

doux ,  que  d'eftre  fi  cher  à  fa  femme ,  &  qu'en  fa 

cônfideration  j  on  en  devienne  plus  cher  à  foy- 

mefme  ?   Ainfi   ma   PauHnâ   m'a  chargé  ,  non 

feulement  fa  crainte  ,  mais  encore  la  mienne. 

Ce  ne  m'a  pas  eflé  alTez  de  confiderer  combien 

îrefolumeht  je  pourroîs  mourir  ,  mais  j'ay  aufïi 

confideré  j  combien  irrefolument  elle  le  pour- 

roit  foufFrir.  Je  me  fuis  contraint  à  vivre,  &: 

c'efl  quelquefois  magnanimité  que  vivre.  Voill 

ces  mots  excellens ,  comme  efl  fon  ufage. 
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CHAPITRE     XXXVI. 

Des  plus  excellens  Hommes, 

^I  on  me  demandoit  le  choix  de  tous  les 
hommes  qui  font  venus  à  ma  cognoifTance  ,  il 
me  femble  en  trouver  trois  excellens  au  deffus 
de  tous  les  autres.  L'un  ,  Homère  :  non  pas 
qu'Ariilote  ou  Varro  (  pour  exemple)  ne  fuflent 
à  l'adventure  aufli  fçavans  que  luy ,  ny  pofïîble 
encore  qu'en  fon  art  mefme  ,  Virgile  ne  luy 
foit  comparable.  Je  le  laifle  à  juger  à  ceux  qui 
les  cognoiffent  tous  deux.  Moyquin^en  cognoy 
que  l'un  ,  puis  feulement  dire  cela  ,  félon  ma 
portée  ;  que  je  ne  croy  pas  que  les  mufes  mef* 
fonneTef'fa  ^^s  alkffent  au  delà  du  Romain. 

doué  lyre  ,  ref- 

femblent    ceux  JaU  facit  cârtnén  doBâ  tejludine  >  quaU 

que     le    Dieu  ^       r  •       •         r  ■  •     i- 

Cynthien    me-  Cynthius  impofitis  tempérât  articulis. 

fure  fur  fa  cor-  .  ri 

de  ,  par  Pim-  Toutefois  en  ce  jugement ,  encore  ne  faudroit- 

SoigtT.Prop. 2!  ii P^s  oublier, que  c'eft principalement  d'Homère 

Homère ,  guide  que  Virgile   tient   fa   fufEfance  ,  que  c'eft  fon 

f-Zvïr^uf''  g^ide  &  maiftre   d'efcole  :  &  qu'un  feul  traiéè 

de  rilliade  a  fourny  de  corps   &:  de  matière  â 

cette  grande  &:  divine   Eneïde.    Ce  n'eft   pas 

ainfi  que  je  compte  :  j'y  mefle    plufieurs  autres 

circonflances    qui  me  rendent  ce   perfonnage 
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admirable  ,  quafi  au  deflus  de  Phumaine  condi- 
tion. Et,  à  la  vérité  ,  je  m'eftonne  fouventque 
luy  5  qui  a  produit  &  mis  en  crédit  au  monde 
pluiîeurs  deïtez  ,  par  fon  autorité  ,  n'a  gaigné 
rang  de  dieu  luy-mefme.  Eftant  aveugle  ,  indi* 
gent ,  eftant  avant  que  les  fciences  fuiTent  rédi- 
gées en  règle  &c  obfervations  certaines  ;  il  les  a 
tant  cognuës  ,  que  tous  ceux  qui  fe  font  méfiez 
,'depuis  d'ellablir  des  polices ,  de  conduire  guerres  Homère  tres.par^ 
&  d'efcrire  ou  de  la  religion  ou  de  la  philofo-  ^jL'^tTf" 

o  r  Jance   de  toutes 

phie  ,    en  quelque  CeSie  que  ce  fôit ,  ou  des  arts ,  '^^"Z"* 
fe  font  fervis  de  luy ,  comme  d'un  maifîre  très-  Qui  a  plus  & 
parfait  en  la  cognoiflance^de  toutes  chofes  :  Et  de  chryfippis  ^ 
fés  livres ,  comme  d'une  pépinière  de  toute  efpece  ^^  ^"Jnnefte  ^& 

de  fuffifance.  deshonneUe  , 

utile  &  non  ut£- 

Quis   quid  fit  pidchrum ,  quid  turpe  ,    quid  utile ,  ^^  '  ^°^'  ^f^- 

quidnon,  Les  Poètes  puî- 

Plenius  ac  melius  Chryfippo  ac  Crantorc  dic'u  ?      fans  en  fa  four- 
ce  éternelle  ,  y 

Et  comme   dit  l'autre  ,  vont     arroufer 

leurs     bouches 

1  /•  •  des  eaux  cafla- 

a  quo  cm  fonte  perenni  ^^^^^   ^^.^^ 


Vatum  Pieriis  labra  rigantur  aquis»  amor.j. 

Et  l'autre,  Adjoufte  les 

'  mignons       des 

A3J       TJT        '    3                   •  fœurs  d'Helic5, 
Adde    Hcuconiadum     comités  ,      quorum      unus  g^tre     lefquels 

Homerus  Homère  feul  a 

Et  l'autre  :  Toute  la  po^. 

.                ,  terité  depuis  a 

■  '■■              —    cujufque  exore  profufo  .  tiré  de  fa  bou-. 

Çmnis  pojkritas  latices  in  carmina  duxit ,  «Ji«  prcfufe  des 

Bbb3    . 
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canaux  à  puifer  Amncmque  in  tenues  aufa  cfi  deducere  rivôs  y 

les  vers,  ofart  Vmus  fœcunda  bonis. 

tprdre    &    de-  •* 

couper       cette 

large  rivière  en  C^eft  contre  l'ordre  de  nature  ,   qu'il  a  fait  la, 

cent    ruiffeaux      ^  „  i     o-  .  .^        ^        '■ 

«ftroits ,  opu-  plus  excellente  produdion  qui  puifle  eftre  : 
dTpar^iï  ril  ^^'  ^^  naiffance  ordinaire  des  chpfes  eft  impar- 
^heffes  d'un     faite  :    elles    s  au^mentetit  ,    fe    fortifient   par 

feul  homme.        .,  'rr  > 

Manii.  i.  a.      1  accroiflance  :  L'enfance  de  la  poëfie  ,  &  de  plu= 

Fo'éfiei' Homère  ^^^^^^^  autrcs  fciences  ,,  il  la  rendue  meure, 
meure  &  pàr~  parfaite  êe  accomplie.  À  cette  caufe  le  peut-on 
nommer  le  premier  &  dernier  des  Poètes  , 
fuivant  ce  beau  tefmoignage  que  rantiquité 
nous  a  laifle  de  luy  ;  que  n'ayant  eu  nul  qu'il 
puft  imiter  avant  luy  ,  il  n'a  eu  nul  après  luy 
qui  le  puft  imiter.  Ses  paroles ,  félon  Ariftote , 
font  les  feules  paroles  ,  qui  aient  mouvement  &ç 
action  :  ce  font  les  feuls  mots  fubfiantiels. 
Alexandre  le  Grand  ayant  rencontré  parmy 
les  defpouilles  de  Darius ,  un  riche  coffret , 
ordonna  qu'on  le  luy  refervaft  pour  y  loger 
^mmere, fidèle  fon  Homere :  difant,  que  c'eftoit  le  meilleur  ÔC 
ahefi  de  guerre,  plus  fidelle  confeiller  qu'il  eufl:  en  fes  affaires, 
militaires.  Pjour  cette  mefme  raifon  ,  difoit 
Cleomenes  fils  d'Anaxandridas ,  que  c'eftoit  le 
Poëte  des  Lacedemoniens  ,  parce  qu'il  eftoit 
tres-bon  maiflre  de  la  difcipline  guerrière.  Cette 
louange  finguliere  &  particulière  luy  eft  auffî- 
(demeurée  au  jugement  de  Plutarque  ;  que  c'elî 
le  feul   Autheur  du  monde,   qui  n'a  jamais 
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foulé  ny  defgoufté  les  hommes:  fe  montrant 
aux  leâ:eurs  toujours  tout  autre  ,  &:  fleuriflant 
toufiours  en  nouvelle  grâce.  Ce  folaftre  d' Alci- 
biades ,  ayant  demandé  à  un  ,  qui  faifoit  profef^ 
fion  de  lettres  ,  un  livre  d'Homère  ,  luy  donna 
un  fouiflet,  parce  qu'il  n'en  avoir  point:  comme 
qui  trouveroit  un  de  nos  preftres  fans  bréviaire» 
Xenophanes    fe  plaignoit  un  jour  à  Hieron  9 
tyran  de  Syracufe  ,  de  ce  qu'il  eftoit  fi  pauvre  9 
qu'il  n'avoir  de  quoy  nourrir  deux  ferviteurs  : 
Et  quoy  !  luy  refpondit-il ,  Homère  ,  qui  eftoit 
beaucoup  plus  pauvre  que  toy  ,  en  nourrit  bien 
plus  de  dix  mille  ,  tout  mort   qu'il  eft.    Que 
n'eftoit  -  ce  dire  à  Pansetius  ,  quand  il  nommoit 
Platon  l'Homère  des  philofophes?  Outre  cela  ,  cioîre  d^ffomere 
quelle  gloire  fe  peut  comparer  à  la  fienne  ?  Il  teamegioiuT' 
n'eft   rien  qui  vive  en  la  bouche  des  hommes  y 
comme  fon  nom  6c  fes  ouvrages  :  rien  fi  cognu 
êiC  fi  receu  que  Troye ,  Hélène  &  fes  guerres  » 
qui  ne  furent  à  l'adventure  jamais.  Nos  enfans 
s'appellent  encore  des  noms   qu'il  forgea  il  y  a 
plus  de  trois  mille  ans.  Qui  ne  cognoift  Heéior 
&:  Achilles  ?    Non    feulement   aucunes   races- 
particulieres  ,    mais    la    plufpart  des  nations  » 
cherchent  origine  en  fes  inventions.  Mahumet 
fécond  de  ce  nom ,  Empereur  des  Turcs  ,  efcri- 
vant  à  noftre  Pape  Pie  fécond  :  Je  m'eftonne  , 
dit-il ,  comment  les  Italiens  fe  bandent  contre 
^lpy ,  attendu  que  nous  avons  noftre  origine 
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commune  des  Troyens  ,  6c  que  j'aye  comme 
eux  intereft  de  vanger  le  fan  g  d'Heâ:or  fur  les 
Grecs  ,  lefquels  ils  vont  favorifànt  contre  moy. 
N'eft-ce  pas  une  noble  farce  ,  de  laquelle  les 
Roys  ,  les  chofes  publiques  ,  &c  les  Empereurs 
yont  jouant  leur  perfonnage  tant  de  fiecles  ,  &c 
à  laquelle  tout  ce  grand  Vnivers  fert  de  théâtre  ? 
Çept  villes  grecques  entrèrent  en  débat  du  lieu 
de  fa  naiflance  ,  tant  fon  obfcurité  mefme  luy 
apporta  d'honneur. 

Snsyrns  ,  Rho- 

«âcs,  Colophon,  Smyrna  ,  Rhodos  ^    Çolophon  ,   Salamis  ,    Chios  ^ 

SaIainme,Chio,  Arsos ,  Athncz.      '     '         '    ^  '     .  ' 

Àrgos  5     Athe-  Q      ' 

nés.  Cdlius.  _j . 

Alexandre ,  ex-  L'autre,  Alexandre  le  Grand  :  Car  qui   confide- 
edunt  au  dfjfus  ^^^^  1  aaee   qu  il    commença  fes    entreprifes  ; 

de    tous     autres  o         i  J^  r 

Monc!-qu£s  &     le  peu  de  moyens  avec  lequel  il  fit  un  fi  glorieux 

$m^ereurs.     '       ,    rr  •         i»        L      •    '         '-i         •  r 

^  deiiem  :  1  autnorite  qu  il  gaigna  en  cette  tienne 

enfance  ,  parmy  les  plus  grands  &:  plus  expé- 
rimentez Capitaines  du  monde,  defquels  il 
efloit  fuivy.  La  faveur  extraordinaire  de  quoy 
fortune  embralTa  &  favorifa  tant  de  fiens  ex- 
Il  choque  &  ploits  hafardeux  ,  êc  à  peu  que  je  ne  die  terne- 

ïuë   à  bas  tout       ,  •       .  '^ 

ce  qui  s'oppofe  raires. 

à  fes  hauts  def- 

feiiis  :  &  cher-  —^ — ..«.^  impellens  quicquîd  fih'i  fumma  petentl 

che  fon  eibat  à  /r\i  a                      3     r           •         r    -rr         •    -* 

fe     tracer     un  Obfiaret  ,  gaudcnfque  viam  fccijje  ruina, 

clierni'n  par  les 

ïuines.  Luc.  7.  Cette  grandeur  ,  d'avoir  à  l'aage  de  trente-trois 
îexand^eJ      '  ^'^^  »  paffé  vidorieux  toute  la  terre  habitable , 
ôc  en  une  demy-vie ,  avoir  atteint  tout  l'effort  • 
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de  l'humaine  nature  ;  fi  que  vous  ne  pouvez 
imaginer  fa  durée  légitime  ,  &:  la  continuation 
de  Ton  accroiffance  ,  en  vertu  &  en  fortune  , 
jufques  à  un  jufîe  terme  d^aage  ,  que  vous 
n'imagiftiez  quelque  chofe  au  deflus  de  l'homme: 
D'avoif  fait  naiftre  de  fes  foldats  tant  de 
branches    royales  :  laiiTant   après  là    mort  le   Monde laîjféer, 

f  s  r  rr  ri       pa.rtaae  a  quatre 

monde  en  partage  a  quatre  lucceiieurs  ,  limpies  j-uccepurs  d'A- 
Capitaines  de  fon  armée ,   defquels  les  defcen-  ^'^^'^^^^' 
dans  ont  depuis  û  long-temps  duré  ,  maintenans 
cette  grande  polFeffion.  Tant  d'excellentes  ver- 
tus qui  eftoient  en  luy,  juflice  ,  tempérance  y 
libéralité ,  foy  en  fes  paroles ,  amour  envers  les 
fîens  ,   humanité  envers    les  vaincus  :    Car   fes  j^^ons  partîcu^ 
mœurs  femblent ,    à  la  vérité  ,  n'avoir  aucun  [^^''"  r^P''°''"^ 

'  bus  en  Aiexan- 

jufle  reproche  :  ouy  bien  aucunes  de  fes  aélions  dre. 
particulières ,  rares  &:  extraordinaires.  Mais  il 
eft  impoffible  de  conduire  de  fi  grands  mouve- 
mens  avec  les  règles  de  la  juftice.  Telles  gens 
veulent  eftre  jugez  en  gros  ,  par  la  maiftrelTe 
fin  de  leurs  actions.  La  ruine  de  Thebes  &  de 
Perfepohs  ,  le  meurtre  de  Menander  &:  du 
médecin  d'Epheftion  :  de  tant  de  prifonniers 
perfiens  à  un  coup  ,  d'une  troupe  de  foldats 
indiens  ,  non  fans  intereft  de  fa  parole  ,  des 
Coffeïens  jufques  aux  petits  enfans  :  font  faillies 
un  peu  mal  excufables.  Car  quant  à  Clytus ,  la 
faute  en  fut  amendée  outre  fon  poids  ;  6c  tef- 
moigne  cette  adion  autant  que  toute  autre ,  la 
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debonnaireté  de  fa  complexion  ,  êc  que  c'eftoit» 
de  foy  une  complexion  excellemment  formée 
à  la  bonté  ;  êc  a  efté  ingenieufement  dit  de  luy  ; 
qu'il  avoit  de  la  nature  fes  vertus  ,  &:  de  la 
fortune  fes  vices.  Quant  à  ce  qu'il  ejfloit  un 
peu  vanteur  ,  un  peu  trop  impatient  d'oiiyr 
mefdire  de  foy  ,  ÔC  quant  à  fes  mangeoires , 
armes  &:  morts  ,  qu'il  fit  femer  aux  Indes  , 
toutes  ces  chofes  me  femblent  pouvoir  eftre 
condonées  à  fon  aage  ,  &  à  l'eftrange  profpe-    . 

Vertu  militaire  xïté  de  fà  fortune.  Qui  confidercra  quant  & 
quant  ,  tant  de  vertus  militaires  ,  diligence  ,. 
ppurvoyance  ,  patience  ,  difcipline  ,  fubtilité , 
magnanimité  ,  refolution  ,  bon-heur,  en  quoy 
quand  l'authorité  d'Hannibal  ne  nous  l'auroit 
appris ,  il  a  efté  le  premier  des  hommes  :  les  " 
rares  beautez  &C  conditions  de  fa  perfonne , 
jufques  au  miracle  :  ce  port  &:  ce  vénérable 
Tel  fe  voîd  maintien ,  fous  un  vifage  fi  jeune  »  vermeil  &C 

l'Aftre   porte-  flamboyant  : 

jour ,  favory  de  •'  . 

Venus  fur  tous 

les    flambeaux  QuaJis  uhi  Oceani  verfufus  lucifer  unda  , 

celefles,  quand  /^  rr  t  n  ri-    • 

il  fourd  de  l'Ô-  Quem    f^enus  ante  aUos  ajtrorum  diLigit  ignes, 

cean    rebaigné  Extulit  os  facrum  cctlo  ,  tencbrqfque  refolvit. 

de  fes  ondes, & 

?'iî  fon  vifage  L'cxcellcnce  de  fon  fçavoir  êc  capacité  :  la  durée 
[es^nebrlr'  ^^  grandeur  de  fa  gloire  ,  pure  ,  nette  ,  exempte 
Mneid.  S.        de  tache  &  d'envie  ;  &:  qu'encore  long  -  temps, 

après  fa  mort ,  ce  fuft  une  religieufe  croyance  ,. 

d'eftimer  que  fes  médailles  portaifent  bonhçui: 
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a  cevix  qui  les  avoient  fur  eux  :  &:  que  plus  de 

Roys  &  de  Princes    ont  efcrit  fes  geftes  ,  que 

autres  Hiftoriens  n'ont  efcrit  les  geftes  d'autre 

Roy  ou  Prince  que    ce   foit  :   &:  qu'encores 

à    prefent  ,  les    Mahumetans  ,   qui  mefprifent 

toutes  autres  hifloires  ,  reçoivent  &C   honorent 

ia  fienne  feule  par  fpecial  privilège  :  Il  confeffera, 

tout  cela  mis  enfemble ,  que  j'ay  eu  raifon  de 

le  préférer  à  Cefar    mefme  ,  qui  feul  m'a  pu 

mettre  en  doute  du  choix  :  Et  il  ne  fe  peut  nier  , 

qu'il  n'y  ay t  iplus  du  fien  en  fes  exploits  ,  plus 

de  la  fortune  en  ceux  d'Alexandre.  Ils  ont  eu  flammes  infufes 

plufieurs  chofes  efeales  ,  6c  Cefar  à  l'adventure  ^®      diverfes 

*■  o  '  parts  dans  une 

aucunes  plus  grandes.  Ce  furent  deux  feux  ,  ou  foreft  feiche  de 

d^  ,  1  1.  craquerans  lau- 

eux  torrens  ,  a  ravager  le  monde  par  divers  riers  :  ou  bien 

çndroits.     '  '=°'""'"  ^^'  ^^- 

r  cumeux  torres  » 

Et  velut  immijfi  divcrfis  partibus  ignes  ^^^^^^  deplayé 

Arentem  in  Jylvam  ,  &  virgulta  fonanda  laiiro  i      ils  fondent  re- 

ji  ^     r-   j        r  j      j  -7  7^-  ter.tiiTans      des 

Aut  ubi  decurju  rapido  de  montibus  aUis  hauts       monts 

Dant  fonitum  Jpumofi  amnes ,    &  in  aquora   cur-  d'une      cheute 
runt^  ;  précipitée,    S: 

_  s'en  vont  def- 

Çuifque  fuum  popuiatus  iter.  cocher    en     la 

mer   ,     chacun 

Mais  quand  l'ambition  de  Cefàr  auroit  de  foy  d'eux  ravageant 
plus  de  modération  ,  elle  a  tant  de  malheur  ,  traverfe.  ib.  a. 
ayant  rencontré  ce  vilain  fujet  de  la  ruine  de  Ambition  di  ce- 
fon  pays  t<.  de  l'empirement  univerfel  du  monde:  f"^'  >  -p'""'  ^' 

•'  '         ^  malheur, 

que  toutes  pièces  ramalTées  ÔC  mifes  çp.  la  ba- 
lance ,  je  ne  puis  que  je  ne  panche  du  cofté 
d'Alexandre.   Le  tiers  ,  &:  le  plus  excellent  à 
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mon  gré  ,  c*&û  Epaminondas.  De    gloire ,  if 
Vaillance  &  «-  n  cn  a  pas  à  beaucoup  près  tant  que  d'autres 
minondas.    ^*'  (  ^^^  ^'^^  "  ^e  pas  Une  piece  de  la  fubftance 
de  la  chofe  )  de  refolution  &:  de  vaillance  ,  non 
pas  de  celle  qui  eft  efguifée  par  ambition  ,  mais 
de  celle  que  la  fapience  &:  la   raifon  peuvent 
planter  en  une  ame  bien  réglée  ;  il  en  avoit  tout 
ce  qui  s'en  peut  imaginer.  De  preuve  de  cette 
fienne  vertu  ,  il  en  a  fait  autant,  à  mon  advis, 
qu'Alexandre  mefme  ôc  que  Cefar  :  car  encore 
"*que  (es  çxpioiélrs  de  guerre   ne  foient  ny  fi  fre-  " 
quens  ,    ny    fi     enflez  ,   ils    ne    lailTent   pas 
pourtant ,  à  les  bien  confiderer ,  &:  toutes  leurs 
circonftances  ,  d'eftre  auffi  poifans  &.  roides  , 
&:  portans    autant  de   tefmoignages     de  har- 
dielTe  &c  de  fuffifance  militaire.   Les  Grecs  luy 
Epaminondas  ,  Ont  fait  cet  honncur , fans  contredit,  de  le  nom- 
5w /«"""''  merle  premier  homme  d'entr'eux  :  mais  eftre  le 
^^^"v  premier  de  la  Grèce ,  c'eft  facilement  le  premier 

du  monde.    Quant  à  fon  fçavoir  &:  fuffifance  ,' 
ce  jugement  ancien  nous  en  eft  reflé  ;  que  ja- 
mais homme  ne  fceut  tant ,  &  ne  parla  fi  peu  ■ 
que  luy.   Car  il  eftoit  Pythagorique  de  feéle  :■ 
&  ce  qu'il  parla  ,  nul   ne  parla  jamais  mieux: 
excellent  orateur  6c  tres-perfuafif.  Mais  quant 
à  fes  mœurs  6c  fa  confcience  ,  il  a  de  bien  loin 
Girpalfénous  ceux  qui  fe  font  jamais  meflez  de 
manier   affaires  :  car  en   cette  partie  ,  qui  doit 
eftre  principalement  confiderée  ^qui  feule  marque 
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véritablement  quels  nous  fommes ,  6c  laquelle- 
je  contrepoife  feule  à  toutes  les  autres  enfemble, 
il  ne  cède  à  aucun  Philofophe  ,  non  pas  a 
àocrates  mefoie.  En  cettuy-cy  l'innocence  efl 
une  qualité  propre  ,  maiftrefle  ,  confiante  ,  Uni- 
forme ,  incorruptible.  Au  parangon  de  laquelle 
elle  paroifl  en  Alexandre  fubalterne  ,  incertaine, 
bigarrée  ,  molle  bc  fortuite.  L'antiquité  jugea, 
qu'à  efpkicher  par  le  menu  tous  les  autres 
grands  Capitaines  ,  il  fe  trouve  en  chacun  quel- 
que fpeciale  qualité  qui  le  rend  illuftre.  En  " 
cettuy  -  cy   feul  ,  c'eft  une  vertu  &:  fuffifance  Venu  d'Epamîi^ 

,    .  o  -Il  *  1        nondas ,    pleine 

pleine  par-tout  ,  K  pareille:  qui  en  tous  ies^^t^w,  é-pa^ 

offices  de  la  vie  humaine  ,  ne  lailTe  rien  à  defi-  ^^^^^'* 

rer   de.  fby  :    Soit  en  occupation  publique  ou 

privée  ,  ou  paifible  ,  ou  guerrière  :  foit  à  vivre , 

foit  à  mourir  grandement  êc  glorieufement.  Je 

ne  cognoy  nulle  forme  ny  fortune  d'homme , 

que  je  regarde  avec  tant  d'honneur  ÔC  d'amour. 

Il  efl:  bien  vray  quefonobflination  à  la  pauvreté  ,  pauvreté affesiu 

ie  la  trouve  aucunement  fcrupuleufe  :  comme  -^^^  o^^/&/7ano/7, 

*  .  ^  par  Epartunon^ 

elle  eft  peinte  par  f_s  meilleurs  amis.  Et  cette  das, 

feule  aélion  ,    haute  pourtant ,  ôc   très  -  digne 

d'admiration  ,  je  la  fens  un  peu  aigrette  ,  pour 

par  fouhait  mefmes  en  la  forme  qu'elle  efloit 

enluy  ,  m'en  defirer  l'imitation.  Le  feul  Scipion     sclplon  Mmî^ 

iEmilian  (qui  luy  donneroit  une  fin  aufSfiere  ï""'^'"''""'''^" 

_  ^   ^  •'  _  Romains, 

&:  magnifique  ,   OC  la  cognoiffance  des  fciences 
autant   profonde   èc    univerfelle  )  fe    pourroic 
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mettre  à  l'encontre  à  l'autre  plat  de  la  balance, 
O  quel  deplaifir  le  temps  m'a  fait ,  d'ofter  de 
nos  yeux  à  poinél:  nommé  ,  dès  premières ,  k 
couple  de  vies  juftemént  la  plus  noble  qui  fuft  eri 
Plutarque  ,  de  ces  deux  perfonnages  :  par  lé 
commun  confentement  du  mondie  5  l'uri  le 
J>remier  des  Grées ,  l'autre  des  Romains  !  Quelle 
matière  j  quel  ouvrier  !  Pour  un  homme  nori 
fàinift ,  mais  que  nous  difons  galant  homme  i 
de  mœurs  civiles  ÔC  communes ,  d'une  hauteuf 
modérée  :  la  plus  riche  vie  ,  que  je  fâche  ,  à  eftre 
vefcuë  entre  les  vivans  ,  comme  on  dit  j  &  eftof^^ 
fée  de  plus  de  riches  parties  &  defirables  ,  c'eft  ^ 
tout  confideré  ,  celle  d'Alcibiades  à  mon  gré; 
Bonté  exeejftvt  Mais  quant  à  Epaminondas ,  pour  exemple  d'une 
exceiiive  bonté  ,  je  veux  ajouiter  ïcy  aucunes 
de  fes  opinions.  Le  plus  doux  contentement 
qu'il  eut  en  toute  fa  vie^,  il  tefaoigna  que  c'eftoit 
le  plaifir  qu'il  avoit  donné  à  fon  père  &  à  fà 
mère  j  de  fa  viéloire  des  Leuélres  :  il  couche  de 
beaucoup ,  préférant  leur  plaifir  au  fien  fl  jufte 
Se  fi  plein  d'une  tant  glorieufe  aftion.  Il  ne 
penfoit  pas  qu'il  fufl  loifible ,  pour  recouvrer 
mefme  la  liberté  de  fon  pays ,  de  tuer  un  homme 
faiis  cognoiiTance  de  caufe  :  Voilà  poUrquoy  il 
fut  fi  froid  à  l'entreprife  de  Pelopidas  fon  com- 
pagnon ,  pour  la  délivrance  de  Thebes,  Il  tenoit 
suffi  ,  qu'en  une  bataille  ilfalloit  fuir  la  rencontre 
d'un  amy  9  qui  fuû  au  party  contraire  ,  ÔC  l'ef^ 
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pargner.  Et  fon  humanité  à  l'endroit  des  enue-  HumanîtH'E  <u 
mis  mefmes  ,  l'ayant  mis  en  foupçon  envers  les  inondas  h  Ven^ 

B-i  ,  ...       -       droit  des  enaemis 

œotiens  j  de  ce  qu'après  avoir  miracuieufe-  mejaus, 

ment  foreé  les  Lacedemoniens  de  luy  ouvrirle  pas, 

qu'ils  avoient  entreprins  de  garder  à  l'entrée  de 

la  Morée  près  de  Corinthe  ,  il  s'eftoit  contenté 

de  leur  avoir  pafle  fur  le  ventre  j  fans  les  pour- 

fuivre  à  toute  outrance  ;  il  fut  depofé  de  î'eftat 

de  Capitaine  General.  Tres-honorablement  pour 

une  telle  caufe  :  &  pour  la  honte  que  ce  leur  fut 

d'avoir  par  necefïité  à  le  remonter  tantoft  après 

en  fon  degré  ,  OC   recognoiftre  combien  depen- 

doit  de  luy  leur  gloire  &  leur  falut  :  la  victoire 

ie  fuivant  comme  Ibn  ombre  par -tout  où  il 

guidaft  :  la  prolperité  de  fon  pays  mourut  au£S 

luy  mort,  comme  elle  efloit  née  par  luy. 


^ès    Essais  de   Montaigwe, 


CHAPITRE    XXXVII. 

jDe  la  rejfemblance  desEnfans  aux  Peresi 

X^'E  fagotage  de  tant  de  diverfes  pièces  ,  fe  fait 
en  cette  condition  j   que  je  n'y  mets  la  main  , 
que  lorfqu'une  trop  lafche  oifiveté  me  preffe  ^ 
êc  non  ailleurs  que  chez   moy  :  Ainfi  il  s'eft 
bafli  à  diverfes  pofes    &:  intervalles  ,  conîme 
les  occafions   me   détiennent  ailleurs  par  fois 
plufieurs  mois.  Au  demeurant ,   je  ne  corrige 
point  mes  premières  imaginations  par  les  fécon- 
des ,  oiiy  à  Padventure  quelque  mot  :  mais  pour 
diverfifîer  ,  non  pour  ofter.  Je  veux  reprefenter 
le  progrez   de  mes  humeurs  ,  &  qu'on  voye 
chaque  pièce  en  fà  nailîànce.  Je  prendrois  plaifir 
d'avoir  commencé  pluftofl: ,  S<:  à  recognoitre  le 
train  de  mes  mutations.  Vn  valet  qui  me  fer- 
iroit  à    les   efcrire  fous  rtioy  5  penfa   faire  un 
grand  butin  de  m'en  defrobet  plufieurs  pièces 
choifies  à  fa  pofte.  Cela  m.e  confole  ,  qu'il  n'y 
fera  pas  plus  de  gain ,  que  j'y  ay  fait  de  perte* 
je  me  fuis  envieilly  de  fept  ou  huiél  ans  depuis 
^ue  je  commençay  :  Ce  n'a  pas  efté  fans  quelque 
nouvel  acquefl:  :  J'y  ay  pratiqué  la  colique  ,  par 
la  libéralité  des  ans  :  leur   cornmerce  &:  longue 
fconverfation  5  ne  fe  paflent  aiièment  fans  quelque 

tel 
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îèi  fruid.  Je  voudroy  bien  ,  de  plufieurs  au- 
tres prefens  ,  qu^ils  ont  à  faire  ,  à  ceux  qui  les 
îiantent  long  -  temps  ,  qu'ils  en  euflent  choifî 
quelqu'un  qui  nâ'euft  efté  plus  acceptable  )  cair 
i;'.s  ne  m'en  euflent  fceu  faire  ,  que  j'euiTe  en  ' 
plus  grande  horreur  ,  dçs  mon  enfance.  G'eftoit 
à  poinél  nommé  ,  de  tous  les  accidens  de  la 
vieillefle  ,  celuy  que  je  craignois  le  plus.  J'avoy 
penfé  mainte -fois  à  part  moy  ,  que  j'alloy  trop 
^vant  :  &  qu'à  faire  un  fi  long  chemin ,  je  ne 
faudroy  pas  de  m' engager  enfin  ,  en  quelque 
mal-plaifante  rencontre  :  Je  fentois  &:  proteflois 
afîez  ,  qu'il  eftoit  heure  de  partir  ,  &C  qu'il 
falloit  trancher  la  vie  dans  le  vif  &  dans  le  fain  , 
fuivant  la  règle  des  chirurgiens  ,  quand  ils  ont 
à  coupper  quelque  membre.  Qu'à  celuy  ,  qui  ne 
la  rendoit  à  temps  j  nature  avoit  accouflumé  de 
faire  payer  de  bien  rudes  ufures.  Il  s'en  falloit 
tant,  que  j'en  fufïe  preft  lors  ,  qu'en  dix-huid:  * 
mois  ou  environ  qu'il  y  a  que  je  fuis  en  ce  mal- 
plaifant  eftat ,  j'ay  defia  appris  à  m'y  accommo- 
der. J'entre  defia  ^n  compolition  de  ce  vivre  ^ 
coli queux  :  j'y   trouve   de  quoy  me  confolêr  Ôc  / 

de  quoy  efperer  :  tant  les  hommes  font  accoqui- 
nez  à  leur  eftre  miferable  ,  qu'il   n'efl:  fi  rude 
condition  qu'ils  n'acceptent  pour  s'y  conferver.     Eftropîe-mey 
Oyez  Maecenas.  pf.àVrLM" 

.  ie  ,  efcroiiîléz- 

Dihihm  facito  manUf  moy  les  dents  à 

Debilsmpede,  coxa ,  coups  de  poing. 

Tome  Jli  C  c  G 
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tout  va   bien,  Luhricos  quate  dentés  : 

pourveuque  je  Vita  dum  fuperejî ^   bene  ejî, 

vive.  Senee. 

Et  couvroit  Tamburlan  d'une  fotte  humanité  j. 

Cruauté  de  Tarn-  ,  ^  '     r         n  •  >m  •  i 

\huTian  contre  les  ^^  cruaute  tantaltique  qu  il  exerçoit  contre  les 
Cadres,  ladres  :  en  faifant  mettra  à  mort  autant  qu'il  en 

venoit  à  fa  cognoilTancè  ;  pour  ,  difoit-il  ,  les 
délivrer  de  la  vie  ,  qu'ils  vivoient  fi  pénible. 
Car  il  n'y  avoit  nul  d'eux  qui  n'eufl:  mieux 
aymé  eftre  trois  fois  ladre  ,  que  de  n^eftre  pas* 
Et  Antifthenes  le  Stoïcien,  eftant  fort  malade  , 
ê(  s'efcriant  :  Qui  me  délivrera  de  cts  maux  ? 
Diogenes  ,  qui  l'efloit  venu  voir  ,  luy  prefen- 
tant  un  coutteau;  Cettuy-cy ,  fi  tu  veux  ,  bien- 
toft  Je  ne  dy  pas  de  la  vie  ,  repliqua-il ,  je  dy 
des  maux.  Les  foufFrances  qui  nous  touchent 
fîmplement  par  l'ame ,  m'affligent  beaucoup 
moins  qu'elles  ne  font  la  plulpart  des  autres 
hommes  :  Partie  par  jugement  :  car  le  monde 
eflime  pluHeurs  chofes  horribles  ,  ou  evitables 
au  prix  de  la  vie  ,  qui  me  font  à  peu  près  in- 
différentes :  Partie  ,  par  une  complexion  ftupide 
&:  infenfible  ,  que  j'ay  aux  accidens  qui  ne 
donnent  à  moy  de  droit  fil  :  laquelle  complexion 
j'eftime  l'une  des  meilleurs  pièces  de  ma  natu* 
relie  condition  :  Mais  les  foufFrances  vrayement 
effentielles  êc  corporelles  ,  je  les  goufîe  bien 
vivement.  Si  eft  -  ce  pourtant ,  que  les  pré- 
voyant autrefois  d'une  veue  foible ,  délicate  ÔC 
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heureufe  farité  &:  repos ,  que  Dieu  m'a  preflié  j 
la  meilleure  part  de  mon  aage  ,  je  les  avoy 
Côncelies  par  imagination  fî  infupportables  i 
qu'à  la  vérité  j'en  avois  plus  de  peur  5  que  je 
n'y  ay  trouvé  de  mal  :  Par  où  j'augmente  touA 
jours  cette  créance  ;  que  la  pluipart  des  facuitez 
de  noftre  ame  $  comme  nous  les  employons  ^ 
troublent  plus  le  repos  de  la  vie ,  qu'elles  n'y 
fervent.  Je  fuis  aux  prifes  avec  la  pire  de  toutes  c^;- ^^^^  i^^i^, 
les  maladies  ,  la  plus    foudaine  ,  la  plus  dou-  ^^  'o«'"  ^"  '^la^ 

^     .  ladies^&la'plils 

ioureufe ,  la  plus  mortelle  ,  &  la  plus  irreme-  ïrnmcdiahu^ 
diable.  Vtn  ay  defia  effayé  cinq  ou  fix  bien 
longs  accez  ôc  pénibles  :  toutefois  ou  je  me 
flatte  ,  ou  encores  y  a-il  en  cet  eftat  de  quoy 
fe  fouftenir  ,  a  qui  a  l'ame  defchargée  de  la 
crainte  de  la  mort  j  &:  defchargée  des  menaces , 
conclufîons  6c  confequences  ,  de  quoy  la  méde- 
cine nous  entefte.  Mais  l'effet  mefme  de  la 
douleur  ^  n'a  pas  cette  aigreur  fi  afpre  6<:  fi  poi- 
gnante ,  qu'un  homme  rafïis  en  doive  entrer 
en  rage  ôc  en  defefpoir.  J'ay  au  moins  ce  profit 
de  la  colique  j  que  ce  que  je  n'avoy  encore  pu 
fur  moy ,  pour  me  concilier  du  tout ,  ôc  m'ac^ 
cointer  à  la  mort  ,  elle  le  parfera  :  car  d'autant 
plus  elle  me  preffera  6c  importunera  ,  d'autant 
moins  me  fera  la  mort  à  craindre.  J'avoy  defia 
gaigné  cela  ,  de  ne  tenir  à  la  vie  que  par  la  vie 
feulement  :  elle  defnoUera  encore  cette  intelli- 

C  ce  2 
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gence  :  Et  Dieu  veuille  qu'enfin  ,  fi  fon  afpreté 
vient  à  furmonter  mes  forces  ,  elle  ne  me  rejette 
à  l'autre  extrémité  non  moins  vicieufe ,  d'aymer 
èc  defirer  à  mourir. 

Nedefifenyne 

crains  le  jour  de  Suifimum  Ttec  metuas  diem ,  me  optes. 

tonttefpas. 

Màrt.io.  Ce  font  deux  paffions  à*  craindre,  mais  Tune  a 
fon  remède  bien  plus  preft  que  l'autre.  Au  de- 
Mdintiendefdai-  meurant  ,  j'ay  tôufiours  trouvé  ce  précepte 
Tafwjfranu  da  cetemonieux  ,  qui  ordonne  fi  exadement  de 
Ttiauxé  tenir  bonne  contenance  ,  &  un  maintien  def* 

daigneux  &    pofé  à    la  fouffrance   des  mauxé 
Pourquoy  la  philofophie  ,  qui  ne  regarde  que 
le  vif  &  les  effets  ,  fe  va  -  elle  amufant  à  ces 
apparences  externes  ?   Qu'elle  laifTe  ce  foin  aux 
farceurs  oc   maiflres   de   rhétorique  ,  qui  font 
tant  d'efl:at  de  nos  geftes.    Qu'elle  condonne 
hardiment  au  mal ,  cette  lafcheté   voyelle ,  fi 
elle  n'efl  ny  cordiale  ny  ftomachale  :  Et  preftc 
fes  plaintes  volontaires  au  genre  des  foufpirs  » 
fanglots  ,  palpitations  ,  pallilfemens  ,  que  nature 
a  mis  hors  de  noflre  puiffance.  Pourveu  que  le 
courage  .foit  fans  efFroy ,  les  paroles  fans  defef* 
poir  ,  qu'elle  fè  contente.  Qu'importe  que  nous 
tordions  nos  bras  ,  pourveu  que  nous  ne  tor- 
dions nos  penfées  ?  elle  nous  drefTe  pour  nous  » 
non  pour  autruy ,  pour  elbe ,  non  pour  fembler. 
Quelle   s'arrefle  a  gouverner  noftre  entende- 
ment 5  quelle  a  pris   à  infl;ruire  :  Qu'aux  ef- 
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forts  de  la    colique  ,    elle   maintienne    l'ame 
capable    de     fe   recognoiflre  ,    de   fuivre   fou 
train  accouftumé  :    combattant  la  douleur  Se  la 
fouftenant  ,  non  fe  profternant  honteufement  à 
fes  pieds  :  efmeuë  âc  efchaufFée  du  combat ,  non 
abattue  Se  renverfée  :   capable    d'entretien   ëc 
d'autres  occupations  ,  jufques  à  certaine  mefùre. 
En  des  accidens  fi  extrefmes ,  c'eft  cruauté  de 
requérir  de  nous  une  defmarche  fi  compofée.  Si 
nous  avons  beau  jeu,  ç'eft  peu  que  nous  ayons 
mauvaifè  mine.    Si    le  corps  fè  foulage  en  fè 
plaignant ,  qu'il  le  face  :  fi  l'agitation  luy  plaift  , 
qu'il  fe  tournebouîe  ^  tracafle   à  fà  fantaifie  ; 
s'il  luy   femble  que  le   mal  s'évapore  aucune- 
ment (comme  aucuns  médecins  difent  que  cela 
ayde  à  la  délivrance  des  femmes  enceintes  )  pour 
pouflTér  hors  la  voix  avec  plus  grande  violence  , 
ou  s'il  en  amufe  fon  tourment ,  qu'il  crie  tout  à 
fait.  Ne  commandons  point  à  cette  voix ,  qu'elle 
aille,    mais    permettons-le  luy.    Epicurus  ^^s  ouand  les  A  h  ■ 
pardonne  pas  feulement  à  fon  fage  de  crier  aux  fêtes  frapent, 
tourmens  ,   mais    il  le  luy  confeille,    Pugiles  ruant  leurs  tef- 
etidm  quum  feriunt ,  in  jactandis  ccefiihus  inge-  ^outircorpsfe 
mifcunt  ,  quia  projundenda  voce  omne  corpus^  bande  à  refpan- 
intenditur  ,    venitque  plaga  vehemendor.   Nous  que    l'atteinte 
avons  alTez  de  travail  du  mal ,  fans  nous  travailler  teheme^e.^^''^" 
à  ces  règles  fuperfluës.  Ce  que  je  dis  pour  excu-  ^^"^-  *• 
fer  ceux  qu'on  void  ordinairement  fe  tempefter  ^'"1'^'^'^''"  '««'; 

^  ^  derce  aux  fecouf^ 

^ux  fecoulfes  &:  aflauts  de  cette  maladie;  car  fade  lacoii^ue, 
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pour  moy ,  je  l'ay  paifée  jufques  à  cette  heur-e 
avec  un  peu  meilleure  contenance  ,  ôc  me 
contente  de  gémir  fans  brailler.  Non  pourtant 
gue  je  me  mette  en  peine  ,  pour  maintenir 
cette  décence  extérieure  :  car  je  fay  peu  de 
compte  d'un  tel  advantage  :  Je  prefte  en  cela, 
au  mai  autant  qu'il  veut ,'  mais  ou  mes,  douleurs 
ne  font  pas  û  exceffives  ,  ou  j'y  apporte  plus 
de  fermeté  que  le  commun.  Je  me  plains  ,  je 
me  deipite  ,  quand  les  aigres  pointures  me 
prefTent;  mais  je  n'en  viens  point  au  defefpoir  , 
comme  celuy- là  : 

Tout  beujratit 

de  pkurs  ,    de  Ejulatu  ,  queflu ,  gemitu ,    fremitihus 

cris ,  de  gemif-  „   ^  ,  ,  n  i  -i 

fcr.iens   &  fre-  Kejonanao   muLtum  flcbilcs  voces  refert, 

.  îîiiiTcmEns     af- 

près ,  il  expri-  Jq  j^^g  {^f^-o  ^^  p|^g  efpais  du  mal ,  6c  ay  touf- 

ïnoiT  miae  fort   ,  J;  r  '  J 

pireufes Yoix.  jours  trouvé  que  j'eftoy  capable  de  dire,  de 
penfer  ,  de  refpondre  auffi  fainement  qu'en  une 
autre  heure  ,  mais  non  fi  conframment  5  la 
douleur  me  troublant -ÔC  détournant.  Quand 
on  me  tient  le  plus  atterré  5  &c  que  les  affiftans. 
m'efpargnent  ,  j'eifaye  fouvent  mes  forces  ,  êç 
hur  entame  moy-mefme  des  propos  les  plus 
eiloignez  de  mon  eftat.  Je  puis  tout  par  un 
foLtdain  effort  :  mais  oflez-en  la  durée.  O  que 
n'ay-je  la    faculté    de    ce   fongeur  de   Cicero  , 

''^'''''rclîr7ïïtl  ^"^-  »  Songeant   embrafîef   une   garce  ,    trouva 

r.t fo^^é d'une  qu'il  s'eftûit   defchargé    de  fa  pierre  emmy  fes 

draps  !  Les  miennes  me  defgarfent  e  ftrangement» 


Xr.ulc. 


en 

men 

garce 
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Aux  intervalles  de  cette  douleur  excefTive  ,  lors 
que  mes  uretères  languilTent  fans  me  ronger  ,  je 
me  remets  foudain  en  ma  forme  ordinaire  :  d'au- 
tant  que  mon  ame  ne  prend  autre  alarme  ,  que 
ia  fenfible  &C  corporelle.  Ce  que  je  doy  cer-, 
tainement  au  foin  que  j'ay  eu  à  me  préparer  par 
difcours  à  tels  accidens_  : 


îaborum 


Nulla  mihi  nova  nunc  faciès  inovinaque  Curplt ,      ^"^^®  image  de 

■  •'     .  ,  .      travaux  ne  me 

Omnia  pracepiy  atque  animo  mecum  amc  peregi.     vient  plus  appa- 

roiftre  ,    inopi- 

Je  fuis    eflayé  pourtant  un  peu  bien  rudement  j^"  ^^  ""t^^^ly 
pour  un   apprenty  ,    6c  d'un  changement  bien  «o^s  preveus  , 

*^  _  ^  \  •'  "^  &le    difcours 

foudain  &C  bien  rude  :  eftant  cheu  tout  a  coup ,  de  mon  ame  a 

d,  1  T  •  1         •  o  préoccupé  tou- 

une  très  -  douce    condition  de  vie  ,  ce  très-  fgs  chofes. 

heureufe  ,  à  la  plus  douloureufe  b>C  pénible  ,  qui  -^""d-  ^^ 
fe  puifle  imaginer  :   Car    outre  que  c'eft  uuq  P^^rre ,  maladie 
maladie  bien  fort  -à  craindre  d'elle-mefme  ,  elle  fort  à  craindre» 
fait  en  moy  fes  commencemens  beaucoup  plus 
afpres  êc  difficiles  qu'elle  n'a  accouftumé.    Les 
accès  me  reprennent  fi  fouvent  ,  que  je  ne  fens 
quafi  plus  d'entière  fanté  :  je  maintien  toutefois  y 
jufques  à  cette  heure ,  mon  efprit  en  telle  aiïiette, 
que    pourveu    que    j'y   puiffe   apporter  de    la 
confiance  ,  je   me  treuve   en    affez    meilleure 
condition  de  vie  ,    que  mille  autres  $  qui  n'ont 
ny  fiebvre  ny  mal  ,  que  celuy  qu'ils  fe  donnent 
eux~mefmes  ,  par  la 'faute  de  leurs  difcours.  Il  ^^jfff'^f^^ 
ti^  certaine  fajon  d'humilité  fubtile  ,  qui  iiaift  prefomftipn^ 

C  c  c  4 
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de  la  prefomptidn  ,  comme  cette-cy  :  Que  nous 
recognoilTons  nofîre  ignorance  en  plufieurs  cho- 
£ts  ,  Ôc  fommes  fi  courtois  d'avoUer^  q^^'il  y 
,ait  es  ouvrages  de  nature  ,  aucunes  qualitez  & 
conditions  qui  nous  font  imperceptibles  ,  OC 
deiquelles  noltre  fumfance  ne  peut  defcouvrir  les 
moyens  &:  les  caufes  :  Par  cette  honnefte  en 
confcientieufe  déclaration  ,  nous  eiperons  gai- 
gnçr  qu'on  nous  croira  aufïi  de  celles  que 
nous  dirons  entendre.  Nous  n'avons  c{ue,  faire, 
d'aller  trier  des  miracles  &  des  difficultés  eflran- 
geres:  il  me  femble  que  parmy  les  chofes  que 
nous  voyons  ordinairement ,  il  y  a  des  eftran- 
getez  îi  incomprehenfibles  ,  qu*elles  furpaffent 
toute  la  difficulté  d-es  miraeks.  Quel  monftre 
SeiHeneeaccom-  cH-cê  que  cctte  gouttc  dc  lèmence  ,  de  quoy 

pae.née  des  incli-  r-  -,     .  ri* 

niûons  des  pères.  ^'^^^  lommes  produits  ,  porte  en  foy  les  im- 
preiîîons  ,  non  de  la  forme  corporelle  feule- 
ment ,  m^is  des  penfemens  êc  des  inclinations 
de  nos  pères  ?  Cette  goutte  d'eau  ,  oiiloge-elie 
ce  nombre  infiny  de  formes  ?  &  com.me  portent-. 

ReffeMblances      ,,  rr       \  \  \>  r 

des  enfans  aux  ^lles  CQs  reliemblançes ,  d  un  progrez  ti  teme- 
m^io^  raire  &:  fi  déréglé  ,  que  larriere-fils  refpondra 

à  foii  bilTayeul ,  le  nepveu  à  l'onck  ?  En  la 
famille  de  Lepidus ,  à  Rome ,  il  y  en  a  eu  trois, 
non  de  fuite ,  mais  par  intervalles  ,  qui  nafquï- 
rent  un  mefme  œil  couvert  de  cartilage.  À 
Thebes  :  il  y  avoit  une  race  qui  portoit  dés  le 
yentrê.  de  k  mère  ,  la  forme  d'un  fer  de  knce  3 
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&  qui  ne  le  pertoit ,  eftoit  te^  illégitime. 
Ariflote  dit  qu'en  certaine  nation  ,  où  les  fem- 
mes eftoient  communes  ,  on  affignoit  les  enfans 
à  leurs  pères ,  par  la  reflemblance.  Il  eft  à  croire 
que  je  dois  à  mon  père  cette  qualité  pierreufe  : 
car   il    mourut  merveilleurement   affligé  d' une  -?-•«  àe  Mon- 

iT       '  »•!  -  1  rr  '\  '  taigne  affligé  4^ 

groile  pierre  qu  il  avoit  en  la  veflie  :  il  ne  s  ap-  p^rn. 
perceut  de  fon  mal  ,  que  le  foixante  -  feptiefme 
an  de  fon  aage  :  hr,  avant  cela  il  n'en  avoit  eu 
aucune  menace  ou  reflentiment ,  aux  reins  , 
aux  coftez  ,  ny  ailleurs  :  &  aVoit  vefcu  jufques 
lors  en  une  heureufe  fanté  ,  &  bien  peu  fujette 
à  maladies  ,  ^  dura  encores  fept  ans  ce  mal  , 
traifhant  une  fin  de  vie  bien  douloureufe.  J'efloy 
nay  vingt-cinq  ans  &  plus  avant  fà  maladie  ,  & 
durant  le  cours  de  fon  meilleur  eftat ,  le  troi- 
fiefme  de  fes  enfans  en  rang  de  naiffance.  Oii 
fe  couvoit  tant  de  temps  ,  la  propenfion  à  ce 
défaut  ?  Et  lors  qu'il  eftoit  fi  loin  du  mal  ,  cette 
légère  pièce  de  fa  fubftance  ,  de  quoy  il  me 
baftit ,  comment  emportoit  -  elle  pour  fa  part , 
une  fi  grande  imprefïîon  ?  Et  comme  encore  fi 
couverte  ,  que  '  quarante  -  cinq  ans  après  ,  j'aye 
commencé  à  m'en  relfentir,  feul  jufques  à  cette 
heure  ,  entre  tant  de  frères  &  de  fœurs  ,  de  tous 
d'une  mère  ?  Qui  m'efclaircira  de  ce  progrez , 
|e  le  croiray  d'autant  d'autres  miracles  qu'il 
voudra  ,  pourveu  que  ,  comme  ils  font ,  il  ne 
me  donne  en  payement  une  dodlrine  beaucoup 
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plus  dijificile  &  fantaftique  ,  ^ue  n'eft  la  chofe 
mefaie.  Que  les  médecins  excufent  un  peu  ma 
Hîedtcîne  mcf.  liberté  .*  Car  par  cette  mefme  infufion  &  infinua- 
P'^jie,  tion  fotaîe  ,  yay'  receu  la  haine   &:  le  mefpris 

de  leur  doârrine.  Cette  antipathie  que  j'ay  à  leur 
art ,  m'eft  héréditaire.  Mon  père  a  vefcu  foi» 
vante  &  quatorze  ans  ,  mon  ayeul  foixante  Se 
neuf,  mon  bafayeul  près  de  quatre-vingts  ,  fans 
avoir  goudé  aucune  forte  de  médecine  ;  Et  entre 
eux  ,   tout  ce  qui  n'eftoit  de  Tufage  ordinaire  ^ 
tenoit  lieu  de  drogue.   La  médecine   fe   forme 
par  exemples    &:  expériences  :    aufïi  fait  mon 
opinion.  Voilà  pas  une  bien  expreîTe  expérience 
êc  bien  avantageufe  ?  Je  ne  fçay  s'ils  m'en  trou- 
veront trois   en  leurs   regiftres  ,  nais  ,  nourris 
&:   trefpaffez  en  mefme  fouyer  ^  mefme  toicl ,, 
ayans  autant   vefcu  par  leur  conduite.   Il  faut 
qu'ils   m'advouent  en   cela  ,   que  fi  ce  n'efl  la 
raifon  ,  au   moins  que  la  fortune  eft  de  mon 
party  :  or  ,  chez   les   médecins  ,    fortune  vaut 
bien  mieux  que  la  raifon  :  Qu'ils  ne  me  pren- 
nent point  à  cette   heure    à    leur   advantage  ; 
qu'ils  ne  me    menacent  point ,  atterré  comme 
je  fuis  :   ce  feroit  fiipercherie.  Auili  ,   à  dire  la 
vérité  ,  j'ay  afîez  gaigné  fur  eux  par  mes  exem» 
pies  domeftiques  ,  encore  qu'ils  s'arreflent-là. 
Les  choiès  humaines  n'ont  pas  tant  de  confiance» 
Il  y  a  deux  cents  ans  ,  il  ne  s'en  faut  que  dix-, 
huid  ,  que  cet  eifay  nous  dure  :  car  le  premier 
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fiafquit  l'an  mil  quatre  cents  deux.  C'eft  vraye- 
;nent  bien  raifon  ,  que  cette  expérience  com- 
mence à  nous  faillir  :   Qu'ils  ne  me  reprochent 
point  les  maux  qui  me  tiennent  à  cette  heure  à 
la   gorge  :  d'avoir  vefcu  fain  quarante -fept  ans 
pour  ma  part ,  n'eft-ce  pas  aflez  ?  Quand  ce 
fera  le  bout  de  ma  carrière  ,  elle  eft  des  plus 
longues.  Mes  anceftres  avoient  la  médecine  à  Medeche  h  coa-i 
contre-cœur  ,  par  quelque  inclination  occulte  ôc  l'^^ffr^s'^'^Tr/onl 
naturelle  :  car  la  veuë  mefme  des  drogues  faifoit  taigne. 
horreur  à  mon  père.  Le  Seigneur  de  Gaviac  , 
mon  oncle  paternel ,  homme  d'Eglife  ,  maladif 
dés  là  nai (Tance  ,  &:  qui  fit  toutefois  durer  cette 
vie  débile  jufques   à  foixante  -  fept  ans ,  ellant 
tombé  autrefois   en  une  grofle    &c  véhémente 
fiebvre  continue  ,  il  fut  ordonné  par  les  méde- 
cins ,  qu'on  luy  declareroit,  s'il  ne  fe  vouloit 
ayder  (  ils  appellent  fecours  ce  qui  le  plus  fou- 
vent  eft  empefchement  )  qu'il  eftoit  infaillible- 
ment  mort.     Ce   bon  -  homme  ,  tout   effrayé 
comme  il  fut  de  cette  horrible  fentence  :  Si , 
refpondit-il,  je  fuis  donc  mort  :  mais  Dieu  rendit 
tantoft  après  vain  ce  prognoffique.    Le  dernier 
des  frères,  ils  eftoient  quatre ,  fieur  de  Buffaguet, 
&    de  bien  loin  le  dernier  9  fe  foubmit  feul  à 
cet  art:  pour  le  commerce  ,  ce  croy-je,   qu'il 
avoit  avec  les  autres  arts  :  car  il  efloit  Confeiller 
en   k  Cour   de  Parlement  :  &  luy  fucceda   fi 
mal  ,    qu'eftant  par  apparence    de  plus  forte 
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complexioa  ,  ri  mourut  pourtant  long  -  temps 
avant  les  autres  ,  fauf  un  ,  le  fîeur  de  Saind^ 
Michel.  Il  eft  poffibîe  que  j'aye  receu  d'eux 
cette  dyfpathie  naturelle  à  la  médecine  :  mais 
s'il  n'y  euil  eu  que  cette  confideration  ,  j'euffe 
çondiiioris  nées  QÛkyé  ^^Q  la  forcer.  Car  toutes  ces  conditions  , 

an  nous  fans  rai-         ..,<-.  f.  .  ~  \\  r 

fon,  yicieufss.  ^^^  naiiient  en  nous  ians  raiion  ,  elles  iont 
vicieuffcs  :  c'efl  une  efpece  de  maladie  qu'il  faut 
combattre  :  Il  peut  eftre  que  j'y  avois  cette 
propenfion  :  mais  je  l'ay  appuyée  &:  fortifiée 
par  les  difcours  ,  qui  m'en  ont  eflably  l'opinion 
que  j'en  ay.  Car  je  hay  auflS  cette  confideration 
de  refiifer  la  médecine  pour  Paigreur  de  foa 
gouft  :  Ce  ne  feroit  aifèment  mou  humeur , 
qui  trouve  la  fanté  digne  d'eflre  rachetée ,  par 
tous  les  cautères  &  incifions  les  plus  pénibles 
qui  fe  facent.  Et  fuivant  Epicurus  ,  les  voluptez 
me  femblent  à  éviter  ,  fi  elles  tirent  à  leur  fiiite 
des  douleurs  plus  grandes  :  Et  les  douleurs  à 
rechercher  ,  qui  tirent  à  leur  fiiite  des  voluptez 
Santé  fort  pre-  plus  grandes.  Ctû  une  precieute  ehofe  ,  que  la 
Mieîu'tralTs  ^^^^^  5  ^  ^^  ^^^^  ^.^^  mérite  ,  à  la  vérité  ,  qu'on 
tlit"""^  ^'^'  y  ^^?^^y^ 5  "On  le  temps  feulement ,  la  fueur , 
la  peine ,  les  biens  ,  mais  encore  la  vie  à  fa  pour- 
fijite  :  d'autant  que  fans  elle  ,  la  vie  nous  vient 
à  eflre  injurieufe.  La  volupté  ,  la  fagefl^e  ,  la 
fi:ience  &:  la  vertu  ,  fans  elle  fe  ternifiTent  êc 
efvanouififent  :  Et  aux  plus  fermes  ^  tendus 
difcours. ,  que  ia.philofophie  nous  veuille  impri-^. 
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mer  au  contraire  ,  nous  n'avons  qu'à  oppofer 

l'image  de  Platon  eftant  frappé   du  haut  mal , 

ou  d'une  appoplexie  :  &  en  cette  prefuppofition, 

îe   deffier  d'appelier  à   fon   fecours   les  riches 

facultez  de   Ton  ame.    Toute  voye    qui  nous 

meneroit  à  la  fânté  ,  ne  fe  peut  dire  pour  moy  , 

ny  afpre  ,  ny  chère  :  Mais  j'ay  quelques  autres 

apparences  ^  qui  me  font  étrangement  defBer  de 

toute  cette  marchandife  ,  je  ne  dy  pas  qu'il  n'y 

en  puiffe  avoir  quelque  art  :  qu'il  n'y  ait  parmy 

tant  d'ouvrages  de  nature  ,  des  chofes  propres  à 

la  confervation  de  nofîre  (ànté  ,  cela  eu  certain  : 

J'entends   bien  qu'il  y   a   quelque    fimple  qui 

humecte ,  quelque  autre  qui  afleche  :   je  fçay 

par  expérience ,  ôc   que  les   refForts  produifent 

des  vents  ,  &  que  les  feuilles  du  fené  lafchent 

le  ventre  :  je  fçay  pludeurs  telles  expériences  » 

comme   je  fçay    que  le  mouton  me  nourrit , 

&:  que  le  vin  m'efchaufFe.  Et  difoit  Solon  que  l-  man<rer^  yne. 

le  manger  eftoit  ,  comme  les  autres  drogues  ,  '^-^'"^/'^''Y'  f* 

o  '  C?  '  m  ris  du    de    la 

une  médecine  contre  la  maladie  de  la  faim.  /*'''"• 
Je  ne  defadvoue  pas  l'uiàge  que  nous  tirons  du 
monde ,  ny  ne  doute  de  la  puiiTance  ôc  uberté 
de  nature ,  &.  de  fon  application  à  noftre  befoin  : 
je  vois  bien  que  les  brochets  §<:  les  arondelles 
fe  trouvent  bien  d'elle  ;  je  me  deffie  des  inven- 
tions de  noflre  efprit ,  de  noflre  fcience  &:  art  « 
en  faveur  duquel  nous  l'avons  abandonnée  , 
&  fes  reigles ,  &:  auquel  nous  ne  fçavons  tenir 
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modération  ny  limite.  Comme  nous  appelions 
luflieci  jae  c'«/,  juffice  le  pa.fti{rage  des  premières  loix  qui  nou^ 
tombent  en  main ,  êc  leur  dirpenfatiorl  êc  pra- 
tique ,   tres-inepte  fouvent   &   tres-inique.    Et 
comme  ceux  qui  s'en  moquent  &  qui  l'accufent  4 
n'entendent   pas  pourtant   injurier  cette    noble 
vertu  5  ains  condamner  feulement  l'abus  ôc  pro- 
fanation de  ce   facré  titre»    De  mefme   en  k 
médecine  ,  j'honore  bien  ce  glorieux  nom  ,  fà 
propofition  ^  fa  promeffè ,  fî  utile  au  genre  hu- 
main :  mais  ce  qu'il  delîgne  entre  nous  ,    je 
ne  l'honore  ,  ny  ne  l'eftime.    En  premier  lieu 
i'experience  me  le  fait  craindre  :  car  de  ce  que 
j'ay  de  cognoifTance  ,  je  ne  voy  nulle  race  de 
gens  fi  toft  malade  ,  &  fi  tard  guérie  ,    que 
celle    qui  eft  fous  la  jurifdidion  de  la  méde- 
cine. Leur  fanté  mefme  eft  altérée  oc  corrom-* 
puë  ,   par  la  contrainte  des  régimes.   Les  mede-^ 
'  Santé  rendue  cm5  îie  fe  Contentent  point  d'avoir   la  mala- 
Zlâednsr''  ^"  ^^^  ^'^  gouvernement ,  ils  rendent  la  fanté  ma-^ 
iade,  pour  garder  qu'on  ne  puilfe  en  aucune 
faifon  efchapper  leur  authorité.  D'une  fanté  cons- 
tante &:  entière  ,  n'en  tirent-ils  pas  l'argument 
d'une  grande   maladie   future?   J'ay   efté    aflezj 
fouvent  malade  ;  j'ay  trouvé  fans  leurs  fecours  , 
mes  maladies  aufli  douces  à  fupporter   (  &  en 
ay  effayé  quafi  de  toutes  les  fortes  )    &  aufïi 
courtes ,  que  nul  autre  :  &:  fi  n'y  ay  point  méfié 
l'amertume  de  leurs  ordonnances.  La  fanté  3  je 
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l^ay  libre  ôc  entière  ,  fans  régie  ,    ôc  fans  autre 

difcipline  ,    que  de  ma  couftume  &  de   mon 

plaifir.  Tout  iieu  m'efl:  boa  à  m'arrefter  :  car 

il  ne  me  faut  autres  commoditez  eftant  malade  ^ 

que  celles  qu'il  me  faut  eftant  fàin.  Je  ne  me 

pafïionne  point  d'eftre  fans  médecin  ^  {ans  apo- 

tiquaire  &C  fans  fecours  :  dequoy  j'en  voy   la 

pîufpart  plus  affligez  que  du  mal.  Quoy ,  eux- 

mefmes  nous  font -il  voir  de  l'heur  &    de  la 

durée  en  leur*vie  ,  qui  nous  puifTe  tefaîoigner  ^ 

quelque  apparent  eiFed  de  leur  fcience  ?  Il  n'eft 

nation  qui   n'ait  efté    plufîeurs   fîecles   fans  la  Médecine  incog- 

médecine  :  Se  les  premiers  liecles ,  c  elt-a-dire ,  nanons. 

les  meilleurs  &C  les  plus  heureux  :  8c  du  monde , 

la  dixiefme  partie  ne  s'en  fert  point  encore  à 

cette  heure  :  d'infinies  nations  ne  la  cognoiffent 

pas  ,   où  l'on  vit  &  plus  fainement  ,   &:  plus 

longuement   qu'on  ne  fait  icy  :  ÔC  parniy  nous 

le  commun  peuple  s'en  paffe  heureufement.  Les 

Romains   avoient  efté  fix  cens   ans   avant  que 

de  la  recevoir  :  mais  après  l'avoir  eflayée  ,  ils 

la  chaflerent  de  leur  ville ,  par  l'entremife  de 

Caton  le  cenfeur  ,  qui  montra  combien  aife-  -     ,  .  - 

'     T  Sjnte  de  Caton  f 

ment  il  s'en  pouvoit  palTer,  ayant  vefcu  quatre  Odefafamiiu. 
vingts  &  cinq   ans  ,   ÔC   fait  vivre   fa  femme 
jufqu'à  l'extrefme  vieilleffe  ,  non  pas  fans  mé- 
decine «  mais  ouy  bien  fans  médecin  :  car  toute    ,.  ,  . 

'    .  J  ^  Médecine ,  qve 

chofe  qui  fe  trouve  falubre  à  noflre  vie  fe  peut  ceji. ,       _ 
nommer  médecine,  Il  entretenoit ,  ce  dit  Plu- 
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tarque ,  fa   famille  en  fanté  ,  par  l'ufage  (  ce 
me  femble  j  )  du  lièvre.  Comme  les  Arcades  $ 
dit  Pline ,  gueriffent  toutes  maladies  avec  du 
Senti  rare  âe$  \q{^  ^q  vaclie.  Et  Ics  Lvbiens  ,  dit  Hérodote  i 
jouiffent  populairement  d'une  rare  fanté  ,   par 
cette  couftume  qu'ils  ont  ^  après  que  leurs  en^ 
fans  ont  atteint  quatre  ans  ,  de  leur  cauterizer 
&:  brufler  les  veines  du  chef  &:   des  temples  : 
par  où  ils  coupent  chemin  pour   leur   vie  ,  à 
toute  defluxion  de  rhume.    Et  les  gens  de  vil- 
lage de  ce  pays  ,  à  tous  accidens  ,  n'employent 
que  du  vin   le  plus  fort   qu'ils  peuvent  ,  méfié 
à  force  faffran   6c   efpice  :  tout  cela  avec  une 
fortune  pareille.    Et  à  dire  vray ,  de  toute  cette 
diverfité    6c  confufion    d^ordonnances  5    quelle 
autre  fin  êc  effed  après  tout ,  y  a  -  il  ,    que 
vuider  le  ventre  ?  ce  que  mille  fîmples  domef- 
tiques  peuvent  faire  :  êc  fi  ne  fçay  fi  c'eft  uti- 
lement qu'ils  ilifeiit  :  &  fi   noftre  nature  n'a 
point  befoin  de  la  refidence  de  fês  excremens  9 
jufques  à  certaine  mefure  9  comme  le  vin  a  de 
fa  lie  pour  fa  confervation.    Vous  voyez  fou- 
vent  des  hommes  fains  ,  tomber  en  vomiiïè- 
inens  ou  flux  de  ventre  ,  par  accident  ejflran- 
ger,  &:  faire  un  grand  vuidange  d' excremens, 
làns  befoin  aucun  précèdent ,  &  fans  aucune , 
utilité  fuivante  ,•  voire  avec  empirement  &:  dom- 
mage. C'eft  du  grand    Platon  ,  que   j'apprins 
n'agueres ,  que  de  trois  fortes  de  mouvemens 

qui 
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tjùî  nous  appartiennent ,  le  dernier  &  le  pire  purgations ,  fi- 
èft  celuy  des  purgations  :  que  nul  homme  ,   s'il  'i^holZcT''' ^"^ 
ti'e'îl  fol,  ne  doit  entreprendre  qu'à  Pextrefme 
heceffité.   On  va  troublant  êc  efveiilant  le  mal 
par  oppolitions    contraires.   Il  faut  que  ce  foit 
la  fornie  de  vivre ,  qui  doucement  l'alianguifle 
êc  reconduife  à   fà  fin.    Les   violentes  harpa- 
des  de  la  drogue  Se   du  mal  ,   font  toufiours  f^";^'^, 
à   noître  perte ,    puis  que  la  querelle   fe  def-  3"''J'' 
mefle  chez  nous ,  &:  que  la  drogue  eft  un  fe- 
cours  infiable  :  de  fà  nature  ennemy  a  noftre 
fanté ,  6c  qui  n'a  accez  en  noftre  eftat  que  par 
le  trouble.  LailTons  un  peu   faire  :  l'ordre  qui 
pourvoit  aux  puces  6c  aux  taupes  ,  pourvoit 
aufïî  aux  hommes  qui  ont  la  patience  pareille 
à  fe  laifTer  gouverner,   que    les  puces    &c    les 
taupes.    Nous  avons  beau    crier    bihore  :   c'efl 
bien  pour  nous  enrouer  ,  mais  non  pour  l'avan- 
cer. C'eft  un  ordre  fuperbe  &:  impiteux.  Noflre 
crainte  ,  noflre   defefpoir  ,  le  defgoufte  Se  re- 
tarde de  noftre  ayde  ,  au  lieu  de  Vy  convier. 
Il  doit  au  mal  fon  cours  ,  comme  à  la  fanté. 
De   fe  laiffer  corrompre    en    faveur  de    l'un  , 
au  préjudice  des  droifts  de  l'autre ,  il  ne  le  fera 
pas  :  il  tomberoit  en  defordre.    Suivons  de  par 
Dieu ,   fuivons.  Il  mené   ceux  qui  le  fui  vent  : 
ceux  qui  ne    le  fui  vent  pas,  il  les  entraifne, 
&  leur  rage  ,  &  leur  médecine  enfemble.  Faites  ' 

ordonner  une  purgation  à  voflre  cervelle  ,  elle 
Tome  JL  D  d  d 
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y  fera  mieux  employée  qu'à  voftre  eftomacfc 
Meâttlneenne-  Qn  demandoit  à  un  Lacedemonien  ,  qui  i'avoif 

mis  de  lajanté.  .       ^  ,  , , . 

fait  vivre  fain  il  long-temps  ?  1  ignorance  de  la 
médecine  5  re(pondit-il.  Et  Adrian  l'empereur 
crioit  fans  cefTe  en  mourant ,  que  la  prefïè  des 
médecins  l'avoient  tué.  Vn  mauvais  iuiéleur  fe 
fit  médecin  :  courage  ,  luy  dit  Diogenes  ,  tu  as 
raifon ,  tu  mettras  à  cette  heure  en  terre  ceux 
qui  t'y  ont  mis  autrefois.  Mais  ils  ont  cet  heur , 
félon  Nicocles ,  que  le  foleil  efclaire  leur  fuccez  , 
&:  la  terre  cache  leur  faute  :  Et  outre  cela ,  ils 

Avantage  des  _        -      ,  ,  -,  ~         v     r     /'       • 

inedecins  es faïu.  ont  uuQ  façon  bicn  advantagcule ,  a  le  iervir 

l!Ï!tf '''^  '^^  de  toutes  fortes  d'efvenemens  :  car  ce  que  la 

fortune  ,  ce  que  la  nature  ,  ou   quelque  autre 

caufe  étrangère  (defquelles  le  nombre  eft  infiny) 

produit  en  nous  de  bon   &:  de  falutaire  ,  c'efl 

le  privilège   de    la  médecine  de  fe  l'attribuer. 

Tous  les  heureux  fuccez  qui  arrivent  au  patient 

qui  eft  fous  fon  régime,   c'eft  d'elle   qu'il   les 

tient.  Les  occafions  qui  m'ont  guery  moy  ,  & 

qui    gueriifent    mille   autres  ,    qui  n'appellent 

^  point  les  médecins  à  leurs  fecours  ,  ils  les  ufur^ 

pent  en  leurs  fujets.     Et  quant  aux  mauvais 

acciâens  ,    ou  ils  les  defadvouent  tout  à  fait, 

en  attribuant  la  couipe  au  patient ,  par  des  rai- 

Àeetdens  mau-  ç^^^  ç^  yaines  ,  qu'ils  n  ont  garde  de  faillir  d'etr 

vais    des    mala-  /-  rr        i  i  i  u 

dies ,  excufei  &  trouver  toufiours  allez  bon  nombre  de  telles  : 
}f}Vu4^rZ  il  a  defcouvert  fon  bras  ,  il  a  ouy  le  bruit  d'uiî 

mediçins,  cOche  , 
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o— >-  rhcdarum  tranfitus  arËo  .    Il  oii«  îe  trot 

rr-  .   n  d'un    carrolfe', 

yicorum  inflexu  :  ^  ^^^^   ^^.    def^ 

tours      efîroits 

en  a  entr'ouvert  fà  feneflre  ,  il  s'efl  couché  flir  ^  ^^  '^"^'  *^"'''' 
îe  cofté  gauche  ,  ou  il  a  paffé  par  fa  tefte  quel- 
que penfement  pénible  :  fomme  une  parole  ,  un 
fonge ,  une  œillade  leur  fèmble  fufiiiari'te  excufe 
pour  fe  defcharger  de  faute  :  ou ,  s'il  leur  plaift  ^ 
ils  fe  fervent  encore  de  cet  empiremeht ,  &:  en 
font  leurs  affairés  ,  par  cet  autre  moyen  ,  qui 
ne  leur  peut  jamais  faillir  :  c'efl:  de  nous  payer 
lors  que  la   maladie  ;  fe  trouve  refchauffée  par 
lieurs  applications  ,  de   l'alfeurance  qu'ils  nous 
donnent ,  qu'elle  feroit  bien  autrement  empi- 
rée  fans  leurs  remèdes,  Celuy  qu'ils  ont  jette 
d'un  morfondement  en  une  fièvre  quotidienne  « 
il  euft  eu  ,  (ans  eux ,  la  continue.  Ils  n'ont  garde 
cle  faire  mal  leurs  befongnes  ,  puis  que  le  doir- 
map;e  leur  revient  à  profit.    Vrayement  ils  ont  ^         ^    ■. 

o  r  j  Créance  favorû^ 

raifon  de  requérir  du  malade,  une  application  V*  requije  des 
de  créance  favorable  :  il  faut  qu'elle  le  foit  à 
la  vérité  en  bon  efcient ,  &  bien  fouple  ,  pour 
s'appliquer  à  des  imaginations  fi  maUaifées  à 
croire.  Platon  difolt  bien  à  propos  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'aux  médecins  de  mentir  eh  toute 
liberté  ,  puis  que  noftre  falut  defpend  de  la  va« 
nité  ,  &:  fauffeté  de  leurs  promeifes.  yïfope  , 
autheur  de  très-rare  excellence  ,  &C  duquel  peu 
âe  gens  defcouvrent  toutes  les  grâces  ,  eft  plai" 
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'Juthorttê  tyran,  ^ànt  à  nous  reprcfenter  cette  authorité  tyran^ 
nique  des  mede-  niquc ,  qu'ïls  ufurpcnt  fur  ces  pauvres  âmes  afFoi=- 

eim  fur  les  corps     , .         _         ,  i  101 

afoibiis,  blies  cC  abattues  par  le  mal ,  ce  la  crainte  :  car 

il  conte  qu'un  malade  eftant  interrogé  par  Ton 
médecin  ,  quelle  opération  il  fentoit  .des  medi- 
camens  qu'il  luy  avoit  donnez  :  j'ay  fort  fué  , 
refpondit-il  :  cela  efi:  bon ,  dit  le  médecin  :  une 
.autre  fois  il  luy  demanda  encore  ,   comme   il 
s'eftôit  porté  depuis  :  j'ay  eu  un  froid  extreime , 
dit -il,  6c  fi  ay  fort  tremblé  :  cela   eft  bon  , 
fuivit  le  médecin  :  à  la  troifiefme  fois  ,  il  luy  j 
demanda  derechef,  comment  il  fe  portoit  :   je| 
me  fens ,  dit-il ,  enfler  Ôc  bouffir ,  comme  d'hy-{ 
dropifie  :  voila  qui  va  bien  ,  adjoufta  le  mede-| 
cin.    L'un  de  fes  domefliques  venant  après  à| 
s'enquérir  à  luy  de   fon   eftat  :  certes  ,   mon! 
Efcuiapîus  fiap.  amy  ,   refpondit-il ,   à  force  de  bien  eftre ,  je] 
pé  du  foudre.      ^^  meurs.  Il  y  avoit  en  Egypte  une  loy  plus 
Car   lupitet  ■  n.^  ^  ^^^  laquelle  le  médecin  prenoit  fon  patient 
dépité  de  voir  qy^  charge  Ics  trois  premiers  jours ,  aux  périls 
relever  des  tef-  2^  fortunes  du  patient  :  mais  les  trois  jours  paf- 
^^^^V^fiThî-^^'^  ^  c'eftoit  aux  fiens  propres.  Car  quelle  rai- 
miere  de  cette  Çq^  y  a-il  ,  qu'iïfculapius  leur  patron ,  ait  efté 

vie  ,    précipita   -       "^  ,    ,      r       1  •  '  tt  r 

â'un  coup  de  frappc  du  toudre  ,  pour  avoir  ramené  Hypolitus 
^rofildXI'.demortàvie, 

le  fils  de  Phœ-  .  j-  ■    ,.  ,         ,   . 

bus  ,  inventeur  Nam  pater  omnipotcns  aLiquam  indtgnatus  ab  umbris 

de  tel  art  &  de  Mortahm  infcrnis  y  ad  lumina  furgere  vitx, 

telle  médecine.  -  hjt  j-  ■       .  ?■       r 

j^  ipje  repertorem  MediciniZ  taiis  ,  &  artis 

Fulmine  Phabigenam  Jlygias  darufit  ni  undas  i 
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^  fes  fuivans  foient  abfous,  qui  envoyent  tant 

d'ames  de  la  vie  à  la  mort  ?  Vn  médecin  vantoit 

à  Nicocles  ,  fon  art  eftre  de  grande  autorité  ; 

vrayement  c'eft   bon  ,  dit  Nicocles  ,  qui  peut 

impunément  tuer  tant  de  gens.   Au  demeurant, 

fi  j'eulTe  eflé  de  leur  confeil  ,  j'euffe  rendu  ma 

difcipline  plus  facrée  &:  myfterieufe  :.  ils  avoient 

alTez  bien  commencé  ,  mais  ils  n'ont  pas  achevé 

de  mefme.    C'eftoit  un  bon  commencement  , 

d'avoir  fait  des  Dieux  &  des  Démons  autheurs 

de  leur  fcience ,  d'avoir  pris  un  langage  à  part  , 

une  efcriture  à  part.  Quoy  qu'en  fente  la  phi- 

lofopaie  ,  que  c'eft  folie  de  confeiller  un  homme. 

pour  fon  profit ,  par  manière  non  intelligible  ;  Comme  fi  quel- 

r    •  r  ■'    i  o  que      médecin 

J^t  Jî  quis  medicus  imperet  ut  fumât ,  luy  commande 

de    prendre  la 
fcrrc  ii6£  l'iîcr* 

Terrigenam ,  herbigradam  ,   domîportam  ,  fangulne  jje.marche  ,  la 
cajfam.  porte -maifon, 

la  vuide  de  sâg. 

C*eftoit  une  banne  règle  en  leur  art ,  &  qui ,     ' 

accompagne  tous  les  arts  fanatiques  ,     vains  , 

&:  fupernaturels  ,  qu'il  faut  que  la  foy  du  patient  f ^  /"J;  f"  F'" 

i  '  ^  A  J  i-  tient  doit  preoc' 

préoccupe  ,  par  bonne  efperance  &:  alfeurance  ,  cuper  Veffet  & 

leur  efFeâ:  &C  opération.  Laquelle  règle  ils  tien-  médecine, 

nentjufques-là,  que  le  plus  ignorant  &:  groffier 

médecin  ,   ils  le  trouvent  plus  propre  à  celuy 

qui  a  fiance  en  luy  ,  que  le  plus  expérimenté 

&:  incognu.  Le  choix  mefme  de  la  plufpart  de    Drogues  myjie- 

11  n  /T     •  C-  rîeufes    en    leur, 

eurs    drogues  elt  aucunement  mylteneux    oC  ^^^;^^  ^      ,^- 

divin.  Le  pied  gauche  d'une  tortue,  Purine  d'un  (ntm^ 

Ddd  j 
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îezar  ,  la  fiente  d'un  éléphant ,  le  foye  d'une 
taupe ,  du  fang  tiré  fous  l'aile  droite  d'un  pigeon 
blanc  :  &  pour  nous  autres  coliqueux  ,  tant  ils 
abufent  derdaigneuiement  de  noitre  mifere  ,  des 
crottes  de  rat  pulverifées  ,  &:  telles  autres  fin- 
geries  ,  qui  ont  plus  le  .vifage  d'un  enchante- 
ment magicien  ,  tjue  de  fcience  fohde.  Je  laiiTe 
à  part  le  nombre  impaif    de  leurs  pilules  :   la 

:  deftination  de  certains  jours  &  fefles  de  l'année:. 

la  diftinc^ion  des  heures  à  cueillir  les  herbes  de 
leurs  ingrediens  ;    &    cette    grimace   rébarba- 
tive  &.  prudente  ,  de  leur  port  &.  contenance  , 
de  quoy  Pline  mefroe  fe  mocque.  Mais  ils  ont 
faiily ,  veux-je  dire,  de  ce  qu'à  ce  beau  commence- 
ment ,  ils  n'ont  adjoufté  cecy  ;  de  rendre   leurs 
alTemblées  &:    confultations  plus  religieufes  6c 
fecretes  :  aucun  homme  profane  n'y  devoit  avoir 
accez  ,   non    plus  qu'aux   fecretes    cérémonies 
d'^fcuîape.  Car  il  advient  de  cette  faute  ,  que 
leur  irrefolution ,  la  foibleife  de  leurs  argumens  $ 
divinations  &:    foncemens  ,    Pafpreté   de   leurs 
contefîations  ,  pleines   de  haine  ,  de  jaloufie  6c 
de  confideration    particulière  ,    venans  à    eiîre 
defcouvertes  à  un  chacun  ;  il  faut  élire  merveil- 
leufement  aveu,gle  ,  fi  on  ne  fe  fent  bien  hazardé 
Confultations  ^^'^^^  l^^ts  mains.   Qui .  vid  jamais  médecin  fe 

âis  médecins ,  fèrvif  de  k  recepte  dé  fon  compagnon  ,  fans  y 
retrancher  ou  ajouter  quelque  chofe  ?  Ils 
îraHiifent  allez  par-là  leur  art  :  Ôc  nous  font  voir' 
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qu'ils   y  confiderent  plus   leur  réputation  ,   & 

par  confequent  leur  pront  ,  que   l'intereft    de 

leurs  patiens.   Celuy  -  là  de  leurs   docteurs  efl 

plus  fage  ,  qui  leur  a  anciennement  prefcript,  vn  Meiicmfiui 

qu'un  feui  fe  meîle  de  traiter  un  malade  :  car  s'il  ^°^l  f'^^if^  ^' 

^  malade  j  (i' pour' 

ne  fait  rien  qui  vaille  ,  le  reproche  à  l'art  de  la  q^^oy, 

médecine  n'en  fera  pas  fort  grand  pour  la  faute 

d'un  homme  feul  :  Se  au  rebours  ,  la  gloire  en 

fera  grande  ,  s'il  vient  à  bien   rencontrer  :  au 

lieu  que  quand  ils  font  beaucoup ,  ils  defcrient 

à  tous  les  coups  le  meftier  :  d^autant  qu'il  leur 

advient  de  faire  plus  fouvent  mal  que  bien.  Ils 

fe  dévoient  contenter   du  perpétuel  defaccord  , 

qui  fe  trouve  es  opinions  des  principaux  maiflres 

&:   autheurs    anciens    de   cette  fcience  ,  lequel 

n'efl  cognu  que  des  hommes  verfez  aux  livres  ; 

fans  faire  voir  encore  au  peuple  les  controver- 

fes  àc  inconftances  de  jugement,  qu'ils nourrif- 

fent   6c  continuent    entre  eux.    Volons  -  nous 

un  exemple  de  l'ancien  débat  de  la  médecine  ? 

Hierophilus  loge  la  caufe  orieinelle  des  mala-  ^''"A  oAgineiu 

,  ,  rn.  r  1        ^"  maladies, 

aies  aux  humeurs  :  Erahltratus  ,  au  fang  des 
artères  :  Afclepiades  ,  aux  atomes  invidbles 
s'efcoulans  en  nos  pores:  Alcmaeon  ,  en  l'exu- 
perance  ou  défaut  des  forces  corporelles  : 
Diodes  ,  en  l'inequalité  des  etemens  du  corps  , 
êc  en  la  qualité  de  l'air  que  nous  refpirons; 
Strato  ,  en  l'abondance ,  crudité  &  corruption 
de  l'alimeat  que  nous  prenons  :  Hippocrates 
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Mdecîneiapius  la  logc  Hux  efprîts.  Il  y  a  Tun  de  leurs  amis, 

importante     des         »■!  '  rr     ^        •  -,/-■' 

fcLces ,  &  la^^  ^^^  connoiiient  mieux  que  moy  ,  qui  s  efcrie 

f  lus  incertaine,   \  qq  propos  ;  quç  k,  fcieiice  la  plus  importante 

(jui  foit  en  noftre  ufage  ,    comme  celle  qui  a 

charge  de  notre  confervation    &  fanté  ,    c'efl 

de  malheur  ,  la  plus  incertaine  ,  la  plus  trouble, 

êc  agitée  de  plus  de  changemens.   H  n'y  a   pas 

grand  danger  de  nous,  mefcompter  à  la  hauteur  du 

foleil  ,  ou  en  la  fraélion  de  quelque  fupputation 

aftronomique  :  mais  icy  ,  oii  il  va  de  tout  noftre 

eftre ,  ce  n'eft  pas  fageiTe  de  nous  abandonner 

à  la  mercy  de  Pagitation  de  tant  de  vents  con- 

Médecine, quand  traires.    Avant  la  giierre  Peloponnefiaque  ,  il 

^nïtcdi^tT        n'eiloit  pas  grandes  nouvelles  de  cette  fcience: 

Hippocrates   la  mit   en    crédit  :   tout   ce   que 

çeîtuy-cy  avoit  eftably  ,  Chryfîppus  le  renverfa  : 

Depuis   Erafiftratus  ,  petit-fils  d'Ariftote  ,  tout 

ce  que  Chryfîppus  çn  avoit  efcrit.  Apres  ceux- 

Empiriques,     cy  ,  furvindrent  les  Empiriques  ,  qui  prindrent 

une  voye  toute  divérfe  des  anciens  ,  au  manie- 

Medecîne  d'He-  "^^^^  ^^  ^^^.  ^^^*  Q^^i^cl  le  crcdit  de  fes  derniers 

ropkiie^  de  The-  comiTiença  à  s'en  vieillir  ,   Herophilus  mit  en 

mifon,deThef.    ■■  ^  "  ^  \      /  ,.>, 

faïus  y  de  crinas  ulagc  Une  autre  lorte  de  médecine  ,  qu  Alcle- 
ds  çharinus.'  P^^des  vint  à  Combattre  ôc  anéantir  à  fon  tour, 
A  leur  rang  gaignerent  authorité  les  opinions 
de  Themifon  ,  ô^  depuis  de  Mufa  ,  &  encore 
après  celles  de  Vexius  Valens  ,  médecin  fameux 
par  l'intelligence  qu'il  avoit  avec  Meffalina. 
ï-^empire  de  la  médecine  tomba  du  temps  de 
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Néron  à  Theffahis  ,  qui  abolit  &  condamna 
tout  ce  qui  en  avoit  efté  tenu  jufques  à  luy. 
La  doélrine  de  cettuy-cy  fut  abattue  par  Crinas 
de  Marfeille  ,  qui  apporta  de  nouveau  ,  de 
régler  toutes  les  opérations  medecinales  ,  aux 
ephemerides  êc  m-ouvemens  des  aftres  ,  man- 
ger ,  dormir  ôc  boire  ,  à  l'heure  qu'il  plairoit 
à  la  lune  &:  à  mercure.  Son  authorité  fut  bien- 
tôt: après  fupplantée  par  Charinus  ,  médecin 
de  cette  niefme  ville  de  Marfeille.  Cettuy-cy 
combattoit  non  feulement  la  médecine  ancienne, 
niais  encore  l'ufage  des  bains  chauds ,  public , 
èc  tant  de  fiecles  auparavant  accoutumé.  Il  fai- 
foit  baigner  les  hommes  dans  l'eau  froide  ,  en  Baîns  d*eau 
hyver  melme  ,  êc  plongeoit  les  malades  dans  ^' 
Peau  naturelle  des  ruilTeaux.  Jufques  au  temps 
die  Pline ,  aucun  Romain  n'avoit  encore  dai- 
gné exercer  la  médecine  :  elle  fe  faifoit  par  des  Médecine exer. 
eftrangers  ,  ôc  Grecs  ,  comme  elle  fe  fait  entre  'dtsefirangclsl'" 
nous  François  ,  par  des  latineurs  :  car  comme 
dit  un  très-grand  médecin ,  nous  ne  recevons 
pas  aifement  la  médecine  que  nous  entendons  , 
non  plus  que  la  drogue  que  nous  cueillons.  Si 
les  nations  ,  defquelles  nous  retirons  le  gayac  , 
la  falfepareille ,  &:  le  bois  d'efquine ,  ont  des 
rnedecins  ,  combien  penfons  -  nous  par  cette 
mefme  recommandation  de  l'eflrangeté  ,  la 
rareté  &  la  cherté  ;  qu'ils  faifent  fefte  de  nos 
choux,  6c  de  noftre  perfil?    car  qui   oferoit 
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merprifer  les  chofes  recherchées  de  fi  loin ,  au 

hazard  d'une  fi  longue  pérégrination  &  fi  péril» 

Medeeme  an.  ^^^^^'  ?    Dépiiis  ces  accicnnes   mutations  de  la 

^L-nnc    endere.  medecice  ,  il  '/  en  a  eu  infinies  autres  lufaues  à 

Tii'i^t  changée  par  •'  \       i  - 

ParaccLfe  &  Ar-  nous  ;  &  ie  plus  fouvent  mutations  entières 
êc  univerfelieô  :  comme  Tont  celles  que  pro--r 
duifent  de  noiîre  temps  ,  Paracelie  ,  Fioravanti 
^  Argenterius  :  car  ils  ne  changent  pas  feu- 
lem-ent  une  recepte ,  mais  ,  à  ce  qu'on  me 
dit,  toute  la  contexture  &  poHce  du  corps  de* 
la  médecine  ,  accufànt  d'ignorance  &:  de  pip^ 
perie ,  ceux  qui  en  ont  fait  profeiïiion  jufques 
à  eux.  Je  vous  laifTe  à  penfer  où  en  eft  le 
pauvre  patient.  Si  encore  nous  eftions  afleu- 
rez  ,  quand  ils  fe  mefcontent  ,  qu'il  ne  nous 
nuifift  pas  ,  s'il  ne  nous  profite  ,  ce  feroit  une 
bien  raifonnabîe  compofîtion  ,  de  fe  hazarder 
d'acquérir  du  bien  ,  fans  fe  mettre  en  danger 
de  perte.  iEfope  fait  ce  conte  ;  qu'un  qui  avoit 
acheté  un  more  efclave ,  eflimant  que  cette 
couleur  iuy  fufî  venue  par  accident ,  Ôc  mau- 
vais traitement  de  fon  premier  maiflre ,  le  fit 
medeciner  de  plufieurs  bains  &:  breuvages  avec 
More  médecine  grand  foin  :  il  advint  que  le  more  n'en  amenda 

■poùrluy  chanoer  i  i      r       '  •  'M 

fa  couleur  tafa-  aucunement  (a  couleur  balanee  ,  mais  qu  il  en 
perdit  entièrement  fa  première  fanté.  Com- 
bien de  fois  nous  advient-il ,  de  voir  les  méde- 
cins imputans  les  uns  aux  autres  ,  la  mort  de 
leurs  patiens  ?    Il  me   fouvient  d'une   maladie 


née 
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populaire  ,  qui  fut  aux  villes  de  mon  voifi- 
nage  ,  il  y  a  quelques  années ,  mortelle  & 
tres-dangereufe  :  cet  orage  eftant  pafle  ,  qui 
avoit  emporté  un  nombre  inlîny  d'hommes  y 
l'un  àes  plus  fameux  médecins  de  toute  la  con- 
trée vint  à  publier  un  livret ,  touchant  cette 
matière ,  par  lequel  il  fe  ravife  ,  de  ce  qu'ils 
avoient  ufé  de  la  faignée  ,  Se  confefTe  que  c'eft 
l'une  des  caufes  principales  du  dommage  qui 
en  eftoit  advenu.  Davantage  leurs  autheurs 
tiennent,  qu^il  n'y  a  aucune  médecine  9  qui  Nulle  me  Jtdnt 
n'ait  quelque  partie  nuifible.  Et  fi  celles  mefmes  /^'".    *"*',^"" 

*         A        i  parties  ninjibiesi 

qui  nous  fervent ,  nous  ofFenfent  aucunement, 
que  doivent  faire  celles  qu'on  nous  applique 
du  tout  hors  de  propos  ?  De  moy ,  quand  il 
n'y  auroit  autre  chofè ,  j'eftime  qu'à  ceux  qui 
haïffent  le  gouft  de  la  médecine  ,  ce  foit  un 
dangereux  effort,  &:  de  préjudice,  de  l'aller 
avaller  à  une  heure  fi  incommode  ,  avec  tant 
de  contre-cœur  :  &  croy  que  cela  effaye  mer- 
veilleufement  le  malade  ,  en  une  faifon  où  il 
a  tant  befoin  de  repos.  Outr^  ce ,  qu'à  con- 
fiderer  les  occafions  ,  fur  quoy  ils  fondent  ordi- 
nairement la  caufè  de  nos  maladies  ,  elles  font 
fi  légères  &:  fi  délicates ,  que  j'argumente  par- 
là  ,  qu'une  bien  petite  erreur  en  la  difpenfa- 
tion  de  leurs  drogues  ,  peut  nous  apporter 
beaucoup  de  nuifance.  Or  fi  le  mefcompte  du  ^Jl^Tf^'trit 
médecin  eft  dangereux ,  il  nous  va  bien  mal  ;  dangereux. 
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car  il  eft  fort  mal-aifé  qu'il  n'y  retombe  fou-* 
vent  :  il  a  befoin  de  trop  de  pièces  ,  ^onfide- 
rations  Se  ci r confiances ,  pour  affufter  juftement. 
fon  defîein.  Il  faut  qu'il  cognoifTe  la  complexion 
du  malade  ,  fà  température ,  fes  humeurs  ,  fes 
inclinations  ,  fes  adions  y    fes  penfemens  mef- 
mes  5  6c  (es  imaginations.  Il  faut  qu'il  fe  ref- 
ponde  des  circonftances  externes ,  de  la  nature 
du  lieu ,   condition    de    l'air    &    du    temps  , 
affiette  des  planettes ,  ôc  leurs  influences.  Qu'il 
fçaclie  en  la  maladie  ,  les  caufes  ,  les  fignes  % 
les  aiFedions ,  les  jours  critiques:  en  la  drogue, 
le  poids  ,  la   force ,  le  pays  ,  la  figure  ,  l'aage  , 
la  difpenfation  :  êc  faut  que  toutes  ces  pièces  , 
il  les  fçache  proportionner  &  rapporter  l'une, 
à  l'autre  ,  pour  en  engendrer  une  parfaite  fym- 
metrie.   A  quoy  s'il  faut  tant  foi  t  peu,  fi  de. 
tant  de  refforts  ,    il  y  en  a  un  tout  feul  qui 
tire  à  gauche ,  en  voila  alTez  pour  nous  perdre. 
Dieu  fçait  de  quelle  difficulté  efl  la  cognoif-, 
fance   de  la  plufpart  de   ces   parties  :  car  pour 
exemple ,  comment  trouvera-il  le  figne  propre, 
de  la  maladie  ,  chacun  eflant  capable  d'un  infiny 
nombre  de  fignes  ?  Conibien  ont-ils  de  desbats  , 
eutr'eux  Se  de  doutes  ,  fur  l'interprétation  des, 
urines  ?  Autrement  d'où  viendroit  cette  alter- 
cation continuelle    que    nous  voyons   entr'eux, 
fur   la  cognoiffance  du  mal  ?   Comment  excu= 
ferions-nous  cette  faute  j  où  ils  tombent  fi  fou-^, 
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Vent ,  de  prendre   martre  pour  renard  ?  Aux 
maux  que  j'ay  eu  ,  pour  peu  qu'il  y  eufl:  de  cognoijjhnce  des 
difficulté,  je  nea  ay  jamais  trouvé  trois   à:^-J!ZS:A 
cord.  Je  remarque  plus  volontiers  les  exemples  difficile, 
qui  me  touchent.    Dernièrement  à  Paris ,  Un 
gentil-homme  fut  taillé,  par  l'ordonnance  de» 
médecins  ,  auquel  on  ne  trouva  de  pierre  non 
plus  à   la  vefïie  qu'à  la  main  :  ôc  là  mefme  , 
un  evefque  qui  m'eftoit  fort  amy ,  avoit  efté 
inllamment  follicité  par  la  plufpart  des  méde- 
cins,   qu'il  appelloit  à  fon  confèil,  de  fe  faire 
tailler  :  j'aidoy  moy-mefme ,  fous  la  foy  d'au- 
truy  ,  à  le  luy  fuader  :  quand  il  fut  trefpalfé , 
Se  qu'il  fut   ouvert ,  on  trouva    qu'il  n'avoit 
mal  qu'aux  reins.  Ils  font  moins  excufables  en 
cette  maladie  ,   d'autant  qu'elle  eft  aucunement 
palpable.  C'ed:  par-là  que  la  chirurgie  me  fem- 
ble  beaucoup  plus  certaine  ,  parce  qu'elle  void 
&:  manie  ce  qu'elle  fait  ;  il  y  a  moins  à  con- 
je6lurer  Se  à  deviner.  Là  où  les  médecins  n'ont 
point  de  fpeculum  matricis  ,  qui  leur  defcou- 
vre  noftre  cerveau ,  noftre  poulmon  ,  &:  noftre 
foye.    Les  promeffes  mefines  de  la   médecine   promejnsdeia 
font  incroyables  :  car  ayant  à  pourvoir  à  divers  '^^diàne  ,   in- 

.,  o  .  .       ^  rr  r  croyables  pour  la 

accidens  oC  contraires  ,  qui  nous  prellent  iou~  piu/part.  ' 
vent  enfemble  ,  bc  qui  ont  une  relation  quafi 
necelTaire  ,  comme    la    chaleur    du  foye  ,  ôc 
froideur  de  l'eftomacli ,    il  nous  vont  perllia- 
dant  que  de  leurs  ingrediens ,  cettuy-cy  efchauf^ 
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fera  l'efiomach ,  cet  autre  rafraifchira  le  foye  ï 
l'un  a  {à  charge  d^ aller  droit  aux  reins  ,  voira 
^  Jufques  à  la  vefïie,  fans  éftaler  ailleurs /es  ope- 
rations  ,  &  confervant  fes  forces  &  fa  vertu  ^ 
ien  ce  long  chemin  &:  plein  de  deftourbiers  , 
jufques  au  lieu  au  fervice.  duquel  il  eftdeftinéj. 
par  là  propriété  occulte  :  l'autre  afîechera  lé 
cerveau:  celuy-là  humeâ-era  le  poultnon.  De 
tout  cet  amas  ,  ayant  fait  une  mixtion  de  breu- 
vage ,  n'eft-ce  pas  quelque  efpece  de  refverie  , 
d'efperer  que  ces  vertus  s'aillent  divifant  ,ôc 
triant  de  cette  confufion  &c  melîange  ,  pour 
courir  à  charges  fi  diverfes?  Je  craitidrois  infi- 
niment qu'elles  perdiiTent ,  ou  efchangea  fient 
leurs  ethiquettes  j  &  troublaflent  leurs  quartiers; 
Et  qui  pourroit  imaginer  ,  qu'en  cette  confu- 
fion liquide. j  ces  facultez  ne  fe  corrompent , 
confondent,  êc  altèrent  l'une  l'autre?  Quoy, 
que  l'exécution  de  cette  ordonnance  dépend  d'un 
autre  officier  ,  à  la  foy  Ôç  mercy  duquel  nous 
abandonnons  encore  un  coup  noflre  vie  ?  Comme 
èimUituies.  Hôus  avons  des  pourpointiers  ,  des  chauifetiers 
pour  nous  veftir  ;  &:  en  fommes  d'autant  mieux 
fervis ,  que  chacun  ne  fe  mefle  que  de  fon 
fujet  ,  6c  a  fà  fcience  plus  reftrainte  êc  plus 
courte  9  que  n'a  un  tailleur  qui  embralTe  tout. 
Et  comme  ,  à  nous  nourrir  ,  les  grands  ,  pouf 
plus  de  commodité  ,  ont  des  offices  diftinguez 
de  potagers  &:  de  roftiifeurs  $  dequoy  un  cui- 
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finler ,  qui  prend  la  charge  univerfelle ,  ne 
peut  fi  exquifement  venir  à  bout.  De  mefaie  Medidm  partît 
a  nous  guérir  ,  les  ^Egyptiens  avoient  raiion^^^^.^  ^„,^^  ^^, 
de  rejetter  ce  gênerai  meilier  de  médecin  ,  êc  Esyp^iens, 
defcouper  cette  profelEon  à  chaque  maladie ,  à 
chaque  partie  du  corps  ion  ouvrieri  Car  cette 
partie  en  eftoit  bien  plus  proprement  êc  moins 
confufement  traitée  de  ce  qu'on  ne  regardoit 
qu'à  elle  fpecialement.  Les  noftres  ne  s'avi- 
fent  pas  j  que ,  qui  pourvoit  à  tout ,  ne  pour- 
voit à  rien  :  que  la  totale  police  de  ce  petit 
monde  ,  leur  eft  indigeftible  :  cependant  qu'ils 
craignoient  d'arrefter  le  cours  d'un  dyfènte- 
rique  ,  pour  ne  luy  caufèr  la  fiebvre  ;  ils  me 
tuèrent  un  amy  qui  valoit  mieux  que  tout 
tant  qu'ils  font.  Ils  mettent  leurs  devinations 
aux  poids  ,  à  l'encontre  des  maux  prefens  : 
ôc  pour  ne  guérir  le  cerveau  au  préjudice  de 
l'eftomach  ,  ofFenfent  i'eltomach  ,  ôc  empirent 
le  cerveau ,  par  ces  drogues  tumulruaires  êc 
diATentieufes.  Quant  à  la  variété  &  foiblefïè  ^-^^^.^^v  pv/re 
des  raifons  de  cet  art ,  elle  eft  plus  apparente  ^efoibiejje  &  «« 

T  1       r  •    •  variété  en  fcs 

qu  en  aucun  autre  art.  Les  choies  apentives  raifons, 
font  utiles  à  un  homme  coiiqueux ,  d'autant 
qu'ouvrans  les  paffages  &  les  dilatans,  elles 
acheminent  cette  matière  gluante ,  de  laquelle 
fe  baftit  la  grave  ôc  la  pierre ,  &  conduilènt 
contre  -  bas  ce  qui  commence  à  durcir  ôc 
amafler   aux  reins,  Les  chofes  aperitives    font 
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dangereufes  à  un  homme  coliqueux  ,  d^aiitant 
qu*ouvrans  les  paffages  ÔC  les  dilatans ,  elles 
acheminent  vers  les  reins  ,  la  matière  propre 
à  bajftir  la  grave  ,  lefquels  s'en  faifiiTans  volon- 
tiers pour  cette  propenfion  qu'ils  y  ont ,  il  eft 
mal  -  aifé  qu'ils  n'en  arreftent  beaucoup  de  ce 
qu'on  y  aura  charrié.  Davantage  ,  fi  de  for- 
tune il  s'y  rencontre  quelque  Corps  un  peu 
plus  grofïièr  qu'il  ne  faut  pour  paffer  tous  ces 
deftroits  qui  reftent  à  franchir  pour  l'expeiler 
au  dehors  ,  ce  corps  eflant  esbranlé  par  ces 
chofes  aperitives,  6c  jette  dans  ces  canaux 
eftroits  ,  venant  à  les  boucher ,  acheminera  une 
certaine  mort  ôc  tres-douloureufe.  Ils  ont  une 
pareille  fermeté  aux  confeils  qu'ils  nous  donnent 
de  noftre  régime  de  vivre  :  il  eft  bon  de  tom- 
ber fouvent  de  l'eau ,  car  nous  voyons  par  expé- 
rience ,  qu'en  la  laiffant  croupir  ,  nous  luy  don- 
nons loiiir  de  fe  defcharger  de  fes  excremens  , 
&C  de  fà  lye ,  qui  fervira  de  matière  à  baftir  la 
pierre  en  la  veffie.  Il  eft  bon  de  ne  tomber 
point  fouvent  de  l'eau  :  car  les  poifans  excre- 
mens qu'elle  traifne ,  quant  &  elle  ,  ne  s'em- 
porteront point  5  s'il  n'y  a  de  la  violence , 
comme  on  void  par  expérience  ,  qu'un  tor- 
rent qui  roule  avec  roideur,  balaye  bien  plus  net- 
tement le  lieu  où  il  paffe  ,  que  ne  fait  le  cours 
d'un  ruilTeau  mol  êc  lafche.  Pareillement,  il 
eft  bon   d'avoir  fouvent  affaire  aux  femmes  : 

car 
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car  cela  ouvre  les  paflàges ,  ôc  achemine  la 
grave  &  le  fable.  Il  eft  bien  auflî  mauvais  , 
car  cela  efchaufFô  les  reins  ^  les  laffe  &  affoiblit. 
Il  eft  bon  de  fe  baigner  aux  eaux  chaudes  ,  Bains  d'eaiex 
parce  que  cela  relafché  &  amollit  les  lieux  où  '  '^"  "* 
fè  croupit  le  fable  &  la  pierre.  Mauvais  auffi 
eft-il  ,  d'autant  que  cette  application  de  chaleur 
externe  ,  aide  les  reins  à  cuire  ,  durcir ,  ôc  pé- 
trifier la  matière  qui  y  eft  difpofée.  A  ceux 
qui  font  aux  bains  ,  il  eft  plus  falubre  de  man- 
ger peu  le  foir  ,  afin  que  le  breuvage  des  eaux 
qu'ils  ont  à  prendre  le  lendemain  matin  ,  face 
plus  d'opération  ,  rencontrant  l'eftomach  vuide , 
&:  non  empefché.  Au  contraire  ,  il  eft  meil- 
leur de  manger  peu  au  difner  ,  pour  ne  trou- 
bler l'opération  de  Peau ,  qui  n'eft  pas  encore 
parfaite  ,  &c  ne  charger  l'eftomach  fi  foudain , 
après  cet  autre  travail ,  &c  pour  laiffer  l'office 
de  digérer  à  la  nuiél,  qui  le  fçait  mieux  faire 
que  ne  fait  le  jour  ,  où  le  corps  &:  Pefprit 
font  en  perpétuel  mouvement  &  action.  Voila 
comment  ils  vont  baftelant  ^  baguenaudant  à 
nos  defpens  en  tous  leurs  difcours ,  &  ne  me 
ff  auroient  fournir  propofition  à  laquelle  je  n'en 
rebaftifle  une  contraire ,  de  pareille  force.  Qu'on 
ne  crie  donc  plus  après  ceux  qui ,  en  ce  trouble  , 
fe  laiflent  doucement  conduire  à  leur  appétit 
6c  au  confeil  de  nature ,  &c  fe  remettent  à 
la  fortune  commune.  J'ay  veu  par  occa.fion 
Tome  IL  E  e  e 


Sains  fortfalu- 
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de  mes  voyages  ,  quafi  tous  les  bains  fameaif 
de  la  chreftienté  ,   &c  depuis  quelques  années 
ay  commencé  à  m'en  fervir.     Car  en  gênerai 
iresàiafanté.    j'ellime   le  baigner  falubre ,  &:  croy  que  nous 
encourons  non  légères  incommoditez  en  noftre 
fanté  y  pour  avoir  perdu,  cette  couftume  ,   qui 
eftoit  généralement  obfervée  au  temps  pafTé , 
quafi  en   toutes  les  nations  ,    &c  eft  encore  en 
plufieurs ,  de  fe  laver  le  corps  tous  les  jours  : 
&  ne  puis  pas  imaginer  que  nous  ne  vaillions 
beaucoup   moins  de   tenir    ainfi  nos  membres 
encrouftez  ,    &:  nos  pores  eftoupez  de  crafle. 
Et  quant  à  leur  boiffon  ,  la  fortune  a  fait  pre- 
mièrement ,  qu'elle  ne  foit  aucunement  enne- 
mie de  mon  gouft  :  fecondement  elle  efl  natu- 
relle &  fimple  ,    qui   au   moins  n'eft  pas  dan- 
gereufe  ,  fi  elle   eft  vaine.    Dequoy  je  prends 
pour  relpondant  ,  cette  infinité  de  peuples  de 
toutes  fortes  de  complexions  ,  qui  s'y  aflemble. 
Et  encore  que  je  n'y  aye  apperceu  aucun  effeâ 
extraordinaire  &:  miraculeux  ;  ains   que   m'en 
informant  un  peu  plus  curieufement   qu'il  ne 
fe  fait ,  j'aye  trouvé  mal  fondez  &  faux ,  tous 
les  bruits  de  telles  opérations  ,   qui  fe  fement 
^  ces  lieux-là  ,  &  qui  s'y  croyent  (  comme 
le   monde  va  fe  pipant    aifement    de  ce  qu'il 
defire.  )  Toutefois  aufïî ,  n'ay-je  veu  guère  de 
perfonnes  que  ces  eaux  ayent  empirées  ;  êc  ne 
kur  peut-on  fans  malice ,  refufer  cela ,  qu'elles 
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n'efveillent  Tappetit ,  facilitent  la  digeftion  ,  êc 
nous  preftent  quelque  nouvelle  allegrefTe ,  fi  on 
n'y  va  par  trop  abattu  de  forces  ,  ce  que  je 
defconfeille  de  faire.  Elles  ne  font  pas  pour 
relever  une  poifante  ruine  :  elles  peuvent  ap- 
puyer une  inclination  légère  ,  ou  pourvoir  à 
la  menace  de  quelque  altération.  Qui  n'y  ap- 
porte aflez  d'allegrefle  pour  pouvoir  jouir  du 
plaifir  des  compagnies  qui  s'y  trouvent ,  ôc  des 
promenades  ôc  exercices  à  quoy  nous  convie 
la  beauté  des  lieux  ,  où  font  communément 
alïifes  ces  eaux  ,  il  perd  fans  doute  la  meilleure 
pièce  ôC  plus  aifeurée  de  leur  effed:.  A  cette 
caufe  ,  j'ay  chcifi  jufques  à  cette  heure ,  à  m'ar- 
refter  Se  à  me  fervir  de  celles  où  il  y  avoit  py^^,  acccm^aJ. 
plus  d'amœnité  de  lieu  ,  commodité  de  los;is  ,  s^^\debciu 
•'«e  vivres  &  de  compagnies  ,  comme  font  en 
France  ,  les  bains  de  Bannières  :  en  la  fron- 
tière d'AUemaigne  Se  de  Lorraine ,  ceux  de 
Plombières:  en  SovylTe,  ceux  de  Bade:  en  la 
jofcane  ,  ceux  de  Lucques  :  6<:  fpecialement 
teux  deîla  Villa,  defquels  j'ay  ufé  plus  fou» 
vent,  ôc  à  diverfes  faifons.  Chaque  nation  a 
des  opinions  particulières  ,  touchant  leur  ufage ,  dl?rs &'pJdlZ 
&:  des  loix  êç  formes  de  s'en  fervir  ,  toutes  l'!"_^  ''"'^''' 
diverfes  :  &  ièlon  mon  expérience  l'effet  quafî 
pareil.  Le  boire  n'efl  aucunement  receu  en 
Allemaigne.  Pour  toutes  maladies  ,  ils  fe  bai- 
gnent ,  ôc  font  à  grenouiller  dans  Peau  ,  quafi 
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d'un  foleil  à  l'autre.  En  Italie  ,  quand  ils  boi- 
vent neuf  jours  ,  ils  s'en  baignent  pour  le 
moins  trente  ,  &  communément  boivent  l'eau 
mixtionnée  pour  fecourir  fon  opération.  On 
nous  ordonne  icy  ,  de  nous  promener  pour 
la  digérer  :  là  on  les  arrefte  au  liél: ,  où  ils 
l'ont  prife  ,  jufques  à  ce  qu'ils  l'ayent  vui- 
dée  5  leur  efchaulFant  continuellement  l'eftomach 
&  les  pieds.  Comme  les  Allemans  ont  de 
particulier  9  de  fe  faire  généralement  tous  cor- 
neter  6c  vantoufer  ,  avec  fcarification  dans  le 
bain  :  ainfî  ont  les  Italiens  leur  doccie  ,  qui 
font  certaines  gouttières  de  cette  eau  chaude , 
qu'ils  conduifent  par  des  cannes  ,  âc  vont  bai- 
gnant une  heure  le  matin  ,  &  autant  l'apres-dif- 
née  ,  par  l'efpace  d'un  mois  ,  ou  la  tefte  j  ou 
i'eftomach  ,  ou  autre  partie  du  corps  ,  à  laquelle 
ils  ont  affaire.  Il  y  a  infinies  autres  différen- 
ces de  couftumes  en  chaque  contrée  ;  ou  pour 
mieux  dire,  il  n'y  a  quafi  aucune  reffemblan ce 
des  unes  aux  autres.  Voila  comment  cette  par- 
tie de  médecine  ,  à  laquelle  feule  je  me  fuis 
laiffé  aller  ,  qutty  qu'elle  foit  la  moins  arti- 
ficielle ,  fi  a-elle  fa  bonne  part  de  la  confufion 
&:  incertitude  ,  qui  fe  void  par  tout  ailleurs 
en  cet  art.  Les  poètes  difent  tout  ce  qu'ils 
veulent  avec  plus  d'emphafè  &  de  grâce  :  i^^- 
moin  ces  deux  epigrames  : 
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'Alcon  heflerno  fignum  lovis  atdgit.  Ille  ^  Aïcott  ayanf 

r\  ■  .  •  j  •  •  hier  touché  l'i- 

Uuamvis  marmorcus  ,  vim  patitur  meaici»  tnace  de  luoi- 

Ecce  hodie  jujfus  transferri  ex  czde  vctufta  ,  ter  ,  bien  qu'el- 

Effcrtur  ,  quamvis  fit  Dcus  atqui  lapis ^  hve%lll  TûT- 

chy  fous  l'effort 

Et  Vautre»  dunrededmcar 

'  pour  ce  qu  11  eft 

aujovrd'huy 
Lotus  nohifcum  efi  hilaris ,  cœnavh  &  idem  ,  cômandé  qu'on 

T  a  ^  A    J  ^  la      trar.fporte 

Inventus  mane  cji  mortuus  Andragoras.  ,        .   ^^^  ^^_ 

Tarn  fiihittz  mortis  caufiim  ,  FauJUne  ,   requins  ?       cien     temple  y 

In  fomnis  medicum  viderat  Hermocratem.  nonobflant     fa 

■'  qualité  de  pier- 

re &  de  Dieu  , 

Sur  quoy  je  veux  faire  deux  contes.   Le  baron  "nUvl^r  comme 
de  Caupene  en  Chaloflè  ,  &:  moy ,  avons  en  ^^  ^'^^^'   ^^' 

1       J      -n.  J  J>         U         n  fon.Epis.73' 

commun  le  droicc  de  patronage  d  un  bénéfice,    ^.^^^  mefme 
qui  eft  de  grande  eftenduë  ,  au   pied  de  nos    Andragoras 
montagnes  ,  qui  lé  nomme  Lahontan.  11  eif  des  gay       parmy 
habitans  de  ce  coin  ,  ce  qu'on  dit  de  ceux  de  "j°"^„'  l'a^oîT- 
la  vallée  d'Anp-rouene  :  ils   avoient  une  vie  à  ^^  "°"*     "^JJ 

1         r  1  n  >    cherches  ,      o 

part ,  les  façons  ,  les  veftemens  ôc  les  mœurs  a  FauiHnus ,    la 

.     o ,  ...         caufe  d'un  tref- 

part  :  régis  <x  gouvernez  par  certaines  polices  ^^^  ^  foudain  : 
&C  couftumes  particulières  ,  receuës  de  père  en  <='^^  ^"'^^  ^"^Vî. 

^  '■  veu  cette  nuict 

fils,  aufquelles  ils  s'obligeoient  fans  autre  con- en fonge le me- 
trainte  ,  que  de  k  révérence  de  leur  ufage.  Ce  cra"es.  Mon,  ' 
petit  eftat  s'eftoit  continué  de  toute  ancienneté  ^'  ^* 
en  une  condition  fi  heureufè  ,  qu'aucun    juge 
voifin  n'avoir  efté  en  peine  de  s'informer  de  leur 
affaire  ;  aucun  advocat  employé  à  leur  donner 
avis ,  ny  eftranger  appelle  pour  efteindre  leurs 
querelles  :   ôc  n'avoit-on    jamais  vu  aucun  de 

Eee  3 
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ce  deftroit  à  raumofne  ?  Ils  fuyoient  les  allian-». 
ces  &:  le  commerce  de  l'autre  monde  ,  pour 
n'altérer  la  pureté  de  leur  police  ,  jufques  à  ce  j 
,  comme  ils  recitent  ,  que  l'un  d'entr'eux ,  de  la 
jnemoire  de  leurs  pères  ,  ayant  l'ame  efpoin- 
çonnée  d'une  noble  anibition  ,  alla  s'advifer 
pour  mettre  fon  nom  en  crédit  &:  réputation , 
de  faire  l'un  de  fes  enfans  maiftre  Jean  ou  maiftre 
Pierre  ;  &:  l'ayant  fait  inftruire  à  efcrire  en  quel- 
que ville  voifme ,  le  rendit  enfin  un  beau  no- 
taire de  village.  Cettuy  -  cy  devenu  grand  5 
commença  à  defdaigner  leurs  anciennes  couftu- 
mes  5  &  à  leur  mettre  en  tefte  la  pompe  des 
régions  de  deçà.  Le  premier  de  fes  compères, 
à  qui  on  efcorna  une  chèvre  ,  il  luy  confeill^ 
d'en  demander  raifon  aux  juges  royaux  d'autour 
de  là  ;  Ôc  de  cetcuy-cy  à  un  autre ,  jufques  à  ce 
qu'il  euft  tout  abaftardy.  A  la  fuite  de  cette 
corruption  ,  ils  difent  qu'il  y  en  furvint  incon- 
tinent une  autre  de  pire  confequence  ,  par  le 
moyen  d'un  médecin  ,  à  qui  <  il  print  envie 
4'eipoufer  une  de  leurs  filles  ,  &  de  s'habituer 
parmy  eux.  Cettuy-y  commença  à  leur  appren- 
dre premièrement  le  nom  des  fiebvres ,  des 
rhumes  ,  des  apoftemes  ,  la  fituation  du  cœur  , 
du  foye  ÔC  des  inteflins  ,  qui  eftoit  une  fcience 
Jufques  lors  tres-elloignée  de  leur  cognoiffance  : 
^  au  lieu  de  l'ail ,  de  quoy  ils  avoient  appris  à 
çlialTer  toutes  fortes  de  maux  ,  pour  afpres  & 
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extrefmes  qu'ils  fulTent ,  il  les  accouftuma ,  pour 
uae  toux  ou  pour  un  morfondement ,  à  prendre 
les  mixtions  étrangères  ,  ôc  commença  à  faire 
trafic  ,  non  de  leur  fanté  feulement ,  mais  auflî 
de  leur  mort.  Ils  jurent  que  depuis  lors  feule- 
ment 5  ils  ont  apperceu  que  le  ferain  leur  appe- 
fantiffoit   la  tefte  ,    que  le  boire  ayant  chaud 
apportoit  nuiiànce  ,   dc   que  les  vents  de  l'au- 
tomne eftoient  plus  griefs  que  ceux  du  prin- 
temps: que  depuis  l'ufage  de  cette  médecine  ,   samc  longue  & 
ils  fe  trouvent  accablez  d'une  légion  de   mala-  p/J^^^^^^^e  \t 
dies  inaccouftumées ,  6c  qu'ils  apperçoivent  un  médecine, 
gênerai  defchet  en  leur  ancienne  vigueur  ,  êc 
leurs  vies  de  moitié  raccourcies.  Voilà  le  pre- 
mier de  mes  contes.  L'autre  eft,  qu'avant  ma    Sangdeioue; 

'    ^  de      quel     effeSt 

fujeftion  graveleufe  ,  oyant  faire  cas  du  fang  de  pour  les  grave'. 
bouc  à  plufieurs  ,  comme  d'une  manne  celefte 
envoyée  en  ces  derniers  fiecles  ,  pour  la  tutelle 
5c  confervation  de  la  vie  humaine  ,  &:  en  oyant 
parler  à  des  gens  d'entendement  ,  comme  d'une 
drogue  admirable  &:  d'une  opération  infaillible  : 
moy  qui  ay  toujours  penfé  eftre  en  bute  à  tous 
les  accidens  qui  peuvent  toucher  tout  autre 
homme  ,  prins  plaifir  ,  en  pleine  fanté  ,  à  me 
pourvoir  de  ce  miracle  ,  &  commanday  chez 
moy  qu'on  me  nourrift  un  bouc  félon  la  recepte; 
car  il  faut  que  ce  foit  aux  mois  les  plus  chaleu- 
reux de  l'efté  ,  qu'on  le  retire  :  ôc  qu'on  ne 
iuy  donne  à  manger  que  des  herbes  aperitives , 

E  ee  4 
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§C  à  boire  que  du  vin  blanc.  Je  me  rendis  ,  de 
fortune ,  chez  moy  le  jour  qu'il  devoit  eftre  tué: 

purr-es  trouvées  ^^  ^^  ^'^^^  ^^^^  ^'-^^  ^^^  cuifinicr  trouvoit  dans 
tn  lapanfed'un  Ja   panfe  deux    ou  trois  groiTes  boules  ,  qui  fe 

choquoient  l'une  l'autre   parmy  fa  mangeaille  : 

Je    fus   curieux  de   faire  apporter  toute  cette 

tripaille  en   ma  prefence  ,    ôc   fis  ouvrir  cette 

grolfe   oc   large  peau  :    il  en  fortit  trois  gros 

corps ,  légers  comme  des  efponges  ,  de  façon 

qu'il  femble  qu'ils  foient  creux  ,  durs  au  demeu- 

yant  par  le  deffus  H.  fermes ,  bigarrez  de  plufieurs 

couleurs    mortes  :  Pun  ,  parfait   en  rondeur  , 

à  la  mefure  d'une  courte  boule  :  les  autres  deux , 

un  peu  moindres  ,  aufquels  l'arrondiflement  efl 

imparfait  ,  6ç  femble  qu'il  s'y  acheminai.  J'ay 

trouvé  ,  m'en  étant  fait    enquérir  à  ceux   qui 

ont  accQuftumé  d'ouvrir  de  cts  animaux  ,  que 

vc'efl:  un   accident  rare    &:  inufité.  Il  efl:  vray- 

fem.blable  que  ce  font  des  pierres  coufînes  des 

noftres  :  Et  s'il  eft  ainfi  ,  c'eft  une  efperance 

ÎDien  vaine  aux  graveleux ,  de  tirer  leur  guerifon 

du  fang  d'une  befte  qui  s'en  alloit  elle-  mefme 

mourir  d'un  pareil  mal.  Car  de  dire  que  le  fang 

ne  fe  fent  pas  de  cette  contagion  ,  Se  n'en  altère 

fa  ve^-tu  accouftumée  ,  il  eft  pluftoft  à  croire 

qu'il  ne  s'engendre  rien  en  vm  corps  que  par  la 

çon{piration  êc    communication    de  toutes  les 

parties  :  la  mafle  agit  toute  entière ,  quoy  qu'une 

pièce  y  contribue  plus  que  l'autre  s  félon  la 
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dlverfîté  des  opérations.  Par  quoy  il  y  a  grande 
apparence  qu'en  toutes  les  parties  de  ce  bouc  ^ 
il  y  avoit  quelque  qualité  pétrifiante.  Ce  n'eftoit 
pas  tant  pour  la  crainte  de  Tadvenir  Sc  pour 
moy  ,  que  j'eftois  curieux  de  cette  expérience  : 
comme  c'eftoit  qu'il  advient  chez  moy  ,  ainfî 
qu'en  plufieurs  maifons  ,  que  les  femmes  y  font 
amas  de  telles  menues  drogueries  pour  en  fecourir 
le  peuple  :  ufant  de  mefme  recepte  à  cinquante . 
maladies  »  ^  de  telle  recepte  qu'elles  ne  pren- 
nent pas  pour  elles  ,  &  fi  triomphent  en  bons 
evenemens.  Au  demeurant  ,  j'honore  les  mé- 
decins ,  non  p  as   fuivant  le  précepte  pour  la  ^'^^"'^^^  ^^^ 

'■  X  i  i  d  honneur  fr 

necefïîté  (  car  à  ce  paflage  ,  on  en  oppofe  un  pourquoy, 
autre  du  prophète ,  reprenant  le  roi  A{à  ,  d'avoir 
eu  recours  au  médecin  ) ,  mais  pour  l'amour 
d'eux-mefmes ,  en  ayant  vu  beaucoup  d'hon- 
neftes  hommes  ,  &C  dignes  d'eftre  aymez.  Ce 
n'efl:  pas  à  eux  que  j'en  veux  ,  c'eft  à  leur  art  , 
ÔC  ne  leur  donne  pas  grand  blafme  de  faire  leur 
profit  de  noftre  fo.ttife ,  car  la  plufpart  du  monde 
fait  ainfi.  Plufieurs  vacations  &  moindres  ÔC 
plus  dignes  que  la  leur ,  n'ont  fondement  ôc 
appuy  qu'aux  abus  publics.  Je  les  appelle  en  ma 
compagnie  quand  je  fuis  malade ,  s'ils  fe  rencon- 
trent à  propos  ,  èc  demande  à  en  eftre  entre- 
tenu ,  &  les  paye  comme  les  autres.  Je  leur 
donne  loy  de  me  commander  de  m'abrier  chau- 
4'wment ,  fi  je  l'aimç  mieux  ainfi  ,  que  d'autre 
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forte  :  ils  peuvent  choifîr  d'entre  les  porreaux 
&  les  laicluës  ,  de  quoy  il  leur  plaira  que  mon 
bouillon  fe  fafle  ,  &:  m' ordonner  le  blanc  ou 
le  clairet ,  &  ainfi  de  toutes  chofes  qui  font  ' 
indiitérentes  à  mon  appétit  ôc  ufage.  J'entends 
bien  que  ce  n'eil  rien  faire  pour  eux  ,  d'autant 
que  l'aigreur  ÔC  l'eftrangeté  font  accidens  de 
via  ordonné  VtS'mœ  propre  de  la  médecine.  Lycurgus 
0UX  malades  en  Q^^onnoit  le  vin  aux  Spartiates  malades  :  Pour- 

Sfortc,  ^ 

quoy  ?  parce  qu'ils  en  haïfToient  l'ufage  ,  fains  : 

Tout  ainfî  qu'un   gentilhomme  mon  voifin  s'en 

fêrt  pour  drogue  très  -  falutaire  à  fes  fiebvres  , 

parce  que  de  fa  nature  il  en  haït  mortellement 

le  gouft.   Combien  en  voyons-nous  d'entr'eux 

t/ieiedmdefisU  cftre  de  mon  humeur  ,  defdaigner  la  médecine 

mldetînfpour"  pouT  leur  fervicc ,  &c  prendre  une  forme  de  vie 

Uur  Service.       ^^^^  .  ^  ^^^^g  contraire  à  celle  qu'ils  ordonnent 

à  autruy  ?  Qu'eft-ce  cela  ,  fi    ce  n'eft   abufer 

tout  deftrouffement  de  noftre   fimplicité  ?  Car 

ils  n'ont  pas  leur  vie   &C  leur  fanté  moins  chère 

que  nous  5  &:  accommoderoient  leurs  efFeâs  à 

leur  doétrine  ,  s'ils    n'en    cognoiffoient    eux- 

mefmes  la  faufîeté.   C'eft  la  crainte  de   la  mort 

&  de  la  douleur  ,   l'impatience  du  mal ,  une 

furieufe  &:  indifcrette  foif  de  la  guerifon  ,  qui 

nous  aveugle  ainfi  :  c'eft  pure  lafcheté  qui  nous 

'rend  noftre  croyance  fi  molle  &  maniable.   La 

plufpart  pourtant  ne  croyent  pas  tant ,  comme 

.  ils  endurent  H  laiffeot  faire  :  car  je   les  oy  f«.- 


'k 


Livre     second.        gir 

plaindre  £<;  en  parler  comme  nous.  Mais  ils  fe 
refolvent  enfin  :  Que  ferois-je  donc  ?  comme  II 
l'impatience  eftoit  de  foy  quelque  meilleur  re- 
mède ,  que  la  patience  :  Y  a-il  aucun  de  ceux 
qui  fe  font  laiiTez  aller  à  cette  miferable  fubjec- 
tion ,  qui  ne  fe  rende  également  à  toute  forte 
d'impoftures  ,  qui  ne  fe  mette  à  la  mercy  de 
quiconque  a  cette  impudence  de  luy  donner 
promelTe  de  fa  guerifon  ?  Les  Babyloniens  por-  j^^i^^^^  je  5a- 
toient  leurs  malades  en  la  place  :   le  médecin ,  *>^'"^«  *  P°"^!i. 

n     '  \  rr  en  place. 

c'eftoit  le  peuple  :  chacun  des  panans  ayans  par 
humanité  &  civilité  à  s'enquérir  de   leur  eftat  :  -^ 

êc  ,  félon  leur  expérience  ,  leur  donner  quelque 
advis  falutaire.  Nous  n'en  faifons  guère  autre- 
ment :  il  n'eft  pas  une  fimple  femmelette  ,  de 
qui  nous  n'employons  les  barbotages  &  les 
brevets  :  &:  félon  mon  humeur  ,  fi  j'avois  à  en 
accepter  quelqu'une  ,  j'accepterois  plus  volon- 
tiers cette  médecine  qu'aucune  autre  :  d'autant 
qu'au  moins  il  n'y  a  nul  dommage  à  craindre. 
Ce  qu'Homère  &:  Platon  difoient  des  Egyptiens, 
qu'ils  eftoient  tous  médecins  ,  il  fe  doit  dire  ^""^  ^-<'""^* 
de  tous  peuples  :  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fè 
vante  de  quelque  recepte  ,  ÔC  qui  ne  la  hazarde 
fur  fon  voifin  ,  s'il  l'en  veut  croire.  J'eftois 
l'autre  jour  en  une  compagnie  ,  où  je  ne  fçay 
qui  de  ma  confrairie  ,  apporta  la  nouvelle  d'une 
forte  de  pilules  compilées  de  cent  &  tant  d'in- 
grediens  de  compte  fait  :  il  s'en  eûneut  une  fefte 
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êc  une  confolation  finguliere  :  car  quel  rocher 
fouftiendroit  l'effort  d'une  fi  nombreufe  batte- 
rie ?  J'entends  toutes  fois  par  ceux  qui  l'effaye- 
rent ,.  que  la  moindre  petite  grave  ne  daigna 
s'en  efmouvoir.  Je  ne  me  puis  defprendre  de 
çç  papier  ,  que  je  n'en  die  encore  ce  mot , 
fur  ce  qu'ils  nous  donnent  pour  refpondant  de 
la  certitude  de  leurs  drogues  ,  l'expérience 
Vertus  medici.^^'^^^  Ont  faitç.    La  plufpart ,    &:  cecroy-je 

naies  en  quoy  plus  des  deux  tieis  des  vertus  medecinales , 
confiflent  en  la  quintelfence  ,  ou  propriété 
occulte  des  fimples ,  de  laquelle  nous  ne  pou- 
vons avoir  autre  inftruâiion  que  l'ufage,.  Car 
qvintejence ,  quinteffçnce   n'efl  autre  chofe  qu'une  qualité , 

s«.'£>A  ^g  laquelle  ,  par  noftre  raifon  ,  nous  nefçavons 

trouver  la  caufe.  En  telles  preuves ,  celles  qu'ils 
difent  avoir  acquifes  par  l'infpiration  de  quel- 
que Démon  ,  je  fuis  content  de  les  recevoir 
(  car  quant  aux  miracles  ,  je  n'y  touche  jamais  ) 
ou  bien  encore  les  preuves  qui  fe  tirent  des 
çhofes  ,  qui  pour  autre  confideration  tombent 
fouvent  en  noiîre  ufage  :  comme  fi  en  la  laine  > 
de  quoy  nous  avons  accoutumé  de  nous  veftir , 
il  s'eft  trouvé  par  accident  ,  quelque  occults 
propriété  deficcative  9  qui  gueriffe  les  mules  au 
talon  ;  ôc  fi  au  reffort  que  nous  mangeons  pour 
la  nourriture ,  il  s'efl:  rencontré  quelque  opera^ 

ffmoy!n"dVyZ  ^^^^  apperitive.    Galien  recite  qu'il  advint  à  un 

qu'il  beut,        la.dre  de  recevoir  guerifon  par  le  moyen  du  viri 
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qu'il  beut  ,  d'autant  que  de  fortune  ,  une  vipère 
s'eftoit  coulée  dans  le  vaiffeau.  Nous  trouvons 
en  cet  exemple  le  moyen  ,  &:    une   conduite 
vray  -  fèmblable  à  cette    expérience  :    comme 
auffi  en   celles    aufqueiles  les    médecins  diienc 
avoir  efté   acheminez  par  l'exemple  d'aucunes 
beftes.  Mais  en  la  piufpart  des  autres  expériences.  Expérience  ache- 
à  quoy  ils  difent  avoir  efté  conduits  par  la  for-^  71-d'in7royaHfi 
tune  ,    ôc  n'avoir  eu  aucun  autre   guide  que  le 
hazard ,  je  trouve  le  progrès  de  cette  informa- 
tion incroyable.   J'imagine  l'homme  regardant 
autour   de  luy  le  nombre  infiny   des  chofes  ^ 
plantes  ,  animaux  ,  métaux.  Je  ne  fçay  par  où 
luy  faire  commencer  fon  eflay  ,    êc    quand  fa 
première  fantaifie  fe  jettera  fur   la  corne  d'un 
élan  ,  à  quoy  il  faut  prefter  une  créance  bien 
molle  &:  aifée  ;  il  fe  trouve  encore  autant  em- 
pefché  en  fa  féconde  opération.  Il  luy  eft  pro- 
pofé  tant  de  maladies  êc  tant  de  circonftances  , 
qu'avant  qu'il    foit  venu  à  la   certitude  de  ce 
poind  ,  où  doit  joindre  la   perfection   de  fon 
expérience  ,  le   fens  humain  y  perd  fon  latin  : 
&  avant  qu'il  ait  trouvé  parmy  cette  infinité 
de  chofes  >  que  c'eft  cette  corne  :  parmy  cette 
-  infinité  de  maladies  ,  Pepilepfie  :  tant  de  corn- 
plexions  ,  au  melancholique  :  tant  de  làifons ,  en 
hyver  :   tant   de  nations  ,    au  François  :  tant 
d'aages  ^    en    la  vieilleffe  :  tant    de   mutations 
celeftes  ,   en  la  conjondion  de  Venus   &c  de 
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Saturne  :  tant  de  parties  du  corps  au  doigt.  A 
tout  cela  n'eftant  guidé  ni  d'argument ,  ny  de 
conjeélure  ,    ny    d^exemple  ,  ny    d'infpiration 
divine  ,  ains  du  feul  mouvement  de  la  fortune  y 
il  faudroit  que  ce   fuft   par    une   fortune   par- 
faitement  artificielle  ,  réglée    &:   methodiquci 
Et  puis   quand    la  guerifon   auroit   efié  faite  ^ 
comment  fe  peut-il  afTeurer ,  que  ce  ne  fuft , 
que  le    mal  eftoit    arrivé    à   fon   période  ,  ou 
Un  efFed  du  hazard  ?    ou  l'opération  de  quel- 
que autre   chofe  j  qu'il  euft  ou    mangée  ,   ou 
beuë  ,  ou  touchée  ce  jour-là?  ou  le  mérite  des 
prières  de  fa   mere-grand?  D'avantage  ,   quand 
cette  preuve  auroit   efté  parfaite ,  combien  de 
fois  fe  trouveroit  -  elle  avoir  efté  réitérée?  ôc 
cette  longue  cordée  de  fortunes  &  de  rencon- 
tres ,  r' enfilée  ,  pour   en  conclure  une  règle? 
Quand  elle  fera  conclue ,    par  qui  eft-ce  ?  de 
tant  de   millions  ,  il  n'y  a  que  trois  hommes 
qui  fè  meflent  d'enregiftrer  leurs  expériences. 
Le  fort  aiira-ii  rencontré  à  poinâ:  nommé  l'un 
de  ceux-cy  ?  Quoy ,    fî  un  autre  ,  êc   fi  cent 
autres  ,    ont  fait   des   expériences  contraires  , 
â  l'advanture  y  verrions-nous  quelque  lumière  « 
fî   tous    les    jugemens    5c    raifonnemens    des 
hommes    nous    eftoient    cogneus  ?    Mais  que 
trois   tefmoins  ôc  trois   docl:eurs  régentent  le 
genre  humain ,   ce  n'eft  pas  la  raifon  ;  il  fau- 
droit que  l'humaine  nature   les    euft  députez 
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Se  choiiîs  ,  &  qu'ils  fuflent  déclarez  nos  fyndics 
par  exprefle  procuration. 

A    Madame    de    D  v  r  a  s. 

Madame,  vous  me  trouvâmes  fur  ce  pas 
dernièrement  ,  que  vous  me  vinfles  voir. 
Parce  qu'il  pourra  eftre  ,  que  ces  inepties  fe 
rencontreront  quelquefois  entrç  vos  mains  : 
je  veux  auffi  qu'elles  portent  tefmoignage , 
que  l'autheur  fe  fent  fort  bien  honoré  de  la 
faveur  que  vous  luy  ferez.  Vous  y  recognoif^ 
trez  ce  mefme  port ,  6c  ce  mefme  air  que 
vous  aurez  veu  en  fa  converfàtion.  Quand 
j'eufle  pu  prendre  quelque  autre  façon  que  la 
mienne  ordinaire  ,  ôc  quelque  autre  forme 
plus  honorable  8c  meilleure  ,  je  ne  l'euffe  pas 
fait  :  car  je  ne  veux  rien  tirer  de  ces  efcrits , 
finon  qu'ils  me  reprefentent  à  voftre  mémoire 
au  naturel.  Ces  mefmes  conditions  &:  facul- 
tez  que  vous  avez  pratiquées  &:  recueillies  , 
Madame ,  avec  beaucoup  plus  d'honneur  6c 
de  courtoilles  qu'elles  ne  méritent,  je  les  veux 
loger  ,  mais  fans  altération  6c  changement  , 
en  un  corps  folide  ,  qui  puilîe  durer  quelques 
années  ,  ou  quelques  jours  après  moy ,  où 
vous  les  retrouverez  ,  quand  il  vous  plaira  de 
vous  en  rafraifchir  la  mémoire  ,  fans  prendre 
autrement  la  peine  de  vous  en  fouvenir  ,  au(S 
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ne  le  valent-elles  pas.  Je  defire  que  vous  conti- 
nuez en  moy  la  faveur  de  voftre  amitié  ,  par  ces 
mefmes  qualitez  ,  par  le  moyen  defquelles  elle 
a   efté    produite.    Je    ne  cherche   aucunement 

Renommée  pre-  o        n-  • 

fente ,  préféra-  qu'on  m'ayme  OC  eftime  mieux  mort  que  vivant» 
nofsdor!ne%re"s  L'humeur  de  Tybcre  eft  ridicule  ,  &:  commune 
la  mort.  pourtant  ;    qui    avoit  plus  de    foin   d'eftendrê 

fa  renommée  à  Padvenir ,  qu'il  n'avoit   de  fe 
rendre  eftimable    6c  aggreable  aux   hommes  de 
fon  temps.  Si  j'eftois  de   ceux  à  qui  le  monde 
peufl:   devoir  louange  ,  je  l'en   quitterois  pour 
la  moitié  ,    6c  qu'il   me    la    payaft  d'avance; 
Qu'elle  fe  haflaft  êc  amoncelai!:  tout  autour  de 
moy  5  plus  efpaifîe  qu'allongée  ,  plus  pleine  que 
durable.  Et  qu'elle  s'efvanouift  hardiment  quant 
&  ma  cognoifîance  ,   6c   quand  ce  doux    fon 
ne  touchera  plus  mes   oreilles.    Ce  feroit    une 
fotte  humeur  ,    d'aller  à   cette  heure  ,   que  je 
fuis  preft  d'abandonner  le  commerce  des  hom- 
mes ,  me   produire  à  eux    par  une    nouvelle 
recommandation.   Je   ne  fais  nulle   recette  âts 
biens  que  je  n'ay   peu  employer  à  l'ufage  de 
ma  vie.  Quel  que  je  fois  ,  je  le  veux  eftre  ail- 
leurs qu'en   papier.   Mon  art  &  mon  induftrie 
ont    efté     employez  à  me  faire  valoir  moy- 
mefme.  Mes  efludes  à   m'apprendre  à  faire  y 
non  pas  à  efcrire.  J'ay  mis  tous  mes  efforts  à 
former  ma  vie.  Voilà  mon  meftier  &  mon  ou- 
vrage. Je  fuis  moins  faifeur  de  livres ,  que  de 

nulle 
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nulle  autre  befongne.  J'ay  defiré  de  la  fuffifance  ^ 
pour  le  fervice  de  mes  commoditez  prefentes 
&  effentielles  ,  non  pour  en  faire  magazin  6c 
referve  à  mes  héritiers.  Qui  a  de  la  valeur,  fi  le 
falTe  cognoiftre  en  fes  mœurs ,  en  Tes  propos  ordi" 
naires ,  à  traitter  l'amour  ,  ou  des  querelles  ,  ail 
jeu ,  au  liél ,  à  la  table ,  à  la  conduite  de  fes  afïài» 
res  ,  à  fon  œcônomie.  Ceux  que  je  voy  faire  de 
bons  livres  fous  de  niéfchantes  chauffes ,  euifent 
premièrement  fait  leurs  chauffes ,  s'ils  m'en  euf^ 
fent  creu.  Demandez  à  un  Spartiate  ,  s'il  aime 
feiieux  eftre  bon  rhétoricien  que  bon  foldat;  non. 
pas  moy ,  que  bon  cuifinier  ,  fi  je  n'avois  qui 
m'en  fervift.  Mon  Dieu ,  Madame  5  que  je  haï- 
rois  une  telle  recommandation  ,  d^eftre  habile 
homme  par  efcrit ,  &:  eftre  un  homme  de  néant , 
êc  un  fot  ailleurs.  J^ayme  mieux  encore  eftre  un 
fot ,  &:  icy  ,  Se  là  ,  que  d'avoir  fi  mal  choifi  ou 
employer  ma  valeur.  Aufli  il  s'en  faut  tant  que 
j'attende  à  me  faire  quelque  nouvel  honneur  par 
ces  fottifes  ,  que  je  feray  beaucoup ,  fi  je  n'y  en 
perds  point ,  de  ce  peu  que  j'en  avois  acquis. 
Car ,  outre  ce  que  cette  peinture  morte  ôç  guette 
defrobera  à  mon  eftre  naturel ,  elle  ne  fe  rapporté 
pas  à  mon  meilleur  eftat ,  mais  à  un  beaucoup 
decheu  de  ma  première  vigueur  &:  allegreffe  , 
tirant  fur  le  fleftry  &:  le  rance.  Je  fuis  fur  le  fond 
du  vaifteau ,  qui  fent  tantoft  le  bas  6c  la  lie.  Au 
demeurant ,  Madame ,  je  n'euiTe  pas  ofé  remuer 
Tome  II,  F  f  f 
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fi  hardiment  les  myfteres  de  la  médecine ,  attendu 
le  crédit  que  vous  &  tant  d'autres  luy  donnez ,  fî 
je  n'y  euOé  eCté  acheminé  par  fes  autheurs  mef-  . 
mes.  Je  croy  qu'ils  n'en  ont  que  deux  anciens 
Latins ,  Pline  &  Celfus.  Si  vous  les  voyez  quel- 
que Jour ,  vous  trouverez  qu'ils  parlent  bien  plus 
Mîdecim  latins.  YudQment  à  leur  art  que  je  ne  fais  :  je  ne  fais  que 
le  pincer ,  ils  l'efgorgent.  Pline  fe  raocque  entre 
autres  chofes ,  dequoy  auand  ils  font  au  bout  de 
leur  corde ,  ils  ont  inventé  cette  belle  défaite  ,  de 
renvoyer  les  malades  qu-'ils  ont  agitez  &  tour- 
mentez pour  néant ,  de  leurs  drogues  &  régimes  i 
les  uns  au  fecours  des  vœux  êc  miracles ,  les  autres, 
aux  eaux  chaudes.  Ne  vous  courroucez  pas  ,. 
Madame  ,  il  ne  parle  pas  de  celles  de  deçà  ,  qui 
Malades  ren-  fQ^j-  fous  la  proteflion  de  voflre  maifon ,  Se  tou-^ 

voys\  aux  vœux  ■"■ 

idéaux,  chaudes,  tes  Gramontoifes.  Ils  ont  une  tierce  forte  de  def. 
faite ,  pour  nous  chaffer  d'auprès  d'eux  ,  êc  fe 
defcharger  àts  reproches  crue  nous  leur  pouvons 
faire  du  peu  d'amiendement  à  nos  maux  ;  qu'ils 
ont  eu  fî  long-temps  en  gouvernement  >  qu'il  nç 
leur  refte  plus  aucune  invention  à  nous  amufer  : 
ç  efl  de  nous  envoyer  chercher  la  bonté  de  l'air 
de  quelque  autre  contrée.  Madame,  en  voila 
îiflez  :  vous  me  donnez  bien  congé  de  reprendre 
le  fîl  de  mon  propos  ,  duquel  je  m'eflois  deftourne 
pour  vous  entretenir. 

Ce  fut ,  ce  me  femble ,  Pericles ,  lequel  eftant 
çftquis  comme  il  fe  portoit  ;  vous  le  pouvez ,  dit-.. 
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il  ,  juger  par  là  ,  monftrant  des  brevets,  qu'il    Brevets  au eoi 
portoit  attachez  au  col  &  au  bras.  Il  vouloit  infe-  '^^  ^'"'^"* 
rer  qu'il  eftoit  bien  malade  ,  puis  qu'il  en  efloit 
venu  jufques  là ,  d'avoir  recours  à  chofes  fi  vaines  9 
&;  de  s'eftre  laifle  equipper  en  cette  façon.  Je  ne 
dis  pas  que  je  ne  puiffe  eftre  emporté  un  jour  à 
cette  opinion  ridicule ,  de  remettre  ma  vie  &C  ma       . 
fanté  à  la  mercy  &  gouvernement  des  médecins  : 
je  pourray  tomber  en  cette  refverie  :  je  ne  me 
puis  refpondre  de  ma  fermeté  future  ;   mais  lors 
auiîi  fi  quelqu'un  s'enquiert  à  moy ,  comme  je  me 
porte ,  je  luy  pourray  dire  comme  Pericles  :  vous 
le  pouvez    juger  par  là  ,    monftrant  ma  main 
chargée  de  fix  dragmes  d'opiate  :  ce  fera  un  bien 
efvident  figne  d'une  maladie  violente  :  j'auray  mon 
jugement  merveilleufementdefmanché.  SiTimpa-. 
tience  Se  la  frayeur  gaignent  cela  fur  moy ,  on  en 
pourra  conclurre  une  bien  afpre  fiebvre  en  mon 
ame.  J'ay  pris  la  peine  de  plaider  cette  caufe ,  que 
j'entends  affez  mal ,  pour  appuyer  un  peu  £<:  con- 
forter la  propenfion  naturelle  ,   contre  les  dro- 
gues ê<:  pratiques  de  nofîre  médecine  :  qui  s'eft 
dérivée  en  moy  par  mes  anceftres  :  afin  que  ce 
ne  fufl:  pas  feulement  une  inclination  ftupide  ÔC 
téméraire  ,  Se  qu'elle  euft  un  peu  plus  de  forme. 
Afin  auiîl  que  ceux  qui  me  voyent  fi  ferme  contre 
les  exhortemens  &:  menaces  qu'on  me  fait ,  quand 
mes  maladies  me  preffent ,  ne  penfènt  pas  que  ce 
(bit  fimple  opiniaftreté  :  ou  qu'il  y  ait  quelqu'un 
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fi  fafcheux  ,  qui  juge  encore  que  ce  foit  quelque 
aiguillon  de  gloire.  Ce  feroit  un  defir  bien  afleuré  , 
de  vouloir  tirer  honneur  d'une  aélion  qui  meÛ 
commune  avec  mon  jardinier  êc  mon  muletier. 
àànti  prefirahk  Certes ,  jc  n'ay  point  le  cœur  fi  enflé  ,  ny  fi  ven- 
*  ^«  gioireo        |;eux  ,  qu'un  plaifîr  folide  ,  charnu  &:  moelleux  ^ 
comme  la  fanté ,  je  l'allaiTe  efchanger  pour  un 
plaifir  imaginaire  ,  {pirituel  ëc  aëré.   La  gloire  j 
voire  celle  des  quatre  fils  Aymon ,  efî  trop  chère 
achetée  à  un  homme  de  mon,  humeur ,  fi  elle  luy 
courte  trois  bons  accez  de  colique.    La  fànté  de 
|)ar  Dieu  !  Ceux  qui  aiment  noftre  médecine  , 
-|)euvent  avoir  auffi  leurs  confiderations  bonnes  , 
grandes  &  fortes  :  je  île  hay  point  les  fantaifies 
contraires  aux  miennes.  Il  s'en  faut  tant  que  je 
m'effarouche  9  de  voir  de  la  difcordance  de  mes 
jugemens  à  ceux  d'autruy  ,  &  que  je  me  rende 
incompatible  à  la  focieté  des  hommes ,  pour  eftra 
d'autre  fens  &  party  que  le  mien  :  qu'au  rebours  ^ 
(  comme  c'eft  la  plus  générale  façon  que  nature 
ày  fuivy  ,  que  la  variété  ,  &:  plus  aux  elprits 
qu'aux  corps  ,   d'autant  qu'ils  font  de  fubftance 
plus  fouple  6c  fufceptible  de  formes  )  je  trouve 
bien  plus  rare  ,  de  Voir  convenir  nos  humeurs 
épmîohs  àes  ôc  nos  delfeins.  Et  ne  fut  jamais  au  monde  deux 
dln7/es    ^°^^"  opinions  pareilles ,  non  plus  que  deux  poils ,  ou 
deux  grains.  Leur  plus  univerfelle  qualité  j  c'efi 
la  diverfité, 

Fm  du  Livre  fécond, 
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